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APERU DES SOURCES ORIENTALES

DONT ON A FAIT USAGE POUR LA SECONDE PERIODL

DE CETTE HISTOIRE.

Les chronologies, les histoires universelles et gnrales, les biographies,

les ouvrages gographiques ,
et les collections de documens dont nous avons

parl dans le premier volume, ont galement servi cette seconde priode;

nous avons consult en outre les ouvrages suivans :

I. (Diroraflcs jgcflrapljiqum

1. HoUSNOUL-MOHAZERET FI AKHBARI MlSSR WEL KaHIRET,

c'est--dire belle conversation sur les connaissances du vieux

et du nouveau Caire, par le shekh Djelaleddin Soyouti,
mort en l'anne de l'hgire 91 1 (i5o5) , in~4 de 478 feuilles;
cet ouvrage se trouve dans ma collection.

20. Kewkebor-Raoudhat, c'est--dire VEtoile errante du

jardin; c'estune topographie trs-dtaille del'ledeRaoudha,
situe en face du Caire; in-4 de 274 feuilles.

3. Djewahiroul-bouhour we wekaeo-douhour, c'est--

dire les Perles des mers et les Evnemens des temps, par
IbrahimWassifschah ; ouvrage , en grande partie topogra

phique, de 1 13 feuilles in-4; dans ma collection.

4. Tarikhi Missr lil Djelalzad Salih
,
Histoire de

l'Egypte, par Salih, frre de l'historien de Souleiman-le-

Grand, ioofeuil. in-fol.; dans ma collection.

5. Tarikhi Schami schrif, YHistoire de la noble ville de

Damas, topographie crite sous le rgne de Souleman Ier,

in-4 de i38 feuil.; dans ma collection.

6. El-berk el-moteelik fi mehasin Djlik
, Eclair bril

lant de la louange de Djlik (c'est--dire des environs de

Damas), par Sed Mohammed ben Seid Moustafa ben Khod-

uwerdi ben Mourad, ben Ibrahim, clbre sous le nom

d'Ibner-Res
, de Damas, en l'anne 1171 (1757); in-8 de

87 feuil.; dans ma collection.
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n. fyi&toivt$ spciale*.

7. Slimname Ishak Tschelebi ou Ouskoubi, le Livre de

Slim
, par le pote Ishak Tschelebi ben Ibrahim d'Ous-

koubi; mort en l'anne de l'hgire 949 (1542). Ce livre ne

contient que les vnemens qui se passrent l'avnement

du sultan Slim Ier et les incidens de la guerre qu'il fit son

frre Ahmed. Il y en a trois exemplaires diffrens ; l'un de

58 feuil. in-fol.
,
les deux autres de 80 100 feuil. in-8.

8. Slimname Soudjoudi
,
le Livre de Slim, par le pote

Soudjoudi, continuateur d'Ishak; son ouvrage va jusqu' la

conqute d'Egypte ; un vol. in-8 de 38 feuil. ; dans ma col

lection.

90. Slimname Keschfi, le Livre de Slim deKeschfi;
un vol. in-8 de 90 feuil. ; dans ma collection.

io. Slimname Seadeddin, le Livre de Slim par Sea-

deddin. Cet ouvrage diffre essentiellement du dernier livre

de VHistoire de l'Empire, crit par le mme auteur; un vol.

in-8 de 11 feuil.; dans ma collection. Voy. Denkwrdig-
keiten Asien's (Mmoires sur l'Asie), par Diez (I, p. 256),
et le Slimname Saadi ben Abdoul Molaals , la biblio

thque royale de Paris, n 74, qui parat n'tre autre que le

Slimname de Seadeddin.

ii. Slimname Djlalzad, le Livre de Slim, parle

grand nischandji, l'historien de Souleman-le-Grand; grand-
in-fol. ; la bibliothque royale de Dresde.

120. Slimname Schoukri, le Livre de Slim, par Schou-

kri, en rimes turques ; un vol. in-8 de 90 feuil. ; dans ma

collection.

i3. Slimname Yousouf, le Livre de Slim, par You-

souf , le secrtaire gyptien, le mme qui a traduit le Slim-

nam de Schoukri en prose. Cet ouvrage, le meilleur des

sept prcdens ,
fut compos d'aprs les communications de

Rodjibeg, gouverneur du sandjak de Soulkadr, qui avait

accompagn le sultan dans son expdition contre la Perse et

l'Egypte; un vol. in-4 de 118 feuil.; dans ma collection.



SOURCES ORIENTALES. VII

Les ouvrages suivans traitent en particulier de la conqute

d'Egypte :

i4. Tarikhesch-Schekh Ahmed Ibn Senel er-remmal,

Histoire du schekh Ibn Senel, employ la cour de Tou-

manbeg ,
le dernier des sultans mamlouks

, comme devin

des figures formes par le sable ; un vol. in-4 de 80 feuil.

i5. Tarikhi Missr Kadim ou djedid, Histoire de l'an

cienne et de la nouvelle Egypte par Soulieli, Constantinople,
1 142 (1729). Cet ouvrage n'est en grande partie qu'une com

pilation de celui de Djelalzad Salih et d'Ibrahim Wassif-

schah (yoy. n 3 et 4)
160. Almanah er-rahmaniyet fid dewletil Osmaniyet,

Prsens pieux offerts l'empire ottoman
, par l'astronome

Seneddin Mohammed ben Ebis-sourour El-bekri Essidiki

du Caire '; un vol. in-4 de 104 feuil.; dans ma collection.

170. Lataf munifet fi zikril dewletil Osmaniyet we

TEMELLUKIHA MHAZIHIL-AKTARIL MlSSRIYET, AgrmenS de la

lecture de la dynastie ottomane et de ses possessions en

Egypte, compendium de l'histoire d'Egypte qui va jusqu' l'an

io38 (1628); un vol. in-8 de 3io pages; dans ma collection.

180. Nouzhetet-Thalib, Rjouissances des amis de l'his-

toire, traduit de l'arabe en turc par Ahmed Tschaousch de

Valona, sous le rgne d'Ahmed Ier, et par ordre de Moham-

med-Pascha. Ce livre n'est qu'un extrait d'ouvrages arabes

antrieurs , qui traitent de l'histoire et de la gographie de

l'Egypte ; un vol. in-4 de 1 16 feuil.; dans ma collection.

19. Nouzheten-nazirin fi tarikh men wela Missr min

el-Khoulefa wes Selatin, Rjouissances des contempla
teurs de l'histoire des khalifes et des sultans qui ont rgn

1 Le mme auteur crivit les ouvrages suivans : Dourrol djman fi assli

menbai ait Osman (les Perles prcieuses de l'Origine de la Dynastie otto-

mane); Fetoul-mennan fi dewlet ali Osman (la Bndiction du Tout-

Puissant sur la Dynastie ottomane ) ; El-kewakib es~siretfi akhbarMissr

wel Kahiret (Etoiles errantes dans les connaissances de TAncien et du

Nouveau-Caire ). Voyez Sylvestre de Sacy, dans les Notices et Extraits des

Manuscrits, I, p. i65, et le Teikeretel-Sourefa.
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sur l'Egypte, par le schekh Imam Merii Ibn Yousouf Al-

Hanbeli. Cet ouvrage, ddi Azmizad, juge au Caire,

est un extrait abrg de l'histoire d'Egypte jusqu' l'an io32

(1623). Deux exemplaires, le premier de 79 feuil. in-4, le

second de y5 feuil. en langue arabe ; dans ma collection.

20. Tarikhi Missr, Histoire d'Egypte, par Mohammed,

fils de Yousouf; un vol. in-4 de 279 feuil. C'est la meilleure

de toutes les histoires publies sur les divers gouverneurs

d'Egypte depuis la domination des sultans ottomans ; dans ma

collection.

21. ESSEBI-ESSEYAR FI AKHBARI MoULOUKET-TATAR ,
les

sept Etoiles errantes dans la connaissance des rois tatares.

C'est une des meilleures histoires des khans de la Crime ,

depuis Menghli Ghira, le premier de ces khans, jusqu'
Selamet Ghira, n5o (1737); un vol. in-fol. de 234 feuil.

Cet ouvrage que le chevalier Italinsky, ambassadeur de

S. M. l'empereur de Russie Rome
,
m'avait cd momen

tanment , at rendu depuis la collection de manuscrits

lgue la ville de Saint-Ptersbourg par le chevalier Ita

linsky. La copie de ce livre prcieux, que j'ai eu sous les

yeux, a t faite (1206, 1 791) par Khalil Ratib, derwisch de

l'ordre d'Ibrahim Edhemi Karahissar-scherki.

III. Collation fc Bocumem.

220. Inscha
,
Collection de lettres changes entre le sul

tan Bayezid et sonfrre Djem (Zizim), et entre leurs mres;
un vol. in-8 de 98 feuil.; dans ma collection.

23. Mounschiati Ibrahimbeg ed-Defteki, lespices d'E

tat d'Ibrahimbeg le defterdar; la bibliothque impriale-

royale de Vienne, n 424> un vl- in-8 de 100 feuil.

24. La Collection (Inscha) prcieuse de pices politiques
en langue persane et en langue turque) grand in-4 de 112

feuil., contenant i5o lettres de sultans et de schahs.

25. Destouroul-Inscha ,
le Modle du syle pistolairc;

c'est une collection prcieuse d'crits politiques du res-ef-

iendi Sari Abdoullah. Un vol. in-4 de 171 feuil.
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LIVRE XIII.

Conslantinople est repeuple par de nouveaux colons. Excution du

grand-vizir. Expditions de la flotte dans l'Archipel. Prise de

Novoberda et sige de Belgrade. Incursions dans la Hongrie. Sou

mission de la Servie. Conqute du Ploponse. Mort des doux

despotes et du dernier duc d'Athnes.

Conqurant et matre de Constantinople , Moham

med Il fit son entre triomphale le quatrime jour de
la prise de la ville , aprs avoir fait partir ds la veille

sa flotte charge d'un immense butin. Arrive devant

l'glise de Sainte-Sophie, il descendit de ofteval pour

prendre possession de cettemtropole d* la chrtient

en Orient. De l il se rendit au palais 4ui, depuis tant

de sicles, tait le sjour des successeurs de Constan-

tin-le-Grand. A la vue de ces mrs dserts, il ne put

s'empcher de faire un triste reour sur les vicissitudes

des choses humaines, et il rrfta ce distique d'un pote

persan : L'araigne fait <a toile dans le palais des
T. III. I
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rois, et la chouette entonne son chant nocturne sur les

tours d'Efraziab !

Pour conqurir l'affection des chrtiens qu'il avait

soumis par les armes, Mohammed se dclara leur pro

tecteur ,
et procda ,

ds le 1er juin 1453 ,
l'inves

titure d'un nouveau patriarche grec [i]. C'est ainsi qu'il

runissait les talens de grand capitaine l'habilet de

l'homme d'Etat ; il avait encore les armes la main,

qu'il pensait dj s'assurer sa nouvelle conqute par

de sages institutions politiques. Il fit proclamer publi

quement que les fugitifs retournassent dans leurs mai

sons , libres de toute crainte ; que les habitans re

prissent leurs affaires et continuassent vivre comme

par le pass. Il ordonna en mme temps qu'en rem

placement du patriarche mort, un nouveau ft lu

et sacr suivant les anciens usages. Tel tait le cr

monial observ sous les souverains de Byzance : le

nouveau patriarche , mont sur un cheval des curies

impriales richement enharnach et couvert d'une

housse blanche, se rendait du palais Bucoleon au

patriarchat ,
o les archiprtres lui prtaient ser

ment, l l'empereur ,
assis sur son trne , autour

duquel Uit rang tout le snat ,
la tte dcouverte ,

lui remettait 'ine crosse enrichie de perles et de pierres

prcieuses ; le premier chapelain de la cour
'

bnis

sait l'assemble, le grand-domestique entonnait les

hymnes et le Gbrh ,
et le lampadarios (gardien des

i pcya UpuToirairoc , Phranzs, la fin du livre III. p. 68, dit. de

Alter.
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lampes) chantait le chur : Le roi des deux ! Les

chants termins, l'empereur se levait, tenant dans sa

main le sceptre et ayant ses cts le csar et le m

tropolitain d'Hracle : le premier sa droite, le se

cond sa gauche. Le nouvel lu s'inclinait trois fois

profondment devant toute l'assemble et se proster
nait aux pieds de l'empereur. Celui-ci, tendant son

sceptre sur sa tte , prononait alors ces mots : La

sainte Trinit
, qui m'a donn l'empire , t'investit du

patriarchat de la nouvelle Rome. Le patriarche
recevait sa dignit des mains de l'empereur , et lui

donnait la communion. Sauf ce dernier point , il n'y
eut alors rien de chang dans le crmonial prc
demment tabli. Mohammed voulut que le petit nom

bre d'archiprtres et de laques qui avaient concouru
l'lection de George Scholarius, appel aussi Gen-

nadius , observassent les rites sacrs comme avant la

conqute. Il invita le patriarche un repas somptueux
et lui fit une magnifique rception. Aprs un long et
amical entretien

, Gennadius tant sur le point de se

retirer , Mohammed lui fit prsent d'un sceptre pr
cieux et lui dit : Soyez patriarche, et que le ciel vous

protge; usez de mon amiti en toute circonstance;

jouissez de tous les droits et de tous les privilges
dont ont joui vos prdcesseurs. Le prince musul
man voulut reconduire le prlat chrtien jusque dans
la cour ,

et l il ordonna aux grands dignitaires qui
l'entouraient d'accompagner Gennadius au synode.
Au milieu d'un cortge de vizirs et de paschas, celui-ci,
mont sur un des plus beaux chevaux du sultan, se
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rendit l'glise des Saints-Aptres qui avait t dsi

gne pour le sige du patriarchat , Aya-Sophia ayant

t transforme en mosque. Mais le quartier de la

ville o tait situe cette glise tant dsert et ra

vag , et un Turc ayantt trouv assassin dans le

parvis du temple, Gennadius obtint du sultan la trans

lation du patriarchat dans l'glise de la Sainte-Vierge,

devenue plus tard la mosque Fethiy '. Les nonnes,

qui jusqu'alors avaient habit le couvent de la Sainte-

Vierge, furent transfres dans celui de Saint-Jean

sur le Trullos a, ce qui prouverait que quelques-unes
d'entre elles avaient pu sauver des mains des Turcs ,

sinon leur honneur, du moins leur vie. Le ma

gnifique palais , situ au nord de la nouvelle m

tropole, devint la rsidence du patriarche. Le sul

tan lui fit dlivrer peu aprs un diplme qui dclarait

sa personne inviolable. Il tait ainsi conu : Que

personne n'impose le patriarche ; qu'il ne soit inquit

par qui que ce soit, et que lui et les archiprtres , ses

suffragans, soient pour toujours exempts de toute charge

publique 3. Le mme diplme assure aux Grecs les

trois privilges suivans : Leursglisesne pourront tre

changes en mosques; leurs mariages, leurs enter-

remens, et tous leurs autres usages, seront maintenus

d'aprs les rites et les principes de l'glise grecque ;

1

rjafjLfMtxaptY}. Ce fut Mohammed qui changea en mosque l'glise de la

Sainte-Vierge, et non Slim I, comme le dit Cantcmir, II, p. 120, ens'np-

puyant tort sur le tmoignage d'Ali.

Ce fut l que, sous Juslinien Rhinolmelus, eut lieu le cinquime concile.

Phranzes, 1. HT, et Turco-Grc. , p. 108.
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enfin, les ftes de Pque continueront tre cl

bres , et , cet effet , les portes du Fanar , c'est--

dire du quartier grec, resteront ouvertes pendant trois

nuits '
.

Mohammed, aprs avoir ainsi assur la tranquillit
des Grecs, en leur donnant pour gage de ses bonnes

intentions l'investiture d'un nouveau patriarche , s'oc

cupa ,
le 2 juin ,

du sort des Gnois de Galata. Les

habitans prsens furent inscrits , les maisons de ceux

qui s'taient enfuis sur les vaisseaux latins furent ou

vertes , mais non livres au pillage. Les mobiliers

furent inventoris, et on fixa aux propritaires, pour
faire valoir leurs droits , un terme de trois mois ,

au

bout duquel ce qui leur appartenait tait acquis au

fisc. Le sultan fit ensuite raser les murs du ct de

la terre , mais il laissa subsister les fortifications du

port a. Pour rparer les murs de Constantinople et

en repeupler l'enceinte dserte, il manda un grand
nombre de maons et de chaufourniers , et ordonna

cinq mille familles de Trbizonde , de Sinope et

d'Asprocastron ,
de venir s'tablir dans la ville ,

sous peine de mort. Un de ses esclaves , Soule-

man, tait charg de veiller ce que la chaux n

cessaire la rparation des murs ft prte au mois

d'aot ,
et que les nouveaux colons eussent au mois

de septembre abandonn leur ancienne patrie pour

L'authenticit de ce diplme, qui avait pri dans un incendie, fut

prouve, sous le rgne de Slim I, par un vieux janissaire qui avait assist

la prise de Constantinopk. Cantcmir, 1 19.

Duras, XLII , p. 176.
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la nouvelle \ Sur les assurances publiques du sultan.

que tous les nobles grecs qui pourraient prouver leur

noblesse seraient traits avec plus de distinction que

sous les empereurs grecs ,
et qu'il leur serait assign

un rang analogue celui dont ils jouissaient prcdem
ment

, un grand nombre d'entre eux se prsentrent
le jour de la fte de Saint-Pierre fix cet effet ; mais

ils payrent cher leur crdulit, et leurs ttes tran

ches ne tardrent pas ensanglanter les marches de

la cour du palais [n].
Le vingtime jour de la conqute de Constantinople

(18 juin 1453), Mohammed se rendit Andrino-

ple, o il fit une entre solennelle, tranant sa suite

une longue file de vierges et de femmes de la noblesse

grecque ; parmi ces dernires se trouvait l'pouse du

grand-duc Notaras; cette princesse, remarquable par
ses vertus et son grand caractre, mourut en chemin

prs du village de Mezen , o elle fut enterre. Au

nombre de ceux qui formaient le cortge triomphal
du sultan tait le grand-vizir Khalil, le quatrime des

Djenderelli, dans la famille duquel le grand-vizirat

s'tait transmis sans interruption jusqu' lui ; il eut la

tte tranche. Ce fut l le premier exemple de l'excu

tion du plus haut dignitaire de l'empire, exemple qui
se renouvela depuis plus de vingt fois dans les rangs

des deux cent deux grands-vizirs que compte jusqu'
ce jour l'histoire ottomane. Cet acte deMohammed est

justifi par les intrigues prcdentes de Khalil, qui tait

Phrauzos, la fin du livre III, les appelle lovfyovnim (Surgoun),
les exils.
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l'ami secret des Grecs ,
et n'avait pas t inaccessible

la corruption. Notaras , dans sa premire entrevue

avec le sultan , ayantt interrog par lui sur la cause

de la rsistance opinitre de la ville , avait donn pour

raison les lettres secrtes de Khalil qui exhortaient

l'empereur et son snat tenir bon et ne pas aban

donner la dfense. Mohammed dissimula pendant
deux jours; mais le troisime ,

il fit jeter en prison le

grand-vizir, qui n'en sortit, quarante jours aprs, que

pour marcher la mort
'

. Son trsor , riche de

cent vingt mille ducats ,
fut confisqu au profit du

sultan, et on dfendit ses amis de porter son deuil.

Les vizirs qui lui taient adjoints, Yakoub etMoham-

med-Pascha , furent destitus de leurs dignits ,
et en

voys en exil aprs avoir t dpouills de tous leurs

biens \ Depuis long-temps Mohammed souponnait
Khalil de s'tre vendu l'or des Grecs. Un jour ,

en

voyant un renard enchan une porte, il s'tait cri :

Pauvre fou ! pourquoi ne t'es-tu pas adress Khalil

pour acheter ta libert? Ces mots effrayrent le vizir,

qui rsolut ds-lors de se drober au courroux du sul

tan en faisant le plerinage de la Mecque. Cependant ,

rassur par un message particulier qui dtruisit ses

craintes, il se dcida rester ; mais il ne tarda pas

payer de sa vie sa trahison, et la vieille haine de

Mohammed, qui ne lui avait jamais pardonn d'avoir

fait remonter
, pour la seconde fois

,
Mourad sur le

1 Hadikatoul-woutera
, ou le jardin des vizirs, par Ostnanzad.

Chaicondyl., I. VIII.
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trne. Le sultan expdia d'Andrinople des lettres de

victoire au sultan d'Egypte ,
au schah de Perse et

au schrif de la Mecque ,
et rpondit aux flicitations

des Etats chrtiens, ses voisins, par des demandes de

tributs annuels. Les despotes de Servie et du Plo-

ponse durent se soumettre envoyer tous les
ans une

ambassade : le premier avec une somme de douze

mille ducats
,
le second avec une de dix mille. Les

seigneurs gnois, matres de Khios et de Lesbos, furent

taxs : l'un trois mille , l'autre six mille ducats de

contribution annuelle. Trabezoun et les ctes asia

tiques de la Mer-Noire furent frappes d'un impt

de deux mille ducats , qu'une ambassade devait venir

dposer aux pieds du sultan a. La rpublique de Ra-

guse elle-mme, le premier des Etats chrtiens qui et

reconnu la suzerainet des sultans ottomans ,
vit son

tribut lev de quinze cents trois mille ducats. C'est

ainsi qu'elle dut expier l'hospitalit donne auxGrecs

fugitifs; la distinction avec laquelle elle avait trait

les nobles familles des Comnne, des Lascaris, des

Palologue et desCantacuzne ; la rception non moins

flatteuse qu'elle avait faite des savans distingus de

cette poque, tels que Jean Lascaris, Dmtrius, Chal-

condyle , Thodore , Spandugino et Paul Tarcho-

> Collection des pices d'tat de Feridoun : no 202
,
au sultan d'Egypte,

et no ao3, la rponse; no 204, au schrif de la Mecque, et no 2o5, la

rponse; no 207 , Djihanschah de Perse, et no 208, la rponse.
a Ducas, XIII, p. 177. Chaicondyl. , IX, p. 147. Suivant Chaicon

dyl., X, p. i65, Lesbos payait, de mme que Trbizonde, un tribut de

deux mille ducats.
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nites, et les prsens par lesquels elle les avait aids

poursuivre leur voyage la cour de Lorenzo deMdi-

cis [m]. Des ambassadeurs du grand-matre de Rhodes

et du doge de Venise taient attendus Andrinople

pour traiter de la paix. Sur ces entrefaites arriva, au

mois d'aot, l'ambassade du despote de Servie avec

le tribut impos. Elle fit en outre de riches aumnes

aux prisonniers , et racheta , d'aprs l'ordre du des

pote George , cent nonnes
, jeunes et vieilles

,
de

l'esclavage '.

Cependant des dissensions s'taient leves entre

les Grecs du Ploponse et leurs auxiliaires albanais,

et dans les rangs'des Grecs eux-mmes, lorsque D-

mtrius et Thomas, les frres du dernier empereur

byzantin , avaient voulu , aprs la prise de Constanti-

nople, s'embarquer pour l'Italie; les Albanais leur re

fusrent obissance, se constiturent en rvolte ouverte

sous les ordres de Pierre-le-Boiteux, et leur disputrent
la domination du Ploponse. Dmtrius et Thomas

avaient , il est vrai ,
abandonn leur lche projet de

fuite, et dj promis Mohammed le tribut de douze

mille ducats , qu'il leur avait impos ; mais les Grecs

se divisrent entre eux, et Emmanuel Cantacuzne se

mit la tte du parti oppos aux Palologues. Les

Albanais profitrent de cette anarchie pour ravager le

pays, et offrirent au sultan de payer le mme tribut

que les Grecs, s'il plaisait Sa Haulesse de leur con

frer la souverainet du Ploponse.

1 Ducas, Mil, p. 177.
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Aprs Emmanuel Cantacuzne, qui s'tait arrog
la despotie, les deux chefs les plus dangereux de la

rvolte contre Dmtrius et Thomas, furent les deux

Grecs Lucanos et Centerion Zacharias, beaux-frres de

Constantin, le dernier empereur byzantin. Thomas

les retenait depuis quelque temps en prison dans la

ville de Khloumoutza '
ou plutt dans le castel Tor-

nse qui l'avoisine; Centerion avait mrit cette d

tention en s'enfuyant en Achae lors de l'entreprise
de Mourad II contre Hexamilon, Lucanos en se met

tant la tte de quelques novateurs et en soulevant les

Grecs et les Albanais contre les despostes a. Ils par

vinrent s'vader, prirent le commandement des r

volts grecs et albanais, et menacrent d'arracher aux

frres du dernier empereur la souverainet que Mo

hammed avait daign leur abandonner contre le paie
ment d'un tribut. C'en tait fait de l'autorit des deux

despotes dans lePloponse, si Hasan, le commandant

grec de Corinthe, n'et demand des secours la

Porte du sultan, que celui-ci n'eut garde de refuser 3.

Tourakhan qui ,
trente ans auparavant

*
,
avait ,

le

premier des Turcs, franchi l'isthme aprs la conqute

d'Hexamilon, pntr jusqu' Sparte (Lacedaemon) ,

Scutari (Leontopolis), Gardika, et battu les Albanais

i Phranzes, IV, c. 14, p. 85, d. de Alter. Voyez aussi Pouqueville,

IV, p. 244. Khloumoutza ou Castel-Tornse, aujourd'hui Khlcmouslir ou

Clemuzi.

Chalcondyl., 1. VIII, p. 128, d. de Ble.

El profecto parum aberat, quin res Pcloponnesi translate esscnl ad

Jlbanos ,
ni '/lsanes profectus in januas rgis ab eo excrcilum impcirasscl.

4 En i423, Chionicon ad calceni Ducat.
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Tawia , parut de nouveau dans le Ploponse ac

compagn de ses fils
'

, et la tte d'une arm turque

destine protger les Grecs contre ces mmes Alba

nais (1 454). H convoqua les Palologues et les exhorta

se montrer au peuple, qui, disait-il, devait avoir plus
de confiance en eux ses compatriotes, qu'en lui, son

ancien ennemi, quoiqu'alors son alli. Chalcondyle
le fait ainsi terminer son discours : Si le sultan

n'et pas eu piti de vous et ne ft pas venu votre

secours, pour vous remettre en possession de votre

puissance presque perdue , je sais bien que c'en tait

fait de vous. Votre propre exprience vous apprend

que jusqu'ici votre administration a t vicieuse ;

la ncessit vous ordonne donc imprieusement de

mieux gouverner vos sujets l'avenir. Je vous exhorte

surtout ne pas provoquer vous-mmes votre ruine

par des dissensions intestines ; soyez implacables pour
toutes les tentatives de rvolte, et ne vous montrez

pas trop indulgens envers ceux qui tenteraient des

innovations. Deux choses nous ont levs, nous autres

Turcs, au faite de la puissance , la punition desm

dians et la rcompense des bons. Si les circonstances

nous forcent de diffrer le chtiment que nous avions

rsolu, nous accordons le pardon demand ; mais ds

que nous le pouvons en toute sret, nous infligeons
la punitionmrite, et nous poursuivons avec persv
rance la vengeance de nos injures a. Tourakhan ter-

> Phrauzcs, IV, 14.

Chalcondyl. Uau le texte grec, Tourakhan parle des Turcs la troi

sime personne.



i* HISTOIRE

mina en donnant l'ordre de la marche contre les Alba

nais; Dmtrius, la tte d'un faible corps de Grecs,

suivit lesTurcs au dfil de Barbostenis
'

, o les pi-
rotes avaient retir leurs femmes et leurs enfans ; cette

partie de l'arme se mit sur-le-champ en devoir de

miner les fortifications qui protgeaient l'ennemi. Les

Albanais ayant pris la fuite pendant la nuit, dix mille

femmes tombrent au pouvoir des Turcs. Thomas,

le frre pun de Dmtrius, se rendit avec une autre

division par Ithome (Monte Vulcano) AEtos, ville qui
avait embrass le parti de Centerion et qui se racheta

par mille esclaves et par des fournitures d'armes et

de vivres. Les autres chefs albanais ne tardrent pas

faire leur soumission, sous la rserve expresse de

ne pas tre obligs la restitution des chevaux pris
aux Grecs. Avant son dpart , Tourakhan exhorta de

nouveau les Palologues vivre en bonne intelli

gence et dployer la plus grande svrit contre

tous les novateurs. Princes des Grecs ,
leur dit-il

,

je vous ai dj suffisamment expliqu ce que je dsi

rerais vous voir faire dans votre propre intrt. J'ajou
terai seulement cette rflexion : tant que vous serez

unis, votre gouvernement prosprera et ne sera point
troubl ; mais , si la dsunion se met entre vous , le

contraire arrivera. Veillez surtout ce que vos sujets
vous respectent pendant la paix, et soyez les inexo

rables vengeurs de tout ce qui se fait de mal. En

disant cela, il leur serra la main et monta cheval pour

> Baidounia, au dfil des portes que Cbalcondylc appelle Barbostenis.

Pouqueville, l'otage en Grce, II, p. 5y4.
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quitter le Ploponse '. Ces principes de politique

turque ne profitrent gure aux deux despotes. Aprs

le dpart de Tourakhan , au lieu d'exercer une sage

svrit, ils flattrent plus que jamais leurs sujets.

dans l'espoir de s'assurer ainsi de leur fidlit, tandis

qu'ils ne faisaient qu'encourager par l l'esprit d'in

novation et de rvolte 2. Lucanos se mit la tte d'une

conspiration dans laquelle il fit entrer plusieurs By

zantins, Albanais et Plopolonsiens ,
et dont le but

tait de secouer l'autorit des despotes. Ils s'adres

srent cet effet Hasan, commandant de Corinthe et

de la presque totalit du Ploponse; mais celui-ci

leur dclara qu'il ne pouvait en rfrer la Porte .

d'autant plus qu'ils ne pouvaient avancer le tribut im

pos par Mohammed. Dmtrius et Thomas firent

avorter les projets des rebelles en envoyant sur-le-

champ le tribut annuel de douze mille ducats 3 la

cour d'Islamboul ; le sultan , satisfait de cet empres

sement, expdia un diplme en faveur des principales
familles du Ploponse , dans lequel il jurait par les

mnes de son pre , par le sabre qui lui ceignait les

reins , par les cent vingt-quatre mille prophtes des

Musulmans et par le saint Coran , que les Grecs ne

seraient point lss dans leurs personnes et dans leurs

biens, et que leurs intrts trouveraient plus de protec
tion sous son rgne que sous les rgnes prcdens [iv],

Mohammed passa Andrinople, dans le repos du

i Chalcondyl. ,
1. VIII, p. 129.

Ibid. 1. c. , p. i3o. Turco-Grecela , p. 17.

S Ibid. p. l3o, d. de Baie.
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harem, l'hiver qui suivit la prise de l'ancienne By-
zance. Siliwri et Bivados qui forment, pour ainsi dire,

la garde avance de la capitale, et qui seules de tous les

lieux environnans, fires de la solidit de leurs murs,

avaient si souvent repouss les attaques des Turcs
'

,

se rendirent sans combat aussitt aprs la conqute de

Mohammed a. Siliwri est l'ancienne Selymbria, dans

l'glise mtropolitaine de laquelle on conservait pr
cieusement les reliques, ou, comme s'expriment les

Turcs, la momie du corps de sainte Euphmie3 ; on

y remarque encore les ruines d'un palais de Cantacu-

zne. Bivados, l'Epibatos des Byzantins, est clbre

par le magnifique palais d'Apocaucos, le puissant
rival de ce dernier empereur 4. Dans la tranquille pos
session de la capitale de l'empire grec et du reste de

ses tats, Mohammed mdita ds lors la conqute de

la Servie. Un an aprs son dpart de Constantino-

ple, il envoya dans le cours du printemps (1454), au

vieux despote servien, un ambassadeur avec ce mes

sage : Le pays sur lequel tu rgnes ne t'appartient

pas, mais Etienne, le fils de Lazare, et par cons

quent moi ( par les droits qu'avait la belle-mre de

la fille de Lazare). Cependant je pourrai te cder la

part de ton pre Wulk ,
ainsi que la ville et le terri

toire de Sophia; si tu te refuses 5
cet arrangement,

i Ducas, c. XXXVIII, p. 145.

Cantemir, p. 1G0.

3 Kadid. Cantemir, rgne de Mohammed II, note u, p. 121.

4 Voyez Constantinople et le Bosphore, II, p. go.

Ducas, c. XLH, p. 178.
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j'en appellerai aux armes. L'ambassadeur avait l'ins

truction d'tre de retour en vingt-cinq jours, sous

peine d'avoir la tte tranche et d'tre livr sans s

pulture aux btes froces. George avait pass le Da

nube pour demander des secours Hunyade ; l'am

bassadeur fut retenu sous diffrens prtextes, et on

gagna ainsi le temps ncessaire pour approvisionner
les villes et rparer la hte leurs fortifications. Le

trentime jour, Mohammed ne voyant pas revenir

son envoy , perdant la fin patience , partit d'An

drinople avec toutes ses forces runies et se dirigea
sur Philippopolis. L il rencontra son ambassadeur

auquel il fit grce de la vie en considration de son

rapport sur la fuite de George en Hongrie. Ce rap

port lui tait arriv temps, c'est--dire avant le

terme qu'il lui avait fix pour son retour. Pendant la

marche de l'arme ottomane, les Hongrois avaient

franchi le Danube, ravag tout le pays dans les envi

rons de Tirnova et repass le fleuve, chargs de butin.

Arriv Sofia , Mohammed y laissa la plus grande

partie de son arme et tout le diwan , et franchit les

frontires de la Servie, la tte de vingt-deux mille

hommes de cavalerie lgre, sans rencontrer l'en

nemi. George avait ordonn ses sujets de se rfugier
dans les places fortes, en leur promettant un prochain
secours des Hongrois '. Mohammed divisa son arme

en deux colonnes, dont l'une se dirigea sur Semendra,
l'autre sur Ostraviz ,

les deux clefs du pays. La cava

lerie parcourut toute la Servie et ramena avec elle

i Ducas, 1. c. , p. 179.
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cinquante mille prisonniers dont quatre mille furent

employs par le sultan la colonisation des villages
situs dans les environs de Constantinople

'
. Toute la

puissance deMohammed vint chouer contre Semen-

dra. Lorsque le rempart extrieur fut tomb au pou

voir des Turcs , la citadelle qui domine la viUe op

posa une rsistance invincible a. Ostroviz 3, malgr sa

vaillante dfense et une sortie vigoureuse de la gar

nison , voyant ses murs rduits en cendres par l'ar^

tillerie de Mohammed, ouvrit ses portes aprs avoir

stipul une libre retraite. Bien que cette condition et

t accepte et jure par les Turcs , la garnison fut

trane en esclavage. Mohammed leva le sige de Se-

mendra et retourna Sofia et Andrinople , o il

fit le partage des esclaves, en prlevant, pour le cin

quime qui lui revenait , les plus beaux garons. Il

avait laiss Firouzbeg
4
avec trente-deux mille hom

mes Krussovaz sur la Morava pour contenir l'arme

runie des Hongrois et des Serviens sous les ordres

d'Hunyade et du despote George. Ces deux gnraux,

aprs avoir battu Firouzbeg et l'avoir fait prisonnier,
marchrent sur Pirota et Widin , brlrent ces deux

villes et ravagrent toute la contre. Mohammed, pour

mettre un terme aux victoires de l'arme hongroise ,

i Thurocz et, d'aprs lui, Engel, Histoire de Servie.

Ducas, p. 179.

Oslroviza est appele par Neschri, p. 200, Sifridj-HWsar; par Idris,

S. 87, Siwri-Hissar : ce dernier fait en outre mention du fort d'Ohoul.

4 Hunyade, dans son rapporta l'empereur (Voyez Catona, 1. XIII,

p. 964), appelle Firouz, Fericzbeg, ainsi que Thurocz, p. 970.
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vint camper entre Pirota et Sofia '. Mais Hunyade
tant retourn triomphant en Hongrie par Belgrade,
et George ayant offert de payer un tribut annuel de

trente mille ducats [v], Mohammed accorda la paix
et revint par Andrinople Constantinople a. Peu de

temps auparavant ,
il avait conclu avec Venise , par

l'entremise de Marcello, l'ambassadeur de la rpu

blique, un trait qui assurait la libert du commerce

aux marchands des deux pays; le duc de Naxos, en sa

qualit de feudataire de Venise ,
fut compris dans ces

dispositions; le tribut pour les possessions vnitiennes

en Albanie fut remis sur le mme pied o il tait du

temps deMourad II, et la rpublique eut le droit d'en

tretenir un bayle Constantinople pour la protection
de ses sujets

3

(1 8 avril 1 454).

Aprs avoir ainsi rtabli la paix, Mohammed pour

suivit dans sa nouvelle capitale ses plans d'embellis

sement et d'administration intrieure. 11 posa Con

stantinople la premire pierre de lamosque d'Eyoub,
la place mme o le tombeau de ce compagnon du

Prophte avait t dcouvert pendant le sige. Il leva

sur les ruines de l'glise des Saints-Aptres et des tom

beaux des anciens empereurs (le forum deThodose),
un palaisappel aujourd'hui leVieux-Sera, et qu'il des

tinait sa rsidence 4. Les Turcs son retour s'taient

> Rapport d'Hunyade dat de Nandoralba. Catona, p. 965.
* Engel, Histoire de Servie, p. 406; d'aprs Ducas, XLII, p. 179.

Laugier, Histoire de Venise, VII, p. 99. Mar. Sanuto, VI, p. 28S.

Moiiradjea d'Ohsson, VIT, p. 44.

4 Ducas, XLII, p. 179. Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa , l'an

ne 858. Idris, f. 88.

T. m. '-'-
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djmis en possession des couvens les plus clbres de

la ville : des derwischs s'taient fixs dans lemonastre

de l'arsenal, situ l'extrmit du Serai actuel, et des

foulons et des savetiers occupaient celui du Panto-

crator '.

La premire dignit de l'empire tait reste vacante

pendant un an entier [vi]. Nous ne voyons pas ce fait

se renouveler depuis dans les fastes de l'empire. Le

sultan nomma la place de grand-vizir ,
Mahmoud-

Pascha , d'origine servienne par sa mre et grecque

par son pre. Fort jeune encore, il avaitt enlev par

l'arme turque sur le chemin de Novoberda Semen-

dra. Admis dans le Serai en qualit de page, il fut em

ploy au service du trsor, et s'acquit par ses talens

les faveurs de Mohammed , qui son avnement le

choisit pour son confident intime
,
et l'investit du

gouvernement de la Roumilie a.

Au printemps de 1455, Isabeg, fils d'Ishak, com

mandant des frontires turques du ct de la Servie,

adressa au sultan un rapport dans lequel il lui d

montrait la facilit qu'il y aurait soumettre ce pays.

Mohammed rassembla aussitt son arme dans la

plaine d'Andrinople ; aprs l'avoir passe en revue,

il alla camper l'est d'Ouskoub, au pied de la mon

tagne de Karatova. clbre par ses mines d'argent 3.

Dans le conseil qu'on tint en cet endroit
, il fut

Ducas, XLII, p. 179.

Les Biographies des Vizirs, par Osmanzad-Efendi, disent M alimoud

Croate d'origine. Chalcondyle, VIII, p. 137, dit : Materno gnre inballus,

paterno gnre grcus erat.

5 La Roumilie d'Hadji-Khalfa , p. 92. Voyez l'Atlas, pi. III.
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convenu de commencer la campagne par une somma

tion Novoberda, la plus riche et la mieux fortifie

des places de la Servie, d'ouvrir ses portes. Novoberda

on Novobrodo, connue aussi sous les noms de Neo-

pridum, Novopyrgium et Novomonte [vu], avait t

appele dans l'antiquitMre des villes, cause de ses

riches mines d'argent. Nous avons dj racont com

ment dix-huit ans auparavant Ishakbeg, fils d'Ewre-

nos, le pre du commandant turc des frontires ser-

viennes, avait sollicit Mourad II la conqute de cette

ville , et comment elle tait tombe au pouvoir des

Turcs aprs la prise de Semendra. Novoberda tant

rentre depuis sous la domination du despote de Ser

vie, Isa voulut, en rendant celte ancienne conqute

l'empire, gagner les hautes faveurs deMohammed par

lesmmesmoyens qui avaient valu son pre celles de

Mourad II. Il somma donc le commandant de livrer

la ville au sultan qui elle appartenait, puisque Lazar ,

le dernier despote ,
n'avait point laiss de fils pour

lui succder. Le commandant rpondit que , s'il n'a

vait pas laiss de fils, il avait laiss une fille, marie au

prince de Bosnie, qui tait devenu par ce fait l'hritier

de Lazar. Mohammed, la nouvelle de ce refus, vint

en personne prendre le commandement du sige. La

ville fut battue en brche sept jours durant , et enfin

prise d'assaut au commencement de juin (1 455) x. Les

1 Ce fut le 1 1 juin qu'un courrier arriva Raab, apportant la nouvelle

que Mohammed avait pris la ville de Nobordo (Novo-Berdo capui illius

patrim et ob mineras belli nervus ) , ainsi que d'autres villes sur la Sitniza.

Kngel, Histoire de Servie, p. 407.

2'
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immenses richesses que l'arme trouva dans la place
furent partages entre les vainqueurs. Mohammed

nomma un beg, un juge et un commandant de la cita

delle, qui il confia la garde de cette importante con

qute. Les forts de Trepdjia et de Taschhissar, avec

tous leurs trsors, tombrent galement au pouvoir du

sultan, qui de l se rendit dans la plaine voisine de

Kossova, clbre par deux victoires des Turcs sur les

Chrtiens. En mmoire de son aeul Mourad Ier, qui y
avait perdu la vie et le fruit de son triomphe, sous le

poignard de Milosch, Mohammed distribua de riches

prsens aux akindjis, et retourna, accompagn seule

ment de la suite affecte sa personne , Constanti

nople, o pendant plusieurs mois il oubliait, au sein

des plaisirs du harem [vin], les fatigues d'une cam

pagne si glorieusement termine.

Mohammed, en quittant son arme, avait voulu tre

plus prs du thtre des mouvemens de sa flotte, qui
croisait alors dans l'Archipel ; il esprait stimuler par
sa prsence l'ardeur de son amiral

, dont les diverses

tentatives sur les les de Khios
,
de Kos

, de Rhodes

et de Lesbos n'avaient pas t couronnes du succs

qu'il en attendait. La guerre rcemment dclare au

grand-matre de Rhodes avait ncessit ce dploie
ment de forces maritimes. Avant le dpart de Mo

hammed pour la campagne de Servie, le grand-matre
avait envoy en ambassade Constantinople quel

ques chevaliers de Saint-Jean avec des prsens ma

gnifiques et la demande d'un trait qui aurait donn
la 'libert du commerce l'Ordre sur les ctes de la
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Lycie et de la Carie ,
et aux Turcs dans l'le de

Rhodes. Les vizirs ayant demand qu'ils payassent un

tribut l'exemple des autres les de l'Archipel, telles

que Khios ,
Lesbos , Lemnos et Imbros , ils rpon

dirent que le cas d'une pareille demande n'tant pas

prvu dans leurs instructions , ils ne pouvaient rien

dcider; qu'en consquence on les ft accompagner

d'un envoy turc avec de pleins pouvoirs pour en trai

ter avec le grand-matre. On envoya Rhodes un des

premiers dignitaires de la cour; mais la demande du

tribut, le grand-matre rpondit que l'Ordre relevant

du pape, il lui tait dfendu de payer aucune espce de

redevance
,
non seulement aux princes de croyance

diffrente, mais encore aux tats chrtiens eux-mmes;

que, du reste, il tait prt envoyer tous les ans une

ambassade avec des prsens , en signe de dfrence

pour la Sublime-Porte ; il ajouta que si les propo

sitions ne plaisaient pas au sultan, il pourrait agir
comme bon lui semblerait. En apprenant l'issue des

ngociations, Mohammed, bless du ton fier du grand-
matre, dclara sur-le-champ la guerre aux chevaliers

de Rhodes. Trente navires qui croisaient sur les ctes

de la Carie reurent l'ordre de commencer les hostili

ts ; ils oprrent une descente dans les les de Rhodes

et de Kos, d'o ils ramenrent un riche butin et des

prisonniers. Dans cet intervalle , Mohammed quipa
une flotte compose de vingt-cinq trirmes ,

de cin

quante birmes, et de plus de cent navires un rang

de rames. Aprs la prise de Novoberda ,
elle partit

de Constantinople sous les ordres du kapitan-pascha
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Hamza
, en se dirigeant vers Gallipoli , d'o elle fit

voile vers Lesbos, au lieu d'aller aborder Rhodes '.

Hamza n'entra pas dans le port, il mit l'ancre dans

la rade. Gatelusio
, le duc de Lesbos , envoya , sui

vant l'usage, des prsens bord du vaisseau-amiral.

Ces prsens , que l'historien Ducas fut charg d'offrir,
consistaient en habits de soie, en six mille florins d'ar

gent, vingt bufs, cinquante moutons, huit centsme
sures de vin, du pain et du biscuit, dix quintaux de fro

mage, et une grande quantit de rafrachissemens pour

l'quipage. Aprs un sjour de quarante-huit heures, la
flotte appareilla pour Khios, o elle fut loin d'tre re

ue avec lesmmes dmonstrations d'amiti. Quelque
temps auparavant, le sultan avait demand, au nom de

Franois Draper , ngociant de Galata, quarante mille
ducats dus celui-ci par Khios, pour de l'alun qu'il
avait fourni. L'amiral turc venait de nouveau rclamer

cette somme, avec la menace, en cas de refus des ha

bitans, de ravager l'le. Hamza lut l'ordre du sultan aux

dputs de l'le qui nirent la dette et dclarrent ne
rien vouloir payer. L'amiral ne put songer forcer ni

le port, dont l'entre tait interdite par plus de vingt
navires bien arms, ni la ville, qui tait dfendue par
un double foss profond de trois toises et par une nom
breuse garnison italienne ; il dut se contenter de ra

vager les vignes et les jardins environnans. Il proposa
ensuite aux rgens de l'le d'envoyer bord quelques-

Ducas, XLIII, p. 181.

> L'glise franciscaine Pera s'appelle encore aujourd'hui, du noo de
celte famille gnoise, Santa-Maiia Draperis.
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uns d'entre eux pour s'entendre avec Draper. Aprs la

dlivrance d'un sauf-conduit, ils envoyrent un vieil

lard, accompagn d'un jeune homme de la famille

Kyrikos Justini
'

. En route ,
la crainte leur vnt que

les Turcs, qui considraient la violation de la parole
donne comme une ruse de guerre, non seulement

permise, mais louable \ ne se fissent pas grand scru

pule de les retenir prisonniers. Aussitt , saisis d'une

terreur panique, ils tournent bride et piquent des deux

pour retourner la ville; mais les Turcs qui battaient

encore la campagne les en empchrent ; les cavaliers

francs qui escortaient les deux dputs, trop peu nom

breux pour soutenir la lutte avec leurs adversaires ,

s'enfuirent ; le vieillard et son jeune compagnon furent

emmens de force sur la flotte qui leva l'ancre aussitt

et fit voile pour Rhodes. Les fortifications du port et

de la ville de Rhodes tant bien autrement inexpu

gnables que celles de Khios, toute attaque fut impos
sible ; Hamza se porta dans les eaux de Kos. Il ne

trouva plus que des ruines dans le chef-lieu de l'le ;

quelques vieillards qui taient rests dclarrent que les

habitans et les chevaliers s'taient retirs dans le fort

de Racheia. On les prit bord et on se dirigea sur cette

forteresse ; Draper somma les chrtiens de se rendre ;

mais ceux-ci rpondirent par la dcharge de toute

leur artillerie. Aprs un sige infructueux de vingt-

Il ne faut pas confondre ce Kyrikos avec Kyrikos ou Kyriakos, frre

du duc de Lesbos. Chalcondjl., X, p. i65.

Turci, qui scelus ejusmodi generosum facinus ac stratagema prudens
estimaWri sunt. Ducas, XLIII, p. i83.
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deux jours, et une perte d'hommes considrable, par

suite des attaques et d'une dissenterie qui s'tait mise

dans ses troupes ,
Hamza fut contraint de se retirer.

H concerta en route avec Kyrikos une ambassade que

les habitans de Midil enverraient au sultan ,
afin

de ngocier un arrangement. Kyrikos et les rgens
de Midil se montrrent trs-disposs cette dmar

che; mais pendant qu'Hamza tait l'ancre en vue

de l'le, attendant la dputation qui devait le suivre,

un incident malheureux amena de nouveaux conflits.

Contrairement l'ordre de l'amiral, qui avait dfendu

son quipage de quitter la flotte , quelques Turcs

ivres se mirent la nage pour gagner la terre. Un

d'entre eux monta sur le toit d'une glise dont il se

mit jeter les tuiles par terre ; un Latin le frappa ;

ce fut le signal du dsordre. Les Latins et les Grecs,
arms de btons et de sabres, se jetrent sur les Turcs

qui accouraient au secours de leur camarade. Ceux-ci

s'enfuirent vers le rivage o une des galres d'Hamza

avaitmouill; les chrtiens les y poursuivirent; fuyards
et vainqueurs se jetrent ple-mle dans la galre qui,

submerge par le poids, coula fond, entranant dans

unemme ruine innocens et coupables. Les archontes

de l'le parvinrent apaiser Hamza, dont le caractre

tait naturellement doux
,
en lui restituant le double

du prix de la galre, ainsi que des effets et des esclaves

engloutis avec elle. Cette satisfaction obtenue, Hamza

partit pour Lesbos o l'historien Ducas lui fit servir,

par ordre du duc, unmagnifique repas apport bord ;

de l il revint Gallipoli aprs une absence de deux mois
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(octobre 1455). Lorsque Hamza, de retour Andri

nople, parut devant Mohammed, celui-ci lui dit d'un

ton menaant : Si tu n'avais pas t si cher mon

pre, je t'aurais fait corcher vif, et il le chassa de

sa prsence sans vouloir entendre son rapport. Mais

ayant appris la perte d'une de ses galres devant

Khios, il fit appeler de nouveau l'amiral : Hamza, lui

dit-il , o est la galre que les habitans de Khios ont

coule bas? Elle est au fond de la mer, rpondit
celui-ci. Le sultan ayant demand comment cela tait

arriv, Hamza raconta que quelques-uns de ses sol

dats ayant dsobi ses ordres ,
avaient trouv une

mort mrite, qu'on ne pouvait imputer ceux de

Khios. Alors Mohammed , se tournant vers Draper ,

qui tait prsent : C'est moi qui me charge de ta dette

de quarante mille ducats, j'en exigerai le double pour

prix du sang des Turcs qui ont pri. Draper fut ad

mis baiser la main du sultan, et Hamza reut ordre

de quitter l'amiraut et d'changer le gouvernement
de Gallipoli contre celui de Satalia. Cette disgrce ex

pliquait assez les intentions de Mohammed l'gard
du prince de Khios , auquel il ne tarda pas dclarer

la guerre
'

(30 juin 1456).

Cependant Doria Gatelusio, prince de Lesbos, ve

nait de mourir Lemnos. Un mois aprs sa mort, le

1er aot 1455, l'historien Ducas, qui tenait un rang

distingu la cour deMetelino, fut envoy, par le nou

veau prince Nicolas, auprs du sultan avec les tributs

annuels de Lesbos et de Lemnos, dont le premier s'-

> Duras, XI.III, p. i83-i85.
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levait trois mille, et le second deux mille cinq cents

ducats. Le prince d'Anos vint galement payer le

tribut de deux mille ducats qui lui avaitt impos

pour la possession de l'le d'Imbros. Ducas ,
admis

l'audience, s'assit, d'aprs le crmonial d'alors, en

face du sultan, pendant que celui-ci dnait, et lui offrit

le tribut aprs son repas. Les vizirs s'informrent de la

sant du vieux prince de Lesbos, comme s'ils eussent

ignor sa mort, ne voulant pas reconnatre le nou

veau prince avant qu'il ft venu lui-mme prter foi

et hommage la Porte. Ducas retourna prendre
Lesbos le jeune prince ,

fils an de Doria , pour le

conduire la cour du sultan. Mais Mohammed chan

geait cette poque frquemment de rsidence cause

de la peste
'

qui exerait ses ravages Constantinople
et dans les provinces en-de du Balkan. Ducas, aprs
l'avoir cherch Andrinople, Filib et Sofia, finit

par le rencontrer dans le dfil d'Izlati
,
sur une

montagne o il avait tabli son camp. Le prince de

Lesbos, aprs avoir fait des prsens au grand-vizir,
Mohammed-Pascha, et au second vizir, Sidi-Ahmed-

Pascha , fut introduit dans la tente du sultan
, qui

d'abord lui fit une rception flatteuse
,
et lui donna

mme samain baiser. Mais le jour suivant, les choses

changrent de face : les vizirs demandrent
, au nom

de leur matre, la cession de l'le de Taschouz (Thas-
sos) et le double du tribut annuel pay jusqu'alors.
Ducas eut beau reprsenter l'impossibilit qu'il y au-

Chalcondyle, l. VIII, p. 148, d. de Ble, parle aussi de cette peste et

du sjour du sultan Filib (Philippopolis).
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ralt runir une pareille somme; tout ce qu'il put
obtenir fut que le tribut ne serait augment que d'un

tiers. Il fut donc lev, dans le nouveau trait, trois

mille ducats. Avant son dpart , le prince fut revtu

d'un kaflan brod d'or ; Ducas et le reste de la suite

de kaftans de soie '. Cependant la flotte arme con

tre Khios, forte de dix trirmes et de dix birmes,

tait partie sous les ordres du nouvel amiral et gou

verneur de Gallipoli a, Younis-Pascha
3
,
le beau fa

vori de Mohammed. Un orage la dispersa sur les

ctes de Troie ; sept vaisseaux prirent ; la galre ami-

raie fut pousse seule dans les eaux de Khios : les

douze autres relchrent dans le port de Metelino.

Younis-Pascha rencontra, la hauteur de Khios, une

galre lesbienne envoye par le frre du prince Ni

colas la reconnaissance des pirates catalans. Car,
outre le tribut , on avait encore impos au prince de

Lesbos la surveillance de l'Archipel et des ctes asia

tiques depuis la ville d'Assos, aujourd'hui Baram4,

jusqu' l'embouchure du Krimakh (Cacus), de sorte

qu'il tait responsable des captures faites sur les Otto
mans dans ces parages. Younis-Pascha donna la chasse

cette galre, bord de laquelle se trouvait une riche

Grecque de Khios, la belle-mre du prince de Lesbos ;
il la poursuivit jusque dans le port de Metelino, o il

Ducas, XLIV, p. 18 5- 18 7.

KovTo<rrctv)ov, Cornes classium, rauXwv, au Heu de toW.

Ducas l'appelle rtvovn. Dans la liste des grands-amiraux de l'empire,

par Hadji-Khalfa, Younis-Pascha suit immdiatement Baltaoghii, et il ne

parle nullement de Hamza.

4 Ducas, XLIV, p. 188
, l'appelle Maxpo^ov.
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la rclama comme une prise qui lui revenait, quoi

qu'elle n'et navigu que sous la protection et pour

le service du sultan. (En cas de refus, il menaa du

courroux de son matre.) De Metelino il fit voile vers

la nouvelle Phoce ,
et y mit une garnison turque.

Quoique la ville n'et oppos aucune rsistance ,
il

emmena cent jeunes garons et jeunes filles qu'il en

voya par terre , de Gallipoli Constantinople , comme

prsent au sultan. Lors du dpart deYounis-Pascha,

Ducas avait t charg d'une nouvelle mission auprs
de la Porte; mais la justice de sa cause ne put contre

balancer l'influence de l'amiral. Il fut mme retenu

jusqu' la rception de la nouvelle qui annona la

prise de l'ancienne Phoce. Mohammed alors quitta

Constantinople et se rendit par terre Anos,o devait

le rejoindre Younis-Pascha avec une escadre de dix

galres (4 janvier 1456). Les juges de Karaferia et

d'Ipssala s'taient plaints au sultan de quelques actes

arbitraires commis parDoria
'

, le matre d'Anos, dans

le cercle de leur juridiction, et de ses ventes de sel aux

infidles qui causaient un grand dommage aux Musul

mans. Mohammed promit de remdier promptement
cemal par la conqute d'Anos. Doria, l'approche

desTurcs, se rfugia d'abord dans l'le de Samothraki ;

mais ensuite, mieux avis, il envoya au sultan sa fille,

jeune personne d'une rare beaut, avec de riches pr
sens. Elle lui obtint sa grce et la remise de quelques

possessions en fief. Mais chemin faisant . Doria se jeta sur

les Turcs qui l'accompagnaient, les massacra et s'en-

i N-apta, dans Chalcoudyle.
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fuit dans les Etats chrtiens
l

. Ducas ne dit que quelques

mots sur la conqute d'Anos ; mais les historiens ot

tomans en parlent avec de grands dtails dans un cha

pitre spcial ,
ainsi que de la prise de Thassos , de

Samothraki et d'Imbros , les situes l'entre du

golfe d'Anos*, et appeles par les Turcs Taschouz3,

Semendrek et Imrouz 4. Khios, pour conjurer l'orage

qui la menaait , paya trente mille ducats en ddom

magement de la galre perdue ,
et promit en outre un

tribut annuel de dix mille ducats 5. Mohammed ,
re

nonant pour le moment la possession de Khios et

de Lesbos, ne laissa pas que de s'emparer de l'le de

Lemnos (Stalimen). La msintelligence qui rgnait
entre les habitans et Nicolas Gatelusio, frre du prince

de Lesbos, la place duquel ils avaient demand un

gouverneur turc, fut le prtexte de cette nouvelle usur

pation. Mohammed nomma cette place Hamzabeg ,

tout rcemment envoy comme gouverneur Satalia,

et donna ordre au nouvel amiral et beg de Gallipoli,

l'eunuque Ismal 6, d'installer Hamza Lemnos. A

cette nouvelle, le prince de Lesbos arma en toute hte

> Seadeddin dans Bratutti, II, p. 168.

Ad JEnum movit, qu recepl abductisque puerilis tntis maribus ac

feminis Adrianopolim contendit. Ducas, XLIV, p. 189.

3 Idris, f. 88. Neschri, f. 199. Ali, vne rcit. Solakzad f. 02. Raouza-

toul-ebrar, f. 264. Hadji-Khalfa, Tables chronologiques, l'anne 85g

(i454). Histoire du deflerdar Toursounbeg, f. 5a.

4 La Roumilie d'Hadji-Khalfa , p. 196; et Euos, p. 68.

S Ducas, XLV, p. 190.

6 Ducas, XLV, p. 190. Cet Ismal manque galement dans la liste des

amiraux d'Hadji-Khalfa. Chalcondyl., VIII, p. 248, nomme le successeur

d'Ismal, Zoganus, lequel est encore omis par Hadji-Khalfa.
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une galre commande par Jean Fontana et Spineta

Kolumbotos pour ramener son frre, si tout rappro

chement entre lui et les habitans de Lemnos devenait

impossible '. Ils remplirent leur mission, mais non

sans avoirt obligs de recourir aux armes (mai 1 456).

Trois jours aprs dbarqua l'amiral Ismal ,
accom

pagn du nouveau gouverneur. Il donna
de grandes

louanges aux Lemniens, et emmena, en partant, les

Lesbiens qui se trouvaient dans l'le. La guerre de la

Porte avec la Hongrie opra une heureuse diversion

en faveur des frres Gatelusio, en forantMohammed

d'ajourner sa vengeance a.

Ds le commencement du mois d'avril ,
le bruit se

rpandit dans toute la Hongrie que Mohammed ras

semblait une nombreuse arme pour faire le sige de

Belgrade; cette place, alors considre comme impre

nable, est situe dans une presqu'le forme au nord

par le Danube et l'ouest par la Save. On apprit en

mme temps qu'il faisait fondre cet effet des pices
d'artillerie Kroussovaz 3, sur la Morawa (Margus).
Le 13 juin, l'arme ottomane, forte de cent cinquante
mille hommes environ4, parut devant Belgrade. Elle

avait sa suite un parc d'artillerie de plus de trois

cents bouches feu, au nombre desquelles taient sept

i Ducas, XLV, p. igo.

a Ducas, 1. c, et Chalcondyl.,VIII, p. 248, qui raconte la prise d'Anos,
de Thassos, d'Imbros et de Samothraki, sans aucun ordre chronologique.

3 Thurocz, c. 55. Bonfinius, dc. III, c. 8.

4 Idibus Junii. Bonfinius, III, c. 18, p. 188. Suivant Tagliacotius ,
cent soixante mille ; suivant Brankovich , cent cinquante mille. Engel ,

Histoire de Servie, p. 4o8.
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mortiers destins lancer des boulets de pierre ,
et

vingt-deux canons
'

qui atteignaient la longueur d

mesure de vingt-sept pieds 2. L'artillerie foudroya la

ville jour et nuit, et la canonnade se fit entendre jus

qu' Szegedin ,
c'est--dire une distance de plus de

vingt-quatre milles hongrois 3. Mohammed, regardant
la conqute de Belgrade comme un jeu auprs de

celle de Constantinople, s'taitvant, s'il faut en croire

certains historiens, de prendre en quinze jours la

forteresse, que son pre avait assige infructueuse

ment pendant six mois, et il esprait tre sous deux

mois Ofen i. Une flottille de deux cents brigantins 5,

runie Widin ,
remonta le Danube pour intercep

ter les secours qu'on prparait Szegedin. Le grand
homme de guerre de la Hongrie, Hunyade, alors

lieutenant-gnral du royaume , rassembla d'abord

Ofen , puis Szegedin , l'arme des croiss qui ,

appels par une bulle du pape Calixte III ,
et encou

rags d'ailleurs par les promesses d'indulgences pl-
nires faites par son lgat ,

le cardinal Jean Angelo ,

avaient pris la croix et les armes contre les Turcs [ix].
Environ soixante mille hommes avaient rpondu

l'appel du pape , ou plutt aux exhortations du zl

prdicateur Joannes Capistrano , et taient venus se

' Trois cents canons devinrent la proie des vainqueurs, Engel, 1. c.

Tagliacotius dans Catona, III, p. 1068. Engel, l.c, p. 4o8, dit seu

lement vingt-deux pieds.
3 Thurocz, LV.

4 Tagliacotius dans Catona, XIII, p. 1070, et Thi:rocz, p. 1092.
5 Chalroud. Naves autem erant numro duccnla.
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ranger sous les drapeaux d'Hunyade. Cependant ,

parmi toute cette multitude ,
on ne comptait que

trois magnats . Jean de Korogh , haut-palatin et ban

deMachov, d'Orban et de Posega, dans le banat du

quel est situ Belgrade \ le capitaine Michel Zela-

ghy , haut-palatin de Bistrai , et le jeune Ladislas de

Kanischa 2. Beaucoup d'autres nobles, la vrit,

prirent la croix, mais non les armes ; les troupes d'Hu

nyade taient un ramassis de bourgeois , de paysans ,

d'tudians, de moines mendians, arms de pieux, de

btons ,
de frondes et de sabres 3. Capistrano tait ac

compagn de six de ses collgues comme lui francis

cains 4, et dont deux, Jean Tagliacozzo et Nicolas de

Fara ont, par leurs crits sur cettemmorable poque,
transmis leurs noms et celui de Capistrano la post
rit 5. Le 14 juillet, Hunyade, avec une flottille ga
lement compose de deux cents brigantins, en partie
rassembls Sztary-Slankament, en partie construits

Belgrade sous la direction de Zelaghi, alla la ren

contre de la flottille ennemie. Le combat ne fut pres-

qu'un abordage; les btimens turcs, dont la ma

nuvre tait lourde et inexprimente, furent bientt

disperss 6. Mohammed fit brler les navires dmts

et dont l'quipage avait pri, afin qu'ils ne tombassent

> Tagliacotius dans Catona, XIII, p. 1078.

Thurocz, LV.

3 Tagliacotius, 1. c, p. 1079.

4 Ibid. 1. c.

5 Pray, Annales, 3e part., et Catona, XIII, p. 1072 et 1096.
c Chalcondyl., Thurocz, LV. Tagliacotius.
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pas entre les mains des Hongrois
'

. Les Turcs per

dirent sept galres , dont trois coules bas et quatre

prises ; plus de cinq cents des leurs furent tus dans

le combat a. Capistrano s'tait tenu sur le rivage pen
dant toute la dure de l'engagement, en invoquant
le nom de Jsus et agitant l'tendard des croiss. Sept

jours aprs l'chec reu sur le Danube , Mohammed

ordonna un assaut gnral et se mit lui-mme la tte

des janissaires 3. Karadja , le beglerbeg de Roumilie,

qui jusqu'alors avait dirig le sige avec talent et

bonheur, tait mort la veille frapp par un boulet de

canon. Au matin du 21 juillet 1456, le camp ottoman

retentit du bruit des tambours et des trompettes; les

janissaires, dans une attaque imptueuse, pntrrent

par les brches et se rendirent matres du faubourg ;

de l ils se portrent sur le pont qui conduit dans l'in

trieur de la ville avec une telle vigueur, qu'Hunyade
lui-mme crut sa dfaite; mais le courage inspir de

Capistrano ne faillit pasmme alors, et sa confiance de

meura inbranlable. Il jeta de nouveaux renforts dans

la citadelle par la porte de derrire , et fit lancer des

fagots enflamms et imbibs de soufre sur les Turcs

montant l'assaut, qu'il repoussa ainsi dans les fosss4.

Vers midi, les assigeans furent forcs d'abandonner

i Chalcondyl,, Has quidem naves illico rex incendi curavit, ne in Pan?

nonum potestalem redigerentur.

Tagliacotius dans Catona, XIH, p. 1075. Catona donne aussi, p. io65,
le rapport de l'historien polonais Dlugoss, ainsi que ceux d'Hun)ade et de

Capistrano.
3 Chalcondyle.

4 Tagliacotius dans Catona, XIII, p. 1082.

t. m. 5
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les positions qu'ils avaient prises (2 juillet). Dans cet

instant dcisif, Capistrano prit avec lui le porte-ten

dard Pierre, et deux de ses confrres et compagnons

d'armes, dont l'un tait Tagliacozzo, et fit , la tte

de mille croiss, une sortie vigoureuse pour s'emparer
de l'artillerie de sige de l'ennemi '. Les Turcs s'en

fuirent dans toutes les directions au cri d'Allah ! et

les chrtiens pntrrent jusque dans le camp ennemi

en invoquant le nom de Jsus. Mohammed , voyant

les azabs en pleine fuite et son artillerie sur le point
d'tre prise, combattit lui-mme comme un lion; d'un

coup de sabre, il fendit la tte un chrtien a, mai*9

il fut lui-mme bless la cuisse 3
et dut se retirer.

Transport de fureur, il fit d'pouvantables menaces

Hasan, le gnral des janissaires ; celui-ci rpondit que
ses soldats taient blesss pour la plupart , et que les

autres ne lui obissaient plus; puis il se jeta, sous les

yeux du sultan, au-devant d'une mort glorieuse qu'il
ne tarda pas trouver dans les rangs des Hongrois4.
Six mille cavaliers turcs arrivrent assez temps pour
forcer enfin les croiss la retraite. Mohammed leva

le sige en dsordre, et se retira avec cent chariots de

blesss Sofia , o il arrta la fuite de son arme en

faisant trancher la tte aux fuyards 5. Trois cents

Chalcondyl. , p. i32, et Tagliacotius, 1. c, p. 1086.

Idris et, d'aprs lui, Seadeddin. Chalcondyl., Eo loco peremit virum

Pannonum rex.

3 Verum vulneraturfmur. Id.

4 Chalcondyl., p. 1 33.

5 Engel, Histoire de Hongrie, p. 409.
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canons furent la proie du vainqueur ; vingt-quatre
mille Turcs avaient succomb sous les murs de la

forteresse [x]. Mais Hunyade ne survcut pas long

temps son triomphe; les fatigues de cette dernire

campagne , une blessure qu'il avait reue pendant le

sige, l'air de ces contres corrompu par les miasmes

pestilentiels mans des cadavres turcs rests sans

spulture , se runirent pour allumer dans son sein

une fivre ardente qui l'emporta vingt jours aprs la

fuite de Mohammed (11 aot 1456). Capistrano ne

tarda pas le suivre ; le 23 octobre suivant, il mourut

Belgrade, dans son lit, aprs avoir cherch tant de

fois une fin plus digne de lui sur le champ de bataille.

Capistrano fut mis au nombre des saints; son monu

ment sous le dme de Saint-Etienne, Vienne, o il

prcha si souvent la croisade, est encore l pour rap

peler tous les titres qu'il eut la reconnaissance des

chrtiens et au respect des Ottomans a.

En mmoire de cette victoire, et pour consacrer le

souvenir du secours port Belgrade par les croiss,
le pape Calixte III fixa la fte de la Transfiguration
au 6 aot , jour o Capistrano avait combattu avec

i Engel, p. 409.

Voyez la biographie de Capistrano : Vita, virtu, grandezze e portenti
dell' invitto e gloriosissimo B. Giovanni di Capistrano vera ed apostolica
Nodrice dell' Europa, difensore del santissimo nome di Gies.jlagello degli
Ebrei, destruttor dell' eresie, e conduttore delV armi cattoliche contro gl
Infideli, etc., par Giovanni Battista Barberio Rom'ano. Roma, 1690, in-40.
Dans cet ouvrage, les hauts-faits de Capistrano, pendant le sige de Bel

grade ,
ne jouent qu'un rle secondaire en comparaison des cent quatre-

vingi-six miracles qui remplissent le chapitre XXXV, \\ 21 3-223.

5*
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tant d'hrosme. C'tait ce mme Calixte III, alorsg

de quatre-vingts ans , qui avait fait prcher la cin

quime croisade contre les Turcs. A cette croisade se

rattache la victoire de Capistrano, comme la prise de

Smyrne (Ismir)
' la premire, sous Clment VI ; la

bataille des Serviens2 la seconde, sous UrbainVI;

la dfaite de Nicopolis
3 la troisime ,

sous Gr

goire XI, et le dsastre deWarna la quatrime, sous

Eugne IV4. Toujours plein de zle pour la croisade,

Calixte quipa ses frais, l'anne suivante (1 457), une

flotte de dix-huit galres qu'il envoya dans les eaux

de l'Archipel, sous les ordres du cardinal Louis Sca-

rampa, patriarche de Venise. Cet armement devait

protger contre les Ottomans
s
les sept les principales

de* l'Archipel, savoir : Bhodes, Khios, Lesbos, Lem

nos, Imbros, Thassos et Samothraki. La flotte papale
mouilla d'abord Rhodes, puis Khios et Lesbos,

dont les habitans repoussrent la proposition que leur

fit le cardinal de ne plus payer le tribut impos par

les Turcs. Les archontes de Khios craignirent de nou

velles hostilits de la part de Mohammed ds que la

flotte serait partie, et le prince de Lesbos avait envoy
son tribut par son ambassadeurDucas, immdiatement

aprs la dlivrance de Belgrade 6. En vain Ducas

1 Le aS octobre 1 34 4.

3 En l'anne i363.

3 Le 29 septembre 1 396.

4 Le 10 novembre 1444.

5 Ducas, XLV, p. 190. Bernini, p. 80.

t; Ducas, XLV, p. 190,
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voulut-il disculper les habitans de Lemnos de l'accu

sation de trahison qu'on faisait peser sur eux ; tout ce

qu'il put obtenir du sultan fut que ceux qui taient

dj condamns mort fussent conduits de la place

d'excution au march des Esclaves, o Mohammed

les fit vendre pour mille ducats '. Lorsque la flotte

papale, renforce de quarante navires de corsaires

catalans , arriva devant Lemnos ,
elle y trouva un ac

cueil bien autrement empress qu' Khios et Lesbos.

Scarampa laissa des garnisons dans Lemnos, Samo-

thraki, Imbros et Thassos, et retourna Rhodes. Mo

hammed qui souponnait le prince de Lemnos d'avoir

favoris sous main cette entreprise des Latins, envoya
contre lui, au mois d'aot, une flotte formidable sous

le commandement d 'Ismal . Les Turcs mirent le sige
devant Mthymnos ; mais ils se retirrent sans avoir

russi a. A l'poque o Ducas avait apport au sultan

le tribut de Lesbos, Pierre, prince de Moldavie, tait

venu aussi offrir un tribut de son plein gr et avait

achet, moyennant un paiement annuel de deux mille

ducats, la tranquille possession de ses tats, pour les

quels il redoutait beaucoup le voisinage des forces ot

tomanes 3.

Ducas, I. c.

Chalcondyle, p. i35, raconte cette expdition de la flotte papale, mais

il la place par erreur sous le rgne de Pie H, successeur de Calixte III. Au

nombre des conqutes faites par Scarampa, il compte Imbros que Ducas

passe sous silence, mais il ne parle ni de Thassos ni de Samothraki.

3 Engel ,
Histoire de Moldavie, p. 1 3 1 . L'assertion de Cantemir, que la

Moldavie n'avait commenc payer tribut qu'en i536, est donc errone.

Chalcondyle (IV, p. 64) ne fait pas mention du tribut, mais seulement du

trait de paix conclu par ce prince.
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Mohammed, de retour Andrinople, s'effora de

faire oublier sa dfaite devant Belgrade par des ftes

magnifiques (1457). Il prpara les solennits de la

circoncision de ses fils, Bayezid et Moustafa, dont le

premier rsidait Amassia et le second Magnsie.
Les deux princes furent invits se rendre Andri

nople avec leur cour. Des circulaires, envoyes dans

toutes les parties de l'empire
'

, appelrent ces ftes

les mirs , les fakirs , les lgistes ,
les begs ,

les potes
et les juges. On dressa un camp dans la grande le

forme par les eaux de laMarizza prs d'Andrinople,
et un trne fut lev dans la tente destine aux grandes

rceptions du sultan. Mohammed ouvrit ces ftes par

une assemble du corps des savans et des oulmas; il

tait assis sur son trne, revtu de tous ses insignes, et

ses cts quatre des savans les plus distingus occu

paient la place d'honneur. A sa droite se tenait Khar-

eddin, le kodja, c'est--dire le prcepteur du sultan1 ;

sa gauche, Mewlana Ali Et-Touzi, qui tait venu de

Perse sous Mourad II. Aprs la prise de Constanti

nople, Et-Touzi avait t employ en qualit de profes
seur [xi] dans une des huit glises que le conqurant
avait changes en collges. Plus tard, Mohammed,

pour rcompenser son haut savoir, lui donna en toute

proprit un village appel depuis Muderrisko 3
,

' La circulaire adresse Ismal de Kastemouni se trouve dans la Col

lection des pices d'tat de Feridoun, sous le n 209, et la rponse, sous

le n 2 1 1 .

2 Hadji-Khalfa, Tables chronologiques, p. 204.
3 Voyez Constantinople et le Bosphore, I, p. 572.
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c'est--dire le village du Recteur, situ dans les envi

rons de Constantinople. En face du sultan taient assis

Khizrbeg Tschelebi, le premier juge ottoman de la ca

pitale [xn] desGrecs aprs la conqute, et Schoukroul-

lah, son mdecin, natif de Schirwan '. Ces quatre per

sonnages prsidaient l'assemble des savans qui lisaient

et commentaient le Coran devant Mohammed, ou r

citaient des posies de circonstance. A la fin de cette

sance des acadmiciens turcs, on servit aux profes
seurs des plateaux chargs de sucreries, et aux dani-

schmends ou candidats au professorat, des botes de

fruits confits qu'ils purent emporter chez eux; tous

6'en allrent avec de riches prsens en or et en vte-

mens d'honneur3. Le second jour, les schekhs et les

fakirs, avec lesquels le sultan se plut disserter sur des

matires religieuses, furent reus et fts de la mme

manire. Le troisime jour, eurent lieu les exercices

d'armes, les courses de chevaux, le tir de l'arc. Enfin

le quatrime jour, qui fut le dernier des ftes de la

circoncision, on jeta de l'argent au peuple. Les grands

apportrent leur tour des prsens au souverain : le

grand-vizir les surpassa tous par sa fastueuse muni

ficence [xih]. Ces ftes avaient peine cess que les

deux petits-fils d'Ewrenos , Isa fils de Hasan
, et Isa

fils d'Ishak. furent chargs d'une expdition, le pre
mier en Albanie ,

et le second en Hongrie. La ville

1 Taschkprizad dans le Schakakoun-nmanijr. Seadeddin et Ali le

citent parmi les savans du rgne de Mohammed II.

Neschri, f. 202. Seadeddin dans Bratutti, II, 179. Toursonnbeg, le

deflcrdar, f. 5 S, donnant les dtails de celte fle.
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d'Ofen fut expose aux courses des Turcs pendant un

mois1.

Nous raconterons dans le livre suivant, l'occasion

de la trve conclue entre Scanderbeg et les Turcs, les

vnemens qui se sont passs enAlbanie depuis lamort

de Mourad H jusqu' l'anne 1 458 ; mais nous de

vons interrompre un instant le fil de notre rcit, pour

placer ici l'incursion d'Isa dans la Hongrie, que les

historiens hongrois passent sous silence ,
mais dont

Chalcondyle et les historiens ottomans font mention,

et la campagne de Servie, la suite de laquelle ce pays

devint irrvocablement une province turque. Nous ne

quitterons pas ce sujet sans avoir parl de l'asservis

sement dfinitif de la Grce.

Au commencement de l'anne 1458, Mohammed,

ds qu'il eut jet, prs de la Porte-d'Or, les fonde-

mens du chteau des Sept-Tours
a

, prit en personne

le commandement de l'expdition qu'il destinait en

vahir la More. En mme temps, le grand-vizir Mah-

moud-Pascha reut l'ordre d'aller rduire les places
fortes de Servie qui tenaient encore , soit que ce ft

dans ses attributions comme beglerbeg de Roumilie,

depuis qu'il avait succd dans cette dignit Karadja,
mort devant Belgrade; soit que Mohammed penst

qu'il ett imprudent de lui confier l'asservissement

de la Grce, sa patrie. Mahmoud grossit d'un corps

de mille janissaires son arme, en grande partie qui-

i Arenpck, Citron, f. 1261. Chron. Celley, f. 110. Julius Caesar, Ges-

chichte der Steyermark {Histoire de Styrie), VI, p. 177.

Ducas, XLV, p. 192. Voyez Constantinople et le Bosphore, I, p. 619.
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pe ses frais ', et qu'il avait tire de son gouver

nement et des sandjaks d'Anatolie; puis, aprs avoir

pass ses troupes en revue dans la plaine voisine de

Constantinople, qui porte encore son nom, il se dirigea

sur le Danube marches forces. Il soumit en peu de

temps les forts de Ressowa, de Curicovaz,
de Druno

et de Braniczovacz a, et alla mettre le sige devant la

ville de Semendra situe au sud-est de Belgrade et

au confluent de la Jessova et du Danube. Ishakbeg

et Karaman-Pascha furent chargs de ngocier la red

dition de la forteresse ; mais le commandant refusa

de capituler, bien que tous les ouvrages extrieurs

fussent tombs au pouvoir des Turcs 3. Mahmoud, ne

voulant pas consumer son temps et ses forces devant

les murs de Semendra ,
leva le sige, et se rendit au

chteau d'Hawala 4 lev par Mohammed H sur une

colline, trois lieues seulement de Belgrade. Aprs
l'avoir remis en tat de dfense , il attaqua et prit suc

cessivement Ostroviza, Rudnik et Marjone5. Il passa
le baram (le carme desMusulmans) Nissa, puis alla

assiger Columbacz (Columbraria), petite place forte

sur la rive droite du Danube. La garnison fut oblige

Nam hic cm printus inter duces Januarum ferret exercitum proprium

alere potuit. Chalcondyle, I. c, p. i ij.

Seadeddin, Neschri, Idris et Solakzad appellent ces chteaux Rezaw,

Kouroudja et liranidja. Voyez Bratutti, H, p. 186.

3 Seadeddin dans Bratutti, II, p. 186. Neschri, f. 204. Idris, f. 95.

Solakzad, 53.

4 La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. 52.

5 Dans les historiens ottomans; dans Marini et Bratutti, il faut lire Os-

treviza au lieu de Siwrij.
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de se rendre faute d'eau. Mahmoud avait dtourn la

source qui alimentait la place , et repouss les troupes

qui avaientt s'approvisionner au fleuve.Ds qu'il eut

rpar les murs de cette ville, et pourvu sa dfense

par de nouvelles fortifications, il dtacha Mohammed-

beg, fils deMinet, pour battre le pays au-del du
Da

nube. Celui-ci s'empara du chteau deTarak, proba
blement Kereck, dans le voisinage de Semlin, ravagea
le district de Rahova situ entre la Save et le Danube,

et revint par eau avec un riche butin de jeunes gar

ons, de jeunes filles, de bestiaux, d'effets prcieux et

avec deux cents soldats arms de cuirasses, qu'il alla

prsenter au sultan alors Ouskoub [xiv].
Peu de temps aprs la dlivrance de Belgrade ,

le

despote George avait suivi au tombeau ses vaillans

dfenseurs Hunyade et Capistrano, laissant aprs lui

son pouse Irne, sa filleMara veuve du sultan Mou

rad H
,
et trois fils, Grgoire, Etienne et Lazar. Les

deux premiers avaient eu les yeux crevs par ordre

de Mourad n lors de leur emprisonnement. Lazar

chassa ses deux frres aveugles, empoisonna sa mre
'

et s'effora de consolider son usurpation ,
en offrant

au sultan vingt mille livres d'or titre de tribut an

nuel. Mais il ne jouit pas long-temps du fruit de son

crime ; il mourut le second mois de son rgne.Sa sur,

la sultaneMara, s'tait rfugie avec son frre Grgoire
et son oncle Thomas Cantacuzne auprs de Moham

med, qui se chargea d'appuyer les droits qu'elle avait

> Engel, Histoire de Servie, p. 4 12. Kaitsch, III, p. 222.
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au trne de Servie, et lui assigna une rsidence

Yassovo sur le Strymon ,
non loin du mont Athos.

L vivait dans la solitude la sultane de l'empereur

Mourad, la pieuse czarine Mara, fille du despote

George. (C'est ainsi qu'elle signe dans un document

sous la date du 1 3 avril 1 479 , conserv par Raitsch).
Elle avait pour compagne sa sur Catherine, veuve du

comte de Cilley, qu'aprs la mort de son frre Gr

goire, elle avait fait venir de la Pouille a. Hlne la

veuve de Lazar espra sauver la Servie des mains des

Turcs enmariant sa fille l'hritier du trne de Bosnie

et en faisant de son royaume un fief du pape , qui
en accepta la suzerainet par son lgat, le cardinal

S. Angelo. Les boyars serviens, mcontens de cette

donation et des sympathies de la reine pour la religion

catholique, prfrrent la domination des Ottomans

celle du pape et choisirent pour chef Michel Abo-

govitsch, frre du grand-vizirMahmoud-Pascha [xv].
Hlne attira par de feintes prvenances Abogovitsch
dans la citadelle, s'empara de sa personne et l'en

voya prisonnier en Hongrie. Mohammed venait de r

duire Prisren3; il parut inopinment sous les murs

de Semendra qui se rendit la premire sommation,

en stipulant la libre sortie d'Hlne avec ses trsors.

Les forts de Wicheslaw, de Schernow et de Bela-

stena suivirent l'exemple de Semendra (8 novem

bre 1 459) ; le couvent de Mileschewo fut livr aux

> Engel , 1. c, et Spandugino, p. 46.

a Ibid. I. c., p. 4 ia.

3 En i458. Engel, Histoire de Servie, p. 41*.
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flammes '. S'il faut en croire AEneas Sylvius, deux cent

mille habitans furent emmens en esclavage. C'est ainsi

que six ans aprs la prise de Constantinople, la Servie

devint une province de l'empire ottoman, et Semendra

ou Spenderobe, l'ancienne capitale des Tryballiens,
une place frontire au nord de la Turquie. Mousa, le

rival deMohammed Ier, l'avait assige en 1 41 4 ", peu

avant le premier sige de Constantinople par les Otto

mans.Mourad II s'en empara en 1440 3; mais quel

que temps de l elle fut rendue et servit payer la

ranon de Mahmoudbeg frre du grand-vizir Khalil-

Pascha, fait prisonnier la bataille dlslati. Enfin Mah-

moud-Pascha l'assigea deux reprises pendant deux

annes conscutives, la premire fois inutilement, dans

l'anne mme o l'impt foncier fut lev dans tout

l'empire de vingt trente-trois aspres4 par paire de

bufs , la seconde fois avec un plein succs dans

l'anne qui vit natre l'infortun prince de Djem 5.

Les deux despotes du Ploponse, frres de l'em

pereur de Byzance , Dmtrius et Thomas, dans une

stupide imprvoyance des dangers qui lesmenaaient,
ne trouvaient rien de mieux faire que de s'affaiblir

Engel, I. c, p. 4i5.

* Chalcondyl., III, p. 56.
3 Voyez plus haut , J. X. Ce fut alors que les Turcs firent pour la pre

mire fois usage d'artillerie de sige, soixante ans aprs lesVnitiens. Voyez
encore Guicciardini, Istoria d'Italia, I.

4 Seadeddin, Solakzad, f. 53.

5 Seadeddin, Solakzad, en 864 (1459). Sismondi, qui a puis dans le

sources italiennes, place la prise de Semendra en 1 458; d'aprs une tahle chro

nologique de Marini Sanuto, la ville ne se serait rendue qu'au i5 avril 1460,

ce qui est en contradiction flagrante avec les sources serviennes et turques.
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mutuellement par des dissensions domestiques. Mo

hammed II qui ne perdit jamais une occasion d'

tendre sa puissance, prit en personne le comman

dement de l'expdition de More (15 mai 1458),

aprs avoir envoy les deux petits-fils d'Ewrenos,

l'un en Albanie, l'autre en Servie.

A l'poque o Mohammed, ne songeant qu' se

rendre matre de Constantinople ,
avait rassembl

toutes ses forces sur ce seul point, les derniers dbris

des patriotes grecs se rfugirent dans lePloponse,
o le sultan condescendit ne pas inquiter leur puis
sance expirante. Cette transaction prcaire suffit pour

rassurer Dmtrius qui rsidait Sparte, tandis que

Thomas dominait Patras. Nous avons dj racont

comment la dsunion
'
entre les deux frres avait ap

pel au sein de leurs tats des hordes albanaises qui
ne tardrent pas se rvolter, et comment ils ne

ressaissirent le pouvoir que par le secours des Otto

mans et le paiement d'un tribut onreux. Pour mieux

connatre les circonstances qui ont facilit aux Turcs

la conqute du Ploponse , il convient de jeter un

regard sur les partis qui se disputaient alors le pays.

Lorsque Constantin mourut les armes la main en

dfendant sa capitale, les archontes voulurent pro

clamer empereur Dmtrius, qui le trne revenait

par droit d'anesse ; mais son jeune frre Thomas ,

d'un caractre turbulent . ambitieux et tyrannique a, se

i Tanta era la discordia, che si trovava Ira Demetri e Tommaso suo fra-

tvllo, che l'uno nevrebbe mangiato il cuor ail' altro. Spandugino, p. 29.
> // quale vcrameut f tiranno. Spandugino, p. 4L
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refusa obstinment lui cder le pouvoir, et foroe fut

de partager entre eux la domination du Ploponse,

quemenaa bientt de leur enlever la rvolte des Al

banais. Thomas qui ne le cdait point au sultan en

tyrannie, mais qui tait loin de l'galer en habilet

et en puissance , imita sa politique sanguinaire d'u

surpations et d'assassinats. Pour s'emparer de Gla-

renza et de l'Achae, il attira Patras le seigneur de

ces districts , son parent, sous la protection d'un sauf-

conduit, et le fit mourir de faim en prison avec ses fils.

Il poursuivit ses cruauts jusque sur le gendre du

prince d'Achae, qui il fit arracher les yeux et couper
le nez

,
les mains et les oreilles , pour le punir d'a

voir os se marier pendant la captivit de son beau-

pre. Thodore Bokali ' ,
un des plus grands propri

taires du Ploponse, expia l'influence de sa position

par la perte de la vue et de ses biens. Un pareil sort

tait rserv Emmanuel Cantacuzne ; mais plus heu

reux, il sut viter les piges qu'on lui tendait. Il semit

la tte des Albanais rvolts, chez lesquels il russit

se rendre populaire, en changeant son nom grec contre

un nom albanais, ravagea tout le plat pays, et assigea
les deux despotes dans leurs rsidences de Patras et

de Sparte 3.

Mohammed regarda avec raison ce moment de ds
ordre gnral comme l'occasion la plus favorable

l'accomplissement de ses projets de conqute. Il

partit de Constantinople le 5 mai 1 458, mit le blocus

i M-rcovxa^ dans Phranze,;, IV, 16.

a Spandugino, p. 42.
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devant Corinthe le 1 5 du mme mois , et continua sa

marche dans le Ploponse avec le reste de son ar

me, jusqu' Phlius ', qui faisait anciennement partie
de la confdration Achaenne. Mais le commandant

albanais Doxias , dtermin n'abandonner la dfense

de la ville qu'aprs la plus vigoureuse rsistance . se

mit en devoir de le recevoir sur une hauteur fortifie

et qui dominait toute la contre. Mohammed, jugeant
inutile de s'occuper d'un ennemi quidevait tomberentre

ses mains aprs la rduction des principales places,
marcha sur Tarsos dont la garnison se rendit la pre

mire sommation ; il y laissa un de ses officiers avec

quelques troupes, emmenant avec lui trois cents jeunes

garons, et continua sa route dans l'intrieur du pays.

Les Albanais qui avaient capitul Tarsos, ayant cher

ch s'enfuir, Mohammed, pour donner un exemple
terrible ceux qui seraient tents de les imiter", fit ex

cuter vingt d'entre eux d'une manire atroce ; on leur

brisa les chevilles des pieds et des mains coups de

massue, et ainsi mutils ils durent attendre la mort. La

place de l'excution reut le nom deTokmak Hissari

(chteau des chevilles) a. Une autre ville situe sur une

montagne dans l'intrieur du Ploponse dont Chal-

condyle nous laisse ignorer le nom, mais qui parat tre

l'AEtos 3 de Phranzes, souffrit tellement du manque

d'eau, que les habitans furent rduits ptrir le pain

Chalcondyle, au commencement du livre IX. Les historiens ottomans

l'appellent Felek, et Bratutti, p. 184, Tellech.

Chalcondyle, Seadeddin, Solakzad, Id:s, Ali.

3 Phranzes, IV, i5, p. 86.
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avec le sang des btes de somme ; presse par la plus
extrme ncessit , elle allait se rendre , lorsque les

janissaires escaladrent les murs et la mirent au pil

lage. De l, Mohammed conduisit son arme devant la

ville de Rupela ou d'Akoba l

, o un grand nombre

de Grecs et d'Albanais s'taient rfugis avec leurs

familles. Aprs un assaut de deux jours ,
le sultan,

voyant que beaucoup de ses soldats avaient t mis

hors de combat, tait sur le point de se retirer, lors

qu'une dputation vint lui apporter la capitulation des

assigs. La ville ne fut pas dtruite, mais les habitans

furent transfrs Constantinople. L'arme continua

sa marche par Mantine sur Pazenica a. Le sultan fit

sommer la garnison albanaise de se rendre, par Can-

tacuzne, le mme qui, avec le secours de ce mme

peuple, avait fait la guerre aux despotes quelque temps

auparavant ; mais elle ne cda ni aux propositions de

celui-ci, qui, souponn de l'avoir encourage dans sa

rsistance, tomba dans la disgrce du sultan, ni l'atta

que des troupes ottomanes elles-mmes.Mohammed se

retira le deuxime jour du sige surTge, incertain s'il

marcherait sur Sparte qu'habitait le despote Thomas,
ou sur Epidaure, alors la rsidence deDmtrius.Mais

ayant appris qu'en avant de Tge les chemins deve

naient impraticables, il retourna sur ses pas et investit

Moklia ou Moukhla [xvi] prs de Tge. Cette place
tait dfendue par Asans Dmtrius et plus encore

L'entire similitude des faits raconts par Seadeddin sur Akoba, et par
Chalcondyle sur Rupela, prouve jusqu' l'vidence l'identit des deux villes.

a Bedjen dans Neschri et Seadeddin.
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par sa position sur unemontagne inaccessible; le seul

ct attaquable tait protg par un triple mur. Ds

qu'il eut dress son camp , dispos son artillerie et

dtourn les eaux qui alimentaient la place, Moham

med envoya Isa. petit-fils d'Ewrenos, avec un inter

prte auprs d'Asans, pour le sommer de se rendre.

Chalcondyle nous a transmis les discours dans les

quels l'ambassadeur turc et le commandant grec

vantent, le premier la puissance du sultan, et le second

la solidit des fortifications. Ces pourparlers n'ayant
amen aucun rsultat, Mohammed ouvrit le feu de

ses batteries en le dirigeant contre le seul ct acces

sible de la place. Lorsque le premier rempart tomba

sous les coups de l'artillerie turque, Asans se retira

derrire le second et continua sa brillante dfense.Mais

un boulet du poids de sept quintaux tant tomb sur la

boulangerie, ce btiment s'croula, et le peu de provi
sions qui restait fut perdu. L'vque, tratre sa patrie,
instruisit le sultan de la disette de la ville et l'encou

ragea continuer le sige. Mohammed fit de nouvelles

sommations, en ajoutant que ses intelligences dans la

place l'avaient instruit de la famine qui y rgnait. Asa

ns Dmtrius et Lucanos considrrent ds lors une

plus longue dfense comme inutile et imprudente, et

se rendirent au sultan. Dites votre matre (le des

pote Dmtrius ) , leur dit Mohammed . que je suis

prt lui accorder la paix et mon amiti, sous la con

dition que la partie du Ploponse dj parcourue

par mon arme m'appartiendra ,
et qu'il paiera un

tribut annuel de cinq cents livres d'or . pour les pays

T. III.
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dont il reste le matre ; faites savoir au prince de Pa

tras qu'il ait me cder sa souverainet , autrement

j'irai l'en dpouillermoi-mme. AsansDmtrius et

Lucanos portrent ce message aux deux despotes qui

eurent une entrevue Tripisbuna
'

, aujourd'hui Tri-

politza , pour s'entendre sur leurs intrts communs.

La reddition de Moklia fut suivie immdiatement de

l'occupation de Corinthe
a

par les Turcs: la garnison
avait fait une vaillante rsistance ; mais un autre Asa

ns, fils de Paul et beau-frre du despote Dmtrius,

et Nicephoras Lucanos, intimids parles menaces de

Mohammed, capitulrent peu aprs le commencement

du sige 3. Dmtrius et Thomas accusaient, non sans

quelque raison ,
les deux commandans de trahison et

de lchet
, mais enfin force leur fut d'accepter les

conditions du vainqueur. Dmtrius abandonna le

district de Phliasia qui s'tendait depuis Corinthe jus

qu' Calavrita; Thomas cda Patras et les villes qui
en dpendaient. Ce nouveau trait rangea toute la

cte nord du Ploponse sous la domination des

Ottomans. Omar, fils de Tourakhan, qui le premier
des Turcs avait franchi trente -cinq ans auparavant
l'isthme d'Hexamilon, fut investi du gouvernement de

l'Achae depuis Patras jusqu' Calavrita L. Moham

med, avant de partir pour Constantinople ,
mit dans

Phranzes, IV, p. i5.

a Bratutti fait de Corinthe, Corfou. Aschikpaschazad dsigne sans doute

l'Acro-Corinthe par la forteresse deYidouz, qu'il appelle la clef de laMore.

3 Phranzes, IV, p. i5.

4 Chalcondyl., IX, p. 142.
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les villes nouvellement conquises des garnisons de

janissaires, et alla visiter Athnes, rcemment con

quise par Tourakhan ; un crime de la maison ducale

des Acciaioli avait servi de prtexte cette nouvelle

usurpation.
La veuve du dernier duc Rainer, violemment prise

d'un jeune noble vnitien, auquel le snat avait confi

le gouvernement de Napoli di Romania, lui avait pro

mis sa main et la souverainet d'Athnes, condition

qu'il assassinerait sa femme, issue comme lui d'une

famille patricienne de Venise. Aprs avoir achet par
son forfait le droit d'tre l'poux de la duchesse, l'as

sassin fut oblig, pour se soustraire la haine et aux

poursuites des Athniens, de se rfugier la cour du

sultan, avec le fils de Rainer dont il tait devenu le

tuteur. On le dnona la Porte comme meurtrier de

sa femme. Mohammed donna le gouvernement d'A

thnes son protg Franco Acciaioli, neveu du der

nier duc, pour lequel il tait souponn d'avoir une

passion honteuse \ Franco fut reu par les habitans

avec de grandes dmonstrations de joie conform

ment aux ordres du sultan. Le premier acte de son

autorit fut de jeter en prison Mgare la duchesse

qui avait provoqu l'assassinat de sa rivale, et de l'y
faire prir. Le jeune Vnitien, meurtrier de sa pre

mire pouse , accusa son tour Franco de la mort

del duchesse sa seconde femme. Alors, pour en finir,

Mohammed ordonna Omar de prendre en son nom

i (Jtto pcr anwrem abusus fuerat, ut fertur. Chalcoud)!. , p. i53.

4*
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possession d'Athnes. Celui-ci dtermina facilement

Franco se retirer avec ses trsors, en lui promettant

de la part du sultan la principaut de Thbes et de

Botie. Ce fut cette occasion que Mohammed alla

visiter Athnes, dont la prudence d'Omar venait de

faire si pacifiquement la conqute. A la vue des mer

veilles de l'Acropolis et du port, il s'cria : Quels

remerciemens ne doivent pas au fils de Tourakhan la

religion et l'empire ! 1

Lorsque Mohammed eut visit tous les monumens

d'Athnes, il envoya aux deux despotes un ambas

sadeur , charg de demander la ratification du trait

conclu, et la fille de Dmtrius en mariage
a

(octobre

1458). Dmtrius agra sa demande, l'exemple hon

teux de quelques-uns de ses aeux, qui avaient sacrifi

leurs filles au harem du sultan. Mais Thomas, son

frre, ne tarda pas rompre la paix qu'il venait de

jurer. NicephorasLucanos, que Phranzes appelle pour
cela le bourreau du Ploponse , lui avait persuad

que les Grecs et les Albanais taient prts secouer

le joug des Turcs , et qu'une rvolte ne pouvait man

quer de russir.

Vers le mois de janvier de l'anne 1459, Thomas

commena les hostilits, non seulement contre les

Turcs, mais encore contre son frre ; il prit aux Otto

mans Calavrita 3
,
et Dmtrius Karitena

, Saint-

i Quanta gratia debetur lege nostrd Omari Turachanis filio. Chalcondyl .

IX, p. 142-

Chalcondyl., I. c, p. 143. Phranzes, IV, p. 16.
* La chronique grecque, dans Crusii Turco-Grmcia, p. 17.
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George , Bordonia et Kastriza
'

, dont il s'empara
moins par la force des armes, que par la promesse

qu' l'avenir elles choisiraient elles-mmes leurs ma

gistrats pour les affaires d'administration intrieure. Il

assigea ensuite Zarnata et Kalamata
a

dans le golfe de

Koron, qui appartenaient son frre; celui-ci en

revanche attaqua Scutari etAkoba 3. Mais le plus grand
flau qui affliget alors le Ploponse tait les Alba

nais, ce peuple qui, suivant Phranzes, le plus per
vers et le plus inutile du monde , passait d'un despote

l'autre, et reniait trois fois sonmatre dans unmme

dimanche; les Turcs de Corinthe, de Patras et d'A-

mykla , profitant de cette confusion gnrale , massa

craient, pillaient, et se moquaient des despotes et des

archontes dont les querelles intestines les poussaient
vers une ruine certaine 4. Mohammed qui se trouvait

celle poque Scopi, o Mahmoud-Pascha vint lui

prsenter les prisonniers faits en Hongrie, attribuant

cette insurrection l'incurie du fils de Tourakhan, le

dpossda de son gouvernement, et nomma sa place
Hamza 5

son gendre. Le nouveau gouverneur fora

les Grecs lever le sige de Patras, et marcha ensuite

> Phranzes, IV, 16. Pouqueville, III, 481; IV, 494. Bardounia, II,

53; III, 486. Ce Kastriza n'est pas celui de Pouqueville.
a Phranzes, IV, 16. Pouqueville, Zarnate, V, i58. Calamate, III, 493;

IV, 460.

3 Phranzes, IV, 16, et la carte de Pouqueville.

4 Phranzes, 1. c. , XVI, p. 88.

5 Chalcondyl. , XX, p. 144. Il est incertain si son nom est Hamza ou

Hasan, car Chalcondyle le nomme une fois Chamuza, p. 144, et une autre

lois Asans, p. 148.
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de concert avec le despote Dmtrius , son alli ,

sur Lontari o Thomas s'tait renferm. Celui-ci

accepta la bataille que lui offrit Hamza, et fut battu.

Cette victoire fut due l'habilet de Younisbeg, gn

ral des sipahis \ Tout ce qui tait rest aux Grecs,

aux Albanais, aux archontes et aux despotes, devint

la proie des Turcs a. Les deux frres, ouvrant enfin

les yeux sur leur propre ruine, se runirent Karriza,

o ils assistrent la messe dumtropolitain de Sparte
et se firent de nouveaux sermens 3.

Mohammed, instruit de l'alliance des deux frres,

en rejeta la faute sur Hamza, comme prcdemment il

avait rendu Omar responsable de la guerre civile qui
dsolait la Grce. Il le remplaa par Saganos-Pascha,

gouverneur de Gallipoli, son grand-amiral. A l'entre

de Saganos-Pascha dans le Ploponse , les troupes
auxiliaires des deux despotes se dsunirent de nou

veau, et, sans attendre l'ennemi, elles s'enfuirent dans

toutes les directions. Thomas, songeant peu aux cons

quences du nouveau parjure qu'il venait de commettre,

s'empara des possessions de son frre dans la Laconie et
la Messnie ,

et assigea Kalamata
, tout en entamant

des ngociations avec le sultan. Mohammed, occup
des prparatifs de la campagne d'Asie contreOuzoun-

Hasan, couta volontiers les propositions de Thomas

et y accda sous les trois conditions suivantes, savoir :

qu'il s'engagerait tenir les troupes grecques loi-

> Chalcondyl., I. c.

Phranzc, IV, iG, p. 87.

Ibid, p. Si.
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gnes des forteresses turques , qu'il consentirait au

paiement d'un tribut annuel de trois mille livres d'or,

et qu'au bout de vingt jours il viendrait signer ce trait

chez l'ambassadeur turc qui serait envoy Corinthe.

Thomas promit tout , mais il ne put rassembler le tri

but ni satisfaire aucune des conditions stipules dans

le dernier trait. Mohammed furieux renvoya la cam

pagne d'Asie l'anne suivante , et marcha en per

sonne contre les deux frres '. Arriv Corinthe, il

jeta dans les fers Asans , beau-frre de Dmtrius ,

et s'avana sur Sparte. Dmtrius, abandonn par son

frre et pouss par l'espoir de sauver sa vie en trahis

sant la cause des Grecs ,
se rendit dans le camp du

sultan , qui lui fit une rception gracieuse , lui renou

vela la promesse d'pouser sa fille et de le ddom

mager de la cession de sa principaut. Il le retint au

prs de lui ; et aprs avoir mis une garnison turque

dans Sparte, il alla attaquer Kastriza, qu'il prit faci

lement et qu'il pilla..Mais le chteau qui domine la

ville fit une dfense qui cota la vie un grand nombre

de janissaires. Cependant la garnison , forte de trois

cents hommes, se rendit volontairement. Pour la punir
de sa vaillante rsistance et de la confiance qu'elle avait

accorde sa parole, Mohammed la fit rassembler sur

la place publique o elle fut massacre ; le comman

dant eut la distinction d'tre sci en deux. Le sultan

ne tarda pas paratre devant Lontari , dont les ha

bitans s'taient rfugis avec leurs femmes et leurs

Phranzes, IV, 16, p. 88. Chalcoudvl., IX, p. 148,
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enfans dans le fort de Gardika.j Anims par le cou

rage du dsespoir, ils repoussrent pendant quelque

temps toutes les attaques des azabs. Mais leur va

leur ne put les sauver; la ville fut prise d'assaut. Six

mille cadavres , gisant ple-mle avec ceux des btes

de somme
, signalrent le triomphe des Turcs ; car

Mohammed avait dfendu d'pargner la vie d'un seul

esclave [xvn]. Aprs la chute de la ville, il promit
la

garnison de la citadelle la vie sauve et une libre re

traite si elle voulait capituler. A peine fut-elle sortie

qu'il rassembla hommes et femmes sur une place

troite, o il les fit massacrer au nombre de treize

cents '. Bokhalis, le commandant du fort, aurait pro

bablement aussitsci en deux, si sa parent avec le

grand-vizirMahmoud-Pascha, beau-frre de sa femme,

ne l'et exempt de ce supplice [xvm]. Ces cruauts

effrayrent les garnisons des autres forteresses duP

loponse, qui envoyrent de tous cts faire leur sou

mission. Crocontelos, commandant de Saint-George,
vint se jeter aux pieds du sultan2. Awarin et Arka-

dia, les deux ports les mieux fortifis de la cte ouest

de laMore, se rendirent presque sans rsistance. Mo

hammed fit jeter en prison dix mille habitans de cette

dernire ville ; il voulait d'abord lesmettre tous mort,

mais il se ravisa et les fit conduire Constantinople

pour en repeupler les faubourgs. D'aprs le conseil de

Dmtrius lui-mme, qui, tran la suite des Turcs,

tait journellement tmoin des atrocits exerces sur

> Chalcondyl., IX, p. i5o.

Phranzes , IV, 1 9.
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sa patrie, le sultan envoya Isa, petit-fils d'Ewrenos,

la cte orientale de la More, prendre possession

de Napoli di Malvasia [xix] ,
et chercher la femme

et la fille du despote l. Nicolas Palologue, plus

digne que Dmtrius
de leurs communs anctres,

refusa de livrer la ville aux Turcs2, mais il laissa

partir la princesse et sa fille. Mohammed les mit

sous la garde d'un eunuque et les envoya
en Botie,

o il ordonna Dmtrius de les rejoindre. Le des

pote Thomas ayant perdu tout espoir de succs de

puis la chute de Lontari et de Gardika,
avait quitt

Kalamata et s'tait embarqu avec ses enfans pour

aller chercher un refuge dans les pays de la chr

tient 3.

Le sultan confia au beglerbeg Saganos la rduction

des places qui tenaient encore ,
et alla sur la cte

reconnatre les ports des Vnitiens, Modon et Pylos.

Lorsqu'il arriva devant cette dernire ville ,
le vais

seau du despote Thomas tait encore en rade ; les

Vnitiens lui tirent signifier de s'loigner l'instant ,

et renouvelrent Mohammed leurs promesses de

paix et d'amiti 4. Mais leurs protestations n'em

pchrent pas la cavalerie turque de battre le pays

et d'emmener en esclavage un grand nombre d'Al

banais. Ces excursions faites, le sultan retourna

dans le nord, et prit, chemin faisant, Bostiza et Les-

1 Chalcondyle et Phranzes, IV, 16 et 17.

a Chalcondyle et Spandugino, p. 45.

3 Phranzes, IV, 18 et 91.

4 Chalcondyl., IX, p. i5t.
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trene, Patras et Calavrita '. Il fit scier en deux le cou

rageux commandant de cette dernire ville ,
l'Alba

nais Doxas, qui, comme le dit Phranzes, n'avait t

fidle ni au sultan, ni au despote, ni son Dieu ; une

partie de la garnison eut la tte tranche ,
l'autre fut

vendue comme esclave. Caritena ,
commande par

le Palologue Sguromalo a, ne se rendit qu'aprs une

vigoureuse rsistance. Un autre Palologue, Graitzas 3,

soutint avec courage, dans Salmenikos, l'attaque des

Turcs ; et lorsque la ville eutt prise et livre au pil

lage , il se retira dans la citadelleo il continua sa d

fense. Mais, enfin, il offrit au sultan de l'abandonner,

sous la condition que l'arme ottomane irait camper

une lieue du chteau pour que sa retraite ne ft pas

inquite.Mohammed, rendant justice la brillante va

leur de Graitzas , souscrivit sa demande, et s'loigna
entirement de la ville ,

en laissant l'ordre Hamza ,

qu'il venait de rinstaller dans sa dignit de gouver

neur la place de Saganos-Pascha , d'en prendre pos
session. Mais la garnison de Salmenikos tint encore

pendant une anne aprs le dpart du sultan, jusqu'

l'poque o Graitzas entra au service de Venise * en

qualit de gnral de la cavalerie lgre. La cause de

' Phranzes, IV, 19, p. 91.

Daus la lettre de franchise que Mohammed cctroya au Ploponse

par l'entremise d'Hasan-Aga, il est plusieurs fois question de la famille des

Sguromalo; elle tait donc une branche des Palologues.
3 Phranzes, IV, 19, p. 91. Ce Graitzas parat tre le mme que le Pa

lologue Grizzi, que Spandugino dit s'tre dfendu Muchi pendant cin

quante-quatre jours contre Mohammed. Spandtig. 44.

4 l'hraues, I. c.
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la dposition de Saganos, fut le grave mcontentement

conu parMohammed, des suites qu'avait entranes sa

perfidie l'gard de la garnison albanaise de Santa-

meria '. Aprs lui avoir garanti sa libre retraite, il en

avait fait massacrer une partie et conduire le reste en

esclavage2. Les cruauts exerces par Mohammed sur

les Grecs avaient du moins le mrite d'tre des crimes

heureux, en ce sens que leur effet fut de hter la sou

mission de ceux qui se dfendaient encore ; mais celles

de Saganos eurent un tout autre rsultat sur les Alba

nais, qui ne virent de salut pour eux que dans les chan

ces de la guerre, et aimrent mieux mourir, les armes

lamain, que de se laisser gorger par trahison. Mo

hammed n'entendit point punir l'immoralit de l'acte

de Saganos, mais simplement ses consquences. Lors

qu' son retour du Ploponse, il passa Athnes, on

luidnonaFranco Acciaioli, son ancien favori, comme

cherchant se rendre indpendant, Il emmena avec

lui dix des principaux habitans de la ville en otage ,

et laissa l'ordre Saganos de faire trangler le rebelle.

Saganos invita Franco , eut avec lui une conversation

amicale qui dura bien avant dans la nuit, et, par une

grce spciale , le fit trangler ,
non pas dans la tente

turque, mais dans la sienne propre3. La mort de

Franco, dernier duc d'Athnes, fit passer toute la

Grce sous la domination des Ottomans. La ville d'A

nos fut assigne pour sjour Dmtrius ; les revenus

i Chalcondyl., IX, i5o et i52.

> Phranzes, IV, 19. Dans Pouqueville , Santameri , III, 5fi.-5. IV, 4 36v

3 Chalcondyl., IX, p. i53. Spandugino, 44.
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des salines et soixante mille aspres par
an furent af

fects son entretien \ MaisMohammed ne jugea plus

sa fille digne de son harem, et alla mme jusqu' lui

retirer le seul eunuque qui formait sa garde-d'hon
neur 2. Le despote Thomas s'tait enfui en Europe,

emportant , au lieude trsors , la relique de la tte de saint

Andr 3. Mais, avant de partir pour Rome, il envoya

de Corfou un de ses confidens ,
l'archonte Raies ,

Mohammed
, pour lui offrir la ville de Monembasia

(Napoli di Malvasia) en change du gouvernement
de la cte sud-est de laMore. Raies trouva le sultan

Veria (Beroia) , dans la Macdoine infrieure. Pour

toute rponse , il le fit jeter dans les fers avec sa suite.

Cependant il le renvoya quelques jours aprs ,
en lui

disant que si le despote voulait venir lui-mme , ou

envoyer son fils sa cour , il lui assurerait une exis

tence honorable ; que , sinon ,
il pouvait faire ce qu'il

jugerait propos 4. A son retour de la conqute du

Ploponse , Mohammed fit son entre triomphale

Andrinople, la dixime anne de son rgne et la sep

time de la prise de Constantinople , aprs avoir mis

sous sa domination toute laGrce,saufquelques ports
5

appartenant aux Vnitiens ,
avoir chass

, gorg ou

tran en captivit les princes de Laconie
, d'Achae

A en croire Phranzes, ces revenus furent encore augments par les

impts des les de Lemnos, d'Imhros et de Samolhraki.

> Chalcondyl., p. i53.

3 Ibid. I. c. Spandugino, p. 42.

4 Phrauzes, IV, 19, p. gi. Chalcondyle, IX, p. i53.
5 Tels que Coron (Coronc), Modon (Mcthoue), Pylos, Malvasia ou Mo

nembasia cl Lcpanto (Naupactus).
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et d'Athnes ,
et avoir laiss partout sur son passage

la ruine et la dsolation
'

.

Ainsi disparurent les derniers restes de la domi

nation grecque dans le Ploponse. Mais si ce mal

heureux pays fut trahi par la fortune des armes , il

ne laissa pas d'engager de nouvelles luttes souvent

inutiles, mais toujours glorieuses. La haine contre les

Turcs s'enracina dans le sol et devint un instinct h

rditaire chez les Grecs. Pendant trois cent soixante-

sept ans des flots de sang coulrent pour l'indpen
dance de la nation; enfin, de nos jours, la Grce est

sortie victorieuse de sa longue lutte avec ses oppres

seurs, et a conquis une nationalit que sa dsunion lui

avait fait perdre.

i La lettre dans laquelle Mohammed II annonce Djihan, schah dePerse,

la conqute du Ploponse , se trouve dans la Collection des pices d'tat

de Feridoun ,
sous le n 2 1 7 ,

et la rponse du prince persan ,
sous le

n ai 8.



LIVRE XIV.

Coup-d'il sur les derniers exploits de Scanderbeg. Prise de Sinope,
d'Amassia et de Trapezoun. Wlad l'empaleur. Conqute de Bosnie,
de Lesbos, d'IIcxamilon et de Corinthe, dans la guerre vnitienne.

Seconde et troisime expditions en Karamauie. Constructions de Mo

hammed. Conqute de Ngrepont.

Sept ans s'taient passs depuis la prise de Constan

tinople sans queMohammed et pu mettre le pied en

Asie , tellement cet espace de temps avait t dvor

par ses conqutes en Europe , l'asservissement de la

Grce et les guerres de Servie et d'Albanie. Si la Servie

tait soumise, l'Albanie avait conserv son indpen
dance, grce l'hroque persvrance de Scanderbeg.
Ce qui restait de la puissance des empereurs de By-
zance dans lePloponse avaitt balay par les armes

turques ; mais un Comnne rgnait encore Tra

pezoun sur les ruines de l'empire grec. Pour renverser
ce dernier dbris , une campagne en Asie tait nces

saire , mais il fallait d'abord s'assurer la tranquillit
en Europe. Cette raison dterminaMohammed con

clure , presque immdiatement aprs la conqute de

la More ,
un trait de paix avec Scanderbeg. Nous
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avons gard le silence sur le hros albanais depuis la

mort de Mourad H; mais, pendant ces dix annes, il

n'avaitcessde combattre, toujours avecgloire, souvent

avec succs, les armes envoyes contre lui. Les his

toriens ottomans se taisent entirement sur les exploits

de Scanderbeg, non seulement pendant ce laps de

temps, mais encore pendant les sept annes suivantes.

Ils nedaignentparlerduhrospirote , qu a dater dumo

mentoMohammed semet lui-mme en marche pour

l'Albanie. La multitude des faits qui se pressent cette

poque ne nous permet pas de donner un grand dve

loppement au rcit des vnemens particuliers l'E-

pire; nous ne mentionnerons ici que le rsultat des

batailles et des siges qui eurent lieu dans ces guerres

mmorables, la dfection de Moses et d 'Hamza, le

premier armistice, et la paix dfinitive conclue deux

ans aprs.
Dans les premiers temps qui suivirent l'avnement

de Mohammed, Hamza , neveu de Scanderbeg, avait

fait prisonnier
' le chef d'une expdition turque , ap

pel comme lui Hamza. Dans un autre combat, quatre
mille Ottomans taient rests sur la place avec leur

gnral Debreas , perc lui-mme d'outre en outre

par la lance de Scanderbeg a. Encourag par ses suc

cs . Scanderbeg mit le sige devant la ville de Bel

grade en Albanie , dans l'attaque de laquelle il d

ploya les ressources stratgiques les plus ingnieuses 3.

vu, xi.

> Barlctius dans I,onicmis,f. laC.

3 Ibid. p. i34.
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Il s'en croyaitdj lematre ; mais avant que la trve
'

,

au terme de laquelle la place devait se rendre ,
si elle

n'tait pas secourue ,
ft expire , Sewali

a

arriva avec

une puissante arme et le fora accepter la bataille ;

Scanderbeg fut dfait. En voyant sa proie lui chapper
avec la victoire , on rapporte que sa lvre infrieure

s'entr 'ouvrit, et qu'il en jaillit du sang, comme cela lui

arrivait toutes les fois qu'il prouvait une violente irri

tation, soit dans le combat, soit dans le conseil 3. Outre

une perte de cinq mille hommes, Scanderbeg eut

regretter la mort de Mousakhi, son ami et l'un de ses

meilleurs gnraux, dont le souvenir s'est perptu
dans un district d'Albanie qui porte encore aujourd'hui
son nom. Les auxiliaires napolitains, qui combattaient

sous les ordres deMousakhi, taient tous rests sur le

champ de bataille. Les Turcs
,
fiers de cette victoire ,

couprent les ttes des morts pour les envoyer Con

stantinople, et corchrent un grand nombre de cada

vres formes athltiques dont ils empaillrent la peau,
afin de montrer par ces trophs quels hommes ils

avaient vaincus4. Scanderbeg voulut soustraire les

restes de ses braves cette profanation, et confia le

soin de leurs funrailles sept mille hommes d'lite s.

Au chagrin de sa dfaite tait venu se joindre celui

de la dfection de son compagnon d'armes, Mosesde

< Barlelius dans Lonicerus, p. i38.

> Sebalias.

3 Barletius, f. 142.

4 Ibid. f. 144.

5 Ibid. f. 145.
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Dibra. Ce tratre, qui avait mis tout en uvre pour le

dtourner du sige de Sfetigrade, et qui l'avait aban

donn celui de Belgrade d'Albanie
'

, accompagna le

gnral turc , Sewali , dans son retour Constanti

nople; mais il n'eut pas lieu d'tre flatt de la r

ception du sultan, qui, dans toutes les occasions, se

montra admirateur des talens et de la valeur de Scan

derbeg. CependantMohammed accepta la proposition

qu'il lui fit de venir mettre ses pieds la tte de cet en

nemi redoutable, et lui confia cet effet le commande

ment d'une arme de quinze mille hommes 2. Scan

derbeg l'attendit dans la Basse-Dibra la tte de dix

mille combattans, et remporta sur lui une victoire

complte. A la suite de cette dfaite
, ayant perdu les

bonnes grces du sultan , Moses s'enfuit la faveur

d'un dguisement ,
et alla se jeter aux pieds de l'ami

qu'il venait de trahir. Scanderbeg accueillit avec in

dulgence son ancien compagnon d'armes et lui par

donna le pass 3. Mais un coup encore plus sensible

pour lui fut la dsertion de son neveu Hamza, qui,
sduit par Mohammed , se dclara l'ennemi impla
cable de son propre sang , de son pays et de sa foi.

Hamza reut conjointement avec Isa, petit-fils d'Ewre-

nos [i], le commandement de quarante miile cavaliers,

avec lesquels il alla ravager l'Albanie. Scanderbeg,
dont toutes les troupes runies ne se montaient qu'

Barlet., f. 146.

a Ibid. f. 148, et Commentario dlie cose de Turchi e del S. Georgio

Scanderbeg. Vinegia, i45i, f. 20.

Barlelius dans Lonicerus, VIII, f. ii4, et Cose del Scanderbeg, f. 20.

T. 111. 5



66 HISTOIRE

onze mille hommes
, parmi lesquels six mille de ca

valerie, se retira Alessio, sur le territoire de Ve

nise \ Hamza, nomm par le sultan pascha d'Epire a,

saccagea tout le pays, et vint offrir la
bataille Scan

derbeg dans la plaine d'Alessio ,
entre les deux ri

vires de Mathia (Drin) et d'Alboula (Drilo). Scan

derbeg racheta la faiblesse de son arme par la posi
tion avantageuse qu'il sut prendre ,

en s'adossant au

mont Temenios. Trente mille Turcs
3 restrent sur la

place, et, au dire des historiens, le Drin roula des flots

de sang4; le gnral turc, Isabeg, ne parvint s'en

fuir qu'avec peine ; un sandjakbeg et le tratre Hamza

furent faits prisonniers. Scanderbeg entra en triom

phe Croa charg d'un riche butin. Mohammed,

profondment affect de la perte de cette bataille et de

la captivit du sandjakbeg , envoya en Albanie Me-

zidbeg avec une ranon de quinze mille ducats pour

le rachat du prisonnier, et l'autorisation de conclure

une trve. Mais Scanderbeg dclara, ds l'ouverture

des ngociations , qu'il ne traiterait de la paix que

lorsqu'on lui aurait rendu Sfetigrade et Belgrade
5
;

cependant Mezid obtint une suspension d'armes jus

qu' l'arrive de la rponse du sultan ces demandes.

Il accepta nanmoins la ranon du sandjakbeg et lui

rendit la libert
, ainsi qu' quarante autres prisonniers

Barletius, 160. Cose del Scanderbeg, f. a 1 .

Ibid. f. 161.

3 Cose del Scanderbeg, f . a 1
.

4 Barletius, 166.

5 Ibid. f. 168.
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de distinction. Flatt de ce procd, Mohammed en

voya Oumour et Sinan pour reprendre les ngocia
tions de la trve nagure propose , et bien qu'elle ne

ret pas une conscration officielle , les parties belli

grantes y donnrent leur consentement tacite
'

. Scan

derbeg pardonna son neveu Hamza, et concerta avec

lui une fuite simule au moyen de laquelle ce dernier

devait se rendre Constantinople sans exciter de soup

ons, et en ramener, s'il tait possible, sa femme et ses

enfans.Mais Hamza mourut avant d'avoir pu excuter

son projet, empoisonn, ce qu'on crut, par Moham

med, qui hassait en lui la principale cause de sa dfaite

sur le Drin a. A la mort d'Alphonse, roi de Naples,

Scanderbeg se rendit la cour de Ferdinand, son suc

cesseur, et l'aida dans sa guerre contre Charles VII, roi

de France : c'est cette poque que Mohammed sub

jugua le Ploponse. Aprs cette conqute, pensant

que la tranquillit de ses tats d'Europe tait indispen
sable l'expdition qu'il mditait en Asie, il accorda

Scanderbeg la paix et la libre possession de l'Albanie

et del'pire, en stipulant toutefois qu'il lui enverrait
son fils en otage 3. Scanderbeg refusa d'accder cette

condition, allguant que son fils tait encore trop jeune

pour pouvoir gouverner ; mais il accepta la paix ', qui
ds lors fut publie officiellement5 (1461).

Barlet., f. 169 et 198. Cose del Scanderbeg, f. ai.

Ibid. f. 172.

3 Lettre de Mohammed Scanderbeg, du 6 mai i46i.

4 Rponse de Scanderbeg du 1" juin 1461. Barletius, f. 19a.

'-> Seconde lettre de Mohammed, dn aa juin, f. 193.

5*
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La conqute du Ploponse avait ananti les der

niers vestiges de la puissance grecque en Europe ;

Mohammed voulut en finir avec elle en Orient. De

grands mouvemens militaires annonaient une expdi
tion dont personne ne pouvait dire au juste l'objet. Les

conjectures se partageaient peu prs galement entre

lesGnois d'Amassra, les Turcs de Sinope et les Grecs

de Trbizonde. Au moment o la campagne s'ouvrit .

un des juges de l'arme ayant demand au sultan le

but de ces nouveaux armemens ,
il lui rpondit brus

quement : Si un poil de ma barbe le savait, je l'arra

cherais et le jetterais au feu \ Mohammed avait pour

maxime que le secret et la clrit sont deux moyens

infaillibles de russite dans les grandes entreprises ,

et surtout dans celles de la guerre. Quoiqu'il mditt

depuis long-temps l'asservissement de Trbizonde et

de Sinope ,
il ne s'en prit d'abord qu'aux Gnois

d'Amassra. En paix avec le sultan depuis la conqute
de Constantinople, ils avaient nourri l'espoir d'obte

nir de lui, comme des empereurs byzantins, la posses
sion de Galata. Mais sur la rclamation que l'ambas

sadeur gnois lui adressa cet effet
, Mohammedr

pondit qu'il ne devait Galata ni la force ,
ni la

ruse ; qu'aprs la prise de Constantinople les habitans

lui avaient offert d'eux-mmes les clefs de leur ville, et

qu'il les avait acceptes dans l'intention de leur faire

plutt du bien que du mal. Sur ce refus, la rpu-

i Dans une occasion semblable, Pierre, roi d'Aragon, dit que si l'une de

ses mains rvlait l'autre son secret, il se la ferait couper sur-le-champ.
Giov. Villani, VIU, p. 177.
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blique ayant dclar la guerre l Porte, Mohammed

quipa une flotte de cent cinquante navires qu'il en

voya , sous le commandement du grand-vizir Mah-

moud-Pascha
'

, bloquer Amassra, la principale chelle

des Gnois sur les ctes asiatiques de la Mer-Noire.

Il se mit lui-mme la tte de son arme de terre et la

conduisit d'Akyazi Amassra, par la route entre Nico

medie et Sabandja a. Amastris, aujourd'hui Amassra,

appele autrefois Sesamos, est situe dans une petite

presqu'le, et protge l'est et l'ouest par un double

port. Pline le jeune lui donna le nom d'ildu monde,

cause de ses beaux difices, et les historiens des ges

suivans lui reconnaissent une haute importance com

merciale. Les Gnois l'avaient choisie pour entrept
de leur commerce dans le Pont-Euxin. Elle se rendit

la premire sommation [h] ; Mohammed expatria
les deux tiers des habitans qu'il envoya coloniser Con

stantinople, aprs avoir prlev les plus beaux jeunes

gens pour son service personnel.
Avant son dpart de Brousa , o il attendit quelque

temps l'entier quipement de la flotte de Mahmoud-

Pascha, Mohammed avait crit Ismal-Beg, de la fa

mille dTsfendiar, souverain de Penderachie (l'ancienne

Paphlagonie) et de Sinope, l'un des princes que tout

rcemment encore il avait invit aux ftes de la circon-

Chalcondyl., X, p. i53.

a Ibid. X, p. i45. Neschri, f. ao6. Seadeddin, Solakzad, f. 53. Idris,

f. 100. Akyazi est situ sur la route qui conduit de Nicomedie Amassra

ei non loin de Sabandja.
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cision de ses fils '

, qu'il et pourvoir la flotte des vi

vres ncessaires, etmme d'argent qu'il pourrait tirer

des revenus de sesmines de cuivre \ Par une seconde

lettre, il enjoignit Ismal de lui envoyer son fils
Hasan

Angora 3. Ismal, dont le frre Kizil-Ahmed
4 servait

depuis long-temps la Porte du sultan ,
obit ces

invitations , esprant conserver ainsi les faibles d

bris de son patrimoine. Hasan fut bien reu ,
mais

peine arriv au camp ottoman il fut renvoy avec ce

message : Instruis ton pre, lui ditMohammed, que

j'ai un vif dsir de possder sa ville de Sinope ; je le

ddommagerai avec la ville de Filib (Philippopolis
en Thrace) ; s'il s'y refuse, je saurai bien l'y forcer 5.

Sans attendre la rponse du prince de Sinope, il donna

en fief, Kizil-Ahmed, la plus grande partie du terri

toire appartenant son frre Ismal, c'est--dire tout

le district de Kastemouni ,
et lui dlivra un diplme

de cette cession 6. Mohammed continua sa marche

vers la capitale d'Ismal, mais avant de commencer

les hostilits, il ft reprsenter par Mahmoud-Pascha,

au prince assig, que toute rsistance serait inutile,

d'autant plus que lamoiti de ses tats tait dj pas
se son frre Ahmed. Le descendant d'Isfendiar se

i Collection despices d'tal de Feridoun,n 2 1 1 . Rponse d'Ismal, n<> 2 1 a.

* Neschii, f. 208. De tous les historiens de Mohammed II, le defterdar

Toursounbeg est le seul qui donne la lettre du sultan, f. 78.
3 Neschri, f. 208.

4 Dans Chalcondyl., X, p. i53, Amartes au lieu de Kizil-Ahmed.

5 Ducas, XLV, p. 193. Chalcondyl., IX, p. i54.
6 Ce document, crit de la main mme de Mahmoud-Pascha, se trouve

dans le xuc rcit d'Ali sur le rgne de Mohammed. Chalcondyl., X, i54.
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plaignit inutilement Mahmoud
'

que son matre vio

lait son gard tous les principes de la justice, et fut

forc de se soumettre l'inflexible volont de Mo

hammed. Ismal, pour lui prouver que, s'il cdait, ce

n'tait pas faute de moyens de dfense, lui montra

l'assiette de Sinope et l'tat des fortifications. Sinope

est situe sur la cte mridionale du Pont-Euxin et

presque entirement entoure par la mer. Ses rem

parts taient alors hrisss de quatre cents canons; la

garnison tait forte de deux mille artilleurs et de dix

mille hommes de troupes rgles. Lorsqu'Ismal ,

aprs avoir rendu la ville , voulut , suivant le cr

monial tabli, baiser la main de Mohammed, celui-ci

s'y refusa, et l'embrassa avec effusion, en l'appelant
son frre aine a. En ddommagement de la perte de

ses tats , Ismal reut le territoire de Yenischer ,

d'Anegl et de Yarhissar
3
, et Mohammed prit pos

session de la principaut de Sinope. Parmi les vais

seaux du port, il s'en trouvait un de neuf cents ton

neaux, le plus grand qu'on connt cette poque. Le

sultan l'envoya Constantinople pour en faire con

struire un d'aprs ce modle, mais sur des pro

portions plus grandes encore. Il voulut rivaliser dans

la construction des grands navires avec les Vnitiens

et les Aragonais. A l'imitation d'Alphonse, roi deNa-

ples, des chantiers duquel tait sorti le premier vais-

Neschri, Seadeddin, Idris.

Ibid. f. 209.

S Ibid. I. c. Suivant Chalcondyle et Ducas , Ismal reut aussi alors la

ville de Philippopolis; d'aprs Neschri, elle ne lui fut assigne que plus tard.
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seau de quatre mille tonneaux ,
le sultan en fit con

struire un de trois mille; mais il sombra, comme celui

d'Alphonse
'

,
avant d'avoir pu gagner la haute mer.

Sinope a
, comme Amastris , un double port. Ds

la plus haute antiquit , son importance commerciale

en fit le point de mire des rois et des conqurans du

Pont. Le fondateur de ce royaume ,
Mithridate I" ,

fora les habitans de Sinope, par ses entreprises contre

leur ville ,
la fortifier. Mithridate-le-Grand ,

avec

lequel s'croula l'empire du Pont , la dclara sa ca

pitale. Lucullus, ds qu'il eut rduit Cyzique, en fit la

conqute ; son entre dans la ville, il massacra huit

mille Ciliciens qui n'avaient pas eu le temps de fuir;

mais il rendit aux habitans leurs biens et la belle statue

de l'Argonaute Autolycos, auquel on rapporte la fon

dation de Sinope. On distinguait encore, parmi les mo-

numens d'art dont elle tait orne , la sphre de Bil-

larosetla statue de Jupiter, qui, transfre Alexan

drie , y fut adore dans un temple magnifique sous le

nom de Jupiter Srapis. Mais un titre plus grand
encore la clbrit, c'est d'avoir t la patrie de

Diogne. Son commerce consistait principalement
alors, comme aujourd'hui, en cbles, en cordages, en

huile de poisson et en thonines qui abondent dans ces

parages. Mohammed se rserva la possession de Si

nope. H fit du territoire et de la ville de Boli (l'ancienne
Hadrianopolis) un sandjak, qu'il donna Hasan, fils

d'Ismal.Kizil-Ahmed fut investi du reste de l'ancienne

Paphlagonie avec la capitale Kastemouni et de riches

i Veschri, I. c.
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mines de fer, sous la condition d'un tribut annuel de

cinquante mille ducats x. Le district de Kastemouni

occupe par ses mines une place importante dans les

registres de la trsorerie turque ,
et son nom est c

lbre dans la littrature orientale pour tre la patrie

de douze potes a, mais dont quelques-uns seulement

mritent ce titre.

Mohammed n'attaqua pas immdiatement l'empe
reur de Trbizonde ; en sortant de Sinope ,

au lieu de

suivre les ctes, il s'avana dans l'intrieur du pays

et prit la route qui conduit par Amassia et Siwas

Erzeroum. Il voulut se dfaire d'abord d'Ouzoun-

Hasan 3, le puissant prince de la dynatie du Mouton-

Blanc, et le mettre dans l'impossibilit de secourir son

alli David Comnne, empereur de Trbizonde. Une

anne avant la prise de Sinope , Ouzoun-Hasan avait

envoy Mohammed une ambassade dans le but d'ob

tenir du sultan la remise son beau-frre, l'empereur
de Trbizonde , du tribut annuel de deux mille du

cats [ni] qu'il payait la Porte. Mais cette ambassade

tait de nature faire natre de nouvelles irritations

plutt qu'un arrangement. Ouzoun-Hasan, pour tre

plus sr d'obtenir l'abandon du paiement impos
Trbizonde, demanda lui-mme le tribut queMoham

med Ier, grand-pre du sultan actuel , payait son aeul

i Chalcondyl., X, p. i54.

Latifi, Biographies des potes turcs: Tourabi, p. n6; Khaki, 144;

Deliri, 161 ; Seadi-Tschelebi , 2o5; Schaweri, 212; Schoukri, 206; Safi,

2ii; Ferroukhi, a53; Nihani, 3or ; Melihi, 282; Fighani, 261, et la

femme pote Seuab, 190.
3 Le Usong de Hallcr.
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Kara-Youlouk (la sangsue-noire), et qui consistait en

un don annuel de mille tapis, housses et bandeaux. Il

rclama en outre un arrir de soixante ans, pendant

lesquels la formalit du prsent n'avait pas t rem -

plie. Mohammed couta ddaigneusement les ambas

sadeurs
,
et leur rpondit : Allez en paix ; l'anne

prochaine, j'irai moi-mme payer ma dette l.

A l'est de Tokat , deux journes de marche de

Siwas, se trouve sur la route d'Erzeroum, qui traverse

en cet endroit des contres fertiles et bien cultives, le

chteau-fort deKajounlhissar "*. Ouzoun-Hasan l'avait

enlev, quelque temps avant la prise d'Amassra, son

possesseur Housen. Mohammed envoya le beglerbeg
deRoumilie, Hamzabeg, avec l'ordre de s'en emparer,
et, en cas de rsistance, de ravager tout le pays envi

ronnant. Hamza, fidle ses instructions, ne laissa der

rire lui que des ruines et le dsespoir des habitans. La

jeune population des deux sexes prouva surtout les

horreurs qui signalent d'ordinaire le passage d'une

arme turque. Les malheurs de ses sujets semblaient

devoir solliciter Ouzoun-Hasan la vengeance. Mais

lorsqu'aprs la prise de Kajounlhissar, Mohammed

marcha sur Erzeroum, Ouzoun, effray, lui dputa sa

propre mre, Sara, accompagne du schekh Housen

et du beg kurde de Djemizghezek avec de riches pr

sens, pour traiter de la paix 3. Le sultan qui se trouvait

i Ducas, p. 192.

a Djihannuma, p. 424, dans le sandjak de Karahissar.

Chalcondyl., X, p. i55. Idris, Ssadeddin, Neschri, Solakzad, Ali et

je RaouzatouUcbrjr.
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alors prs du montBoulgar (l'ancien Scdissus), leur

fit une brillante rception, appela la princesse samre,

le schekh, son pre, et cdant leurs instances, ac

corda la paix Ouzoun-Hasan \ sous la condition

qu'il romprait ses relations d'amiti avec l'empereur

grec. H abandonna ds lors la route d'Erzeroum et se

dirigea au nord surTrbizonde. Au passage de l'arme

par les monts Boulgar, Sara, dans l'espoir de dtermi

ner le sultan revenir sur ses pas, lui dit en le voyant

presque toujours marcher pied : Mon fils, comment

peux-tu t'exposer tant de fatigues pour cette ville

de Trbizonde? Le sultan, qui pntra la ruse de

Sara, lui rpondit: Mamre, le glaive de l'Islamisme

est dans ma main; sans toutes ces fatigues, je nem

riterais pas le titre de Ghazi (combattant pour la vraie

foi) , et aujourd'hui ou demain , j'aurais honte, si je
mourais , de paratre devant Dieu. Il arriva en peu

de jours devant Trbizonde.

Trapezus, c'est--dire, la table ou le carr, tel fut le

nom de cette ville ds les temps les plus reculs 3. Ce

i Seadeddin, Solakzad, le Nokhbetet-Tewarikh.

Trapezus, aujourd'hui Trapezoun, est la rsidence d'un pascha trois

queues et la ville principale du Lazistan, ou pays des Lazes, que Katib-

Tschelebi crut tre de la mme race que les Lizguis du Deghessn. L'autorit

du pascha s'tend, indpendamment de cette ville, sur les cantons de Sour-

men, Oph, Kschap, Kirsoun (Cerasonte), Tirpoli (Tripoli), Riz,

Djavri , Madjougha (Matzouca ) , Earpoli , Goumisch-Khan , Korgoun ,

Athina, Aroui, Baloum, Hemschir ou Hamschen, Youni (OionopolU), So-

ghoudjag, Shasch et Sokhoum.

Trbizonde est btie sur un promontoire que les habitans comparent un

paon , parce qu'il est large d'un ct et troit de l'autre. Il faut une heure

pour faire le tour de la ville. Outre son enceinte ,
elle a encore dans l'inti-
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nom est probablement d au mur quadrangulaire qui
entoure encore aujourd'hui la forteresse situe sur la

rieur uue muraille appartenant la citadelle du milieu. Au midi se trouve

le fort intrieur appel Goull (le xovAx des Byzantins), o est l'arsenal,

aucienne rsidence des souverains de cet empire. L sont une mosque et les

maisons des Turcs. Le fort du milieu, appel Orda-Hisar, a quatre portes,

plusieurs belles mosques, deux tablissemens de bains et le palais du pascha.

La muraille infrieure, Aschoghi-Hisar, a galement quatre portes, et

forme une enceinte spare du fort intrieur par un double rempart avec

deux portes de fer. C'est dans cette enceinte que demeurent les principaux
Turcs et quelques artisans. Les murs sont construits en quartiers de rochers

et assez pais pour qu'un char y puisse courir. En outre, ces deux forts sont

entours d'un foss profond, creus dans le roc vif. Noin loin de l roulent

les deux ruisseaux de Gouzghoun-Dr et d'Iss-Lcpol ,
sur lesquels il y a

des ponts.

Les Armniens et les Grecs habitent dans le faubourg, appel propre

ment la ville (car tout le reste se nomme la citadelle, et il leur est dfendu

d'y possder des habitations). On y compte huit mille maisons, dont cinq
cents d'Armniens, formant huit quartiers; mille cinq cents de Grecs et six

mille de Turcs, formant vingt-huit autres quartiers. On dit qu'il y avait au

trefois dix-huit mille maisons
,
au temps des sultans Ahmed et Mahmoud.

Les Armniens ont quatre glises et les Grecs vingt-quatre, dont sept seu

lement sont employes. L'une d'elles est affecte l'exarque on chef spirituel
de toute la Lazique.

Le faubourg contient six mosques remarquables, dont l'une, Imareth-

Djamisi , construite sur le tombeau de la mre du sultan Slim 1", est ac

compagne d'un imarelh
,
d'un collge, et d'une cuisine avec un four et une

curie au service des passans, o, deux fois par jour, on doit distribuer du

bouillon et du pain aux pauvres et aux jeunes tudians. C'est encore dans

le faubourg que sont les boutiques et magasins de Trbizonde ,
son Bezessin

en pierre et dix htelleries pour les voyageurs. Dans la partie orientale est

une place carre o se reposent les caravanes
, et l'est de cette place la

mosque Metan-Djamisi , possdant la plus belle source d'eau de Trbi

zonde, laquelle alimente un jet d'eau tabli en 1791 par le pascha gorgien

Hadji-Abdoullah. Enfin ,
l'extrmit du faubourg qui regarde la mer, est

la plaine Vran-Hisar, autrefois nomme, dit-on, Frenk-Hisar (la montagne
des Francs), comme si les Francs y dissent habile autrefois. Vers 1740,
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[>cnte d'une montagne '. Colonie grecque de Sinope et

sous la dpendance de lamtropole, Trbizonde
fit un

accueil hospitalier aux dix mille Grecs que Xnophon

ramena de la Perse. Nous ignorons ce que Mithridate

a fait pour Trapezus; mais les soins que prirent

Adrien ,
Justinien et Trajan ,

de l'embellissement et

de la prosprit de la ville ,
nous sont suffisamment

prouvs par un grand nombre d'inscriptions, de mon

naies, et les restes du port d'Adrien et de l'aqueduc de

Justinien \ Trbizonde n'est pas moins clbre pour

ses poires et six espces de poissons fort estims qui

fourmillent dans ses eaux , que Kerassoun (Cerasus )

pour ses cerises 3, et Sinope pour ses pommes et ses

thons. Riche de tous ces avantages de la nature et de

sa position, et leve par Trajan au rang de capitale
du Pont de Cappadoce, Trbizonde devint le but des

aventureuses excursions des Goths dans laMer-Noire.

Bien que protge par un double rempart et forte

d'une garnison de dix mille hommes de troupes

Irlschindji-oghlou-Ahmed, pascha de Trbizonde, s'ctant empar des mai-

sous des Grecs qui y demeuraient, s'y construisit un palais en pierre, aujour
d'hui ruin.

Le port de Trbizonde tant peu profond et ouvert aux vents du nord
,

les vaisseaux vont hiverner Platana ,
une petite distance de la ville. Son

principal quai, Moumkhan-Eounir, est spar de celui deMoloz-Iskl par

une estacade en pieux destine rompre la violence des vagues.

(Note du Traducteur.)
1 Tournelort, III, 1. XVII, p. 79.

i Ibid. 1. c.

i Djihannutna et Ewiia. Voyez encore Annales de la Litcrature, XIV,

p. 4>-
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aguerries, elle fut surprise par les Goths, qui pill
rent et massacrrent les habitans, et revinrent dans

leurs barques charges d'un immense butin *. Lors-

qu'aprs la prise de Constantinople par les croiss, les

Angeli, les Lascaris et les Comnnes se partagrent
les dbris de l'empire byzantin, les premiers tablirent

le sige de leur domination dans l'pire, les seconds

rgnrent Nice, et les troisimes Trbizonde. Ces

derniers recueillirent la Cappadoce, la Paphlagonie et

quelques terres voisines. Les faibles souverains de ce

petit tat, qui reut le titre fastueux d'empire, entou

rs de tous les cts de rois puissans ,
cherchrent

s'assurer la protection de leurs redoutables voisins par

des alliances. Non seulement ils allaient chercher des

poux pour leurs filles jusqu' Constantinople, mais

encore ils les mariaient aux princes musulmans des

dynasties du Mouton-Blanc et duMouton-Noir, aux

petits-fils de Timour et d'autres chefs barbares
a

,

tels que les Lazes et les Abazes 3. L'pouse d'Ouzoun-

Hasan, le puissant prince de la dynastie du Mouton-

Blanc, tait nice du dernier empereur deTrbizonde,

et fille de son frre et prdcesseur Joannes , connu

par sa vaillante dfense du fort de cette ville contre le

schekh d'Erdebil 4, aux forces duquel il n'avait que

cinquante hommes environ opposer. L'ennemi per-

i Zozimus, 1. I, p. 32, 33. Gibbon, I, p. 219. Chalcondyl., X.

2 Chalcondyl. , IX, p. i45.

3 Les Abazes sont les Cabaezllaei de Chalcondyle.

4 Zv^vi; Ap(3iX, c'est--dire l'aeul du fondateur de la dynastie des Sous,

Les 2ij(e de Chalcondyle sont des schekhs ou ermites (sabid).
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san, le schekh d'Erdebil, se retira; mais Khizrbeg \

commandant turc d'Amassia , et administrateur du

sandjak au nom du prince Bayezid
2

qui faisait sa

rsidence dans cette ville , surprit Trbizonde ,
et

trana deux mille habitans en esclavage. Les deux na

tions tant alors en paix , Joannes envoya son frre

David se plaindre de cette violation du droit des gens

au nouveau souverain ottoman , Mohammed II
, qui

venait alors de monter sur le trne. Celui-ci lui fit

restituer les prisonniers sous la condition d'un tribut

annuel de deux mille ducats 3
.

Chute de l'empire de Trbizonde. David Com-

nne, successeur de Joannes, acheta le maintien de son

trne chancelant par la continuation du tribut impos
son frre, jusqu' ce que l'intervention hautaine de

son gendre Ouzoun-Hasan ament dfinitivement sa

chute. L'arrive de Mahmoud avec la flotte ottomane

prcda de quelques jours celle de Mohammed par

terre; lorsque le sultan parut devant Trbizonde, l'a

miral turc avait dj tent quelques attaques , qui
avaient t repousses avec perte. Mohammed fit si

gnifier l'empereur, ou de partir en toute libert avec

ses trsors et ses gens, ou de perdre avec la vie les

uns et les autres 4. David avait paru d'abord dcid

Dans Chalcondyle ,
Chi/eres.

a C'est celui qui, d'aprs Chalcondyle, tait all d'Amassia la rencontre

du sultan avec de riches prsens.
3 Chalcondyl., 1. c, p. 147. Ducas, XLII, p. 177.

4 Ducas, XLV, p. 164. La sommation du sultan telle que la donne Ducas

est bipn plus dans l'esprit turc que le long discours que Chalcondyle prle
Mohammed, f. iu.
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se dfendre toute extrmit. Il avait jusque-l re

pouss les assauts et les insinuations de Mahmoud,

qui lui reprsentait sans cesse, dans leurs pourparlers,

l'exemple du despoteDmtrius vivant Anos au sein

de la richesse; mais troubl par les menaces du sultan

et sduit par ses promesses, il rendit la place et tout

son empire cette sommation laconique. Mohammed

consentit sans difficult tous les articles du trait que

lui proposa l'empereur, et s'engagea lui assigner,
dans une autre contre, des biens d'un revenu peu

prs gal ceux dont il faisait le sacrifice. Aprs l'

change des ratifications du trait, l'empereur envoya
au sultan les clefs de sa capitale et s'embarqua pour

Constantinople avec sa nombreuse famille. Moham

med prit possession de Trbizonde, y tablit une gar

nison d'azabs et de janissaires, et en confia le gouver
nement au sandjakbeg de Gallipoli. Khizrbeg ,

san-

djak d'Amassia, occupa le pays dcouvert '. La fleur

de la jeunesse de Trbizonde fut rserve Moham

med, et enrle dans les pages pour servir ses hon

teuses passions
a

; une fois la part du matre prleve,
le reste fut partag entre les sipahis, les janissaires et

les silihdars. La classe des citoyens les plus aiss reut
l'ordre d'aller repeupler Constantinople. Il fut en

joint ce qui restait de la population de continuer

habiter la ville ; mais on la relgua dans les fau

bourgs ,
l'intrieur en tant rserv aux Musulmans.

Chalcondyl., p. i56et 1S7.
a .Vec non ipsis nefario amore raplus abutebatur. Chalcondyl., p. 1.7.
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La princesse, fille de l'empereur de Trbizonde, qui
avaitt offerte en mariage Mohammed, fut ddai

gne comme nagure celle de Dmtrius; le neveu

de David
, fils de Joannes ,

seul hritier lgitime du

trne usurp par David , fut retenu en captivit ; le

plus jeune des huit fils de Dmtrius abjura la foi de

ses pres ,
se fit musulman et se rendit en cette qua

lit Andrinople. C'est dans cette ville que se rencon

trrent la Porte du sultan les deux derniers princes
de l'empire de Byzance , le Palologue Dmtrius

et le Comnne David, tous deux chasss de leurs

tats, et vivant, le premier Anos, et le seconda

Seres , de la piti de leur superbe vainqueur. Dm

trius s'effora par la suite d'oublier sous le froc le

manteau imprial ; mais il dut voir encore, avant de

descendre dans le tombeau, la fin misrable de David

et de tous les Comnnes. Non content d'avoir dtruit

l'empire de Trbizonde, Mohammed avait projet
l'extermination de cette famille; il ne cherchait qu'un

prtexte pour mettre excution ce perfide dessein ,

et il ne tarda pas le trouver. Sur le simple soupon
d'une lettre crite David par sa nice, l'pouse d'Ou-

zoun-Hasan, dans laquelle elle invitait un des fils de

l'empereur ou son oncle Alexias venir chez elle, il

ordonna dejeter dans les prisons d'Andrinople tous les

Comnnes. De retour Constantinople, Mohammed

fit comparatre devant lui David et les siens
, et lui

ordonna de choisir entre le Coran et la mort. David

rpondit qu'il n'avait pas de choix faire et refusa

courageusement d'abjurer sa religion. A ces mots le

T. III. G
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sultan pronona la sentence de mort de la famille en

tire. David, son frre Alexias, son neveu et sept de

ses fils tombrent sous la hache du bourreau
'

. Il n'y
eut d'pargn que le huitime en sa qualit de Musul

man 2. La princesse Anna , que son pre avait espr

faire sultane, ne fut admise dans le harem que comme

esclave 3. Elle fut marie depuis, une premire fois au

gouverneur de Thessalie, Saganos. tant encore chr

tienne ; une seconde fois un des fils d'Ewrenos, aprs
avoir embrass l'islamisme 4. Les fils des principaux
officiers qui avaient suivi David dans l'exil, furent

enrls comme janissaires ou comme pages du serai.

Mohammed donna leurs filles ses fils ou ses pages

favoris, en prit quelques-unes pour son harem et en

maria d'autres par la suite 5. La sentence prononce

par Mohammed contre les Comnnes portait que

leurs cadavres resteraient sans spulture, pour servir

de pture aux chiens et aux corbeaux. L'impratrice

Hlne, n'coutant que le courageux sentiment qui lui

ordonnait de rendre les derniers devoirs son mari

et ses fils, osa seule braver la colre du tyran. Re-

Chalcondyl., IX, p. 157. Spandugino, 47.
3 Spandugino, 1. c.

3 Chalcondyle, qui affirme ce fait deux fois (p. 157 et 169), mrite plus
de croyance que Spandugino ; celui-ci commet une double erreur en disant

<iue la fille de Da^'d avait t envoye par le sultan Ouzoun-Hasan
, dont

plie eut par la suiteHader-Ali, le sofi. D'aprs toutes les histoires turques
ut persanes, la mre ie Hader tait la sur et non pas l'pouse d'Ouzoun-

Hasan.

4 Chalcondyle, p. 167 , et non pas au gouverneur du sultan
,
comme le

dit l'auteur, in Crusii Turco-Qrcia,^. 21.
5 Chalcondyl., IX, p. i58.
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vtue d'une robe de toile grossire, elle se rendit, une

houe la main, sur le lieu de l'excution, creusa une

fosse , dfendit pendant le jour les restes des chers

objets de sa tendresse contre les chiens et les oiseaux

de proie, puis les ensevelit pendant la nuit. Ellemou

rut peu de temps aprs, ronge par la douleur. C'est

ainsi que la race impriale de Byzance disparut igno
minieusement de l'Asie et de l'Europe, et que sa puis
sance fut engloutie par celle du dominateur des deux

mers et des deux parties du monde , comme signait
Mohammed II depuis la prise de Constantinople.
La conqute de Sinope et de Trbizonde tait

peine acheve , que le sultan se mit de nouveau en

campagne contre Wlad, vovode de Valachie. Ce

tyran, encore plus astucieux et plus sanguinaire que
Mohammed , est justement fltri par l'histoire. Les

annales de Hongrie , de Valachie et de Turquie , le

dsignent sous trois noms qui rvlent suffisamment

son caractre. Le premier, sous lequel il tait plus g
nralement connu, est celui deDrakul (diable); lesVa-

laques l'appelrent Tschepelpusch (bourreau), et les

Turcs Kazikl-Woda (le vovode empaleur). Quel

ques traits pris au hasard suffiront pour donner une

ide de son extravagante frocit. Son spectacle depr
dilection tait les horribles souffrances de l'empale
ment. Il aimait beaucoup dner avec sa cour au milieu

d'un cercle de Turcs empals et expirans dans ces

affreuses tortures '. Souvent on l'entendit donner l'or-

t Bonfinius, dec. III, 1. X, p. 532. Engel, Geschicte dcr Wallachey

{Histoire de Valachie), p. 178, et dans l'introduction, LXX1!.

Ci"
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dre d'corcher les pieds des prisonniers turcs, de frot

ter les chairs vives avec du sel ,
et de les faire lcher

par des chvres, afin d'irriter encore leurs douleurs.

Des envoys du sultan ayant refus de se prsenter

devant lui la tte dcouverte, il leur dit que puisque
ce crmonial paraissait blesser leurs susceptibilits ,

il voulait les en dispenser pour toujours, et il leur fit

fixer le turban sur le crne avec trois clous '. Un jour
il invita tous les mendians du pays ,

et lorsqu'il les

eut gorgs de viandes et de vin, il ordonna de mettre

le feu la salle de runion, o ces victimes d'une

infernale cruaut furent consumes par les flammes a.

Une autre fois la fantaisie lui prit de faire couper les

seins des mres, pour mettre leur place les ttes de

leurs enfans 3. H inventa des machines pour hacher

et faire bouillir des hommes comme des choux *. Un

moine qu'il rencontra mont sur un ne fut sur-le-

champ empal avec sa monture 5. Un prtre qui avait

prch qu'il ne faut point toucher au bien d'autrui,

et qui table mangea du pain que Wlad s'tait

coup, subit pour ce fait toutes les tortures de l'em

palement 6. Le monstre ouvrit lui-mme le ventre

une de ses concubines qui s'tait crue enceinte et qui
ne l'tait pas effectivement 7. Des enfans furent forcs

> Engel, I. c.

Ibid. 1. c.

3 Voyez Engel, Mmoire saxon, dans l'introduction
, LXXII.

4 Ibid.

5 Engel, Histoire de Valachie, p. 79.
6 Ibid. p. 78.

7 Ibid. 1. c.
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de manger de la chair rtie de leurs mres '. Ses jours
de fte taient ceux o il assistait des excutions en

masse. Quatre cents jeunes gens de Hongrie et de

Transylvanie, envoys en Valachie pour apprendre la

langue , furent brls de compagnie par son ordre a.

Six cents ngocians de Bohme furent empals sur

la place du march 3. Cinq cents prvts et nobles de

Valachie, qui lui taient suspects, subirent le mme

sort, sous prtexte qu'ils n'avaient pu donner une

statistique exacte des habitans de leurs districts *. Mais

toutes ces atrocits n'taient rien auprs des excutions

gnrales qu'il organisa en Bulgarie dans la guerre

contre les Turcs 5.

Mohammed avait lui-mme aid ce furieux mon

ter sur le trne de Valachie, o il parvint s'affermir

par la mort de plus de vingt mille hommes, femmes

et enfans 6

(1461). Ce ne fut point pour ces cruauts

que le tyran turc voulut dpouiller le tyran valaque
de sa principaut, mais pour avoir envoy des ambas

sadeurs Mathias Corvin; pour avoir refus, avec le

tribut annuel, les cinq cents jeunes gens qu'il s'tait

engag fournir ,
et pour n'tre pas venu prsenter

lui-mme ses hommages la Porte 7. Mohammed

Engel , Geschichte der Wallachey (Histoire de Valachie), p. 1 78.

Ibid. p. 76 du Mmoire saxon, et p. 178 de l'histoire.

3 Ibid. dans l'introduction, p. 77, et dans l'histoire, p. 178.

4 Ibid. 77 et 178.
' Engel, Histoire de Valachie, p. 179, et dans l'introduction, p. 79.

Chalcondyl., IX, p. i53.

7 Chalcondyle et Ijucus, XI.V, [y 194.
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forma le projet de donner la souverainet dont il

avait laiss jouir Wlad
'

, au frre de celui-ci ,
au

jeune Radul , qu'il avait forc de se livrer lui a. Le

sultan l'aimait d'autant plus , qu'il lui avait opinitre
ment rsist. Radul avait repouss ses premires ten

tatives le sabre la main ,
et , l'ayant bless la

cuisse
, il s'tait sauv sur un arbre ,

et avait pris la

fuite; mais, ramen au serai, il devint le favori d

clar de Mohammed 3. Dans l'espoir de pouvoir s'em

parer par ruse de la personne de Wlad ,
le sultan

envoya la cour du tyran le gouverneur deWidin ,

Tschakardji Hamza-Pascha, accompagn du secrtaire

Younisbeg, rengat grec, appel Katabolinos avant

son apostasie *. Ils invitrent le vovode une en

trevue, dans laquelle ils espraient se rendre matres

de lui par trahison. Wlad, qui souponnait leur pro

jet, les fit arrter; et, aprs leur avoir fait couper les

pieds et les mains, ordonna de les empaler, en rser

vant toutefois au pascha un pal d'honneur, c'est--dire

un pal plus lev que celui de ses compagnons. H

avait dj accord cette mme distinction une des

personnes de sa suite, qui, se promenant avec lui un

jour d't au milieu d'une foule d'empals , lui avait

demand comment il pouvait supporter l'odeur infecte

qu'ils exhalaient. Drakul le fit aussitt empaler sur un

Chalcondyl., i58.

Cum enim amore ardens puerum vocaret ad coilum. Chalcondyl., I. c.
3 Non multb post redi'a in januas rgis ejusque concubints faclus est.

Chalcondyl. ,
I. c.

4 Neschri, Idris, Ali.
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pieu trs-lev, afin, disait-il, qu'il ne fut pas incom

mod par l'odeur '.

Drakul
, exaspr de la tentative du sultan

, prit

l'initiative, et commena les hostilits par l'envahisse

ment de la Bulgarie. Aprs avoir ravag le pays, brl

sur son passage les villes et les villages, il repassa le

Danube, tranant sa suite vingt-cinq mille prison
niers a. Lorsque le grand-vizirMahmoud-Pascha vint

annoncer au sultan la mort affreuse de son ambas

sadeur et les dvastations de la Bulgarie ,
celui-ci le

frappa dans le premier accs de la fureur. Recevoir

des coups , comme le remarque Chalcondyle , n'est

pas , la Porte des sultans , un traitement honteux

pour des esclaves qu'ils lvent de la poussire aux

premires dignits de l'empire. Mohammed envoya

aussitt des courriers dans toutes les provinces pour
rassembler son arme, que l'on porte deux cent

cinquante mille hommes ; le grand-vizir s'avana la

tte de deux cent mille hommes sur le Danube, por
tant la mort et la ruine partout ; le sultan lui-mme

voulut prendre une part active la vengeance de son

affront : il sortit du port de Constantinople avec une

flotte de vingt-cinq galres et de cent cinquante na

vires, traversa la Mer-Noire, et remonta le Danube

jusqu' Widin. La ville d'Ibral (Prailabos), si c

lbre alors par l'tendue de son commerce, fut r

duite en cendres, ainsi qu'une foule d'autres villes et

villages qui se trouvrent sur le passage des troupes

1 Le Mmoire saxon, dans l'introduction l'histoire d'Engel, p. 78.

Chalcondyl., IX, 159, et Engel, 1. c, p. 79.
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ottomanes. Drakul envoya les femmes
et les enfans des

districts valaques, les uns Prasova (Kronstadt), les

autres dans les paisses forts qui couvrent le pays. Il

divisa *
son arme en deux corps, dont le premier, fort

tout au plus de sept mille ou de dix mille hommes a,

devait agir contreMohammed, et le second contre le

prince de Moldavie, alli des Turcs, qui, aprs avoir

assig sans succs Kilia, se jeta sur la Valachie, o

il mit tout feu et sang. Drakul, de retour d'une

reconnaissance dans le camp ennemi, o on croit qu'il

pntra lui-mme sous un dguisement ,
mdita une

surprise nocturne, dont il fondait le succs sur l'ha

bitude qu'ont les Turcs, de ne jamais bouger de leurs

positions la nuit , quoi qu'il en puisse advenir. Munis

de lanternes et de falots, les cavaliers se jetrent sur

le camp des Ottomans, qui, saisis d'une terreur pani

que, n'osaient faire aucun mouvement. L'intention de

Wlad tait d'aller droit la tente deMohammed ; mais

il se trompa, et attaqua celles du grand-vizir et d'Ishak-

Pascha, o il y eut moins un massacre d'hommes que

de chevaux et de chameaux. Cependant la cavalerie

turque se mit en selle ; et lorsque les Valaques arri

vrent devant la tente du sultan, ils la trouvrent d

fendue par les janissaires 3. Malgr le dsordre d'une

premire surprise, l'arme turque tait parvenue se

ranger en bataille. A l'aile droite se trouvaient Omar-

Ali , xve rcit du rgne de Mohammed II, et Chalcondyle.

Chalcondyle, Bladus habebat quits pauciores quant decem mille. Sunt

tamen qui tradunt eum non plures quam seplem mille quits ductasse.

3 Chalcondyl., IX, p. 162.
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beg, fils de Tourakhan, ancien gouverneur du Plo

ponse; Ahmedbeg, fils d'Ewrenos; Alibeg, fils de

Mikhal, et Balibeg, fils de Malkodsch. A l'aile gau

che, Nassouhbeg, gouverneur d'Albanie; Eswedbeg, et

Iskenderbeg ,
autre fils deMikhalbeg [iv]. Des escar

mouches partielles durrent toute la nuit sans grande

perte de part et d'autre. A la pointe du jour, Wlad

s'tant retir , Alibeg le poursuivit la tte des akindjis
dont le commandement tait hrditaire dans sa fa

mille, et revint au camp avec mille prisonniers '.Mo

hammed les fitmassacrer sur la place.Un desValaques
tombs entre les mains des Turcs dans l'action de la

nuit prcdente fut conduit devant le grand -vizir

Mahmoud - Pascha [v]. Le prisonnier rpondit d'a

bord d'une manire satisfaisante toutes les questions

qu'on lui adressa. Mais lorsqu'on lui demanda d'o

Wlad tait venu et o il allait se retirer ,
il rpondit

qu'il le savait bien , mais qu'il ne le dirait jamais ; telle

ment il redoutait la froce cruaut de son chef. On le

menaa de la mort s'il persistait ne pas faire d'aveux;

il rpondit qu'il tait prt mourir. Mahmoud fit aus

sitt excuter sa menace ; mais en prononant la sen

tence de mort
,
il ne put s'empcher de tmoigner

son admiration pour ce simple soldat: Si cet homme

tait la tte d'une arme , dit-il, il arriverait certaine

ment une grande gloire a. Wlad ayant disparu
comme par enchantement, Mohammed s'avana dans

la Valachie en se dirigeant sur la capitale du vo-

Ali lui fait faire dix mille prisonniers ,
mais il ne dit rien du massacre.

Chalcondyl., IX, p. 162.



90 HISTOIRE

vode
, auprs de laquelle cependant il passa sans en

faire le sige. A quelque distance de cette ville ,

l'entre d'une valle arrose par une rivire, il ne put

se dfendre d'un mouvement d'horreur en voyant se

dresser devant lui une fort de pals ; sur une tendue

d'une demi-lieue de longueur
'
se trouvaient plus de

vingt mille Turcs et Bulgares, les uns empals, les

autres crucifis. Au milieu d'eux , sur un pieu plus

lev, on distinguait encore Hamza-Pascha 2, revtu

de ses magnifiques habits de soie et de pourpre. On

voyait, ct de leurs mres, des enfans, dans les en

trailles desquels les oiseaux avaient fait leurs nids 3. A

la vue de ce thtre d'atrocits, le farouche sultan

s'cria : Il est impossible de chasser de son pays un

homme qui a pu y faire de si grandes choses, et qui a

su si bien employer ses sujets et sa puissance. Cepen
dant, ajouta-t-il, effray sans doute d'avoir ainsi rvl

ses secrtes penses, un homme qui a commis tant de

crimes n'est gure estimable i. Wlad , servi par la

connaissance qu'il avait des localits, harcela sans cesse

l'arme de Mohammed dans sa marche , se montrant

tantt sur un point , tantt sur un autre. Mais enfin

il se retira du ct de la Moldavie ,
ne laissant que

six mille hommes pour protger le pays contre les

Ottomans. Cette poigne de cavaliers se battit avec la

plus grande valeur contre Omar, fils de Tourakhan;

Quatorze stades de longueur et sept de largeur. Chalcondyle.
Ducas, XLV, p. 195.

3 Volucres nidos fecerant in inferioribus eorum. Ducas.

4 Virum qui tanla patraverit non multifaciendum esse.
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mais la victoire dut finir par se ranger du ct du

nombre, et Omar retourna dans le camp turc avec un

trophe de deux mille ttes valaques places au bout

des piques de ses soldats. Le sultan reconnut ce service

en le nommant gouverneur de Thessalie. Ne trouvant

plus d'arme combattre, la cavalerie ottomane, divi

se en corps nombreux, se rpandit dans toute la Va

lachie, et en emmena prs de deux cent mille chevaux

et bestiaux. Drakul, forc de quitter sa position sur la

frontire de la Moldavie, s'tait enfui en Hongrie, o

Mathias Corvin, qui il tait all demander des se

cours, l'avait fait jeter en prison Belgrade ou Ofen.

Mohammed, las de faire lui-mme une guerre de par

tisan, se mit en marche pour Constantinople, laissant

Alibeg, gnral des akindjis, avec ordre d'investir son

favori Radul de la principaut deValachie '. Radul r

gna pendant quinze ans, en payant la Porte un tribut

annuel de dix mille ducats a. Mais aprs la mort vio

lente de ce prince, Wlad, chapp ou renvoy de sa

prison, apparut de nouveau comme un astre sanglant
sur la Valachie. Deux ans plus tard, un de ses esclaves

dlivra jamais la terre de ce monstre, la honte et le

flau de l'humanit 3. Les Turcs portrent sa tte en

triomphe dans toutes les villes de sa domination. C'est

Chalcondyl., IX, vers la fin. Neschri, f. 21 3. Solakzad, f. 55. Sea

deddin dans Bratutti, p. 212-215. Ali, xie rcit. Idris, f. 106- 110.

D'aprs Aschikpaschazad (Manuscrit de la Bibliothque du Vatican), ce

fut le fils de Wlad qui obtint la principaut.

Ducas, XLV, p. 194. D'aprs delChioro, p. 177, douze mille duras..

3 Engel, Histoire de Valachie, p. 179.
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seulement depuis sa mort que les sultans se consid

rrent comme matres de la Valachie, quoique cin

quante ans auparavant Mohammed Ier l'et force

un tribut, dont il voulut s'assurer le paiement par la

construction de la forteresse de Giurgevo [vi].
Vers la fin de l't (146S), son retour de l'ex

pdition de Valachie, Mohammed alla conqurir Les

bos qu'il runit ses tats avant le commence

ment de l'hiver. Lesbos , appele par les Turcs Mi-

dill
, du nom de Mitylne sa capitale ,

avait t

donne par l'empereur Jean Palologue Ier la riche

famille gnoise des Gatelusio , pour reconnatre les

services qu'elle avait rendus l'empire en l'aidant

purger l'Archipel des pirates catalans qui l'infes

taient. Cette famille se mit insensiblement en posses

sion de la ville d'Anos et des les d' Imbros, de Thas

sos , de Lemnos et de Samothraki , que la nature de

leur position rend dpendantes de Lesbos. Cette le

avait eu plus d'une fois souffrir des courses des Ot

tomans dans l'Archipel : du temps d'Ourkhan, elle fut

ravage
l

par la flotte turque d'Oumourbeg , prince
des ctes d'Ionie ; sous Mourad Ier, Younis, officier

des janissaires, assigea, mais sans succs, la ville de

Molibos2, aujourd'hui Molivo ; sous Mourad II, Bal

taoghii, le premier amiral de l'empire ottoman, dont
un port sur les ctes du Bosphore a transmis le nom
la postrit, dvasta Lesbos, aprs s'tre empar de

Pachymeres, IV, c. 29, p. 237. V, c. 26, p. 3i2.
*

Chalcondyl., X, au commencement. Voyez l'Atlas, pi. VII.
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la ville fortifie de Callona (l'ancienne Pyrrha) '.

Nous avons parl plus haut des entreprises des ami

raux Hamza-Pascha et Younis-Pascha. Sept ans avant

l'poque qui nous occupe , Nicolas Gatelusio avait

usurp, avec le secours du Gnois Battista, la souve

rainet de l'ile sur son frre an Dominique Gate

lusio, qu'il avait fait trangler. Mohammed ne s'tait

nullement inquit du crime auquel le nouveau duc

devait le trne, et avait accept le tribut et les hom

mages que celui-ci tait venu lui prsenter dans led

fil d'Isladi. Ce ne fut que lorsque Nicolas eut attir

sur lui la colre du sultan en s'associant des pirates

aragonais, et en partageant les dangers et les bnfices

de leurs courses, que celui-ci pensa venger la mort

de Dominique a. Du reste ce n'tait l qu'un frivole

prtexte que le fratricide Mohammed fit valoir contre

le fratricide gnois, pour mieux justifier son agression.
Soixante galres et sept navires

3
sur lesquels on avait

embarqu un grand nombre de canons, de mortiers

et plus de deux mille boulets de pierre, partirent pour
Lesbos sous les ordres du grand-vizirMahmoud-Pa

scha.Mohammed conduisit par terre quelques milliers

de janissaires dans la belle plaine d'Asos4, au sud de

la chane du mont Ida. D'Asos
, le sultan se rendit

par Adramiti (Adramytium) et Kemer (Coryphas),

Chalcondyl.
a Ibid. X, p. 166.

Ducas, p. 195. D'aprs Chalcondyle, vingt-cinq galres et plus de cent
navires.

4 Dans Chalcondyle, Essipedon.
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Ayazma, d'o il passa dans l'le et somma le duc de

lui livrer sa principaut et sa capitale, en lui offrant de

riches possessions en ddommagement. Nicolas ayant
mis la ville en tat de dfense , et se fiant sa nom

breuse artillerie, ses fortifications, cinq mille hom

mes de troupes bien armes, et aux habitans, dont le

nombre s'levait vingt mille hommes, femmes et en

fans, rpondit l'envoy turc : Qu'aussi long-temps

qu'il vivrait, il ne livrerait pas par trahison l'ile et la

capitale l. A cette rponse, Mohammed retourna sur

le continent , laissant au grand -vizir la direction du

sige. Mahmoud-Pascha bombarda la ville pendant

vingt-sept jours. Nicolas voyant que, malgr la vail

lante dfense de ses troupes, la partie de la ville appele
Melanudion et un grand nombre de tours n'taient

plus qu'un amas de ruines a, et que les sorties de la

garnison et des corsaires taient toujours repousses
avec perte, offrit au grand-vizir de capituler aux condi

tions proposes par Mohammed. Mahmoud envoya

aussitt un courrier au sultan, qui s'empressa de reve

nir Lesbos, et d'accepter le trait offert par le duc 3.

Nicolas tomba aux pieds deMohammed en pleurant et

en demandant grce, pour ne s'tre pas rendu la pre

mire sommation. Le sultan lui reprocha l'imprudence
et la lgret de sa conduite : cependant il lui donna

l'assurance consolante, que, malgr le retard apport
sa soumission, sa vie et ses biens taient en sret;

Ducas, p. 195.

Ibid.

3 Chalcondyl., f. 166.
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mais il exigea qu'il installt lui-mme les troupes otto

manes dans les principales cits de l'le. Mohammed

mit dans Metelino une garnison de deux cents janis

saires et de trois cents azabs ,
et fit scier en deux trois

cents corsaires qui se trouvrent dans la ville, en

disant que la promesse de Mahmoud-Pascha et la

sienne, de mettre en sret la vie et les biens des

soldats, taient ainsi entirement remplies l. Le tyran
affectionnait ce genre de supplice depuis qu'il avait

acquis la conviction que c'tait le plus affreux a. Il

partagea les habitans deMetelino en trois catgories :

la premire comprenait la classe pauvre qui devait

rester dans la ville ; la seconde ,
la classe moyenne ,

qui fut donne en proprit aux janissaires; la troi

sime, celle des riches, qui fut envoye Constanti

nople. Il choisit pour lui dans les familles nobles huit

cents filles et garons. La veuve de Comnne Alexias,

oncle du dernier empereur de Trbizonde, la plus
belle femme de son poque, fut juge digne de l'hon

neur du harem
, et son fils trait avec distinction.

Anne ,
fille de l'empereur David , se trouvant ainsi

supplante, fut donne en mariage au gouverneur de

Macdoine 3. On laissa la libert au duc de Lesbos et

son neveu Lucio, ancien seigneur d'Anos, complice
de Nicolas dans lemeurtre deDominique.Mohammed

Chalcondyle. Voyez aussi la continuation de Ducas , d'aprs la tra-

ductiou italienne de la Bibliothque de Saint-Marc, par Mustoxidi, dans

YAntologia, ann. V, vol. XIX, p. 5i.

Chalcondyl., p. 167.
3 Ibid.
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avait pu pardonner le fratricide et la rsistance

main arme; mais une faute capitale ses yeux fit

perdre aux deux Gnois le fruit de leur soumission.

Un ikoglan s'tait enfui du serai et rendu Lesbos ,

o le duc l'avait fait chrtien et pris pour son favori '.

Oubli au serai', il y retourna confondu avec les autres

ikoglans que le sultan s'tait choisis aprs la reddition

deMetelino, et fut reconnu par ses anciens camarades.

La chose parvint aux oreilles du sultan qui pouvait
tout pardonner, except la rivalit dans les faveurs de

ses pages. Il fit aussitt jeter en prison le duc et son

neveu, qui en sortirent cependant en embrassant l'is

lamisme, et furent solennellement circoncis et revtus

du kaftan et du turban ; mais ils ne jouirent pas long

temps du fruit de leur apostasie. Mohammed ne fit

que les mpriser davantage de ce changement subit de

religion ,
et ne tarda pas exercer la vengeance qu'il

avait ajourne. Ils furent trouvs trangls dans un ca

chot quelque temps aprs a.

C'est ainsi que Lesbos devint une possession otto

mane. Cette le tait clbre dans l'antiquit autant par
ses richesses naturelles que par l'esprit de ses habi

tans. Les vins et les chants de Lesbos prsidaient aux

ftes de la Hellade. Apollon avait pris les Lesbiens

sous sa protection, pour avoir religieusement enseveli

la tte d'Orphe que les flots portrent de l'embou

chure de l'Hbre sur le rivage de Lesbos. Les noms de

i Chalcondyl., p. 168.

Chalcondyl., X, p. 168. VAntologia, ann. V, vol. XIX, p. 52, ne

donne pas d'autres dtails sur la mort de ces princes.
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Sapho, d'Alce, de Terpandre et d'Arion, sont venus

jusqu' nous pour attester les faveurs du dieu. Lesbos

compte non seulement des potes et des musiciens ,

mais encore des philosophes et des hommes politiques.

Pittacos, un des sept sages, la dlivra de ses tyrans;

Epicure et Aristote y enseignrent la philosophie. Al-

cibiade et Thrasybule recherchrent plus d'une fois

l'alliance des villes de Lesbos, qui . l'exception de

Mitylne, taient dvoues aux Lacdmoniens. M-

thymne est clbre par la victoire que Thrasybule

remporta sur ces derniers. Jules Csar se distingua par
son premier fait d'armes au sige deMitylne ,

o il

mrita la couronne civique en sauvant la vie un sol

dat. Aprs la bataille de Pharsale , Marcellus se r

fugia Lesbos, prfrant y vivre dans les douceurs de

l'tude, plutt que d'aller Rome mendier la piti du

vainqueur. De tous ces souvenirs de l'antiquit, il ne

reste plus chez les Turcs que quelques traditions con

serves dans les harems, sur les aventures amoureuses

des filles de Lesbos. Mais la fertilit du sol, ses vins,

son huile, sonbl et ses figues, mritent leur ancienne

clbrit. Parmi les les de l'Archipel ,
il n'y a que

Ngrepont qui elle le cde en tendue.

Vers l'poque o Lesbos avait t incorpore

l'empire ottoman, les Florentins obtinrent du sultan

des privilges de commerce aux dpens des Vnitiens,

pour lui avoirdnonc les armemens des princes chr

tiens, et s'tre avilis par un indigne espionnage [vu] r.

1 Hadji-Khalfa, Tables chronologiques, en l'anne 867 (1462). Chalcoud.,

X, p. 168.

1. m. r;
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Mohammed s'occupa, pendant l'hiver qui suivit les

deux campagnes de Valachie et de Lesbos, fortifier

et embellir Constantinople. Ne songeant qu' s'as

surer l'empire de la mer, il fit construire un grand
nombre de vaisseaux, leva des arsenaux dans la ville

et des forts sur divers points des ctes. Il donna

une attention toute particulire l'agrandissement et

la fortification de l'ancien port
' construit par l'em

pereur Julien. Anastase Dicorus l'avait nettoy et

pourvu de digues. Justinien-le-Jeune avait lev sur

la jete un palais en l'honneur de son pouse Sophie.
Ce port prit ds lors le nom de Kadrigha Limani

(port des galres). Depuis, le port a disparu, mais

le nom est rest. Mohammed fit btir aussi sur l'Hel-

lespont , quelque distance de Sestos et d'Abydos ,

les deux chteaux des Dardanelles: l'un, situ sur le

rivage d'Europe , reut le nom superbe de Seddoul-

Bahr, c'est--dire digue de la mer; l'autre, lev sur

les ctes d'Asie, fut appel plus modestement Ta-

schanak-Kalssi , ou chteau des Assiettes, cause

des poteries qu'on y fabriquait. Chacun de ces forts

fut arm de trente canons de gros calibre dont les

boulets atteignaient d'un rivage l'autre, de sorte

que tout navire qui et voulu forcer le passage du

dtroit ett foudroy. Mohammed avait spciale
ment en vue, en prenant ces mesures, de mettre sa

capitale l'abri d'une attaque des Vnitiens, qu'il avait

rsolu de chasser des eaux de l'Archipel, et de toutes

i Voyez Constantinople et le Bosphore, I, p. 12 3.Ce fut dans ce port que

aolnmined fit construire le grand vaisseau de trois mille tonneaux.
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leurspossessions enclaves dansFanclenne circonscrip
tion de l'empire d'Orient. Il fit lever un pont garni de

tours sur le Wardar (Axius), Ouskoub (Scopi),
ancienne ville des Dardaniens , que les Grecs appe

lrent, pour sa beaut, la Fiance de la Grce, s'il faut

en croire les gographes turcs \ Il fortifia en mme

temps le serai" d'Andrinople, situ au confluent de la

Toundja et de la Marizza a

; enfin il jeta les fondemens

de la grande mosque, la placeo s'levait autrefois

l'glise des Saints-Aptres
3
, construite par Thodora,

pouse de l'empereur Justinien. L'architecte de cette

mosque {mosque du Conqurant), Christodulas, Grec

de naissance, reut perptuit, en rcompense de ses

services, une rue de la ville. Mohammed lui donna un

diplme de cette cession qui fut reconnue valable trois

sicles aprs par Ahmed III, et assura aux Grecs du

quartier la possession de leur glise *.

Avant de dclarer la guerre Venise, Mohammed

jugea prudent de mettre les tats situs le long de

l'Adriatique dans l'impuissance de secourir ces fiers

rpublicains. Au commencement du printemps (1 463) ,

il partit de Constantinople la tte d'une arme de cent

cinquante mille hommes, en dirigeant sa marche vers

le nord de son empire.L'anne prcdente il avaitvoulu

imposer au roi de Bosnie un tribut annuel. Celui-ci,

pour toute rponse, conduisit l'ambassadeur turc

La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. gS.
1 Chalcondyl. , p. 168.

3 Constantinople et le Bosphore, I, p. 387.
4 Cantemir, Mohammed II, note nn,p. 122, et Slim 1% note m m,

p. i83.

7'
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son trsor, et lui montrant la somme demande
'

, il lui

dit : Tu vois ici l'argent tout prt, mais je ne pense
nullement l'envoyer au sultan : car, s'il a rsolu de me

faire la guerre , j'ai besoin de mes richesses pour pou
voir me dfendre avec plus de succs ; et si le sort

des armes me force m'expatrier, elles me serviront

passer le reste de mes jours dans l'abondance a.

En apprenant cette rponse, le sultan voulut entrer

sur-le-champ en Bosnie; mais l'attaque imprvue de

Drakul et son opinitre rsistance le forcrent d'ajour
ner sa vengeance jusqu' l'anne suivante. Aprs avoir

rassembl ses troupes d'Europe et d'Asie, Mohammed

se rendit Ouskoub (Scopi)-, rsidence d'Isa, petit-fils

d'Ewrenos, gouverneur de la frontire [vm]. A son

arrive Wouldjerin , l'empereur ayant t inform

que le roi paraissait vouloir se dfendre dans la forte

resse de Babicza-Oczak, il ordonna Mahmoud-Pa

scha de prendre les devans, et lui-mme le suivit de

prs avec le gros de l'arme, en passant le Drin (Dri-

nus), qui spare la Servie de la Bosnie, et la'Crajova

(Illyrissus), sur la rive gauche de laquelle s'lve Ba

bicza-Oczak. Le troisime jour du sige, la forteresse

se rendit, soit qu'elle dsesprt de rsister l'artil

lerie turque
3
, soit qu'il y et trahison de la part de

son commandant '. Suivant son usage, Mohammed

> Chalcondyl., X, 170.
s D'aprs Neschri, Ali et Idris, le roi fit jeter l'ambassadeur en prison,

et l'aurait fait mettre mort sans l'intervention de son conseil.

3 Chalcondyle et les historiens ottomans.

4 Schinsek, p. 147 , d'aprs Laccari.
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laissa le bas peuple dans la ville, distribua la classe

moyenne entre ses troupes, et fit partir les riches pour

Constantinople1. Mahmoud-Pascha fut envoy avec

la cavalerie lgre la poursuite du roi , qui tait en

pleine fuite vers sa capitale, Yaitze (Gaitia). En s'ap-

prochant deYaitze, il apprit que le roi n'avait fait qu'y

passer et tait all se rfugier dans la place forte de

Kliucs [ix] deux marches plus loin vers l'ouest, sur

la Sanna. Le grand-vizir traversa la Verbas, au-

dessus de la ville, l'endroit o cette rivire, se divi

sant en trois branches , offre un passage plus facile.

Omar, le fils deTourakhan, donna l'exemple l'arme

en se jetant le premier la nage. Le second jour,
Mahmoud tait avec ses cavaliers devant les murs de

Kliucs. Mohammed, qui le suivait plus lentement avec

toutes ses troupes , reut les soumissions de Yaitze et

d'autres villes, qui, aprs la chute deBabicza, rivali

srent ensemble d'empressement et de servilit. Il ac

corda aux habitans de Yaitze, qui vinrent sa rencontre

avec de grands honneurs, l'autorisation d'administrer

eux-mmes leurs affaires
, mais il mit une garnison

dans la forteresse et choisit pour lui et ses officiers les

jeunes gens des principales familles. Cependant Mah

moud avait commenc le sige de Kliucs, o le roi

vaincu, sans avoir combattu, s'tait enferm avec son

neveug de treize ans. Kliucs tait entoure de marais

qui en rendaient l'abord presque inaccessible; mais la

chaleur extraordinaire de la saison les avait desschs

Chalcondyl. , X , p. i;n.
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au point qu'il tait devenu facile de couper les joncs
et les roseaux dont Us taient remplis. Mahmoud en fit

faire des fascines qu'on jeta dans les fosss de la ville,

et auxquelles on mit le feu. Les habitans effrays en

voyrent une dputation au grand-vizir , pour lui

offrir de se rendre, sous la condition qu'il garantirait

par serment leur vie et celle du roi. Mahmoud leur

accorda leur demande et signa la capitulation. Comme

partout, les habitans furent diviss en trois parties :

l'une resta dans laville, l'autre fut distribue l'arme,

et la troisime conduite Constantinople. Mahmoud

respecta son serment de ne pas attenter aux jours du

roi , mais il ne se crut pas oblig de lui laisser la li

bert. H le fit arrter et l'envoya au sultan l.Moham

med fut trs-mcontent de la capitulation consentie

par son grand-vizir; car, d'aprs ses principes politi

ques , la possession tranquille des royaumes conquis
ne pouvait tre assure que par l'extermination de leurs

princes. Il avait agi sous l'inspiration de ces principes ,

lorsqu'il avait fait excuter l'empereur de Trbizonde,

les ducs d'Athnes et de Lesbos. La convention signe

par Mahmoud le forait dvier pour le moment de

sa rgle invariable de conduite. Le roi et son neveu
2

fu

rent donc trans la suite de l'arme. Pendant que

le sultan, le grand-vizir et le gouverneur de Thessa-

lie, Omar ,
fils de Tourakhan , chacun la tte d'un

corps d'arme, parcouraient la Bosnie en tous sens

> Chalcondyl. , 1. c. Solakzad, Neschri , Idris , Ali , Seadeddin.

Les historiens ottomans font gnralement jle ce neveu le frre du roi.
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pour achever sa soumission ,
trois petits princes bos

niaques, Constantin, Kowadj et Paul[x], vinrent

se livrer eux - mmes Mahmoud , sous la condition

de recevoir ailleurs un ddommagement des posses

sions qu'ils abandonnaient. On leur accorda tout ce

qu'ils demandrent ; mais ils n'eurent pas long-temps
semprendre sur les intentions du sultan ,

et furent

bientt, ainsi que le roi de Bosnie, jets dans les fers.

Mohammed s'tait fait accompagner dans cette ex

pdition par le schekh Ali-Bestami, aussi fameux par

son fanatisme que par sa science. Ce saint personnage

descendait en droite ligne de l'imam Fakhreddin-Razi.

Il est connu dans l'histoire ottomane sous le nom de

Moussanifek, c'est--direpetit auteur, surnom qui lui

avaitt donn pour avoir commenc crire, tant

encore fort jeune. Le nombre et le mrite de ses ou

vrages le placent au rang des premiers crivains de

son poque. Vingt ans avant la campagne de Bosnie.

Fakhreddin avait quitt la Perse pour se rendre en

Turquie. Parfaitement accueilliparle grand-vizirMah

moud , protecteur zl des savans . qui il ddia un

ouvrage demorale connu sous le titredePrsentMah-

moud, le pieux schekh sut galement se concilier l'af

fection du sultan. Bestami tant en grande rputation

pour sa science, Mohammed pensa s'en servir comme

de l'instrument le plus propre l'excution des desseins

qu'il avait forms contre la vie du roi de Bosnie. Il pen
sait avec raison que la sentence d'un homme aussi res

pect, qui dclarerait le trait jur parMahmoud nul

et contraire la loi du Prophte, ne pouvait manquer
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d'tre d'un grand poids. Le service qu'il demanda au

savant lgiste tait pour lui d'une haute importance : il

s'agissait d'obtenir un fetwa ou dcision lgale, qui ,

annulant la promesse faite un infidle par son grand-
vizir

, donnt le droit au sultan de faire mettre mort

le roi de Bosnie. C'tait du reste une excellente prcau
tion prendre contre tous les cas possibles ,

et un

exemple fort instructif donner ses successeurs, que

de se rserverlesmoyensd'annuler lgalement les traits

jurs, toutes les fois qu'il pourrait y'avoir quelque uti

lit. Bestami oublia en faveur du sultan ce qu'il devait

son protecteur, le grand-vizir, et rendit le fetwa dans

le sens demand ; il allamme plus loin ; sa servilit ou

son fanatisme le porta accepter ou demander pour

lui-mme l'office dubourreau [xi]. Le matin du jouro

l'arme reut l'ordre d'vacuer la Bosnie, Mohammed

manda le roi en sa prsence. Celui-ci, qu'agitaient
de vagues pressentimens, vint la capitulation la main.

Mais le fetwa l'avait dclare nulle et sans valeur, et

le savant lgiste,g de soixante-trois ans, excuta lui-

mme sa sentence, en tranchant la tte au roi [xn]. Les

trois princes bosniaques furent trangls dans leurs

tentes.

Ainsi la Bosnie, qui depuis le septime sicle avait

t dmembre de l'empire grec par les Esclavons,

devint
, dix ans aprs la conqute de Constantinople ,

une province turque. Minnetbeg , promu la dignit
de sandjak , reut le gouvernement de cette nouvelle

conqute
'

. Tous les habitans capables de porter les

> Neschri , Solakzud , Seadeddin.
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armes furent enrls de force dans les troupes du

sultan ; trentemille Bosniaques furent incorpors dans

les janissaires '. Pour ne pas interrompre le rcit des

vnemens de la guerre contre les Vnitiens
dans le

Ploponse, nous plaons ici la seconde campagne de

Bosnie qui n'eut lieu cependant que l'anne suivante

(1464). MathiasCorvin, aprs avoir assig la ville de

Yaitze pendant deux mois et demi , s'en tait empar

avant la fin de l'anne (1 6 dcembre 1 463) a. Le com

mandant, Harambeg, et deux cents prisonniers turcs,

furent trans la suite du roi lorsqu'il fit son entre

triomphale Ofen pour son couronnement. Moham

med, qui ne pouvait supporter l'ide d'avoir si promp-
tement perdu sa nouvelle conqute, accourut mar

ches forces avec une arme de trente mille hommes

et unenombreuse artillerie. Il mit le sige devantYaitze

au printemps de 1 464 , et ce sige fut nonmoins terrible

que celui que cettemme ville avait eu soutenir trois

mois auparavant contre Mathias Corvin. Le sultan di

visa son arme en trois corps de dix mille hommes

chacun , qui se relevaient successivement , afin que ,

pendant trois jours conscutifs, de nouvelles troupes

pussent tre conduites sur la brche. Les Turcs mon

trent comme des lions l'assaut, stimuls par la pr
sence du sultan qui ne leur pargnait ni les promesses
ni les menaces 3. Plusieurs d'entre eux avaientdj at

teint les crneaux, l'un d'euxmme allait en arracher

i Neschri et Aschikpaschazad , exemplaire de la Bibliothque du A'atican.

Schimek, p. 1 54 .

3 Bonfinius , dec. III, LX, p. 5 34 et 535.
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l'tendard de Corvin, lorsqu'il fut saisi par un Hon

grois qui se prcipita avec lui du haut de la tour.

Mohammed puisa en vain le sang et le courage de

son arme; il ne put reprendre la ville et leva le sige
la nouvelle de l'approche deMathias Corvin. Mathias,

en entrant en Bosnie, prit le fort de Srebernik, et

mit le sige devant Zwornik; mais la garnison tur

que, dans l'espoir d'un prompt secours deMahmoud-

Pascha
, se dfendit avec autant de valeur que la gar

nison hongroise de Yaitze, Mahmoud-Pascha runit

tous les begs de la Roumilie , Oumour, Isa, petit-fils

d'Ewrenos, et Ali, descendant de Mikhaloghli, et se

hta de faire savoir aux assigs qu'il ne tarderait pas
aller les dlivrer. Ds queMikhaloghli parut la tte

de la cavalerie, Mathias commanda la retraite avec

tant de prcipitation que l'arme hongroise abandonna

l'artillerie et les bagages1. Mahmoud-Pascha, qui
accourait en toute hte, fit un immense butin de pri
sonniers et de chevaux, et poursuivit les chrtiens jus

que sur les bords de la Save [xm]. Deux mois aprs
la leve du sige de Zwornik par Mathias , Michel

Szilaggi, son oncle, et Grgoire Labathan, cerns

Bozaris, prs de Semendra, par les deux frres Ali

beg et Iskender, furent obfigs de se rendre et conduits

Constantinople. Michel Szilaggi fut dcapit ; Laba

than, quidj avait t fait prisonnier la bataille de

Warna, et s'tait vad avec bonheur, fut, ainsi que

son fils, graci au moment de l'excution, sur la de-

Seadeddin dans Bratutti, III , p. 23;.
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mande d'unTurc, et remis en libert contre une forte

ranon
'

.

A peu prs vers l'poque o s'ouvrit la campagne

de Bosnie, commena, dans le Ploponse, la guerre
vnitienne (1463), qui devait durer seize ans tant sur

terre que surmer. Un esclave du pascha d'Athnes s'

tait enfui Coron, emportant avec lui une somme de dix

mille aspres, et avait trouv asile chez un noble vni

tien, Jrme Valaresso, conseiller de la rgence de

Coron.Le pascha ayant rclam son esclave, on refusa

de le lui restituer, par la raison qu'il avait embrass le

christianisme \ Isa , fils d'Ewrenos , gouverneur du

Ploponse, marcha aussitt sur Argos, pour tirer

vengeance du refus des Vnitiens. Cette ville lui fut

livre par la trahison3 d'un de ces prtres grecs qui

poussaient le fanatisme du schisme au point de prfrer
la domination des Turcs celle des Latins. De son

ct, Omar, fils de Tourakhan, envahit le territoire

vnitien dans les environs de Lepanto (Naupactus),
et un autre corps turc ravagea la contre de Modon.

A la nouvelle de ces hostilits , Venise dclara la

guerre la Porte. Luigi Loredano fut nomm capi
taine gnral des forces maritimes et envoy dans les

1

Bonfinius, dec. IV, c. L, p. 54 + et 58a.

Daru, Histoire de Venise, II, p. 443. D'aprs un manuscrit de la Bi

bliothque royale de Paris, n 9960 : Istoria di Venezia dell' anno i45;

fin ail' anno i5oo. Mais ni Daru ni Laugier n'ont puis, pour cette guerre,
la meilleure source, qui est : Lettere d'un segretario del signor Sigis-

mondo Malatesta dlie cosefaue in Morea per Mohammed II (Collection de

Sansovino).
3 Chalcondyle et le secrtaire de Malatesta.
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eaux de Ngrepont, le qui cette poque appartenait
auxVnitiens ; Bertholdo d'Est eut le commandement

en chef de l'arme de terre. La flotte vnitienne tait

forte de vingt-cinq galres et de douze navires. Deux

mille cavaliers italiens et quatre mille malfaiteurs
r

fugis Candie (Creta) , qui le snat promit une

amnistie pleine et entire , furent embarqus pour le

Ploponse, moins pour combattre que pour insurger
le pays. Bertholdo, de sonct ,

ne cessa d'encourager
les populations en leur faisant concevoir l'esprance
d'tre puissamment secondes par la croisade. En

peu de temps Sparte, Tenaros, Epidamnos, l'Arcadie

et les habitans dePellene, furent en pleine insurrection.

Loredano pourvut de vivresNapoli di Bomania etMal

vasia. Aprs s'tre empar du fort de Vatica situ

trente milles de cette dernire ville ,
il retourna Na

poli , parcourut pendant les mois de mai ,
de juin et

de juillet, les les de l'Archipel, et retourna le 1er aot

1463 Napoli o l'attendait Bertholdo avec l'arme

de terre '. Ils assigrent et reprirent Argos sans

prouver trop de rsistance ,
et la saccagrent ; la gar

nison albanaise du fort se dfendit plus long-temps,
mais finit par se rendre. Un dtachement de trou

pes napolitaines, envoy au secours de l'arme assi

geante, perdit quelques cents hommes par la faute de

son chef, qui, au lieu de suivre le rivage conformment

ses instructions, s'tait avanc dans l'intrieur du pays
o il avait trouv des Turcs en embuscade a. Cesmmes

Chalcondyl., X, p. 178. Segretario di Malatesta.

* Chalcondyle. Letlcre del segretario di Malatesta.
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Turcs massacrrent ensuite les dfenseurs d'Argos ,

lorsqu'aprs la capitulation ils se rendirent Corinthe.

La rduction d'Argos donna un nouvel lan l'in

surrection du Ploponse. Sur les prires des Grecs et

des Albanais ,
les gnraux vnitiens se mirent en de

voir de relever les fortifications de l'isthme queMou

rad II avait dtruites aprs le quatrime sige de Con

stantinople par les Turcs. Luigi Loredano et Bertholdo

d'Est employrent toute leur arme cet ouvrage ;

trente mille ouvriers terminrent en deux semaines un

mur en pierres sches haut de douze pieds, s'tendant

d'une extrmit de l'isthme l'autre sur un espace

d'environ deux lieues, protg par un double foss et

flanqu de cent trente-six tours. Au milieu de ce rem

part, on avait lev un autel o on clbra l'office

divin, et sur lequel on arbora l'tendard de Saint-

Marc '. On tait encore occup dresser les batteries.

lorsque se rpandit la nouvelle de l'arrive d'Omar

la tte de dix mille hommes. Il vint (5 septembre)
trois cents pas du mur pour le reconnatre, et peu

s'en fallut que sa curiosit ne lui cott la vie, car il

eut deux officiers tus ses cts par un boulet. Quinze
mille hommes de troupes vnitiennes2 allrent ensuite

assiger Corinthe: sous les murs de cette ville, Lore

dano et Bertholdo livrrent, le 20 octobre 1463, un

combat dans lequel ce dernier reut une pierre la tte ;

par suite de cette blessure, Bertholdo mourut quinze

jours aprs sur les remparts d 'Hexmilon. Le mme

Segretario di Malatesta. Daru , Histoire de Venise. II, p. 440 et 445.

Ibid.
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jour (4 novembre), on apprit que Mahmoud-Pascha

s'approchait avec plus de quatre-vingt mille hom

mes. Omar lui avait expdi un courrier albanais pour

l'informer que l'isthme tait dfendu par deux cents

canons, deuxmille artilleurs et un grand nombre d'ar

quebusiers et d'cuyers '. Mahmoud, la rception

de cette dpche, avait reprsent au sultan qu'il tait

temps de faire srieusement la guerre en More. En

consquence ,
il avait reu l'ordre de semettre enmarche

avec la plus grande partie de l'arme qui venait de con

qurir la Bosnie. Les Vnitiens, peine informs de

son arrive dans l'isthme, abandonnrent lchement

le mur d'Hexamilon qui avait cot tant de peine
construire , levrent le sige de Corinthe ,

et se

rfugirent dans le plus grand dsordre Napoli di

Romania. Mahmoud, qui arriva au point du jour de

vant les remparts de l'isthme dans l'espoir de surpren
dre les Vnitiens, les vit lever l'ancre. Il occupa Hex

milon, et se rendit par Corinthe Argos, dont il se

rendit matre presque sans coup-frir. Soixante-dix

Vnitiens de la garnison furent envoys Constanti

nople la chane au coua, et soixante arquebusiers de

Candie passs par les armes3. D'Argos il alla, par le

territoire de Tge, Leontari,o il dposa Isa [xiv],

petit-fils d'Ewrenos ,
du commandement du Plopo

nse, qu'il confia pour la seconde fois Saganos-Pa
scha, en laissant ce dernier le soin d'approvisionner

i Chalcondyl., 1. c, p. 179.

a Chalcondyl. , 1. c.

3 Lettere del segretario di Malatesta.
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Patras et les autres villes d'Achae. Il envoya Omar,

fils de Tourakhan, la tte de vingt mille cavaliers,

battre le territoire vnitien '. Celui-ci ravagea les en

virons deModon ,
et en amena cinq centsprisonniers au

grand -vizir, qui les envoya au sultan. Mohammed saisit

cette occasion de faire une exprience en masse de son

supplice favori ; il les fit tous scier ou couper en deux 2.

On rapporte qu'unbuf runit ensemble les deuxmoi

tis d'un des corps ainsi mutils. Ce fait parut l'esprit

superstitieux du sultan, non un avertissement du ciel de

cesser de pareils crimes, mais un prsage d'un grand
bonheur pour la nation qui appartenait le mort.

Il ordonna d'ensevelir le cadavre, distingu d'une

manire si singulire par le buf, et fit nourrir

dans les curies du serai le prophte-quadrupde 3.

L'Athnien Chalcondyle , qui nous a servi de guide

pendant une poque de cent cinquante ans ,
termine

son ouvrage par le rcit de ce prtendu prsage, et

par deux discours d'Omar et d'Hasan aux habitans de

Sparte , pour les engager rentrer sous l'obissance

du sultan. Les Spartiates qui , aprs leur rbellion ,

n'avaient pu tenir contre les forces ottomanes , avaient

prfr abandonner leur ville plutt que de retom

ber au pouvoir des Turcs. Les efforts d'Omar et

d'Hasan , pour les faire rentrer dans leurs foyers ,

furent donc vains; ils persistrent, pour la plupart,
rester dans les parties les plus inaccessibles desmonts

' Chalcondyl., X, 179.

Ibid.

3 Ibid. p. 180.
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Pentadactylon(Taygetes), au pied desquels se trouvent

les ruines de l'ancienne ville de Sparte , non loin de

Mistra. Les descendans belliqueux de ces inmea

hommes , connus sous le nom de Mainotes , se sont

maintenus, pendant plusieurs sicles, contre les Turcs

dans cet asile
, o on n'a jamais pu les rduire en

tirement.

Au commencement du printemps suivant (avril

1464), OrsatoGiustiniani, successeur de l'amiral v

nitien, Luigi Loredano, fit une descente dans l'le de

Lesbos, dont il assigea la capitale, Metelino, pendant
six semaines. Mais l'arrive de Mahmoud-Pascha,

avec une flotte turque
' bien suprieure en nombre

celle des Vnitiens, fora l'amiral lever le sige, un

dernier assaut ayantt repouss (15 mai). Il se rem

barqua , emmenant avec lui autant de Grecs qu'il put
en prendre bord, et les transporta Ngrepont.
Puis il revint de nouveau Lesbos (1 0 juillet), et jeta
l'ancre en face du fort S. Teodoro, dans l'unique but

de sauver le plus de Grecs qu'il lui serait possible, de

l'esclavage dans lequel ils taient tombs 2. Quelque

temps aprs il mourut 3. SigismondMalatesta, seigneur
de Rimini, avait succd Bertholdo d'Est dans le

commandement de l'arme de terre ; c'est son secr

taire intime que nous devons le rcit le plus dtaill et le

plus digne de foi des vnemens de cette guerre. Plu

sieurs villes du Ploponse ouvrirent leurs portes Ma-

Lettere del segretario di Malatesta.

* Ibid.

3 Ibid.
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latesta ; il assigea Sparte, et s'emparamme du second

rempart de la ville; mais il choua contre le fort, et re

tourna bientt aprs en Italie '. Il rapporta de son ex

pdition les ossemens du philosophe byzantin Georgias
Gemistos Plyto, qui, sous Eugne IV, s'tait distingu

par son loquence au concile de Florence, et lui fit le

ver unmausole Rimini a. Le provditeur du Plo

ponse , Jacques Barbarigo , qui prit , aprs le dpart
de Malatesta, le commandement des troupes de terre.

fut encore moins heureux que ses prdcesseurs. Il

mit le sige devant Patras; maisOmarbeg accourut

la tte de douze mille hommes, et le fora accepter le

combat. Le provditeur et un grand nombre d'offi

ciers restrent sur la place
3
; la perte des Vnitiens

se monta ?dix mille hommes. Le Grec Michel Ralli,

capitaine au service de la rpublique, fut empal,
bien qu'il et dconseill l'entreprise sur Patras. Le

reste de l'arme vaincue s'tait rfugi Calamata ,

sous les murs de laquelle se livra une nouvelle ba

taille non moins dsastreuse pour les Vnitiens que

celle de Patras. Les prisonniers furent conduits Gal-

lipoli, o l'historien Cantacuzne Spandugino, encore

enfant, parla plusieurs d'entre eux4. Jacques Lore-

dano , qui succda Orsato Giustiniani dans le com

mandement des forces maritimes, fit voile pour Galli-

poli; mais n'osant pas entrer dans le canal avant

i Leltere del segretario di Malatesta.

> Spandugino, p. 5o.

3 Lettere del segretario di Malatesta et Spandugino.

4 Spandugino, p, 52.

i. Ut. 8
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d'avoir ralli le reste de sa flotte, il jeta l'ancre devant

le chteau des Dardanelles, hors de porte du canon.

Le capitaine du golfe de Venise. Jacques Veniero.

donna la flotte rassemble le spectacle d'une entre

prise aussi tmraire qu'inutile. Il remonta et descendit

le canal
, sous le canon des forts

,
avec une perte de

sept huit hommes seulement en allant, et de cinq au

retour. Victor Capello, successeur de l'amiral Jacques
Loredano , conquit les les d'Imbros . de Thassos et

de Samothraki ; il s'emparamme d'Athnes ; mais, ne

pouvant la conserver, il dut l'abandonner de nouveau

aux Turcs ". C'est ces courses sur mer que se bor

nrent les exploits de la flotte de Venise, trop faible

pour tenter de plus srieuses entreprises. Les esp
rances desVnitiens, de trouver de puissans allis dans

les princes que le pape avait appels une sixime

croisade contre les Turcs, avaient t dues par la

mort subite (16 aot 1464) de Pie II. Cette exp

dition, que le doge Christophe Maro devait conduire

en personne, que le pape devait suivre, laquelle

Philippe, duc de Bourgogne, avait promis de prendre

part, et que Lucques, Bologne, Modne et d'autres

villes devaient soutenir par l'envoi de sommes consi

drables et de plusieurs galres, fut abandonne pres

que immdiatement. Le consistoire des cardinaux qui
avait accompagn le belliqueux pontife Ancne,

ayant mis la disposition de la rpublique les cinq

galres armes par eux ,
la flotte vnitienne reprit la

mer, non pour marcher la rencontre des Ottomans,

i Lettere del segretario di Malatesta.
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mais pour aller chtier les chevaliers de Rhodes d'une

insulte qu'ils venaient de faire son pavillon ,.

Dans cettemme anne 1463, o clatrent en Eu

rope les guerres de Bosnie et de Venise, un vne

ment d'une haute importance pour l'empire ottoman

se passa en Asie; nous voulons parler de la mort

d'Ibrahim , prince de Karamanie. Celte mort eut de

graves' consquences : elle amena la guerre civile entre

les sept fils du prince qui se disputrent sa succes

sion, une rupture avecMohammed, et enfin la ruine

du royaume. Les princes de Karamanie furent pen

dant cent cinquante ans des rivaux dangereux pour les

sultans, qui ils faisaient la guerre sitt qu'ils les

voyaient occups ailleurs. Les traits de paix conclus

entre eux reposaient le plus souvent sur des alliances,

qui n'taient pas une garantie bien sre contre leur

violation. Sous Mourad Ier, Alaeddin, prince de Ka

ramanie, avait t vaincu et fait prisonnier (1386);

Bayezid-Yildirim eut deux guerres soutenir contre

lesKaramans: le rsultat de la premire fut la fixation

des limites des deux empires par la rivire Tschehar-

schenbesou (1390); celui de la seconde, la conqute
entire du pays et l'excution du prince () 39). dont

le successeur se rfugia chez Timour. et fut rtabli

sur son trne aprs la bataille d'Angora. Le rgne de

Mohammed Ier ne compte qu'une guerre avec la Ka

ramanie (1 41 4) ; celui de Mourad II en compte trois

(1426, 1432, 1444); Mohammed II commena le

Daru, II, 456. Bernini Memorie histnriche di cib che hanno operat-i

i sontmi pontifia nrfle guerre contra i Ttuc'ti
, p. 97-1 16.

8*



m 6 HISTOIRE

sien (1451) par la soumission d'Ibrahim, que nous

venons de voir mourir. Des sept fils que laissa ce

prince, six avaient d le jour la sultane, tante deMo

hammed H : c'taient Pir-Ahmed, Karaman, Kasim,

Alaeddin, Souleiman et Nour-Sofi; le septime, Ishak,

tait n d'une esclave , mais il tait le favori de son

pre, qui l'avait dclar son hritier l'exclusion de

ses fils lgitimes
'

. Ibrahim avait remis Ishak de son

vivant ses trsors et le district d'Itschil (Cilicia), et lui

avait donn pour rsidence la ville de Selefk (Seleu-
cia Trachea) . Ainsi dchus de leurs droits, les six fils

de la sultane se mirent en guerre ouverte avec leur

pre, l'assigrent dans sa capitale de Koniah, et l'en

chassrent. Ibrahim mourut de chagrin et de vieillesse

dans le chteau-fort de Kawala. A cette nouvelle, Pir-

Ahmed prit possession de Koniah et de toute la partie
septentrionale du royaume, ne laissant son frre

Ishak que la Cilicie- Ptre. Souleiman et Nour-Sofi se

rfugirent la cour de Mohammed qui leur donna

quelques domaines en fief. Press par son frre qui
lui disputait le trne, Ishakbeg demanda Ouzoun-

Hasan, prince de la dynastie duMouton-Blanc
, des

secours que celui-ci lui accorda avec d'autant plus
d'empressement , qu'Ishak promit par chaque mar
che des troupes auxiliaires mille ducats pour leur en

tretien. Ouzoun-Hasan tant parti en personne d'Er-

zendjan pour Siwas, Ishak alla sa rencontre, afin

Seadeddin, Neschri , Solakzad, Raouzatoul-ebrar, Idris, et YHistoire

de Mohammed II, par le defterdar Toursounbeg ,
f. i5 et 98.

Dans le moyeu-ge, Castrum Seleph.
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de diriger la marche de son alli dans la Karamanie.

La protection du prince turcoman ne laissa pas que

d'puiser le pays, et de rduire les habitans au dses

poir par les exactions multiplies des troupes. Lors

qu'il partit aprs la dfaite de Pir-Ahmed, il laissa,

pour hter l'entire soumission du pays, Kizil-Ah

med, l'ancien prince de Kastemouni, que nous avons

vu engager Mohammed dtrner son frre et

s'emparer de Sinope , conseil qui avait t rcom

pens par le sandjak de Kastemouni. Depuis, cdant
aux sductions d'Ouzoun-Hasan, Kizil-Ahmed s'tait
enfui la cour de ce prince [xv]. Ishakbeg , dans

l'intention de s'assurer tout la fois de la protection
d'Ouzoun-Hasan et de l'amiti du sultan

, envoya
ce dernier un des hommes les plus savans de son

royaume, Ahmed-Tschelebi , fils de Yakoub-Oghli .

pour lui offrir les villes d'Akschehr et de Begschehr, et
le prier de ne pas accorder de secours ses cousins.

Mohammed, qui tait dj en possession de ces deux

villes , fit rpondre par son ambassadeur le Tscha-

ouschbaschi Ishak : Qu'offrir de semblables prsens,
c'tait absoudre un bossu !

; que s'il voulait n'avoir

rien craindre de la part de ses frres
, il n'avait

qu' cder le territoire en-de du Tscheharschen-

besou, et rtablir la frontire de son royaume telle

qu'elle avait t fixe sous Bayezid-Yildirim. Ishak

beg ayant refus d'accder ses propositions, le sultan
ordonna Hamzabeg, gouverneur d'Antalia (Olbia),

i Proverbe turc signifiant l'offre faite quelqu'un de ce qu'il possde dj.
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d'envahir la Karamanie. L'arme turque et l'arme

karamane se rencontrrent Ermenak ou, suivant

d'autres
, Taghbazar ; Ishakbeg fut compltement

dfait ,
et s'enfuit en Cilicie, o il s'enferma avec sa

femme et ses enfans dans la ville de Selefk. Pir-

Ahmed, rtabli dans ses tats, envoya son auguste

parent Mohammed , en signe de reconnaissance ,
les

clefs des villes d'Akschehr, de Begschehr, de Saklan-

hissari et d'Ilgoun [xvi]. Ainsi la guerre de Karamanie

se trouva termine au moment o la Bosnie et le P

loponse rclamaient la prsence du sultan ; mais ds

que les affaires d'Europe furent tranquilles, Moham

med rsolut d'en profiter pour ajouter laKaramanie

ses Etats, en chassant pour jamais Ishak fils de l'es

clave , et Pir-Ahmed fils de la sultane sa tante. Les

relations du prince de Karamanie avec les ennemis

de l'empire ottoman, son alliance offensive et dfen

sive avec Ouzoun-Hasan et les Vnitiens
'

, fournirent

au sultan le prtexte de cette nouvelle usurpation.

Mohammed, accompagn de son grand-vizir, passa
en Asie la tte d'une arme nombreuse. Il soumit,

chemin faisant, le fort de Kawala
a

(1 466) et s'empara
deKoniah, rsidence du princeAhmed.Matre de cette

place importante, il envoyaMahmoud-Pascha rduire

Larenda, aujourd'hui Karaman, ancienne capitale du

pays,o Ishakbeg s'tait rfugi. Sous les murs de cette

Daru, Histoire de Venise, II, p. 457.

Idris, f. 128, appelle ce fort Kawala ou Guwala; c'est peut-tre le

fort de Gulek , dans le second dfd de Cilicie , par lequel passrent Cyrus-
le-Jeune et Alexandre.
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ville se livra un combat acharn, dans lequel Ishak fut

dfait aprs une lutte longue et terrible. Il et mme

t pris si on l'et poursuivi avec plus de vigueur.

Mohammed se vengea de la fuite du prince par le

massacre gnral des prisonniers. Mahmoud-Pascha

reut l'ordre d'aller chercher et d'exterminer les faibles

restes des descendans de la famille Torghoud , tribu

tatare qui s'tait fixe dans les environs de Karaman,

aprs le dpart de Timour. Le grand-vizir la suivit

la trace travers les monts Boulgar, une des chanes

du Taurus, jusque dans le voisinage de Tarsous, o

il la trouva cache dans les valles de ces montagnes.

Il l'envoya charge de fers au sultan, qui, suivant l'ex

pression ordinaire des historiens ottomans, arrta son

compte avec elle, c'est--dire, la fit excuter \ A peine
rentr dans le camp, Mahmoud reut un nouvel ordre

qui lui enjoignit de faire partir pour Constanstinople
tous les ouvriers et artisans des deux capitales de Kara

manie, de Koniah et Larenda. Il avaitdj prouv plus
d'une fois qu'il n'tait pas inaccessible des sentimens

d'humanit ,
et il le prouva encore dans cette circon

stance par le choix des habitans qu'il devait expatrier.
Mais Mahmoud avait un dangereux rival dans la per
sonne du second vizir, le Grec Mohammed-Pascha ,

dont la haine ne laissait passer aucune occasion de lui

nuire ; Mohammed-Pascha . qui depuis long-temps
ambitionnait la place du grand-vizir, l'accusa auprs
de l'empereur de mnagemens et de mollesse. Le

sultan punit l'humanit de son grand-vizir en lui

1

Djoumlesine siasct olounouh kaidleri grouldi. Solakzad.
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retirant cette affaire des mains et en la confiant son

dlateur. Ce rengat, qui en abjurant sa foi semblait

avoir abjur tout sentiment de justice ,
renchrit sur

les ordres du sultan . et trana en*exil les principaux

habitans, qu'il comprit dans la catgorie des ouvriers.

Parmi eux se trouvait un descendant du grand-schekh
Mewlana Djelaleddin '. Cependant, lorsque Moham

med en fut instruit , il s'empressa de lui faire ses

excuses, et le renvoya dans sa patrie, combl de pr
sens. Mahmoud-Pascha s'tait attir la disgrce du

sultan dont le caractre souponneux ne pouvait lui

pardonner la capitulation qui avait t signe entre

lui et le roi de Bosnie; la fuite d'Ishakbeg, et ses m

nagemens envers les principaux habitans des deux

capitales de la Karamanie , avaient ajout sonm

contentement
,
et il n'attendait que la fin de cette

guerre pour l'en punir. Un jour o l'arme, fatigue
d'une longue marche, avait dress ses tentes, le sultan

dposa son grand-vizir par une crmonie d'origine
tatare d'aprs toute apparence, qui fut employe alors

pour la premire fois et qui se renouvela frquem
ment depuis. Mahmoud tant retir sous sa tente,

l'empereur en fit couper les cordes, de sorte qu'elle
tomba sur la tte du vizir disgraci. Roum Moham

med-Pascha*, le rengat grec, succda Mahmoud,

i Ahmed -Tschelebi, 0!s de l'mir Ali-Tschelebi. Solakzad, f. 56.

Neschri, f. 220. Ali, xvhic rcit.

Ce vizir ne se trouve pas dans la Biographie des Vizirs, par Osman-

F.fendi; mais les Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa en font mention
>

P. 74.
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et Moustafa, troisime fils du sultan, fut nomm gou

verneur des pays conquis. Ainsi la dynastie de Kara

manie, qui s'tait leve en mme temps que celle des

Ottomans sur les ruines de l'empire seldjoukide, fut

renverse cent soixante-six ans aprs, par cette mme

puissance turque, ne cependant avec elle \ Ishakbeg

s'tait rfugi la cour d'Ouzoun-Hasan. Toute la

Karamanie, l'exception de Selefk, o la femme

d'Ishakbeg se maintint encore quelque temps ,
tomba

sous la domination ottomane; et les deux capitales,

dpeuples de leurs principaux habitans, perdirent de

plus en plus de leur ancienne splendeur.

Karaman, btie par Karaman-Oghli, fondateur de la

dynastie, avec les dbris tirs des ruines de l'ancienne

Larenda a, dont on voit encore les restes peu de dis

tance de la nouvelle ville, n'a jamais eu lamme impor

tance historique qu'Iconium. Koniah , qu'ont rendue

clbre le passage des dix mille et la conqute qu'en
fitFrdric Barberousse 3, attire l'attention des voya

geurs par ses monumens levs sous les sultans sel-

djoukides et principalement sous Alaeddin-le-Grand ;

les Musulmans surtout la rvrent comme le lieu de

spulture du pote mystique Djelaleddin-Roumi, fon

dateur de l 'ordre des Mewlewis 4
, et comme le berceau

de cet ordre
,
o se rfugiaient les princes expulss

'

Hadji-Khalfa, Tables chronologiques, en 871 (1466).

Voyez l'Atlas, pi. VII, et Mannert.
, VI, a, p. aoS.

Voyez l'Histoire des Croisades, et surtout Geschichie Friederich H<tr-

barossas (Histoire de Frtlric Barberousse), par Raumer.

4 Djihannuma, p. 0 1 5 .
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du trne pour sauver leur vie. Des bas-reliefs assez

bien conservs sembleraient confirmer la tradition

mythique de la fondation d'Iconium par Perse
'
: ce

pendant des inscriptions arabes sur les portes et les

murs attribuent la fondation de la ville aux sultans

seldjoukides 2. Les principales constructions d'Alaed-

din-le -Grand sont la forteresse, une vaste citerne, les

murs de la ville et son propre mausole. Plus tard les

sultans ottomans y btirent la mosque et le couvent

des Mewlewis; Selim y fit construire, sur le modle

d'Aya-Sophia, une mosque, ainsi que plusieurs col

lges : elle se fait remarquer par le bon got des

sculptures qui ornent ses portes 3. Koniah mrite,

mme de nos jours, le nom de clbre sous lequel la

dsigne Pline i.

Nous avons rapport dans leur ordre chronologi

que les guerres de Mohammed en Bosnie, en More

et en Karamanie, pendant les trois annes qui viennent

de s'couler ; les faits d'armes de Scanderbeg, jusqu'
sa mort qui arriva en 1466, appartenant la mme

poque, trouvent ici naturellement leur place. La paix

signe entre lui et Mohammed n'avait pas dur plus
de trois ans. Lorsque Pie II prcha la croisade contre

> Macd. Kinueir, Voyage en Asie, p. aao.

La belle valle de Merem au sud-est est pleine de jardins bien arross

et couverts de fleurs et de fruits, parmi lesquels on distingue une espre
d'abricot appel Kamreddin (lune de la foi), et la belle fleur Dabbagh-Tschi-

tschegi, qui change le rouge du maroquin en bleu de ciel. Djihannuma, 1. c.

3 Ewlia.

4 Mannert, VI, i, p. 195. Pline, Urbs celeberrima , parce qu'elle tait

la tte d'une ttrarchie de quatorze villes.
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les Turcs , Scanderbeg cda aux instances de l'am

bassadeur vnitien et du lgat du pape, et rompit le

trait '. Paolo Angelo, archevque de Durazzo (Dyrra-

chium), Albanais natif de Drivasto ,
le conseil et l'ami

de Scanderbeg, employa, pour l'engager la violation

de la paix, cet argument perfide, dont se servaient

la fois les chrtiens et les Turcs, savoir : qu'on n'est

pas oblig de tenir la parole donne un infidle.

Scanderbeg couta plus volontiers ces raisons que

celles que fit valoir Mohammed auprs de lui, pour le

maintien de la paix, dans une lettre qu'il lui adressa,

s'il faut en croire quelques historiens [xvn]. Le succs

des ngociations de l'archevque lui valut le chapeau
de cardinal a. A la nouvelle des hostilits de Scander

beg, le sultan envoya en Albanie Scheremetbeg la tte

de quatorze mille cavaliers. Scanderbeg concentra ses

troupes Okhri, chef lieu du sandjak dumme nom ;

cette ville, l'Achrida desByzantins et le Lychnidus des

anciens, est situe sur un lac poissonneux dont l'cou

lement forme le Drymon ou le Drilon noir ; son ex

cellente position militaire lui a fait jouer un certain

rle dans les guerres entre les Romains et Gentius, roi

d'Illyrie ; les Byzantins la citent encore plus souvent

comme sige de l'archevque de Bulgarie [xvm].

Scanderbeg, dont l'arme ne comptait que dix mille

hommes, sut, en drobant sesmouvemens l'ennemi,

prendre une position avantageuse trois mille d'O-

khri, et dfit Scheremetbeg, qui laissa sur le champ de

i Harletii de vita et gestis Scanderbegi , dans Lonicerus , f. i g3- 1 95 .

Barlet, f. 198.
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bataille autant de morts que le prince pirote avait

de soldats. Le defterdar et douze des principaux pri

sonniers se rachetrent moyennant une somme de

quarante mille ducats '. Pour venger la dfaite de

Scheremetbeg, Mohammed envoya contre Scander

beg une nouvelle arme de quinze mille cavaliers et

de trois mille fantassins 2, sous les ordres de Balaban

Badera, Albanais de naissance, qui, men ds l'en

fance en esclavage, avait t incorpor dans les janis

saires et s'tait distingu au sige de Constantinople ,

o il tait mont le premier l'assaut. Scanderbeg l'at

tendit avec quatre mille cavaliers et quinze cents fan

tassins dans la belle valle de Valkhalia ; mais ayant

nglig d'en occuper les hauteurs
3
,
il dut s'ouvrir un

passage travers les rangs d'un ennemi trois fois plus
fort que lui. Il perdit, dans cette attaque dsespre,
six de ses plus braves capitaines ; Moses de Dibra et

Mousakhi son neveu furent faits prisonniers ,
et en

voys Constantinople *. Scanderbeg s'empressa d'of

frir une ranon, mais le sultan refusa d'y souscrire et

les fit corcher vifs 5. Plein d'une juste dfiance de ce

premier succs, Balaban ramena ses troupes Okhri
,

et Scanderbeg prit position Oronikh dans la Dibra

suprieure 6. Le gnral turc, bien qu'il et russi

tomber sur lui l 'improviste, fut repouss avec perte
et forc d'abandonner son camp ; mais il revint bientt

Okhri avec une arme de dix-sept mille cavaliers et

'

Barlct., f. ao4. Ibid. f. ao6. 3 Ibid. f. 206. 4 Ibid. f. 108.

Ib.d. i. ao8. * Ibid.
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de trois mille fantassins
'

. Il crut pouvoir flchir son

redoutable adversaire par de riches prsens ; toutefois

ses tentatives furent inutiles. Aprs avoir cherch pen
dant trois mois l'occasion de le surprendre, il se dcida

lui livrer bataille. Scanderbeg eut son cheval tu

sous lui, et fut lui-mme grivement bless au bras a.

Les Turcs furent compltement battus et Balaban ne

se sauva qu'avec peine 3. Cependant ce mme gnral

reparut une troisime fois avec une nouvelle arme,

tandis que l'Albanais Yakoub 4. la tte d'un second

corps de troupes ottomanes pntra par un autre ct

dans les tats de Scanderbeg. Celui-ci fora Balaban
en venir aux mains avant d'avoir pu oprer sa jonction
avec Yakoub. Le commandant turc plaa l'infanterie

des azabs en premire ligne sur l'aile gauche, les ou-

loufedjis ou cavaliers solds en face de Tanusio To-

phia, et les akindjis vis--vis Zacharias Groppas. Il

opposa les janissaires Manuel Peik, et se mit lui-

mme l'aile droite avec l'lite de ses fantassins, vt

rans pour la plupart. Mais il ne put rsister Scan

derbeg qui remporta sur lui une victoire signale. Les

vainqueurs n'avaient pas encore termin le partage
du butin5, lorsqu'un courrier envoy de Petrella par

Mamiza, sur de Scanderbeg, vint annoncer que Ya
koub avait pntr Berat, avec une arme de seize

mille hommes, mettant tout feu et sang, et qu'il
avait tabli son camp dans la petite Tyranna sur la

i Bail, t., f. aog. a Ibid. f. ao. 3 Ibid. 4 Ibid. f. aia.

5 Ibid. i. a 14.
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rivire d'Argilata '. Scanderbeg alla aussitt sa ren

contre. L'attaque fut imptueuse de part et d'autre ;

ce fut moins une bataille qu'une lutte corps corps.

Scanderbeg chercha Yakoub dans la mle, et s'tant

fait jour jusqu' lui, il le pera de part en part de sa

lance et lui trancha la tte \ A cette vue les Turcs,

saisis de terreur, se dbandrent et prirent la fuite.

Quatre mille hommes restrent sur la place, six mille

furent faits prisonniers. Fier de la vengeance que par
cette double victoire il venait de tirer de la mort igno
minieuse de ses compagnons d'armes, le prince pirote
entra triomphant Croa 3.

Mohammed, aprs avoir vainement tent de vaincre

Scanderbeg par ses meilleurs gnraux, et de le faire

prir sous le poignard de deux assassins
, qui avaient

pris le faux titre de nophytes chrtiens 4, se mit lui-

mme en marche la tte de plus de cent mille

hommes 5. Il y entra au mois de juin 1 465, dans l'in

tention de rduire Croa, et s'empara de plusieurs for

teresses, entre autres de Sfetigrade et de Belgrade,
mais non sans faire de grandes pertes. Scanderbeg ne

s'enferma dans aucune de ses places; retir dans ses

montagnes, il n'en sortait que pour tomber sur l'ar

me ottomane. Harcel jour et nuit par Scanderbeg,
Mohammed avait continuellement dplorer la perle
de ses meilleurs soldats, et fut contraint de lever le

sige de Croa. Mais, avant de repasser les montagnes

i Barlet., f. 21 5. s Ibid. f. 216. 3 Ibid. f. 217. 4 ibid. f. 218.

5 Barletius fait monter l'arme de Mohammed deux cent mille hommes,

et la division commande par Balaban, quatre-vingt mille, f. 218.
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qui sparent l'pire de la Macdoine , il se vengea

de la rsistance de Croa sur les braves habitans du

district de Chidna ,
dans l'ancienne Chaonie : ils s'

taient rendus au tyran, sduits par les promesses qu'il
leur avait faites; mais quand il les eut en son pouvoir,

il fit massacrer huit mille d'entre eux
'

. Il laissa Ba

laban devant Croa avec quatre-vingt mille hommes

et l'ordre de convertir le sige en blocus, esprant

prendre par la famine ce qu'il n'avait pu prendre par
la force. Balaban, en attendant le renfort que devait

lui amener son frreYounis
3

, alla camper sur la mon

tagne qui commande la ville3. Scanderbeg, instruit de

l'arrive de Younis, marcha sa rencontre pendant
toute une nuit , le battit et le fit prisonnier ainsi que

son fils Khizr *. Par ses ordres ,
on les chargea de

chanes et on les exposa ainsi aux regards de Bala

ban. Il profita de la terreur qu'avait rpandue dans

les rangs ottomans ce triste spectacle , pour tomber

sur eux. Balaban, hors de lui, courut devant les murs

de Croa en faisant la garnison toutes les promesses

imaginables ; mais il fut bless mortellement la gorge

d'un coup de feu tir par l'Albanais George Alexis ;

et un dernier instinct lui ayant fait diriger son cheval

vers le camp, il vint tomber mort devant sa tente. Ds

lors l'arme ottomane battit en retraite et alla camper

Tyranna, huit mille pas de Croa. Scanderbeg es-

Barlet., f. 219.

a Barletius l'appelle Jonimas.

3 Barletius, f. 22 3, appelle celte montagne Cruinus.

4 Heder.
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saya en vain de retenir l'imptuosit de ses soldats,

qui se jetrent, transports de fureur, la poursuite
de l'ennemi. Ce ne fut qu'en perdant beaucoup des

leurs, que les Turcs, cerns de toutes parts . purent

trois jours aprs s'ouvrir un passage prs deTyranna;

quant ceux qui taient cantonns dans diverses places

du pays, ils furent tous faits prisonniers ou passs par

les armes '.

Mohammed ne pouvant pour le moment soumettre

Croa, et voulant cependant tenir en bride les Alba

nais , rebtit et fortifia l'ancienne ville des Valliniens ,

aujourd'hui Ilbessan, sige d'un sandjak 2, et dtruisit

celle de Tschorli . que Scanderbeg avait fonde non

loin de Durazzo sur les bords de la mer 3. Peu de

temps aprs, Scanderbeg termina sa glorieuse carrire

Alessio, l'ancienne Lyssus, ville non moins clbre

dans l'histoire par son origine, qui remonte Denys
de Syracuse, son fondateur, et par le sige de Phi

lippe HI de Macdoine, que par la mort de Scander

beg. Il mourut le 1 4 janvier 1 467 , l'ge de soixante-

trois ans, aprs avoir combattu victorieusement pen

dant trente annes pour la foi et la libert de son pays,

contre la puissance envahissante de Mourad H et de

Mohammed II. Le hros pirote runit toutes les

> Barlet. , f. 225.

3 L'expdition de Mohammed en Albanie et la prise d'Ilbessan sont les

seuls cvnemens des guerres eutre Scanderbeg et Mohammed, dont fassent

mention les historiens ottomans; encore placent-ils cette expdition en 872,

c'est--dire une anne aprs la mort de Scanderbeg. Hadji-Khalfa, Tables

chronologiques. Seadeddin, Idris, Neschri, Solakzad, Ali.

3 Barletius nomme celte ville Chiurilus, f. 226.
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qualits qui font les grands capitaines ; mais il ne put

abdiquer entirement un des traits distinctifs du carac

tre national, c'est--dire cette cruaut qui n'a jamais
abandonn les populations de l'ancienne Epire. La

mme anne vit encoremourir un des voisins de Scan

derbeg, Etienne Cossarich , prince de l'Herzgovine.
En querelle avec ses fils, il avait envoy le plus jeune
comme otage la Porte du sultan , o peu aprs il

abjura sa religion et devint le favori de Mohammed,

et par la suite gendre et grand-vizir de Bayezid II.

Les deux autres fils de Cossarich obtinrent, la mort

de leur pre ,
Vladislas l'Herzegovine-Suprieure ,

et

Vlatko l'Herzegovine-Infrieure. Mais Vladislas s'en

fuit bientt aprs en Hongrie
'

,
et Vlatko ne se main

tint que peu de temps dans la possession de quelques
chteaux-forts. Tout le pays ne tarda pas tomber

sous la domination ottomane et former, sous le nom

de Hersek, un sandjak de l'empire a.

La paix qui suivit la mort des princes de Karamanie

et de Scanderbeg, et pendant laquelle l'histoire n'a

nous raconter ni pays dvasts, ni villes conquises, ni

garnisons massacres et scies en deux, fut employe

par Mohammed des armemens maritimes et la

construction du nouveau serai". Sur l'emplacement de

l'Acropolis de l'ancienne Byzance, l o s'levaient

Spandugino, p. 54.

Seadeddin, Idris, Neschri, Solakzad, Ali. LaRoumilie d'Hadji-Khalfa,

p. 74. Engel, Histoire de Servie, p. 43o. Gebhard, Geschichte von Bosnien

(Histoire de Bosnie), p. 47a. Le mot Hersek drive de l'allemand Herzog-

thum, duch.

t. m. 9
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dans l'antiquit les temples de PallaS , de Posidon ,

de Dionyse et de Jupiter, et sous les empereurs chr

tiens , les glises des saints Dmtrius et Minas
,
de

Thodore Sergius, de Bacchus et de la Sainte-Vierge ;

l mmeo se voyaient autrefois le palais Chalke, les

halles des gardes et des gardes-du-corps
'
avec leurs

sept coupoles ; l o on admirait les triclines Lausus

et le trsor Tripeto avec sa clbre horloge , les tri

clines des dix-neuf convives de l'empereur a, la salle

dore et le trne ; l o brillaient le triclinion delphi-

que , l'oaton , le sigma ,
le triconchum , l'heptacon-

chum , le monothyron , le pentacubiculum ,
et enfin

cette fameuse salle de porphyre dans laquelle les im

pratrices faisaient leurs couches : sur cesmmes lieux

qui voquent tant de souvenirs historiques , s'leva ,

la 87* anne de l'hgire, le nouveau serai, la Porte

impriale des Sultans . dont voici l'inscription : Que
Dieu ternise l'honneur de son possesseur! Que
Dieu consolide sa construction! Que Dieufortifie
ses fondemens

3 /

Pendant que les armemens de l'arsenal se poursui
vaient avec activit , la cavalerie lgre des akindjis

passa la frontire septentrionale de l'empire, parcourut
l'Esclavonie, la Carinthie et la Styrie, et pntra jus
qu' Glly [xixj : ni les vieillards ni les enfans ne fu

rent pargns , tout le pays fut ravag , plus de deux

mille habitans massacrs avec leur btail
, et plus de

1 Sckol et excubiat.

Novemdecim accubttorum.

3 Constantinople et le Bosphore, I, p. 197, 221, 225.
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vingt mille emmens en captivit
'

. Mais le succs de

ce facile et productif brigandage fut compens par la

perte de quelques les et de quelques ports, dont s'em

para la flotte vnitienne sous le commandement de

Nicolas Canale a. Anos sur les ctes de Thrace, Pho

ce sur celles d'Ionie ,
et les les de Lemnos et d'Im-

bros furent dvastes par les troupes de la Seigneurie;
le port de Lustizza, dans le golfe de Patras , fut for

tifi 3. Les Vnitiens ne commencrent ces hostilits

que lorsqu'ils eurent vainement tent de rtablir la

paix. Le juif David, qu'ils avaient envoy Constan

tinople demander un sauf-conduit pour Jean Capello

qui devait tre charg de ngocier un trait, ayantt

renvoy de la Porte avec une rponse fort dure , le

gouvernement vnitien rsolut de continuer la guerre
avec la plus grande vigueur. Cependant trois ans se

passrent sans que de part et d'autre on fit autre chose

que de commettre d'inutiles ravages i.

Mohammed, brlant du dsir de se venger des

D'aprs la Chronique de Maelk, 1469, Turci abducunt ex Slavonia

3o,ooo hominum. La lettre du cardinal de Papa, rapporte par Pray et

Catona, XV, 410, parle galement des horreurs et des dvastations des

Turcs en Carinthie et en Styrie. La Chronique de Mariai Sanuto dit : 1469
Allemania scorgada dai Tarchi fin a Goricia.

a Laugier, VII, 252.

3 Letterc del segretario di Malatesta, dans Sansovino, p. 249. Les his

toriens ottomans placent la prise d'Auos en 87a (1467). Neschri, f. 221.

Seadeddin dans Bratutti, II, 344. Solakzad, 56. Voyez en outre Phranzes,

IV, a3, p. 99, d. de Aller.

4 David Ebrto mandato a Constantinopoli per salvocondotto per Zuan

Capello per trattar la pace, Porta la riposta data dal Bassa. Dans la Chro

nique ottomane de Mar. Sanuto.
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courses des Vnitiens par une grande entreprise ,
r

solut la conqute de Ngrepont. Mahmoud-Pascha,

prcdemment grand-vizir, alors amiral et sandjak de

Gallipoli, sortit du port avec une flotte de cent galres

et de deux cents navires, ayant bord soixante-

dix mille cmbattans
l

. L'empereur partit lui-mme

de Constantinople la tte d'une arme non moins

forte, et s'avana par terre jusqu'en face deNgrepont.

Depuis Xerxs, la mer Ege n'avait point encore vu

de flotte aussi nombreuse; sur ces mmes rivages
couverts autrefois des troupes perses, campa l'arme

ottomane ,
et la tente du sultan fut dresse sur le

mme promontoire qu'avait occup celle du grand-
roi. Mais Nicolas Canale n'tait point un Thmistocle.

Mahmoud-Pascha, aprs avoir maltrait, en passant,

l'le de Syra , aborda Ngrepont o il dbarqua un

corps de troupes, qui surprit et dvasta les villes de

Basilicon et de Stoura. Pendant ce temps, Nicolas Ca

nale resta tranquillement l'ancre avec trente-cinq

galres sous l'le de Kolouri (Salamine) , attendant des

renforts de Candie, et laissant ainsi les Turcs tablir un

pont de galres et passer leurs troupes dans l'le. Mais

si l'amiral de la flotte vnitienne tint en cette occasion

une conduite peu digne du poste minent qu'il occu

pait, il n'en fut pas de mme de quelques-uns de ses

officiers dont les actions mritent d'tre consignes
dans l'histoire. C'est ainsi qu'Antonio Othoboni se fit

jour avec sa galre travers la flotte ottomane et vint

i Dam, Histoire de Venise, II, p. 465. D'aprs le secrtaire de Mala

testa, l'arme de Mohammed comptait plus de deux cent mille soldats.
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jeler l'ancre dans le port d'Egripos ou Ngrepont.
l'ancienne Chalcis ; son frre Stephano fut moins heu

reux, et eut dans le combat sa galre incendie avec un
vaisseau turc qu'il avait abord '. Le baile Paul Erizzo,
alors gouverneur de l'le et commandant d'Egripos,
Luigi Calvo capitaine des troupes qui venait de rem

placer dans ce poste Giovanni Badoer, et ce dernier

lui-mme, taient tous hommes d'une valeur prouve
et d'une grande prudence. Le courage des habitans

d'Egripos tait augment de celui de leurs femmes

qui les assistaient sur les remparts, soignaient les blesss
et combattaient mme quelquefois sur la brche. Dans

l'espace de dix-sept jours a, les Turcs livrrent cinq
assauts terribles ; le feu de la place, dans les trois pre
miers, leur tua plus de vingt mille hommes et leur
fit perdre trente galres. Dsesprant de prendre la

ville de force, Mohammed eut recours la trahison; il

corrompit Tomaso Schiavo de Lebano 3, commandant
de l'artillerie des assigs. Mais Erizzo ayant dcouvert
les connivences perfides de Tomaso, le fit trangler et
pendre aux barreaux des fentres de son logis. Alors
Mohammed dbarqua le reste de l'quipage de ses

*

On lit sur le tombeau qui leur fut lev, dans le couvent de Sant-An-

tonio Venise, l'inscription suivante: Stepliano patri , Antonio avo, Hector

Othobonus monumentum, p. p. Hic euboicurn porlum ab hoste occupatum

trpidante classe navi sua solus ingressus est A. 1470. llle prtelio navali ad

Coriplasium expugnata Turcarum maxima navi igneconcepto comburitur.
Les cinq assauts eurent lieu les a5 et 3o juin, les 5, 8 et 12 juillet.

Laugier, Histoire de Venise, I. XXVI.

3 helazione del segretario di Malatesta. Voyez encore la Presa di Negro-
ponteda un autorc incerto, dans Sansovino, p. 3aa.
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vaisseaux et fit presser de nouveaux soldats et mate

lots dans les provinces voisines. C'tait l une belle

occasion pour la flotte vnitienne de venir au secours

de la ville, de rompre le pont de galres jet sur le

dtroit de l'le au continent, et d'affamer les assigeans

qui seraient ainsi rests enferms dans Ngrepont et

privs de toutes communications extrieures. Mais Ni

colas Canale, sourd aux reprsentations de ses offi

ciers, aveugle aux signaux de dtresse de Paul Erizzo,

n'eut garde de faire un mouvement
'

. Dans un qua

trime assaut ,
les Turcs firent une nouvelle perte de

quinze mille hommes
a

; enfin , dans un cinquime et

dernier, le plus sanglant de tous, Mohammed em

porta la ville. Le chteau se dfendit encore quelques

jours ; mais Erizzo , voyant la garnison dcime par

les combats qu'elle avait livrs, et diminue d'environ

six mille hommes , ne put penser tenir plus long

temps, et capitula sous la condition d'avoir la vie sauve

pour lui et ses troupes 3. Mohammed y souscrivit ;

mais sacrifiant l'honneur de sa parole la vengeance

qu'il voulait tirer de la mort de plus de cinquante
mille Ottomans 4 tombs devant les murs d'Egripos,
il fit mourir toute la garnison dans les supplices les plus
barbares. Les uns furent empals, les autres cartels

ou lapids
5

; les Grecs seuls furent pargns et rdjiits.

i Daru, Histoire de Venise, II, 466. Laugier, VU, p. a 35.

Daru et Laugier ,
1. c.

3 Daru, II, p. 467.

4 D'aprs les historiens ottomans, soixante-dix-sept mille,

5 La Presa di Segroponte.
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en esclavage ; Paul Erizzo, comme nagure les envoys
de Calavrita et de Leontari, fut sci en deux[xx]. Anne

Erizzo, belle et courageuse jeune fille, semontra dans

cette occasion digne de son pre ; trane dans la tente

du sultan, elle rsista ses sollicitations et ses vio

lences, et fut massacre par ses ordres [xxi].
L'le de Ngrepont, appele par les anciensEuba,

du nom de la fille d'Asopus, ou Macris, de sa forme

longue, ou encore Chalcis et Chcdcondantis , de ses

mines de fer,mrite par son tendue, son importance,
sa fertilit , et les sept flux et reflux de l'Euripe

'

, de

fixer unmoment l'attention du lecteur. L'ancienne ca

pitale de l'le Histiaea ou Oreos, clbre parHomre
*

pour ses vignobles ,
tait situe sur le versant septen

trional du mont Thelethrios 3, l'ouest du promon

toire Clonaeum et de l'le d'Artemisium, qu'ont rendue

fameuse le temple d'Artmise et la premire victoire

navale de Thmistocle sur les Perses 4. La nouvelle

capitale, Chalcis, aujourd'hui Ngrepont, est plus au

midi , l'endroit o l'Euripe est tellement resserr ,

qu'il a t possible de jeter de l'le la terre ferme un

pont fortifi de tours5. Dans le moyen-ge, l'Euripe
ayant t appel Egripos, donna son nouveau nom

l'ancienne ville de Chalcis ; par une autre altration, ce

nom d'Egripos fut chang en celui de Negropont,

Livius, XXVIII, 6.

Homre, II, 537.
3 Strabon, IX, et Tile-Live, XXVIII.

i Cornel. Nepos, Thmistocle, 3.

5 Voyez las Mmoires de Walpole, no 33, p. 5a 8.
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c'est--dire port de l'Egrlpos. A la place o se trouve

aujourd'hui le village deGravalinas1, s'levait autre

fois EretriaVtus, une des villes les plus anciennes et

les plus clbres de l'Eube. Plus au sud, taient Caris-

tos, aujourd'huiCastel-Bosso, clbre par ses vins, son

marbre et son asbeste, et Geraistos, o l'on voyait un

temple de Neptune.L'Eube tait riche en bl, en vins,

en fers, en sel et en eaux thermales. L'incurie du gou

vernement ottoman a fait disparatre jusqu'aux traces

des anciennes mines de fer et de sel. Les eaux ther

males de Dipso (AEdensos) sont encore les plus fr

quentes de toute la Grce. Ainsi favorise par sa

position et par la nature
,
cette le fut une ternelle

pomme de discorde entre les tats voisins. Elle passa

tour tour sous les diverses dominations qui se suc

cdrent en Grce. C'est ainsi que les Athniens, les

Spartiates et les Macdoniens , se la disputrent entre

eux. Aprs avoir t sous la puissance de la Mac

doine, de Rome et de Byzance, elle devint une pos
session vnitienne, jusqu' ce que Mohammed U l'eut

ajoute toutes ses autres conqutes , dans la ving
time anne de son rgne et la quarante-deuxime de

son ge [xxii].

Voyez l'Atlas, pi. V.
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Introduction des fermes. Quatrime campagne en Karamanie. Histoire

d'Ouzoun-Hasan; sa victoire sur le beglerbeg Mourad-Pascha ; sa dfaite

Terdjan par Mohammed. Faits d'armes de la flotte des Croiss.

Excution du grand-vizirMahmoud-Pascha. Le princeDjem est nomm

gouverneur de Karamanie aprs la soumission entire de ce pays.

Dans sa soif insatiable de conqutes , Mohammed

projeta de nouvelles campagnes en Asie, qui devaient

l'occuper exclusivement pendant cinq annes con

scutives. L'attachement des peuples de Karamanie

la famille de leurs princes n'avait pas t entirement

touff par les victoires deMohammed. Le fils d'Ishak-

beg et samre, qui taient toujours en possession de la

ville de Selefk, s'en servaient comme d'un centre d'o

prations pour fomenter dans le pays les fermens de

rvolte qui y agissaient dj sourdement; de son ct,

Kasimbeg, oncle du jeune prince et frre d'Ishak -

beg , aid de son protecteur Ouzoun-Hasan , exploita
de son mieux les sympathies de la nation pour l'an

cienne dynastie. Mohammed, avant de partir de Kara

manie, avait extermin la tribu tatare de Torghoud ;

mais une autre tribu du mme peuple, les Warsaks,

qui s'tait maintenue depuis l'invasion de Timour ,
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avait t pargne; enfin le territoire d'Alay tait en

core indpendant sous la domination de Kilidj Arslan,

descendant des derniers sultans seldjoukides de l'Asie-

Mineure. Le ressentiment des uns ,
la crainte des au

tres , oprrent un rapprochement qui pouvait de

venir dangereux, surtout depuis que quelques mou-

vemens populaires n'avaient plus laiss de doute sur

l'existence d'un complot. Pour le faire avorter, le

grand-vizir, Roum Mohammed-Pascha, reut l'or

dre de partir pour l'Asie la tte d'un corps d'arme

considrable [i]. Pouss par l'avarice, il crasa de con

tributions Erekli et Larenda dans la Karamanie. Les

habitans de cette dernire ville vinrent le supplier

d'pargner du moins leurs mosques et leurs coles,

dclarant qu'elles appartenaient ,
comme fondations

pieuses (wakf)
'

,
la sainte ville deMdine,o repose

le corps du Prophte ; pour toute rponse ,
le tyran

fit massacrer la dputation.

Aprs avoir port la dsolation dans les villes de

Karamanie, Roum-Mohammed pntra dans le pays

des Warsaks a, qu'il traita avec la mme cruaut.

Mais un des chefs desWarsaks, Oouzbeg, s'tait jet

' Le mot wa/signifie eu gnral une cession, une consignation, un dpt,
et emporte dans sou acception ordinaire l'ide d'une chose sacre, d'un objet
vou aux besoins de l'humanit, ou au service du culte public par un senti

ment de piti. Il y a trois espces de wakfs : iQ les mosques; a les fonda

tions publiques tablies pour le soulagement des pauvres et pour le bien

gnral de l'humanit; 3 les wakfs ordinaires qui relvent des mosques.

(Note du Traducteur.)
La chane du Taurus, au nord-ouest de Selefk, s'appelle encoreWar-

saktaghi.
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dans les dfils de la Cilide-Ptre ,
o il attendait

avec ses courageux montagnards l'approche de la ca

valerie turque. Sa position suffit pour le dfendre des

attaques qui furent tentes contre lui ; la moiti de

l'arme ottomane prit dans cette expdition , etRoum-

Mohammed ne russit en sauver les dbris qu'en
abandonnant tout le butin qu'il avait dj fait. Les

Warsaks, voyant le grand-vizir et ses soldats en pleine

droute, le montrrent leur chef en s'criant : Oh!

le gracieux matre et vizir, qui vient dposer son or

nos pieds
1 ! Cette dfaite fut fatale Roum-Moham-

med ; le sultan le destitua et nomma sa place Ishak-

Pascha, qui s'tait lev de la condition d'esclave la

dignit de gouverneur de Bosnie. Les exactions et les

cruauts du grand-vizir avaient prpar sa grandeur,
et furent la cause de sa chute. Roum-Mohammed,

qui , pour le bonheur de la nation , n'avait gard sa

charge que pendant trois ans, ne laissa dans l'histoire

ottomane d'autres souvenirs que ceux de ses crimes ;

ce fut sous son administration qu'on introduisit le sys
tme des fermes (moukal), institution financire, qui
devait tre aux yeux de Mohammed d'une valeur

d'autant plus grande, que lui-mme en avait conu

l'ide, Lorsqu'aprs la conqute de Constantinople, le

sultan envoya des colonies de toutes les parties de son

empire pour repeupler cette cit dserte, il tablit sur

les maisons qu'il abandonna aux colons un droit de

fermage; cette innovation eut pour effet de renvoyer

Seadeddin dans Bratutti, II, p. s5o. Solakzad, f. 5;. Netchri, f. m.
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dans leurs foyers un grand nombre de familles turques
qui taient arrives avec l'intention de se fixer dans la

capitale. D'aprs le conseil de Lalaschahin, le vieux

compagnon d'armes de Mourad n, Mohammed sup

prima ce fermage ou loyer; maisRoum-Mohammed,

dans le cours de son administration, le rtablit et

l'tendit mme aux fonds de terre, labourable. C'est

donc lui que l'empire ottoman est redevable de l'in

stitution des fermes (moukat) , institution sur laquelle
nous aurons plus d'une fois l'occasion de revenir '.

Le nouveau grand-vizir Ishak-Pascha partit sans

retard pour la Karamanie , o , depuis la dfaite de

Roum-Mohammed, Kasimbeg, frre d'Ishakbeg, avait
russi soulever tout le pays en faveur de l'ancienne

famille de ses princes. Ishak-Pascha le rencontra

prs du fort de Moud , le fora accepter la bataille

et le dfit compltement. H releva les fortifications de

Moud et de Nikdeh, et soumit les forts deWarki,

d'Oudjhissar, d'Ortahissari, ainsi que la ville d'Akse-
ra (Garsaura) a. Sur les ordres formels du sultan, il

dpeupla cette dernire place et emmena ses habi

tans Constantinople , o ils furent tablis dans le

quartier qui porte encore aujourd'hui le nom d'Ak-

sera 3. Tous ces vnemens se passrent pendant la

conqute de l'le deNgrepont parMohammed(1 47 1 ).

' Neschri, f. 198. Djihannuma, p. 687. Voyez, sur les dtails des

fermes, Mouradjea d'Ohsson , Tableau de l'Empire ottoman, II, p. 533, et
le defterdar Toursounbeg, f. 46.

t Djihannuma, p. 620. Jahrbucher der Lille ratur (Annales de la Litt

rature), V, XIV, p. 54.

3 Voyez le plan de Constaniinople.
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L'anne suivante , Keduk-Ahmed-Pascha
'

. qui , de

simple janissaire, tait devenu beglerbeg et vizir, c'est-

-dire pascha trois queues, fut envoy la tte d'une

arme pour rduire Alaya. Cette ville, btie par le

sultan seldjoukide Alaeddin Kekobad a, s'levait sur

une minence au bord de la Mditerrane, la place

qu'occupait autrefois Coracesium. Les rochers qui for

maient sa base
, remarquables par les couches alter

nativement blanches et rouges qui se superposent les

unes aux autres , sont cinq ou six cents pieds au-

dessus du niveau de la mer 3. Keduk-Ahmed n'eut

pas de peine persuader au prince d'Alaya, Kilidj-
Arslan, de se rendre : mais il ne l'eut pas plutt en

son pouvoir, qu'il l'envoya la Porte du sultan avec

ses femmes et son fils. En rcompense de sa prompte

soumission, Mohammed lui assigna pour sjour le

bourg de Koumouldjina 4, dont les revenus furent

affects son entretien. Mais bientt ce prince trouva

moyen de s'enfuir sous prtexte d'aller la chasse ; il

se rfugia en Egypte, abandonnant sa femme et son

fils qui moururent de chagrin peu de temps aprs son

vasion. Ils furent enterrs Koumouldjina, lieu de

leur mort
, et le mme tombeau les reut tout deux.

Kilidj-Arslan envoya d'Egypte Keduk-Ahmed un

diamant qu'il avait reu de Mohammed, en le char

geant de le lui restituer. Ahmed-Pascha runit une

Keduk signifie un homme dents brches.

a Djihannuma, p. 6a i.

3 Beaufort, Caramanie, p. 166. Annales de la Littrature, XIV, p. 57,
4 La Roumilie d'Hadji-Khalfa , p. 69.
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grande quantit de pierres prcieuses qu'il fit prendre
chez un joaillier, confondit parmi elles le diamant

renvoy par Kilidj-Arslan, et les offrit au sultan son

retour Constantinople. Mohammed , qui tait grand
connaisseur , reconnut sur-le-champ son diamant ,

et

quoique d'ordinaire il ft peu dispos supporter les

plaisanteries de ses paschas ,
il pardonna Keduk-

Ahmed sa supercherie, eu gard aux services qu'il ve

nait de lui rendre, par la pacification de la Karamanie.

Nous avons dit plus haut qu' l'poque o Ishak

beg s'enfuit chez Ouzoun-Hasan, sa femme et son fils

Mohammedbeg s'taient retirs dans la forteresse de

Selefk '

, o ils se maintinrent contre toutes les forces

ottomanes. A la nouvelle de la mort de son poux, la

femme d'Ishakbeg envoya une ambassade au sultan

pour lui offrir les clefs de la ville. Celui-ci chargea son

vizir d'aller prendre possession de la place. Keduk-

Ahmed y tablit une garnison et continua sa marche

sur le fort de Mokan 2,o s'tait enferme la famille

dePir-Ahmedbeg, frre d'Ishakbeg, avec leur nice,

jeune princesse clbre par sa beaut, et fille de Mo

hammedbeg, mort du vivant de son pre Ibrahim. Le

chteau s'tant rendu sans rsistance , le grand-vizir

envoya au sultan les trsors qui s'y trouvrent , ainsi

que la fille de Mohammedbeg, et se dirigea sur le fort

de Loulgh
3
, dont il fit le sige ; aprs s'en tre rendu

matre ,
il fit massacrer une partie de la garnison et

i Seadeddin dans Bratutti, II, p. 255. Solakzad, f. 57. Neschri, f. 224.

' Voyez plus haut, livre XIV.

3 Dans Bratutti, II, p. 255, Meucano.
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prcipiter le reste du haut des murs. Mais l'approche
d'Ouzoun-Hasan empcha Keduk-Ahmed-Pascha de

se maintenir dans ses conqutes, et il se vit oblig

d'oprer sans retard sa retraite sur Koniah '.

Ouzoun-Hasan avait rsolu de dfendre contre le

sultan les droits au trne des princes de Karamanie,

et venait de passer les frontires ottomanes en se diri

geant sur Tokat. A la suite de son arme se trouvaient

les deux cousins de Mohammed, Pir-Ahmed, que ce

prince avait tout rcemment dtrn ,
et son frre

Kasimbeg. Les troupes persanes taient commandes

par le vizir Omarbeg, qui avait sous ses ordres You-

soufdj-Mirza , neveu d'Ouzoun-Hasan. Toutes les

horreurs que l'histoire rapporte de la prise de Tokat

par le Tatare Timour, furent renouveles par les Per

sans d'Ouzoun-Hasan. Cette ville fut livre aux flam

mes et les habitans mis mort au milieu des plus cruels

supplices. Lorsque ces Turcomans eurent ainsi fait

preuve de l'instinct de frocit que les historiens otto

mans prtendent inhrent leur nature a, Omarbeg se

porta sur Diarbekr. Il laissa sur les ruines de Tokat

Yousoufdj-Mirza avec les fils d'Ibrahim, le prince
dfunt deKaramanie, et un corps d'arme de dix mille

hommes. Pir-Ahmed et Kasim guidrentYousoufdj-
Mirza dans les ravages qu'il exera sur le pays qu'ils
venaient gouverner 3.

1 Loulgh est probablement le AouXouct des Byzantin?.
a Tabiati Tourkmaniy mouktazasini zoudoure ghcturdukten soura, c'est-

-dire aprs avoir rvl les besoins de la nature turcomane. Solakzad.

3 Seadeddin , Solakzad , Ncschri , Idris.
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A la nouvelle de l'incendie de Tokat et de la d

vastation de la Karamanie, la fureur de Mohammed

ne connut plus de bornes ; ses premires paroles furent

l'ordre de dresser sur-le-champ sa tente Scutari ;

une circulaire fut adresse tous les paschas et tous

les begs de l'empire: elle leur intimait devenir mar

ches forces avec leurs contingens rejoindre l'arme

rassemble autour de lui. Le danger tait pressant ; en

core quelquesmarches, et l'ennemi se trouvait au cur

mme de l'Asie-Mineure. Le grand-vizir Ishak-Pascha

et le princeMoustafa, alors gouverneur deKaramanie,

taient exposs Koniah toutes les forces persanes;

ils avaient peine quelques troupes leur opposer, et

couraient chaque instant le risque de tomber entre

lesmains des ennemis, le corps de Keduk-Ahmed dit

le Brchedent se trouvant tenu en chec par You-

soufdj-Mirza. Dans ce moment de danger, Moham

med sentit profondment le tort qu'il s'tait fait lui-

mme en dpouillant Mahmoud-Pascha des fonctions

de grand-vizir; il s'empressa de le rappeler, et l'in

vestit une seconde fois du plus haut pouvoir de l'tat.

Enmme temps, le sultan expdia des ordres crits de

sa propre main (khatti- schrif) pour prescrire au

princeMoustafa, son fils, la conduite qu'il avait tenir

dans les circonstances prsentes. Aux premiers temps
de l'empire ottoman, quand l'art d'crire tait encore

ignor des sultans, la main du prince trempe dans

l'encre tait le seul khatti-scherif que l'on connt;

c'est ce qui plus tard a donn l'ide du toughra actuel.

A une poque plus rapproche encore, lorsque les



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 145

sultans ddaignrent d'crire et de gouverner eux-

mmes, les lettres ou documens crits entirement de

leur propre main sont devenus une vritable raret ;

aujourd'hui le khatti-scherif (la noble lign) ne consiste

gure qu'en une seule ligne, ou en quelquesmots, que
le sultan rgnant crit en tte d'un trait, d'un diplme
ou d'une lettremane de son cabinet. En gnral, les

lettres ou ordres des sultans ne sont pas plus l'uvre

de leur plume que la plupart des crits autographes des

souverains de l'Europe ne sont l'uvre de leur pen

se, en supposant mme que les crits autographes ne

soient pas dans maintes occasions de la main d'un se

crtaire. En Turquie les exceptions cette rgle sont

plus'rares que dans tout le reste de l'Europe, et acqui
rent par cela mme une plus haute importance sous

le rapport historique; surtout si l'criture est celle

d'un souverain autocrate ou d'un conqurant plus ha

bitu manier l'pe que la plume. Quant Moham

med, non seulement il tait protecteurzl des lettres

et des arts , mais il cultivait lui-mme les sciences et

surtout la posie, toutes les fois que son ambitiond

vorante lui laissait quelque repos, et ne l'excitait pas

de nouveaux projets de conqutes. Cependant les

pices d'tat qui datent de son rgne, les nombreuses

lettres envoyes toutes les puissances de l'Europe et
del'Asie dans l'espace detrenteans, etqui taientornes
de toutes les fleurs de la rhtorique turque, pour
mieux faire sentir tout l'clat des triomphes des Turcs,
n'taient pas l'uvre du sultan, mais des savans les

plus distingus de sa cour. Les lettres de victoire qui
T. III. IO
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furent adresses au sultan d'Egypte et au schah de

Perse, lors de la prise de Constantinople, sont dues au

professeur et gouverneur de Mohammed, le molla

Kourani, un des hommes les plus rudits de son

temps. Des vingt-cinq crits politiques du conqurant

que Feridoun , d'abord son res-efendi ,
ensuite son

nischandji-baschi (garde des sceaux) , a rassembls,

un sicle aprs l'poque qui nous occupe ,
dans son

ouvrage, inapprciable pour l'tude de l'histoire otto

mane, quatre ou cinq seulement doivent tre de la main

de Mohammed II. Quelques autres datent peut-tre

de sa jeunesse, lorsque, gouverneur de Magnsie,
il avait des loisirs qu'il ne retrouva plus, quand,
mont sur le trne, il abandonna l'expdition de la

correspondance politique son gouverneur ou son

secrtaire d'tat. Si quelqu'une de ces pices est l'ou

vrage du sultan lui-mme, c'est sans doute celle qui
fut adress son fils Moustafa, et qui contenait sa no

mination au poste de serasker ou gnral en chef de

l'arme envoye contre Ouzoun-Hasan. On reconnat

dans chaque phrase de cetcrit la tournure d'esprit de

Mohammed. En voici la teneur '
:

Mon fils , heureux et puissant , toi , reflet lumi

neux et tincelant de la domination et de la grandeur
des sultans ; clatante parure du jardin du khalifat et

de la gloire; soutien de la foi et du monde
, appui de

i Cette lettre est la aa6e de la Collection de Feridoun. Toute la collection

comprend deux cent soixante-sept documens, parmi lesquels on compte cent

vingt-huit crits des khalifes, les rponses plus de la moiti de ces crits,
et d'autres pices.
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l'islamisme et desmusulmans, favoris de Dieu le roi

des rois , mon fils Moustafa ( puisse-t-il vivre long

temps , puissent ses dsirs tre combls) ! au reu du

sublime chiffre qui rpand le bonheur, tu sauras qu'Ou-

zoun-Hasan, qui mrite la corde et la potence pour les

attentats qu'il a commis jadis contre les personnes du

sultan Ebou-Sad et du schahDjihan, Ouzoun-Hasan,

que nous prions Dieu de damner, abdiquant toute re

tenue, nous a crit plusieurs reprises des lettres of

fensantes. Nous avons ddaign de lui faire une autre

rponse que celle qu'il convient de faire aux fous 1

;

nous avons gard le silence, silence terrible, fait pour

changer le renard en livre. Aujourd'hui nous nous

prparons le combattre avec les lions des batailles et

les btes froces de la puissance. Comme tu nous as

mand que ses malheureux mirs, excits par les fils

du prince deKaramanie, veulent s'emparer des pays de

l'islamisme, je t'ai nomm, pour les dfendre, chef de

mon arme ,
et je t'ordonne par la prsente de mar

cher contre lui dans ce moment de danger, avec les

beglerbegs d'Anatolie et de Roumilie, et de travailler
sans relche le chasser avec l'aide de Dieu. Fait

dans les premiers jours du mois de safer, l'an 877

(147) [h] ,
la rsidence de la ville bien garde de

Constantinople.
Mahmoud-Pascha partit de Gallipoli, rsidence

habituelle du grand-amiral de la flotte, pour Scutari,
o il fut admis au baise-main du sultan. Soit qu'il juget

i Djewaboul essefihi soukoutoun , c'est--dire le silence est la meilleur:-

rponse aux foin, proverbe arabe fort connu.
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les armniens faits jusqu' ce jour insuffisans pour pou
voir entrer en campagne cette anne

avec l'esprance
de vaincre, avant la mauvaise saison, l'arme formi

dable d'Ouzoun-Hasan ; soit que la haine personnelle

qu'il portait Moustafa l'et dtermin ne partager

les dangers de l'expdition et l'honneur de la victoire

qu'avec le sultan lui-mme, et lui et fait dsirer de

ne servir que sous ses ordres , Mahmoud-Pascha re

prsenta Sa Hautesse que la saison tait dj fort

avance, que l'hiver tait trs-rigoureux en Karamanie,

et que l'arme , loin d'tre au complet . n'tait pasencore

entirement pourvue d'armes et de munitions : en

consquence il supplia le sultan d'envoyer en avant

Daoud-Pascha , beglerbeg d'Anatolie , pour secourir

les principales places du pays et arrter les incursions

des hordes turcomanes. Mohammed y consentit ,
et

Daoud-Pascha partit pour sa destination ds que le

sultan eut fait connatre Moustafa la dcision qu'il
venait de prendre. Cependant Yousoufdj-Mirza, suivi

des fils de Karaman , saccageait le pays de ses allis.

D'Akschehr ' , il se porta vers le sud, sur Karamout a,

dans le district de Hamid
3
, puis il continua sa marche

l'est vers Korali, situe sur le lac du mme nom 4.

Sur les bords de ce lac, il rencontra l'arme ottomane

Akschehr, lieu de la spulture du Don Quichotte turc, Nassireddin

Khodja. Voyez les Voyages d'Ewlia , et Jahrbcher der Litteratur (Annales
de la Littrature), XIV, p. 64.

Macd. Kinneir, Journey, p. 208.

3 Djihannuma , p. 63g, et Annales d la Littrature, XIV, p. 72.

4 Korali, le lac Coralis des anciens. Djihannuma, p; 619, parle des

mines d'une digue sur les bords du lac, leve contre les inondations.
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commande par le prince Moustafa et Daoud-Pascha,

arrivs la veille deYalawadj; une bataille sanglante fut

livre. Yousoufdj-Mirza , compltement dfait, re

gagna en toute hte les tats d'Ouzoun-Hasan. La lettre

de victoire que le serasker, prince Moustafa, envoya

au sultan pour lui faire connatre l'issue de la bataille,

porte , comme le khatti-scherif que nous venons de

citer, l'empreinte du genre d'esprit de son auteur, et

nous parat authentique. Elle se distingue assez, par sa

concision, des lettres de victoire ordinaires pour que

nous croyions devoir en donner ici la traduction.

Le plus humble des esclaves se prosterne dans la

ix>ussire au pied du trne, affermi par les conqutes,

accompagn par la victoire ; il rapporte ce qui suit :

tandis que je recevas les ordres sublimes de ta Porte ,

les parens d'Ouzoun-Hasan, vils scorpions *, rassem

bls autour d'un homme qui mrite la corde et la

potence, le fils d'Omar, Yousouf avec quelques-uns
de ses frres et de ses begs renomms, ainsi que les fils

de Karaman Pir-Ahmed et Kasim, se sont ports en

avant en passant rapidement ct de Kaissariy.
Ton esclave passa en revue ses troupes Koniah et

se mit aussitt en marche la tte de ses armes vic

torieuses pour chasser l'ennemi du pays. Le beglerbeg
d'Anatolie etmon gouverneur Keduk-Ahmed-Pascha

commandaient l'aile droite; le beglerbeg de Roumilie,

Mohammed-Pascha, l'aile gauche. Mardi 14rebioul-

' I.es mois Akarib, Aakarih tignilicut eu arabe, le premier, scorpion, et

le second , parens.
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ewwel '

877 (18 aot 1472), les deux armes se

rangrent en ordre de bataille. On combattit depuis
le point du jour jusqu'au soir, mais la fortune aban

donna nos adversaires au coucher du soleil ; les chefs

ennemis, Yousouf, ses frres Seinel et Amrou, ont

t fait prisonniers ; ses begs les plus renomms ,
et

parmi eux Mohammed -Bakir ,
ont mordu la pous

sire
, et leurs cadavres dcapits sont devenus l'objet

dumpris dans ce monde et dans l'autre. Ceux que le

sabre a pargns ne se relveront pas de cette chute ; la

plupart sont disperss. L'arme de celui qui avait em

brass le parti de l'injustice a tourn le dos devant le

tranchant du glaive ; que Dieu, lematre de l'univers,

en soit lou. La bndiction du Padischah, qui est le

refuge du monde ,
m'a valu cette victoire. On peut

esprer qu'Ouzoun-Hasan lui-mme sera atteint et

puni par le fer vengeur de ceux qui l'ont vaincu, et

que, tombant sur la terre de la destruction, il y restera

tendu sans linceul et sans tombeau, et servira de p

ture aux fourmis et aux serpens. Plaise Dieu*qu'il en

soit ainsi.Un esclave deTaHautesse , le premiercuyer-

tranchant, Mahmoud, est charg de t'annoncer cette

heureuse nouvelle; un autre esclave, le premier cuyer,

Kewan, suivra immdiatement Mahmoud ; il appor

tera les ttes et conduira les prisonniers; tous deux se

i II y a, dans le texte, schenb au lieu de sischenb, ce qui veut dire

samedi au lieu de mardi. L'anne 877 commena le 7 juin un dimanche.

Comme moharrem , le premier mois compte trente jours, et safer , le second

mois , n'en compte que vingt-neuf ; le quatorzime jour du troisime mois

(rebioul-ewwel) concide avec le mardi 18 aot.
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prosterneront la face dans la poussire favorise que

soulvent les pieds du cheval de ta sublime personne.

Du reste, tout ordre ne peutmaner que de la Sublime-

Porte. L'esclave de Ta Grandeur,

Moustafa
'

.

Avant de suivre Mohammed dans sa campagne

contre Ouzoun-Hasan ,
il est ncessaire de jeter un

coup-d'il sur ce puissant prince de la dynastie tur

comane du Mouton-Blanc, et sur cette dynastie elle-

mme. Cette digression nous semble d'autant plus utile

que les actes, ainsi que le nom d Ouzoun-Hasan, n'ont

t connus que trs-imparfaitement par les historiens

d'Europe. A la fin du huitime sicle de l'hgire, et du

quatorzime de l're chrtienne, sous le rgne de l'em

pereurmongol Argoun, issu de la famille deDjenghiz-

khan, deux hordes turcomanes, appeles, Tune horde

duMouton-Blanc, et l'autre horde du Mouton-Noir,

avaient quitt leurs steppes, et, marchant de l'est

l'ouest, taient venues se fixer, la premire en Cappa-

doce, la seconde enMsopotamie: celle-ci au sud dans

le Diarbekr, celle-l au nord Siwas (Sebaste). Ce

n'est qu'un sicle plus tard, long-temps aprs la des

truction de la domination des Mongols en Perse ,
et

au commencement du neuvime sicle de l're musul

mane . que ces deux races apparaissent pour la pre
mire fois en Asie comme dynasties rgnantes : celle

des Karakojounl ou du Mouton-Noir ne compte

i Collection de Feridoun, document 227.
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que quatre souverains
x

pendant quatre-vingt-dix-sept
annes d'existence ; celle des Akkojounl ou du Mou

ton-Blanc en eut neuf a dans un espace de quatre-

vingt-dix-neuf ans. Le Turcoman Kara-Yousouf (Jo-

seph-le-Noir) fonda la puissance du Mouton-Noir ;

chass par Timour, il avait trouv un refuge la cour

d'Yildirim-Bayezid , et l'avait pouss dclarer la

guerre au conqurant tatare. La chute du plus puis
sant prince de cette maison, Djihanschah (le schah du

monde), se lie intimement l'histoire de la dynastie du

Mouton-Blanc
, qu'Ouzoun-Hasan porta au plus haut

point de sa gloire. CeDjihanschah tait petit-fils et se

cond successeur de Kara-Yousouf : il avait soumis par

les armes les deux Iraks (l'arabe et le persan), ainsi que

l'Azerbedjan, autrefois Antropatne; il habitait Te-

briz, l'ancienne rsidence des empereursmongols. La

dynastie du Mouton-Blanc avait eu pour chef Kara-

youlouk (la sangsue noire) , dont nous avons eu sou

vent occasion de parler. Tandis qu'un prince de la

dynastie du Mouton -Noir agrandissait ses Etats en ser

vant de guide Timour dans l'ouest de l'Asie3, le

souverain de la dynastie du Mouton-Blanc, frre de

Karayoulouk, se voyait forc d'abandonner son pays

aux dvastations du conqurant; ce nom de Kara

youlouk dsigne la soif de sang dont le prince qui le
4

i Cette dynastie fut fonde en 777 de l'hgire (1375) et s'teignit en

8;4 (1469).

Cette dynastie fut fonde en 809 (1406) et s'teignit en 908 (1502).

Hadji-Khalfa, Tables chronologiques.
3 Chardin, Voyages, IV, p. 94, Amsterdam, 1740.
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portait fit preuve en diverses circonstances; un seul trait

suffira pour justifier ce surnom : il fitmettre mort trois

souverains qu'il avait vaincus et qui taient devenus

ses prisonniers. C'taient le prince de Tokat et de

Siwas, Kasi-Bourhaneddin
'

; le prince de Haleb et

de Damas, Melek Aadil [le roi juste) a, et le prince de

Mardin, Melek Sahir-Isa (roi Jsus-le-rvl) 3. En

fin Karayoulouk vaincu par Iskender, fils de Kara-

Yousouf, se tua soit en se prcipitant, soit en tombant

par accident dans le foss d'Erzeroum, o il fut en

terr; mais trois jours aprs, Iskender le fit exhumer

et envoya sa tte au sultan d'Egypte, qui, pour tirer

une vengeance tardive du meurtre de ses vassaux les

princes deDamas, deHaleb et deMardin; la fit exposer

une des portes du Caire appele Souwela 4. Ouzoun-

Hasan, ou Hasan-le-Long, tait petit-fils et troisime

successeur de Karayoulouk ; il n'est pas sans avoir eu

quelques titres au surnom de Grand 5

que l'histoire

lui a dcern. Il commena sa carrire au service de

son frre Djihangir, alors souverain de la dynastie du

Mouton-Blanc. En guerre depuis quelque temps avec

son oncle Hasan, fils deKarayoulouk, Djihangir char

gea son frre Ouzoun-Hasan de marcher contre son

ennemi. Compltement battu, Hasan fut fait prisonnier

En 80 1 (i3g8). Hadji-Khalfa, Tables chronologiques. Arabschah,

Biographie de Timour, V, 3 , dit. arabe.

Eu 809 (i4o6). Hadji-Khalfa, 1. c. Djenahi.
3 Djenabi, la Bibliothque de Vienne, n 469, p. 227. 4 Ibid.

S His nante was Alexius ; and the epilhet ofgreat was applied perhaps
to his stature radier titan to his exploits, dit Gibbon (LXI, VI, p. 182),
d'Alexius, le beau-pre de Karayoulouk.
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et prit par ordre de son neveu (1451) avec ses fils et

ses mirs '. Peu aprs, Ouzoun s'empara par surprise
de la forteresse d'Amid (Diarbekr) o son frre s'tait

retir; inopinment attaqu dans son palais par les

soldats d'Ouzoun qui s'taient introduits dans la ville,

dguiss en charbonniers et en marchands de four

rages, Djihangir ne trouva de salut que dans une fuite

prcipite *. Ouzoun-Hasan n'tait pas encore souve

rain de la dynastie du Mouton-Blanc; nanmoins,

ds qu'il se fut rendumatre d'Amid, il commena ses

incursions sur le territoire ottoman et s'empara du fort

de Dewelihissar. Mais lorsqu'il vit Mohammed s'a

vancer sur ses tats, il se hta de demander la paix, et

signa, par l'entremise de sa mre Sara, un trait par

lequel il s'obligea la plus stricte neutralit, dans la

guerre du sultan contre l'empereur deTrbizonde 867

(146). Suivant toute probabilit, Sara tait issue du

sang des Comnnes , ainsi que la grand'mre et la

femme du prince dont nous retraons ici l'histoire. Il

tait de la politique des empereurs de Trbizonde,

aussi bien que des princes de la dynastie duMouton -

Blanc, de resserrer par des alliances les relations d'a

miti qui existaient depuis long-temps entre l'empire
de Trbizonde et les souverains de l'Armnie, dans

l'intrt de leur commune dfense contre lesOttomans:

c'est ainsi que Karayoulouk avait pous la fille de

l'empereur Alexius Comnne , et que le petit-fils de

Karayoulouk , Ouzoun-Hasan
3

, pousa la princesse

i Djenabi, p. 2a8. Ibid. 1. c.

3 Chalcondyl., p. i55 et 157, d. de Ble. Ducange se trompe en disant
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Catherine, fille de Jean Comnne, qui avaithrit des

tats de son pre Alexius. Plus tard Mohammed fit

prsent Ouzoun-Hasan d'une autre Comnne pour

son harem '
. A peine ce prince fut-il devenu seul pos

sesseur du trne de la dynastie du Mouton-Blanc par

la mort de son frreDjihangir 875 (1 467), qu'il s'em

pressa de dclarer la guerre Djihanschah, souverain
de la dynastie du Mouton-Noir. Djihanschah implora
le secours de Mohammed 2

; mais le sultan qui avait

alors soutenir une guerre dsastreuse contre Scan

derbeg, ne put accder la prire de Djihanschah ;

celui-ci continua nanmoins se dfendre avec cou

rage; mais, trahi par la fortune dans plusieurs ba

tailles, il fut pris et mis mort 3. Ouzoun-Hasan, qui
ne pouvait ignorer que son ennemi s'tait adress

Mohammed pour obtenir des secours
, envoya ce

dernier une lettre de victoire ainsi que trois ttes, dont

une tait celle du secrtaire-d'tat de Djihanschah [m].
La fin de cette lettre exhortait le sultan observer

l'alliance conclue entre eux avec loyaut et fran

chise; elle l'engageait faire des vux sincres pour
la prosprit et l'agrandissement de la dynastie du

Mouton-Blanc. Une lettre de victoire plus orgueil
leuse encore fut adresse par Ouzoun-Hasan Ebou-

Sad, fils de Miranschah, souverain de tout le pays

qu'Ouzoun-Hasan est le fils et non pas le petit-fils de Karayoulouk. Stemmata

byzant., p. 195.

Spandugino, p. 47, d'aprs Chalcondyle.
Seadeddin et Solakzad.

3 Cjenabi , p. aa8.
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en de et au-del de l'Oxus, qui lui avait dclar la

guerre
'

; cette lettre tait joint l'envoi de la tte de

Djihanschah. Le pre d'Ebou-Sad avait reu de Ti

mour le gouvernement d'Azerbedjan; mais, aprs la

mort de Djihanschah , Ouzoun-Hasan incorpora ce

royaume ses tats. Ebou-Sad ne fut pas intimid

par l'aspect de la tte sanglante du malheureux prince

d'Azerbedjan ; il se mit en marche pour reconqurir

l'hritage de son pre et de son grand -pre. Mais

Ouzoun-Hasan attendait l'ennemi dans un dfil ,
o

il le surprit; le petit-fils de Timour y eut son arme

taille en pices , lui-mme resta prisonnier a. Ni le

respect du sang de Timour, ni le souvenir de son

aeul qui devait ce conqurant la conservation de ses

Etats ,
ne purent arrter la vengeance du vainqueur.

Ebou-Sad eut la tte tranche ; il tait trop puissant

pour qu'on le laisst vivre. Sa tte fut envoye au

sultan d'Egypte avec une lettre de victoire pleine de

menaces; celui-ci, ne tenant compte ni des menaces

ni des avis d'Ouzoun, fit laver la tte d'Ebou-Sad et la

dposa avec honneur dans un tombeau [iv].

Ouzoun-Hasan, gonfl d'orgueil par sa victoire sur

le puissant souverain de la Transoxane, petit-fils de Ti

mour
, conut le projet tmraire de chasser gale

ment du trne de Khorassan l'arrire petit-fils de ce

conqurant, Housen, fils de Bakara et petit-fils d'O-

mar-Schekh. Dans ce dessein, il annona la rsolution

de soutenir les droits que faisait valoir, pour s'emparer
du trne de Khorassan, un cousin deHousen. Yadkiar

' Djenabi, p. aa8. Ibid.
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Mohammed, dont la gnalogie remontait Timour

par Mohammed ,
Baisankor [v] et Schahrok fils du

conqurant. Sultan Housen recula devant les forces

suprieures dont son rival pouvait disposer ; il se retira

d'abord Hrat, puis quitta cette ville et se rendit

Balkh '

,
abandonnant le pays Mohammed : celui-ci

occupa le trne de
Hrat qu'il souilla par ses orgies a.

La lettre de victoire qu'Ouzoun-Hasan crivit son

hte et alli, Pir-Ahmed, prince deKaramanie, l'oc

casion de l'heureuse issue de sa campagne contre

Housen, est un document prcieux pour l'histoire de

son rgne. Abstraction faite des bravades qui la rem

plissent, les faits qu'elle contient prouvent la grandeur

d'Ouzoun-Hasan, dont l'empire s'tendait alors du

Khorassan la Karamanie sur la plus grande partie de

la Perse [vi].
Cette lettre pompeuse annonait Pir-Ahmed :

que le sultan Housen Bakara avait d'abord assur

Ouzoun-Hasan de ses sentimens d'amiti, et que lui,

Ouzoun-Hasan, avait rpondu ces dmonstrations

par l'envoi d'un ambassadeur 3; mais qu'ayant bientt

reconnu que cette amiti n'tait ni stable ni sincre,

il avait choisi un descendant de Timour, Yadkiar

Mohammed, pour le remettre en possession de l'h

ritage des ses pres; qu'il avait soutenu les droits

de ce dernier par une arme sous les ordre de son

fils Khalid Behadir et des mirs Yousoufbeg, Schah

Manssourbeg et Aalidjanbeg; que pour prix de sa

> Djenabi, p. 173. Ibid.

3 K;i>i, Seadeddin, Ali, Younis.
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brillante campagne il avait donn Khalid la royaut
de la partie Est et Sud du Khorassan jusqu' l'Oxus et

lTndus ; qu'il avait nomm un autre de ses fils, Mo

hammed, gouverneur de Mazenderan, de Taberistan,

d'Astrabad, deKoumis, de Damaghan, Semnan, Bes-

tam, Firouzkouh et Lardjan, et mis sa disposition
une arme de trente mille hommes pour faire res

pecter son gouvernement ; qu'il avait confi au troi

sime de ses fils, Senelbeg Behadir, l'administration

du pays de Kerman et de Sirdjan jusqu'au golfe Persi-

que, ainsi que d'une partie de l'Irak ; que dans l'in

tervalle les villes du Khorassan, Noun, Kas et Tan

avaient t forces de reconnatre son autorit et qu'il
s'tait assur de leur fidlit en y laissant vingt mille

hommes de troupes. Ouzoun-Hasan informait en

mme temps son alli Pir-Ahmed que l'mirOmarbeg

occupait le Farsistan avec des troupes suffisantes pour
le contenir sous l'obissance ; que dans le Lorestan

il avait soumis la forteresse de Khourremabad , que

n'avaient pu prendre Ebou-Sad et Djihanschah ; que

la ville de Djzir, capitale du Kurdistan [vu], tait

galement en sa possession, et que grce Dieu, son

vaste empire tait maintenant aussi bien dfendu con

tre toute irruption ennemie, que s'il ett entour par
une digue d'Alexandre

"
.

Tant de succs enorgueillirent Ouzoun-Hasan, au

point qu'il se regarda comme le matre et l'arbitre de

l'Orient. Ds lors il crut pouvoir entrer en lutte avec

Mohammed II. comme jadis Bayezid avec Timour. A

i Collection des pices d'tat de Feridoun, no 223.
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l'exemple d'Yildirim, il accorda un asile aux princes

expulss de leurs trnes par lesOttomans, et leur prta

son assistance pour leur faire recouvrer
leurs Etats.

Kizil-Ahmed de Kastemouni et les princes de Kara

manie avaient trouv un refuge sa cour. Cette con

duite tait faite pour exciter le ressentiment de Mo

hammed ; mais ce qui l'irrita surtout , ce fut la lettre

de victoire par laquelle Ouzoun-Hasan lui annona

la dfaite et la mort de Djihanschah
'
avec lequel

Mohammed avait toujours entretenu des relations ami

cales
a

; ainsi qu'une autre lettre dans laquelle lemme

prince affectait de lui refuser le titre de sultan, et

le nommait simplement Mohammedbeg 3. Dans celte

dernire, Ouzoun-Hasan lui annonait qu'il venait de

conqurir tout le Farsistan, qu'il avait dispers tous ses

ennemis, et choisi Schiraz pour sa rsidence ; queHou

sen Bakara le reconnaissait pour son souverain ; que

dans les tats de ce prince son nom seul tait prononc
dans les prires publiques , et qu'on battait monnaie

son effigie ; enfin il terminait en disant que par la

grce de Dieu il n'avait plus d'ennemi craindre.

Collection des pices d'tat, no 222, sans date et sans rponse.
* Dans la Collection despices d'tat de Feridoun se trouvent, ns 207 et

217, les lettres du sultan Djihanschah, l'occasion de la conqute de

Constantinople et de celle de la More, ainsi que les rponses qu'elles pro

voqurent. On y voit aussi, n 2 1 r
,
la lettre de Djihanschah pour annon

cer la conqute de Bagdad, et la rponse qui lui fut adresse, no 212. Les

nos 188 et 190 contiennent deux lettres crites dans la jeunesse de re

prince, lorsque Mourad II rgnait encore : les u0' 189 et 191 renferment

les rponses.
3 Feridoun, n aa4.
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Mohammed fut d'autant plus offens de cette lettre que

ses relations avec Housen-Bakara avaient toujours

t aussi amicales qu'avec Djihanschah
l

. Sa rponse

fut encore plus offensante que ne l'avait t la lettre

d'Ouzoun-Hasan. Il s'adressait lui d'un ton de corn-

mandement et en le traitant comme un simple khan

persan a. Celui qui, gonfl d'orgueil, ne connat

plus de frein et se prvaut des faveurs de la fortune

pour commettre l'injustice, peut compter qu'il est sur

le bord de l'abme o sa puissance va s'engloutir. Ton

cerveau n'est rempli que de proccupations sataniques;

chasse-les loin de toi, et prte l'oreille la voix de la

raison, cette grande mdiatrice. Notre empire
est le

sanctuaire de l'islamisme. Les curs des infidles sont

l'huile qui a servi de tous temps alimenter le feu

brillant qui l'clair. Si tu te portes quelque acte de

violence envers les musulmans, tu es, toi, et tous ceux

qui t'assistent, un ennemi de la foi; nous avons sell

notre cheval et ceint notrepe pour exterminer tous

ces infidles. Pour que tu ne puisses pas dire que tu ne

l'as pas su ou qu'on ne t'en a pas instruit, je t'annonce

qu'il est inutile que tu t'avances sur les terres de notre

empire, car moi-mme, au mois de schewal, je mar

cherai la tte de mes armes victorieuses contre tes

forteresses et tes chteaux. Dieu ,
le matre de l'uni

vers qui nous domine tous (que son nom soit lou!)
me choisira pour instrument de sa vengeance ; et la

force de mon bras suffira pour effacer ton nom de la

i Feridoun, n 198, et la rponse, n 199.

Ibid. n 22 5.
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surface de la terre. Je ne t'en dirai pas davantage. Tu

rpondras ce diplme imprial. Heureux celui qui
ne cherche que le bien '.

Vers la fin du mois de mars a, Mohammed partit
de Scutari pour Yenischehr ,

et les troupes de Rou-

milie furent transportes du port de Gallipolli en

Asie. Lorsque l'arme arriva Begbazari, le gouver
neur de Karamanie, Moustafa, vint baiser la main de

son pre; plus loin, Kazabad, le prince Bayezid ac

courut de son gouvernement d'Amassia, pour remplir
le mme devoir. Mohammed passa son arme en re

vue dans la plaine de Siwas, Le beglerbeg de Rou

milie, Khass Mourad-Pascha, fils de Vitus 3, issu de

la famille des Palologues, commandait, sous le prince
Bayezid, l'aile droite, compose de quarante sandjaks
et de vingt mille janissaires ; Daoud-Pascha, sous les
ordres du prince Moustafa, tait la tte de l'aile

gauche , forme de vingt-quatre sandjaks et de vingt
mille azabs. Au centre se trouvait, comme d'ordi

naire, la cavalerie affecte spcialement la garde de
la personne du sultan : droite les sipahis, gauche les
silihdars ; derrire les premiers, les ouloufedjis, et der
rire les silhidars, les ghourebas; l'arme ainsi dis-

Dans la Collection des pices d'tat de Feridoun, cette lettre ne porte

pas de date non plus que la rponse; mais dans un autre recueil de docu

mens turcs et persans, que je dois l'obligeance du comte de Lutzow, et

qui est tout aussi prcieux que la Collection de Feridoun, la rponse est

date du i" du mois de schewal.

a Dans le mois de schewal, par consquent daus le cours de l'anne 877
de l'hgire.

3 Crusii, Turco-Grcia, p. 24.
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tribue s'levait cent mille hommes '. Alibeg, fils

deMikhaloghli, chef hrditaire des akindjis, avait t

envoy en avant pour tirer vengeance des cruauts

commises Tokat, en ravageant tout le pays plat de

l'ennemi. Ouzoun-Hasan avaitt prpar l'invasion

deMohammed, tant par les courses des akindjis, que

par la lettre du sultan que nous venons de citer ; il

avait eu le temps de choisir une position avantageuse
sur le Frat (Euphrate), et il s'y posta en appuyant sa

droite sur le fleuve, et en couvrant ses derrires par

une montagne. Khass Mourad-Pascha , jeune gnral

qui commandait la cavalerie lgre de l 'avant-garde,

pouss par son ardent dsir d'en venir aux mains avec

l'arme persane, et sduit par l'heureux succs de

quelques escarmouches, se laissa entraner attaquer

l'ennemi , quoique Mikhaloghli et opr sa retraite

devant la supriorit des Persans. Mahmoud-Pascha,

qui suivait Khass Mourad-Pascha, lui envoya l'ordre

de retourner et de ne pas faire un seul pas en avant ;

mais Mourad n'couta que son courage, et tomba dans

le pige qu'Ouzoun-Hasan lui avait tendu en simulant

une retraite, pour l'attirer dans une embuscade.Mou

rad s'aperut trop tard des funestes consquences de

son imprudence ; sa valeur hroque ne put le sauver ; il

resta sur le champ de bataille avec la plus grande par-

i Seadeddin dans Bratutti, II, p. a65. Solakzad, f. 59. Idris, 141.

Ces historiens donnent tous le mme ordre de bataille; l'exception la rgle,

d'aprs laquelle le beglerbeg d'Anatolie commandait l'aile droite et celui de

Roumilie l'aile gauche dans les guerres d'Asie ,
ne saurait donc faire l'objet

d'un doute, moins qu'ldris n'ait commis la faute et que les autres ne l'aient

copie.
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lie des troupes qu'il commandait. Trois des hommes

les plus distingus de l'arme ottomane, Omarbeg, fils

de Tourakhan, l'ancien gouverneur du Ploponse,

Hadjibeg, defterdar de Roumilie, et le lgisteAhmed-

Tschelebi , fils de Fenari
,
tombrent au pouvoir de

l'ennemi. Ouzoun-Hasan les trana sa suite en les fai

sant troitement garder dans leur tente ; le reste des

prisonniers fut conduit Babourd (Bberdum). A la

vue de ces nobles captifs, Ouzoun-Hasan s'cria d'un

ton triomphant et en s'adressant Omarbeg : que lesOt

tomans taient bien dchus de leur puissance, puisqu'il
avait dtruit les troupes de Roumilie, l'lite de leurs

armes, et qu'il retenait captif le fils du conqurant
du Ploponse. Omarbeg lui rpondit que sa joie tait

prmature, et que le sultan disposait encore de plu
sieurs centaines de mille hommes tels que lui. Ce lan

gage irrita le conqurant de la Perse, et ce ne fut qu'en

ajoutant quelques paroles flatteuses qu'Omarbeg par
vint l'apaiser

'

.

Mohammed se consola de cette dfaite par un

songe, qu'il eut en effet, ou qu'il jugea propos d'in

venter pour relever le courage de ses soldats. Il avait

rv que lui et Ouzoun-Hasan, tous deux en costume

de lutteurs , mesuraient leurs forces et leur adresse.

Mohammed, cdant au premier effort de son adver

saire , avait d'abord ploy les genoux ; mais bientt ,

rassemblant toutes ses forces, il avait port Ouzoun

i Ncschri, p. 227, raconte ce fait en peu de mots, comme le tenant de

la bouche mme d'Omarbog. Seadeddin et Solakzad le rapportent avec

plus de dtails.

11*
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Hasan un tel coup sur la poitrine qu'un morceau de

son cur tait tomb terre [vm]. A son rveil,

Mohammed raconta cette vision ses gnraux et ses

vizirs. On en tira le plus favorable augure ; le bruit

s'en rpandit dans le camp, ranima tous les esprits,
et on marcha contre l'ennemi avec assurance. Ce rve

eut tous les rsultats qu'on pouvait en esprer, car

peu de jours aprs il se changea en ralit. Le sultan

remporta une victoire signale sur Ouzoun-Hasan

dans le voisinage d'Erzendjan. L'arme ottomane avait

fait six journes de marche dans le pays d'Ouzoun

en se dirigeant sur Babourd
'

; elle arriva le sep

time jour, lundi [ix], le 1er rebioul-ewwel (6 juillet

U73), prs de Terdjan Outschaghizli. L, Mo

hammed reconnut l'arme ennemie range en ordre

de bataille sur les hauteurs d'Otloukbeli3; l'aile droite

d'Ouzoun-Hasan tait commande par son fils pun,

Senel, et l'aile gauche par son fils an, Oghourlou-
Mohammed. Le sultan opposa ses deux fils aux fils

d'Ouzoun-Hasan : le prince Moustafa l'aile gauche,
avec les troupes d'Asie et les azabs ; et le prince Baye
zid l'aile droite avec les troupes d'Europe et les

janissaires. Senel ne put soutenir le choc imptueux
de Moustafa-Sultan ; ses gens furent culbuts et lui-

mme tomba sur le champ de bataille. Mahmoud 3,

i Macd. Kinneir, Journey, p. 355 ; et Djihannuma, p. 424. Annales de

la Littrature, XIV, p. 3a.

a Voyez l'Atlas, pi. VIII.

Suivant Ali, xxive rcit du rgne de Mohammed, ce fut un sipahi de

Siwas, nomm Ouroudj, qui tua Senel.
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l'aga des azabs, lui trancha la tte et vint la dposer

aux pieds du prince qui se hta de l'envoyer l'em

pereur. Ainsi le songe de Mohammed fut ralis, car

les enfans s'appellent, en turc et en persan, les mor

ceaux du cur de leur pre
'

. Cependant Bayezid ,

aussi heureux que son frre, renversa l'aile gauche de

l'ennemi commande par le prince Oghourlou-Mo-
hammed ; l'arme turcomane se trouva bientt dans le

plus grand dsordre, et Ouzoun-Hasan, voyant la ba

taille perdue , abandonna son camp et prit la fuite.

Pendant trois jours, Mohammed resta sur le champ
de bataille, occup faire massacrer les prisonniers a.

Les savans seuls dont Ouzoun-Hasan, grand protec
teur des sciences , aimait s'entourer , eurent la vie

sauve. Parmi eux se trouvaient le juge Mahmoud

Scherikhi, un des savans les plus renomms de l'Irak ;

Kazi-Hossnkefi , l'imam d'Ouzoun-Hasan, et Seid-

Mohammed , secrtaire-d'tat pour le chiffre de ce

prince; Mohammed W ordonna qu'on les dlivrt de

leurs chanes, et les traita lui-mme avec distinction.

Les mirs de la famille du Mouton-Noir qu'Ou
zoun-Hasan avait fait prisonniers, et qu'il tranait

sa suite depuis la dfaite du sultan Djihan, furent

rendus la libert; le vainqueur se souvint qu'ils
taient d'anciens protgs des sultans ottomans. Trois

Mirza du sang de Timour, Mirza-Mohammedbeg-
Sakir, Mirza-Senel etMirza-Mozaffer, tous parens par

i Pari djigher, yurek paressi.
i Seadeddin dans Bratutti, II, 279. Solakzad, f. 59. Neschri, f. aa8-

a3o. Idris, 143-147. Aschikpaschazad, p. 4n-4a3.
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leurmred'Osman-Baenderi, l'aeul d'Ouzoun-Hasan,

furent envoys Amassia, comme prisonniers d'tat ;

deux autres des principaux mirs d'Ouzoun-Hasan,

Elpaout-Mohammedbeg et Omarbeg, fils de Tscha-

kirl-Bayezid. furent jets dans les fers ; quant l'Ot

toman Ditrik, fils de Sinanbeg, qui, pour complter

ses tudes, s'tait rendu la cour du roi de Perse, et

avait encourag Ouzoun-Hasan marcher sur Roum,

il fut misa mort1. Troismille Turcomans eurent le

mme sort; mais tous ne furent pas excuts la fois

ou dans la premire ivresse de la victoire. Pour faire

durer plus long-temps ce spectacle cruel, on em

mena les prisonniers, et chaque halte on en choisis

sait quatre cents pour leur trancher la tte. Ces
sacri

fices aux mnes des Turcs tombs dans 1 a bataille

d'Otloukbeli se continurent pendant sept jours ; le

huitime
, l'arme victorieuse arriva au pied de Ka-

rahissar , une des places les mieux fortifies de cette

partie de l'Armnie. Ds l'ouverture de la campagne

contreOuzoun-Hasan, Mohammed-Pascha avait mis

l'opinion, dans le conseil, qu'il fallait d'abord s'em

parer de la forteresse de Karahissar, disant qu'il pou
vait tre trs-dangereux de laisser l'ennemi en posses

sion d'une forteresse aussi formidable sur les derrires

de l'arme. Il ne s'agit pas de conqurir des forte

resses , mais de battre des armes , lui rpondit le

sultan transport de fureur , mais ajournant l'explo
sion de son ressentiment. Dcourage par la dfaite

i Idris, f. 149. Seadeddin dans Bratutti, II, 378.
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du conqurant de la Perse, Karahissar se rendit la

premire sommation; elle trembla, dit Neschri, sous

le puissant regard du terrible sultan \ Darabbeg, le

commandant deKarahissar, reut le sandjak deTschir-

men en rcompense de sa prompte soumission ; cette

occasion Mohammed fit don l'arme des dix millions

d'aspres, qu'il lui avait fait distribuer son entre en

campagne, comme un -compte sur la solde laquelle
elle avait droit ; en mme temps il donna la libert

tous ses esclaves des deux sexes
, soit que cet affran

chissement ft l'accomplissement d'un vu, et qu'il
voult prouver sa reconnaissance enversDieu de l'heu

reuse issue de son expdition, soit qu'il y ett pouss

simplement par un sentiment d'humanit. Une parole
du sultan rendit la libert plus de quarante mille

jeunes gens, et un grand nombre de jeunes filles.

Ayant ainsi fait la part de la justice et de la clmence.

Mohammed songea crire des lettres de victoire qu'il
data de Schabin-Karahissar (le chteau noir d'alun) ,

nom tir des mines d'alun qui se trouvent dans le voi

sinage de cette forteresse. Ces lettres de victoire furent

adresses au sultan Housen-Bakara, arrire-petit-fils
de Timour, et prince de Khorasan, celui qu'Ouzoun-
Hasan avait nagure vaincu

2

, et son filsDjem, gou
verneur de Kastemouni 3. En outre, ordre fut donn

i Khounkiarn bir nazari hebetle feth oioundi, c'est--dire, elle fut

conquise par un seul regard de sa terrible puissance. Seadeddin, Ali,

Solakzad. Idris, Raouzatoul-ebrar. Hadji-Khalfa, Tables chronologiques.
> Collection des pices d'tat de Feridoun, no a4.

i Ibid., n 23a.
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tous les sandjaks et beglerbegs de l'empire, depr
parer des ftes publiques en l'honneur de la victoire

d'Otloukbeli.

Le premier acte politique qui signala le retour de
Mohammed Constantinople fut la destitution de

Mahmoud-Pascha, qui perdit une seconde fois sa

charge de grand-vizir \ Plus d'un prtexte avait mo

tiv la colre du sultan : d'abord Mahmoud avait re

fus de se charger du commandement gnral de l'ar
me d'expdition rassernble Scutari

,
et qui devait

entrer en campagne au milieu de l'hiver ; en second

lieu son insistance pour qu'on comment les opra
tions de la guerre par le sige de Schabin-Karahissar,
avait ajout au ressentiment du sultan; enfin et surtout
la proposition faite en plein divan aprs la bataille

d'Otloukbeli, proposition qui avait pour but d'emp
cher qu'on ne poursuivt l'ennemi jusqu'au cur de

ses Etats
, et qui prvalut contre l'avis deMohammed,

attira Mahmoud toute la colre de son matre. Pour

tantMohammed sut dissimuler et reculer sa vengeance
tant qu'il eut besoin des talens et du bras de son grand-
vizir. Mais la guerre finie, cette vengeance clata d'a
bord par la destitution de Mahmoud et bientt par
une sentence de mort rendue (1474) contre lui, car
la nature sanguinaire du sultan ne pouvait se contenter
d'une simple destitution. Le prtexte ne fut pas diffi

cile trouver; s'il faut en croire les historiens otto-

i Collection des pices d'tat de Feridoun, no 233, et dans YInscha du

comte de Lulzow, no VI. Seadeddin fait galement mention de ces lettres de

triomphe.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 169

maris, Mahmoud le fournit lui-mme: ils prtendent

qu' lamort du prince Moustafa *

,
l'ex grand-vizir fit

voir une joie maligne, joua aux checs, et se montra

vtu de blanc au lieu d'avoir pris les habits de deuil.

Mais ce n'tait pas l son vritable crime; l'indpen
dance dont il avait fait preuve dans maintes circon

stances tait le plus grand grief du sultan contre lui;

celui-ci lui en voulait surtout d'avoir jadis prolong

par humanit la vie du roi deBosnie, et d'avoir favoris

la fuite, Selefk, du prince de Karamanie, Ishakbeg.
Telles furent les causes de sa condamnation et de sa

mort; le ressentiment que Mohammed conserva de ces

actes d'indpendance suffit pour lui faire oublier les

services du conqurant de la Bosnie
, de la Servie et

de Ngrepont; la protection claire que Mahmoud

avait accorde aux sciences, et mme les institutions

utiles dont l'tat lui tait redevable, furent impuissantes

pour le sauver d'une mort ignominieuse. Mahmoud,

n d'un Grec et d'une Illyrienne, avait t converti

par la violence l'islamisme ds son enfance ; c'est

le premier grand-vizir de l'empire ottoman qui se
soit montr digne de ce titre. De nombreux monu

mens, dont plusieurs se sont conservs jusqu' nos

jours travers quatre sicles, tmoignent de son

amour pour les arts, et des soins qu'il donnait la fon

dation d'tablissemens d'utilit publique. Parmi ces

monumens on distingue les mosques et les bains de

1 Solakzad, f. 61. Voyez la Biographie du Rhteur de Brouta, propos

de Moustafa , f. 10,
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Constantinople
*
et de Sofia qui portent le nom de leur

fondateur. On a encore de nos jours le recueil des

lettres de Mahmoud Mir-Alischir , grand-vizir du

sultan Ebn-Sad, clbre par ses posies persanes

et tschayataennes ,
et plus encore comme fondateur

d'un grand nombre de mosques, de collges, de

caravanseras, d'hpitaux , de khans pour les voya

geurs, de bains et de ponts a. Mahmoud-Pascha tait

aussi pote, et avait comme tel le nom d'Adeni, c'est-

-dire de pote Adenien [x]. Il tait juste et libral

envers les savans , dont plusieurs lui ont ddi leurs

ouvrages 3. Aprs la construction du collge qu'il fit

btir Constantinople, il donna aux lves (danisch-

mends) deux turbans , un morceau d'toffe de laine

pour un habit d'hiver, un morceau d'carlate pour

un vtement d't , et cinq cents aspres. Un jour de

chaque semaine il invitait les savans sa table ; parmi
les mets qu'il faisait servir se trouvait rgulirement
un plat de riz assaisonn avec des pois, dont un grand
nombre taient d'or pur ; chaque convi devenait pro

pritaire de ce qui se trouvait dans sa cuiller; Mah

moud en se mettant table avait coutume de dire :

Quiconque jouit des faveurs de la fortune doit sans

cesse avoir l'or la bouche pour le rpandre 4. Plus

d'une fois il pronona ces paroles pleines de sens et

Osman-Efendizad, Biographies des Vizirs et Biographies des Potes,

par Aschik-Hasan et Hasan-Kinalizadc.

Histoire de la Rhtorique persane, p. 3 12.

3 Par exemple ,
le mdecin Schoukroullah.

4 Voyez Latifi, traduction de Chaber! , p. a3o. Il est d'autant plus dit-
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d'quit en prsence de Mohammed. Un jour le sul

tan s'avisa de demander un molla (lgiste) d'o

pouvait provenir son avis la dcadence rapide de

la Crime qui comptait jadis plus de quatre cents l

gistes vous l'tude des sciences; celui-ci lui r

pondit que la faute en tait au dernier vizir qui, trai

tant avec mpris les oulmas (docteurs de la loi ma-

homtane), avait chang la Crime, ce paradis terres

tre, en un dsert rempli de ruines. Mohammed saisit

cette occasion pour rappeler son grand-vizir lama

nire dont il devait traiter les savans, et la haute pro

tection qu'il devait accorder aux sciences. Mahmoud

lui rpondit que la faute commise par le grand -vizir

n'tait que la consquence invitable d'une premire
faute que le sultan lui-mme avait se reprocher ,

celle de n'avoir pas choisi un vizir plus capable
l

;

cette franche et maladroite vrit ne contribua pas

pour peu sans doute acclrer la fin dplorable de

celui qui n'avait pas craint de la dire. Avant de rece

voir le coup fatal, Mahmoud fit son testament dans

lequel on trouve cesmots: Je suis arriv la Porte du

sultan avec un cheval, un sabre et cinq cents aspres;

tout ce que j'ai acquis depuis est la proprit du Pa-

dischah ; je le supplie en grce de conserver la vie

ficile de s'expliquer la note apocryphe suivant laquelle Mahmoud se serait

fait ouvrir les veines par ordre du sultan , qu'il n'y a pas un seul mot de ce

fait dans Latif, qu'on ne craint pas cependant de citer comme tmoin.

D'ailleurs les Ottomans n'ont jamais mis en usage ce genre de mort.

1 Chabert, Biographies des Potes turcs, p. a3a. Voyez encore Ascliik-

Il-'^an et kinuli/ad.
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mon fils Mohammedbeg ; J'espre qu'il voudra bien

aussi maintenir mes fondations pieuses \ Mohammed,

en livrant la mort son grand-vizir, ne put cepen

dant empcher qu'il ne passt dans l'esprit du peuple

pour martyr. La tradition nous rapporte une lgende

compose sur les circonstances de sa mort : cet crit,

plein d'indignation contre la tyrannie de Mohammed,

rclame contre elle avec force et dans un style aussi

simple que noble .

Le sultan
, de retour de sa campagne contre Ou

zoun-Hasan, avait charg le prince Moustafa, gou
verneur de Karamanie, et Keduk-Ahmed-Pascha ,

nomm plus tard successeur du grand-vizirMahmoud
,

de terminer la guerre dans la Cilicie-Ptre et sur

les ctes de l 'Asie-Mineure, o quelques chteaux-

forts tenaient toujours pour les princes du pays, Pir-

Ahmed et Kasimbeg. Avant de raconter la fin de cette

guerred'aprs les historiens ottomans, jetons un regard
sur les oprations de la flotte des croiss, stationne

sous les ordres de l'amiral vnitien, PierreMocenigo,
dans les parages de la Karamanie, tandis queMoham

med marchait contre Ouzoun-Hasan, A la premire
nouvelle du dpart du sultan de Constantinople ,

le

pape Sixte IV avait envoy ses lgats, les cardinaux

Bessarion, Bembo et Borgia, pour engager la France,

Aschik-Hasan dit avoir pris connaissance de la liste des fondations

pieuses de Mahmoud ; ce sont toutes fondations de bienfaisance.

Celte lgende est dans la bouche de tout le monde sous le nom de

Mahmoudnam ; elle se trouve la Bibliothque de Berlin, dans la Collec

tion des Manuscrits de Diez, no 5;.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. .:3

l'Allemagne et l'Espagne, prendre la croix contre les

Turcs, et pour inviter les monarques de ces pays au

concileconvoqu dans leLateran. En attendant, il con

clut avec Venise et Naples une triple alliance qui reut

le nom d'alliance de Caraffa, de. l'agent qui avait le plus

contribu faire signer le trait '. De sonct Ouzoun-

Hasan avait fait partir, ds le commencement des trou

bles qui clatrent en Karamanie, un ambassadeur pour
l'le de Rhodes et Venise : il l'avait charg de ngocier
avec la rpublique et l'ordre de Saint-Jean une alliance

offensive et dfensive ,
et surtout de demander ces

deux puissances des armes feu et un certain nombre

d'artilleurs pour diriger la fonte de canons dans ses

tals ; car il s'tait convaincu par ses dfaites prc
dentes que c'tait moins le courage de ses soldats qu'il
devait accuser, que l'infriorit de son artillerie, qui
n'existait que de nom dans son arme. Le snat de Ve

nise reut avec empressement ces nouveaux allis, et fit

partir pour les ctes de Karamanie Josaphat Barbaro

avec quatre galres : deux de ces galres transportrent
en Asie deux cents artilleurs, les deux autres taient

lourdement charges de poudre et de canons a. Trente-

sept ans avant cette poque , Josaphat Barbaro , g
seulement de seize ans, avait fait un voyage en Orient,

Tana, sur les bords de lamer d'Azov (PalusMeotis) ,

voyage dont il avait donn la description. La rpu

blique fut dtermine cette expdition lointaine par

i Bernini, p. la8.

j Viaggio di Josaphat B.trbaro, e Coriolano Cippico dlie guerre de

I encztani nell' Asia d'al 1469-147/,, p. 34; Venezia, 1796.
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les rapports de Caterino Zeno [xi] , son ambassadeur

la cour d'Ouzoun-Hasan, et par la malheureuse issue

des ngociations de paix entames avec Mohammed

par Nicolo Cocco et Francesco Capello, ngociations
dans lesquelles s'tait entremise la veuve du sultan

Mourad H, la princesse servienne, Mara1. De sonct

Mohammed, craignant l'intervention desVnitiens en

faveur d'Ouzoun-Hasan, avait fait faire des proposi
tions de paix la rpublique par l'intermdiaire de

Leonardo Boldu , commandant de la forteresse de

Scutari; mais on ne s'tait pas entendu, et ces ouver

tures taient restes sans rsultat. Mohammed offrait

de renoncer au paiement de cent cinquante mille du

cats qui lui taient dus par des ngocians de Venise,

condition que le snat de cette ville abandonnerait

toutes ses prtentions sur l'Albanie, et la ville de Croa

conquise par Scanderberg sur le prdcesseur deMo

hammed, et dont la rpublique s'tait rendue protec
trice; mais celle-ci rclamait avant tout la cession du

Ngrepont. Cette clause mit fin aux ngociations, qui
du reste se poursuivaient pniblement, moins cepen
dant cause de la mauvaise volont des deux partis,

que par la difficult et la longueur des distances, et la

guerre recommena avec plus d'ardeur que jamais.
Une flotte de quatre-vingt-cinq galres, aprs avoir

saccag Delos et Medilu a, et incendi la ville de

Smyrne, arriva pleines voiles sur les ctes de Kara

manie. Cette flotte se composait de dix-neuf galres du

> Cippico, p. 7.

Cippico Navagiero.
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pape sous les ordres du cardinal Caraffa, de dix-sept

galres de Naples et de quarante-sept galres vni

tiennes, dont douzequipes par lesEsclavons, et deux

quipes par les chevaliers de Saint-Jean de Rhodes.

PietroMocenigo [xhJ. nomm capitaine-gnral de la

flotte vnitienne , commandait en chef toute l'exp

dition, et avait sous lui les provditeurs messerMarin

Malipiero, messer Luigi Bembo et Vittore Soranzo;

parmi les capitaines des galres se trouvait leDalmate

Coriolano Cippico de Traou (Tragurium) ,
celui qui a

crit la relation de cette campagne. La flotte des croi

ss mit tout feu et sang sur son passage ; de toutes

les villes qui eurent souffrir de ses dvastations ,
il

n'en est point dont le sort ait t plus dplorable que
celui de Satalia et de Smyrne. C'est sur Satalia que

les croiss dirigrent leur premire attaque. Satalia ou

Atalia [xm], port bien fortifi et dfendu par une nom

breuse garnison , est situ sur la cte dserte de la

Pamphylie. C'tait cette poque une des plus grandes
et des plus opulentes des villes maritimes de l'Asie-

Mineure. Elle faisait un commerce immense et tait

frquente par les marchands de presque toutes les

nations, et principalement par ceux d'Egypte et de

Syrie. C'tait l'entrept des marchandises qui venaient

de l'Inde et de l'Arabie : les aromates, les poivres, les

girofles, le cinnamomum ou canelle, et les piceries de

toute espce, ainsi que les tapisseries et d'autres ou

vrages d'art, abondaient dans ses murs. Arriv la

hauteur de la ville, Vittore Soranzo s'avana avec dix

galres et rompit coups de canon la chane qui fermait
i
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le port [xiv]. Les Vnitiens et leurs allis vinrent donc

mouiller sous les remparts de la ville. Aprs avoir pill

le march et charg leurs vaisseaux de toutes les ri

chesses d'Atalia, ils se mirent en devoir de s'emparer

de la forteresse qui tait entoure d'un double mur
et

d'un double foss. Le premier rempart fut pris d'as

saut, et on pratiqua des mines pour faire sauter le se

cond , mais sans succs. Les assigs se dfendirent

avec la plus grande bravoure, et rendirent inutiles

tous les efforts des Vnitiens. Ils furent repousss par

tout; au moment o l'assaut languissait, une voix de

femme rappela du haut des murs les Chrtiens qui

commenaient perdre courage : c'tait une Escla-

vonne, qui, retenue depuis longues annes dans l'es

clavage des Turcs , voulait , avant de mettre fin ses

jours , ranimer par une rsolution hroque l'ardeur

des Chrtiens contre ses oppresseurs; aprs les avoir

exhorts continuer l'assaut, elle se prcipita au pied
des murs o elle rendit le dernier soupir '. Au cou

cher du soleil
,
les assigeans suspendirent l'attaque.

Comme ils manquaient de grosse artillerie pour ouvrir

la brche ,
et que d'ailleurs les chelles qu'ils avaient

prpares pour escalader les murs se trouvaient trop
courtes , les gnraux vnitiens rsolurent

, dans un

conseil de guerre qui fut tenu pendant la nuit, d'aban

donner l'entreprise et de partir le lendemain. Mais

avant de lever l'ancre, ils mirent le feu aux faubourgs
o se trouvaient les boutiques des marchands ,

et ra-

Cippico, p. a 3.
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srent les riches plantations d'arbres qui entouraient la

ville. D'Atalia la flotte cingla vers Rhodes , d'o elle

s'avana dans l'Archipel et vers les ctes d'Ionie.

Smyrne, que les Turcs appellent Ismir, tait une ville

tout aussi commerante et aussi riche que Satalia; mais

ses moyens de dfense
taient insuffisans. Dans une de

ses incursions sur les rivages ioniens , Mocenigo d

barqua un corps nombreux de troupes , qui ne tarda

pas rduire Smyrne. Les Vnitiens traitrent cette

ville peu prs comme les Ottomans avaient coutume

de traiter les villes prises d'assaut ; ils se rpandirent
dans les diffrens quartiers, massacrrent les hommes,

et enfoncrent les portes des mosques, qui servaient

de refuge aux femmes et aux jeunes filles contre leurs

brutales passions. Smyrne , clbre non seulement

par son commerce , mais encore par son industrie

et ses manufactures ,
tait du reste une proie assez

riche pour assouvir leur barbare cupidit. Mocenigo,
loin d'inspirer ses troupes des sentimens d'humanit,

les excitait au contraire au pillage et la barbarie. Il

promit un ducat d'or pour chaque tte de Turc qu'on
lui apporterait, et trois pour chaque individu des deux

sexes qui lui serait amen vivant ; ceux dont on put

s'emparer ainsi furent vendus l'encan. La milice qui
servait sous Pietro Mocenigo tait en grande partie

compose d'Epirotes, plus connus sous le nom de

Stradiotes, tous gens trs-propres ce genre de guerre

et trs-avides de pillage; chaque vaisseau vnitien

comptait dix cavaliers de cette nation.

L'anne qui suivit la prise de Smyrne, Mocenigo
T. lit. 12
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retourna avec sa flotte sur les ctes de Karamanie pour

porter secours Kasimbeg qui faisait le sige de la

ville de Selefk. Il jeta l'ancre dans le port d'Aghali-

man, appel San-Theodoros par les Vnitiens, et qui

tait jadis un des plus fameux repaires des corsaires

ciliciens1. Vittore Soranza se rendit en qualit d'en

voy de Mocenigo au camp du prince de Karamanie,

pour concerter avec lui les oprations de la campa

gne. Kasimbeg assigeait la fois la forteresse de Se

lefk, et les deux forts de Sighin et de Kourko
a situs

une petite distance de la cte l'ouest de Selefk. Le

Cilicien Moustafa qui commandait Sighin trahit la con

fiance de sonmatre, et se rendit, quoique sa position

avantageuse sur une montagne escarpe lui donnt

toute facilit de se dfendre ; ce fort fut sur-le-champ
remis parMocenigo Yousouf, l'un des gnraux de

l'arme de Kasimbeg 3. De retour de cette expdition.
la flotte fit voile pour le fort de Kourko (Corycus) [xv]

qui , baign de deux cts par la mer ,
tait dfendu

du ct de la terre par un foss large et profond et par
un double rempart. La petite le d'Arsino, que Cip

pico nomme Eleusa 4, est situe vers l'orient et cou

verte des ruines d'anciens difices. Ismal, capitaine
des janissaires , rengat esclavon , et commandant le

> Cippico, p. 38. C'est probablement la grotte de Grimstone, qui dsi

gne cet endroit comme une ancienne retraite des corsaires dans ces parages.

Voyez Beaufort, Caramanie, p. 173.

Cippico, p. 3g, et Josaphat Barbaro, 23.

s Isofo capitano del Caramano. Cippico ,41.

4 Cippico, p. 4a; et Beaufort, 19g.
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fort de Kourko ou Khorgos , se rendit sans avoir fait

une vive rsistance; le Grec Esibei, qui aurait pu fa

cilement se dfendre dans le chteau de Selefk, plac
sur la crte d'un rocher

T

,
et pourvu d'une garnison de

deux cents hommes, suivit l'exemple des deux prc-
dens. Kasimbeg tmoigna sa reconnaissance au capi

taine-gnral de la flotte vnitienne, aprs la soumis

sion des trois places, en lui faisant prsent d'un cheval

de race'richement enharnach, auquel il joignit, selon

l'usage du pays, un lopard apprivois a. La flotte

vnitienne
, forte de quatre-vingt-dix-neuf voiles

3
,

se porta ensuite dans la baie de Makri (l'ancien Tel-

missus) ; le rengat servien Carego rendit la citadelle

qui la dominait aprs une faible dfense. La ville fut

livre au pillage et rduite en cendres, les jardins en

tirement dtruits par le feu et par la hache. Le butin

fut distribu comme d'habitude : les Stradiotes reu

rent trois ducats pour chacun des prisonniers qui furent

vendus au plus offrant ,
de sorte que le commerce

d'esclaves n'tait pas alors moins lucratif pour les

Vnitiens que pour les Turcs *. Mocenigo aborda en

core aux villes de Phiscus et de Mira sur la cte de la

Lycie ; mais ds qu'il eut appris la dfaite d'Ouzoun-

Hasan [xvi], il fit voile pour l'le deChypre 5. Aprs la

Beaufort, p. 45.

a Cippico, p. 45.

3 Soixante galres de Venise ,
seize du royaume de Naples , cinq du roi

de Naples, deux du grand-matre de Rhodes et seize du pape. Barbiro,

p. a3.

4 Daru, Histoire de Venise, p. 464; et Cippico, ia.

5 Jbid.

12'
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perte de la bataille d'Otloukbeli. Ouzoun-Hasan avait

congdi les ambassadeurs deVenise, de Rome et de

Naples , accrdits sa cour ,
en leur faisant la de

mande la plus pressante de nouveaux secours pour

l'anne suivante.

Pourmettre fin la guerre enKaramanie, et rduire

dfinitivement les forteresses qui obissaient encore

aux princes du pays, Keduk -Ahmed-Pascha, qui com

mandait l'arme ottomane sous le prince Moustafa, se

porta dans l'intrieur de la Glicie. Outre les places
de Sighin , de Kourko et de Selefk , reprises sur les

Turcs par les troupes de Mocenigo , les forts d'Er-

menak
, de Minan et de Deweli-Karahissar , tenaient

encore pour Kasimbeg et Pir-Ahmed. Celui-ci s'tait

camp sur les hauteurs deYellidep (la colline ven

teuse ) , prs de Larenda ; c'est l qu'il reut les en

voys d'Ahmed-Pascha, qui lui faisait proposer une

entrevue amicale : trop confiant dans la parole d'un

tratre qui n'avait d'autre dessein que celui de s'empa
rer de sa personne , le prince de Karamanie n'chappa

que par miracle la poursuite de la cavalerie otto

mane , place en embuscade pour se saisir de lui '.

Ahmed-Pascha se consola d'avoir chou dans la tra

hison qu'il avaitmdite, en s'emparant par un coup de
main a

de la place forte d'Ermenak, dans le voisinage
de laquelle la clbre grotte corycienne de safran at

tend encore la visite d'un voyageur d'Europe 3. Aprs

Seadeddin, Idris, Solakzad.

a Sarbi desite, coup de main.

s Djthannumn , p. 61 1 ; et Annales de la Littrature, XIV, p. 56.
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la rduction d'Ermenak, Keduk-Ahmed forma le sfge

de Minan, o s'tait rfugi Pir-Ahmed, avec ses tr

sors et son harem. Le fort de Minan est assis sur un

rocher escarp. Ainsi protg, Pir-Ahmed put braver

d'abord tous les efforts des assigeans. La ncessit

de placer l'artillerie sur les hauteurs qui commandent

le fort , afin de pouvoir foudroyer les murs ,
tait un

obstacle presque insurmontable l'attaque; ce ne fut

qu'aprs des peines inoues , que les assigeans par
vinrent y tablir quelques batteries. La garnison fit

une vigoureuse rsistance; mais enfin, Yousouf, qui
la commandait, fut rduit capituler. Pir-Ahmed, soit

qu'il se trouvt lui-mme dans Minan pendant le

6ige, ou qu'il y ft arriv l'poque de la reddition,

se prcipita du haut des murs qui ne pouvaient le pro

tger plus long-temps
'

; il ne put supporter la douleur

d'avoir perdu son harem et ses trsors, et de se trou

ver expos une mort ignominieuse de la main des

Ottomans. De Minan , Ahmed-Pascha marcha sur la

ville de Selefk ; il prfra encore l employer la ruse

plutt que la force ouverte, et cette fois il en obtint

plus de succs que lorsqu'il s'tait agi de s'emparer
de la personne de Pir-Ahmed. Corrompus par ses

promesses ,
les artilleurs de Selefk mirent le feu au

magasin de poudre : l'explosion qui s'ensuivit pratiqua
une brche dans les murailles ; les Ottomans , pro

fitant du trouble et de la consternation que ce mal

heureux vnement avait rpandus dans le reste de la

Scadudin dans Bratutti, H, p. u8(>. Solakzad, f. Go.
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garnison , s'lancrent par la voie qui venait de leur

tre ouverte, et n'eurent pas de peine se rendrema

tres de la ville. Cent quatre-vingts soldats, qui, fidles

leur prince, avaient essay de dfendre le chteau,

furent passs au fil de l'pe \ Le prince Moustafa

voulut se charger en personne de soumettre la forte

resse de Deweli-Karahissar ; mais se sentant dj ma

lade, il remit le soin de pousser le sige Kodjibeg ,

l'un de ses plus braves capitaines. Celui-ci ayant somm
le commandant de Deweli, Atmadjabeg, de rendre la

place, Atmadjabeg rpondit qu'il n'ouvrirait les portes
de Deweli qu'Moustafa lui-mme. Quoique dans un

grand tat de faiblesse , le prince s'empressa de s'y
rendre. Atmadjabeg, fidle sa parole, vint sa ren

contre pour lui prsenter les clefs de la ville. Mais

Moustafa tant trop malade pour pouvoir lui-mme
en prendre possession, dut laisser ce soin Ahmed-

Pascha. Moustafa, pendant son retour Koniah, fut

surpris par la mort Bozbazardjik, prs de Nikdeh.

Cetvnement [xvn] entrana le supplice deMahmoud-

Pascha, ainsi que nous l'avons dit plus haut ; la charge
de grand-vizir fut confre Keduk-Ahmed-Pascha,
et le gouvernement de Karamanie, devenu vacant par
le dcs du prince Moustafa, fut donn son frre

Djem, connu en Europe sous le nom de Zizim, pr
cdemment gouverneur de Kastemouni 2.

Djem, jeune prince de dix-huit ans qui donnait les
plus grandes esprances, runissait un esprit cultiv

i Seadeddin, p. 288; et Solakzad, f. 60.
> Seadeddin et Solakzad.
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une adresse surprenante dans tous les exercices du

corps, avantage physique qui lui gagna bientt l'affec

tion d'une race d'hommes aussi braves que les peuples
de Karamanie. Ds l'ge de dix ans, il avaitt nomm

gouverneur de Kastemouni ; ce fut dans cette ville,

qui a vu natre un grand nombre de potes, que se

dvelopprent ses dispositions pour la posie ; sa pre

mire uvre fut la traduction d'un pome romantique

persan
'

qu'il ddia son pre ; bientt il composa lui-

mme des ghazles a. Arriv en Karamanie, Djem, sans

cesser de cultiver la posie, se livra assidment la

gymnatisque; il devint surtout habile la lutte, exer

cice dans lequel les habitans de la Cilicie excellaient

dj du temps des sultans seldjoukides. Le jeune prince

augmenta de quelques livres le poids de la massue

conserve Koniah et Larenda, et dont s'tait servi

Alaeddin-le-Grand, qui avait la rputation d'un fort

lutteur; la facilit avec laquelle il maniait cette arme,

lui valut le titre de premier pehliwan ou premier lut

teur de son poque 3. Sous le gouvernement d'un

prince de ce caractre, les indomptablesmontagnards
d'Itschil et les habitans de la Karamanie , si remuans

d'ordinaire, subirent docilement les chanes que le

conqurant leur avait imposes.

i lihorschid et Djemchid , c'est--dire, le soleil et Djemschid.
i Le Divan de Djem se trouve la Bibliothque royale de Berlin

, parmi

les manuscrits de Diez, sous le no 12g.

3 Solakzad, f. 57. Ali et le rhteur de Brousa , dans les Biographies des

Princes.
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Fondation de Sabacz. Premier sige de Scutari. Campagne en Mol

davie. Conqute de Kaffa et d'Azov, de Kili et d'Akerman. In

cursions en Autriche. Rparation des murs de Constantinople.

Sige de Lepanto et de Croa. Les Turcs sur Plsouzo. Ngociations

avec Venise et Naples. Second sige de Scutari, et reddition de la

place par le trait de paix avec Venise.

Pendant que les armes ottomanes reculaient les
li

mites de l'empire en Asie, par la soumission de la

Karamanie et la prise de plusieurs places fortes dans

l'Armnie, le sultan btissait des forteresses l'extrme

frontire du nord et de l'ouest; et ses troupes faisaient

des excursions dans la Hongrie et dans la Croatie, d'o

elles ne revenaient d'ordinaire que charges d'un bu

tin immense. Au printemps de l'anne 1471, l'arme

de Roumilie, forte de quarante mille hommes, sortit

de ses cantonnemens divise en deux corps. Vingt
mille hommes ,

munis d'instrumens et de matriaux

de construction, se dirigrent avec le plus profond
secret vers la Save ,

o ils avaient ordre d'lever un

fort qui pt contenir la Syrmie ; ce fort fut nomm

Sabacz ou Schabacz. L'autre corps d'arme, qui comp
tait quinze mille cavaliers . traversa la Bosnie et lu
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Croatie sous le commandement d'Ishak, beglerbeg de

Bosnie, et envahit la Carniole. Mathias Corvin, alors

entirement absorb par les affaires de Bohme
et de

Pologne , envoya cependant le mtropolitain de Co-

locza, Gabriel, et Joannes Unger, gnral d'une

grande rputation, pour lever des contributions et

rassembler des troupes, qui, runies aux forces dont

le palatin pouvait disposer, tenteraient d'empcher la

construction de Sabacz. Mais, avant l'arrive de ces

troupes, les fosss taient creuss, et la forteresse com

menait s'lever. Tous les efforts des chrtiens pour

dtruire ces travaux furent inutiles : les Turcs con

struisirent un rempart qui protgea les ouvriers contre

le feu de l'artillerie ennemie; tout ce que purent faire

les Hongrois fut de leur tuer quelques hommes, et de

jeter leur tour les fondations d'un fort vis--vis de

Sabacz '.

L'empereur d'Allemagne, Frdric III, tait encore

moins en tat que Mathias Corvin d'arrter le dbor

dement des akindjis dans ses Etats de Croatie, de Car

niole, de Carinthie et de Styrie. Les premires incur

sions des Ottomans en Allemagne avaient commenc

ds l'anne 1470, et s'taient continues rgulire
ment pendant dix ans ; par la suite elles eurent lieu

des intervalles moins rapprochs et se succdrent

sans interruption jusqu'au milieu du seizime sicle.

L'incursion de 1470 tait due un pascha octog-

Bonfinius, dec. IV, I. II, p. 56a ; et Pray, Annal., IV, p. 72 ,
dans

Catona, VIII. Ord., XV, p. 535-538.
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naire ', qui avait fait vu de sanctifier la fin de sa vie

par une expdition contre les chrtiens dans la Car

niole. Deux corps de troupes se portrent sur Laybach
et Rudophswerth ou Neustaedtel; un troisime, dans

lequel le pascha se trouvait en personne et qui formait

l'arrire-garde, se posta prs deWeinrid sur la Kulpa.

Les villages incendis ,
les champs dvasts marqu

rent la trace du passage de ces bandes; les bourgs

d'Igg et de Hflein chapprent seuls leurs ravages

(1470). En moins de cinq jours, la milice rassemble

contre les Ottomans s'leva vingt mille hommes;

mais lorsque cette arme arriva dans la plaine de Saint-

Barthlmy ,
la cavalerie turque avait dj repass la

Kulpa. emmenant avec elle huit mille habitans en es

clavage. L'anne suivante (1 47 1 ) , quinzemille akindjis
d'Ishak-Pascha saccagrent la Croatie, y firent plus de

vingtmille prisonniers , et en emmenrent de nombreux

troupeaux a. Aprs avoir dpos le butin dans les villes

et les forts de leur pays, ils revinrent au nombre de

dix mille hommes, battirent toute la Carniole, et livr

rent aux flammes le bourg d'Igg ainsi que lemonastre

de Sittich3. En 1472, les akindjis se prsentrent de

nouveau sous les murs de Laybach. On montre encore

l'endroit o ils avaient creus des fosss (yama) dans

lesquels ils campaient ; mais repousss par le feu bien

nourri de la ville, ils se retirrent lahte. La troisime

Valvasor, IV.

a Dlugoss, dans Catona, XV, p. 537.

3 Chronicon Cilleiense, dans Julius Caesar, Annal, lllyr., III, p. i5't.

Catona, p. 538 ; et Valvasor, IV, p. 373.
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invasion des Turcs dans la Carniole, invasion qui se

termina par une pointe dans la Carinthie, est plusm

morable que toutes les'prcdentes '. Ds avaient t

appels par les comtes de Crupa qui taient en guerre
continuelle avec les comtes de Frangipan ; en cons

quence quinze mille akindjis traversrent la Croatie et

pntrrent dans la Carniole: ils parurent sous lesmurs

de Laybach le soir du lundi de Pques; les habitans,

veills par les flammes et la fume des villages voi

sins que les Turcs avaient incendis, avaient peine eu

le temps de fermer les portes de la ville.L les akin

djis se divisrent en deux bandes : l 'une se porta l'ouest

en Carinthie, puis revint sur ses pas pour surprendre

Cilly; l'autre marcha vers l'est, pour gagner l'Escla-

vonie et la Hongrie* (25 septembre 1473). Le pre
mier corps , compos de neuf mille fantassins et de

huitmille cavaliers, passa par l'troit dfil de Caulu et

parut le 25 septembre devant S.-Grgen; pendant la

nuit, il se partagea en trois colonnes : la premire prit
la route de Vlkermarkt3, et campa Purck sur la

Drave prs de Bleybourg ; la seconde place sur les

hauteurs deMchlingen poussa ses fourrageursjusqu'
Lavamund et Vlkermarkt; les six mille hommes qui
formaient la troisime colonne traversrent la Drave

et pntrrent jusqu' Lengdorf et Polzenstetteno ils

mirent tout feu et sang : leur retour, ils passrent

Cette invasion a t dcrite par un tmoin oculaire, Joannes Turs;

elle se trouve dans Megiser et dans Valvasor, IV, p. 538.

Dlugoss, dans Catona, XV, p. 538.

3 Voyez l'A lias, pi. I.
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par S.-Velt, Muhlstadt, Glaneck, Felseneck et le lac

de Werth Klagenfurt '. Plusieurs centaines de cava

liers sortirent de cette dernire ville dans l'espoir de

reprendre sur l'ennemi quelques-uns des prisonniers

qu'il emmenait au nombre de deux mille a, et parmi

lesquels se trouvaient le seigneur de Gra et Lonard

Rauber 3
; mais ils furent obligs de revenir sur leurs

pas aprs avoir perdu quatre-vingts des leurs. Les pil
lards passrent la nuit de la S.-Michel prs du pres

bytre deGutenstein. AWolfgang le bailli de Schult-

hauzig engagea une action trs-vive avec une partie
des akindjis. et huit jours aprs ils vacurent la Carin

thie ; ils entrrent en Styrie et camprent le 5 octobre

1 473 Windischgraetz. A trois jours de l, ils se divi

srent de nouveau en deux corps, dont l'un se porta

6ur Weiteinstein et Gonwitz ,
et l'autre avec les pri

sonniers sur Schnstein par Vllau et Schallek. Le

samedi 9 octobre, les huit mille prisonniers commen

crent entrer dans la ville huit heures, et leur pas

sage n'tait pas encore termin quatre heures du

soir i. Le second corps qui avait envahi l'Esclavonie

ravagea cette province pendant le mois d'aot ; le

1er novembre il arriva tout--coup, et sans tre at

tendu, sous lesmurs de Grz sur l'Isonzo 5. L'anne

Turs, dans Megiser, p. 1 196, et Valvasor.

Valvasor a dj rduit lej vingt mille prisonniers au dixime; le* re

gistres du pays n'en constatent galement que deux mille.

3 Valvasor, V, p. 573.

4 Megiser et Valvasor, d'aprs Turs.

5 DIujos, dans Catona, XV, p. 53;, 3.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i&)

suivante, vers le milieu de l'hiver, au lieu d'envahir

la Carniole, la Carinthie et la Styrie, les Turcs se r

pandirent sur la Hongrie et les pays limitrophes. Le

6 fvrier 1474, ils mirent le feu Waradin, lieu de

spulture de saint Vladislas. aprs avoir massacr les

habitans , sans mme pargner les enfans et les vieil

lards ; les jeunes gens des deux sexes avaient seuls

trouv grce devant les barbares vainqueurs \ Bali-

Oghli-Malkovikh, qui commandait cette expdition,

envoya Constantinople un grand nombre de sacs

remplis de ttes, d'oreilles et de nez [i].
Les Turcs trouvrent en Albanie, devant lesmurs

de Scutari , une rsistance qu'ils n'avaient prouve
dans aucun des pays qu'ils avaient ravags jusqu'alors.
Souleman-Pascha , beglerbeg de Roumilie. parut de

vant Scutari, dans les premiers jours du mois de mai

1474. Antoine Loredano s'tait renferm dans la

place ; deux batteries furent dmasques par Soule-

man-Pascha, et leur feu continuel eut bientt ren

vers une partie des murs. La garnison travaillait de

concert avec les habitans rparer les brches; mais

le canon des Turcs dtruisait presque incontinent ces

ouvrages levs avec tant de prcipitation. Souleiman,
se croyant dj matre de la ville, fit sommer le gou
verneur de se rendre avant d'ordonner l'assaut, et d'

pargner ainsi le sang de ses soldats. Mais Loredano lui

rpondit d'unemanire digne de son nom et de la con

fiance que la rpublique avait mise en lui : Je suis

Timon, dans Catona, XX, p. -2J-727.
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Vnitien, dit-il l'envoy turc ,
et d'une famille o

l'on ne sait pas ce que c'est que de rendre une place
confie sa garde; je conserverai Scutari ou j'y pri
rai. L'assaut fut donc rsolu. Malgr la rsistance

hroque des assigs , les Turcs pntrrent par les

brches, qui taient ouvertes en deux endroits; c'est

alors que l'enivrement de la victoire d'une part, le d

sespoir de l'autre , provoqurent entre les deux partis
une lutte terrible qui dura pendant huit heures. Les

Turcs avaient perdu beaucoup de monde; et, trop

affaiblis pour soutenir plus long-temps le combat, ils

battirent en retraite, laissant sur la brche et dans les

fosss sept mille morts, sans compter les blesss. Au

commencement du sige, les habitans deScutari avaient

montr un courage et une rsignation peu ordinaires ;

mais quand les vivres commencrent manquer, il

n'y eut plus que sditions et tumultes ; on parla de se

rendre. Loredano, pour faire face ce nouveau dan

ger, assembla le peuple mutin : il lui peignit avec les

plus vives couleurs les maux et les horreurs de l'es

clavage auquel il serait certainement condamn, si les

Turcs devenaient matres de la ville ; il lui parla des

secours que la rpublique lui avait promis , et qui
taient sur le point de leur parvenir ; enfin, dcouvrant

sa poitrine , il leur dit : Que ceux qui ne peuvent

supporter la faim se nourrissent de ma chair ; je la leur

abandonne , ils peuvent s'en rassasier. Ces paroles
produisirent une profonde impression ; il n'y eut

plus qu'un cri dans la ville : Point d'autres matres

que les Vnitiens; mourons tous plutt que de nous
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rendre
'

. Souleman-Pascha tint la place investie jus

qu'au milieu du mois d'aot, sans oser renouveler l'as

saut; il leva enfin le sige lorsque l'amiralGritti [n] eut

battu la flotte turque l'embouchure de la Boyana2.
Pour laver la honte de cette dfaite . quinze mille

hommes de cavalerie lgre , qui s'taient runis de

vant Scutari , se mirent en marche , sous leur chef

hrditaire Mikhaloghli ,
avec mission de ravager la

Dalmatie et la Carniole, d'o ils amenrent prs de

vingt mille prisonniers. Comme deux Ragusains, offi

ciers dans la garnison de Scutari ,
s'taient distingus

par leur courage dans la dfense de cette place , le tri

but, que leur patrie payait aux Ottomans, fut port de

huit mille dix mille ducats 3
, de mme que trois

annes auparavant, dans une circonstance semblable,

il avait t lev de cinq mille huit mille.

Le beglerbeg de Roumilie , Khadim Souleman-

Pascha, ou Yeunuque Souleman-Pascha 4, en quittant

Scutari, reut l'ordre du sultan de porter ses armes en

Moldavie. Pierre Aaron , prince de ce pays, voulant

dtourner les malheurs qui accompagnaient une inva

sion turque, avait offert de son propre mouvement un

tribut Mohammed en 1457. Etienne son successeur

1 Laugier, Histoire de Venise, VII, p. 282-285; et Barletli del Assedio

di Scutari, I. Seadeddin.

Bonfinius ,
dec. VI

, 5 , p. 602 , place cette invasion immdiatement

avant celle de Marbeg (Omarbeg), sur l'Isonzo, en 1477; et Catona l'a re

jete par erreur en 1478 , parce qu'il a confondu le premier sige de Scu

tari en 1474 avec le second qui eut lieu en 1478.
3 Engel, Histoire de Raguse, p. 1 85-186.

4 Solaksad, Nescliri, Idris, Seadeddin, Ali, Cippico, 1. XXI.
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profita des embarras que de puissans ennemis susci

taient au sultan pour se dispenser du paiement de ce

tribut, ou, comme l'affirme Neschri, pour refuser de

l'apporter en personne la Porte deMohammed '
. Ce

fut dans le but de punir celte tentative d'indpendance
du princemoldave, queKhadim-Souleman fut rappel
de l'Albanie ; il marcha contre lui la tte de plus
de cent mille hommes, nonobstant la rigueur d'un

froid trs-vif, et le manque d'approvisionnemens n

cessaires une arme si considrable2. Etienne, trop
faible pour rsister en rase campagne, attira l'ennemi

tra\ers d'paisses forts que les Turcs appellent

Agadj-denizi
3

jusqu'au lac Krakowiz, prs du fleuve

Berlal ; c'est l qu'il l'attendait avec toutes ses forces

dans une position avantageuse. Outre quarante mille

Moldaves, la plupart paysans arms la hte, Etienne

avait sous lui cinq mille Hongrois presque tous Sz-

kliens, et deux mille hommes d'infanterie polonaise.
Celte bataille mmorable commena dans lamatine du

17 janvier 1475.Dj la premire ligne, dans laquelle
combattaient les Szkliens, avait t rompue par les

Turcs, lorsqu'Etienne se jeta au milieu des rangs en

nemis, et par des prodiges de valeur rtablit le combat.
Un dernier effort de ses troupes lui livra la victoire.

Un petit nombre de Turcs trouva son salut dans la

fuite; le reste tait tomb sur le champ de bataille, ou

s'tait jet dans les eaux du Berlat et du Sereth pour

i Neschri, p. 2 3a.

a D'aprs Dlugoss, dans Catona, XV, p. 766.
3 Un ocan de forcis , Seadeddin, dans Bratutti, II, 297.
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chapper la poursuite acharne du vainqueur. Les

chevaux affams des Turcs ne leur furent pas d'un plus

grand secours dans leur retraite prcipite que dans le

combat; car Etienne, en attirant l'ennemi dans le lieu

qu'il avait choisi pour lui livrer bataille, avait incendi

et chang en dsert aride toute la partie de la Valachie,

par laquelle l'arme ottomane devait ncessairement

passer pour arriver jusqu' lui. Les cadavres qui cou

vraient le champ de bataille furent brls , les prison
niers subirent presque tous le supplice du pal, et leurs

ossemens amoncels servirent lever des trophes de

victoire x. Mais la perte des vainqueurs fut presque

aussi considrable que celle des vaincus. Trois collines

plantes de croix furent, comme un autre calvaire, le

lieu de spulture des chrtiens morts dans la ba

taille [m]. Quatre paschas taient tombs sur la place,
et cent drapeaux ennemis restrent entre les mains des

vainqueurs. Etienne envoya Casimir, roi de Pologne,
quatre gnraux turcs et trente-six tendards, comme

tmoignage de sa reconnaissance pour les secours qu'il
lui avait fournis. Quelques prisonniers et un certain

nombre de drapeaux furent aussi envoys Mathias

Corvin et au pape Sixte IV, pour appuyer la demande

que leur faisait Etienne de nouveaux secours contre

les Ottomans ; le prince de Moldavie publia dans tout
le pays un ordre dans lequel il tait dit que personne
ne ft assez prsomptueux pour attribuer la victoire

d'autre qu' Dieu, le seigneur des armes, et que

i Dlugoss, dans Catona. Sismoudi, XI, 3a, comme! une grande erreur
eu plaant, sut la foi des historiens vnitiens, celte ba aille en i ,74.

T. m. !3
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chacun et lui rendre des actions de grces en ob

servant un jene de quatre jours ; outre un immense

et riche butin, la victoire de Krakowiz eut pour r

sultat immdiat la soumission des forteresses situes

sur le Danube1.

Tandis qu'une partie de ses troupes faisait la

guerre en Albanie et en Moldavie, Mohammed qui

pait Constantinople une flotte de trois cents voiles 2.

Le but de cet armement tait un secret pour tout le

monde , quoiqu'il ne pt tre dirig que contre l'le

de Candie. D'autre part, Mohammed paraissait vouloir

faire sa paix avec les Vnitiens , car au mois de d

cembre 1474, un charg d'affaires arriva de Turquie

Venise, porteur d'une lettre, non pas du sultan, mais

d'une de ses femmes , qui , suivant toute probabilit,
tait d'origine vnitienne ; cette lettre engageait la r

publique envoyer une ambassade Constantinople,

l'empereur tant dispos conclure une paix dura

ble. Le snat en confra pendant trois jours, au bout

desquels on rsolut d'accepter la proposition. En

consquence, le doge fit partir Jrme Zorzi pour

Corfou , o il devait attendre les passeports de Mo

hammed; ce ne fut qu'au printemps de l'anne sui

vante, 28 mars 1475, que Zorzi, muni d'un sauf-con

duit, put se rendre Constantinople. Ds la premire

Dlugoss, 1. c, p. 768; et Engel, Histoire de la Moldavie, p. i3o.

Seadeddin dit trois cents, et ajoute que cette flotte se composait de

galres (kadrigha), de navires affects au transport des chevaux (At gemisi),
de grands navires de transport (maouna), et enfin de petits navires qui avaient

la mme destination (kouke).
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entrevue qu'il eut avec le grand-vizir, celui-ci lui

signifia que la paix ne pourrait tre accepte, qu'au

tant que la rpublique consentirait remettre au sultan

toutes les places qu'elle occupait en Albanie depuis

la mort de Scanderbeg ,
notamment la ville forte de

Croa, et qu'elle s'engagerait payer intgralement les

cent cinquante mille ducats dus par elle la douane

impriale. L'ambassadeur vnitien s'excusa en dcla

rant que ces demandes dpassaient de beaucoup la li

mite de ses pouvoirs. C'est alors que, pour l'intimider,

on lui donna le spectacle de la flotte prte mettre

sous voiles. Cependant le sultan lui fit dire qu'il con

sentait, mais sans s'y engagerpar crit, laisser reposer

ses armes contre Venise pendant toute la dure de la

campagne qui allait s'ouvrir, condition toutefois que

la rpublique prendrait de son ct l'engagement de

ne commettre aucune espce d'hostilits contre les

sujets de la Porte. Zorzi revint donc Corfou, et de

l fit connatre au doge le rsultat de ses ngociations

Constantinople. Presque aussitt le grand-vizir reut
l'ordre de sortir du port et de mettre la voile, non

pour les possessions vnitiennes de l'Archipel et de

l'Adriatique, mais pour celles de Gnes dans la Cri

me et sur la mer d'Azov (Palus Maeotis), avec injonc
tion de chasser lesGnois des forts qu'ils y occupaient,
et surtout de Kaffa, la plus importante des places de

Crime. Les Gnois, qui, plus marchands que guer

riers, ne prenaient les armes que dans l'espoir du gain,
auraient pu retarder , comme on l'a vu ,

et peut-tre

empcher la prise deConstantinople sans leur coupable
i5'
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connivence avec Mohammed. La reconnaissance du

sultan pour les services desGnois
cessa du jouro il

n'eut plus besoin d'eux ; sans dclaration de guerre

pralable, Keduk -Ahmed-Pascha le brche-dent les

attaqua au moment o ils s'y attendaient le moins.

Kaffa tait cette poque l'entrept gnral du com

merce gnois dans tous les pays que baigne la Mer-

Noire. La soie et le coton de Perse arrivaient par Astra

kan dans les magasins de Kaffa. et les khans de la Cri

me avaient accord de grands privilges aux consuls

gnois dans tous leurs tablissemens '. L'esprit pn
trant deMohammed avait depuis long-temps compris

tous les avantages que le commerce ottoman retire

rait de la possession de Kaffa; le conqurant sentait

que la Crime manquait son empire, et il n'attendait

qu'un prtexte pour l'y runir, si ce n'est comme pro

vince, au moins comme tat feudataire. L'occasion se

prsenta bientt. Un certain Squerciafico, Gnois de

nation
, lui ayant offert de lui ouvrir les portes de

Kaffa1, Mohammed se hta d'y envoyer le grand-vizir.

Lorsqu'Ahmed-Pascha vint prendre son audience de

cong, le sultan lui fit prsent d'un habit d'honneur

et d'un cheval qui portait une selle d'or 3. Le 1er juin

1475, Ahmed jeta l'ancre devant les murs de Kaffa,

dbarqua quarante mille hommes et commena ta

blir ses batteries de sige. La ville ne rsista que trois

jours; le quatrime elle se rendit discrtion. Quarante

Sismondi , IX, p. 38.

i Histoire de la Tauride (Nouvelle-Russie), I, p. 220.

3 Seadeddin.
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mille habitans furent envoys comme colons Con

stantinople ; quinze cents jeunes nobles gnois fu

rent incorpors dans les janissaires. Huit jours aprs,

Ahmed-Pascha donna un grand dner aux principaux

habitans armniens, qui, d'accord avec Squerciafico ,

lui avaient livr la ville. A la fin du repas, le grand-

vizir congdia ses convives : la porte de la salle donnait

sur un escalier troit ,
o il n'y avait de place que

pour une seule personne ; au dernier degr se tenait le

bourreau, qui trancha la tte tous ceux qui se prsen
trent ; Squerciafico seul fut pargn pour tre excut

Constantinople '. Les Turcs revinrent avec un butin

considrable qui consistait surtout en soieries. Le khan

de Crime , pouvant de la prise de Kaffa , conut

encore de plus vives craintes par la lettre de victoire,

que le conqurant crivit Ahmed-Ghira l'occa

sion de la dfaite des Gnois \ La chute de Kaffa fut

le signal de la reddition de la ville d'Azov (Tana) et

d'autres places fortes sur laMer-Noire, qui ne tentrent

pas de rsister. Ahmed-Khan tait occup combattre

6es onze frres qui lui disputaient le trne, quand
une seconde lettre de victoire lui annona l'extermi

nation des infidles Kaffa 3
; cette lettre ne fit que

prcder l'arrive de Keduk-Ahmed-Pascha qui pa
rut bientt sous les murs de Menkoub. On s'tait pr

par le recevoir, et la ville se serait sans doute

1 Histoire de Ut Tauride, 1. c. Giustiniaui, Annali di Genci>a ; et RIou-

rawiew-Apostol, Voyage en Tauride, p. 191; 1820.

Collection des pices d'Etat de Feridoun, no 2 3 1
,
sans date et sans rponse.

3 Ibid.
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long-temps dfendue si Keduk-Ahmed n'avait russi

la surprendre par une ruse de guerre '. Menkoub,

ainsi que Tana, appartenait aux Gnois, chez lesquels

Mengheli-Ghira, proscrit par son frreAhmed-Ghira,

avait trouv un refuge. Les richesses entasses
Men

koub allrent grossir les trsors de Mohammed ; les

habitans furent envoys Constantinople a. Ds-lors

la domination des Ottomans en Tauride fut un fait

consomm. Comme, partir de la prise de Kaffa, la

souverainet de la Turquie sur la presqu'le a t re

connue pendant trois sicles, et que l'histoire des

khans de Tatarie, en leur qualit de vassaux et de pro

tgs de la Porte
,
se lie intimement celle de cette

puissance , nous croyons ncessaire de dire ici quel

ques mots sur l'origine de la dynastie des Ghira dans

la Crime, d'autant plus que l'obscurit qui enveloppe
cette partie de l'histoire n'a encore t dissipe par
aucun Europen qui ait t mme de puiser dans les

sources orientales3.

Tokatmisch, ou mieux Tokhtemisch, descendant de

Touschi, fils de Djenghiz-Khan, avaitt install
i
par

Timour dans le royaume de Kipdjak ,
au dtriment

d'Ourouz-Khan
,
souverain lgitime de ces contres.

> Neschri, f. 232. Seadeddin, dans Bratutti, II, p. 295. Solakzad,

f. 61. Idris, f. i58. Ali, xxvnie rcit. Raouzatoul-ebrar, f. 268. Hezar-

fenn, f. 94. Histoire de Rizwanzad , f. 101 ; et Hadji-Khalfa, Tables

chronologiques, 881 (1474).
* Seadeddin, dans Bratutti, II, 297.
s Le meilleur ouvrage que nous ayons sur ce sujet est sans contredit

l'Histoire du royaume de la Chersonse taurique, Ptersbourg, 1824.

4 Histoire de Timourbec, par Petis de La Croix, II, 20, p. 277.
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Le pays compris sous le nom de Kipdjak renfermait

les steppes , qui s'tendent de la mer Caspienne la

Mer-Noire, entre le Caucase et le Don d'une part, et

d'autre part l'est entre le Volga et la rivire d'Emba.

Dans l'aperu des conqutes de Timour, que nous

avons donn plus haut , nous avons vu que Tokhte-

misch , s 'tant soulev contre ce conqurant , eut

soutenir trois guerres, et qu'il fut vaincu en 798 (1 395)

par Idkou , gnral de Timour. L'Ouzbeg Idkou ,

d'abord au service de Tokhtemisch, s'tait par la suite

enfui Samarkand en 791 (1 388), et avaitt le pre

mier instigateur de la guerre du conqurant tatare avec

Tokhtemisch. Idkou, aprs avoir gouvern en matre

absolu le pays du Kipdjak pendant seize annes cons

cutives, se vit tout--coup oblig de dfendre son pou

voir contre les deux fils de Tokhtemisch (814-1411),
Kadirberdi et Djelalberdi-Khan , plus connus, l'un

sous le nom de grandMohammed, et l'autre sous celui

de petit Mohammed. Djelalberdi, perc d'une flche,
resta sur le champ de bataille. Kadirberdi , le grand
Mohammed, remporta une victoire complte sur son

ennemi; Idkou, bless dans le combat, se jeta dans

les eaux du Sehoun, o il trouva la mort. Les khans

de Crime '

tirent leur origine de Djelalberdi , et les

khans desNoghas descendent d Idkou; mme aprs
la mort de ce dernier, Djelalberdi ne put se maintenir
sur le trne de son pre. Mahmoud, autre descendant

de Djenghiz-Khan, l'en chassa; mais il dut cder

lui-mme le trne qu'il avait usurp un autre usur-

1 Djci.alii, p. i;>.<).
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pleur, l'Ouzbeg Eboulkhar. Celui-ci pousa d'abord

la femme de Mahmoud le Djenghizide, et plus tard,

la femme du prince Abdoullah, fille d'Ouloubeg, ptit-

fils de Timour ; cette double union le liait la famille

des deux grands conqurans de l'Asie, Djenghiz et

Timour. Les princes Ouzbegs des pays au-del de

l'Oxus sont des descendans d'Eboulkhar. Aprs de

longues guerres civiles entre les divers prtendans qui

aspiraient la domination du Descht-Kipdjak, le fils du

petitMohammed, Hadji-Ghira, resta enfin seulmatre

du trne; mais sa mort ses douze fils se disputrent
main arme son hritage [iv] : les uns rgnrent dix

mois, d'autres trente jours '. Ahmed-Ghira vain

quit tous ses frres , et Mengheli-Ghira fut forc de

se rfugier Kaffa sous la protection du podestat de

Gnes. Pour complaire aux Gnois, Ahmed-Ghira

avait destitu Eminekbeg
a de ses fonctions de gou

verneur du district, dans lequel se trouvait comprise
la ville de Kaffa, et avait remis ce gouvernement entre

les mains de Schetan, fils du prdcesseur d'Eminek-

beg. Pour tirer vengeance de cet affront, Eminek s'

tait runi Kara-Moussa et Hader ; ils bloquaient
Kaffa depuis six semaines, lorsque la flotte ottomane

vint jeter l'ancre devant cette ville. Mengheli-Ghira
fut conduit Constantinople ,

avec les Gnois de

Menkoub, de Tana et de Kaffa, pour y subir la mort ;

on l'enferma dans le chteau du Bosphore. Dj les

ttes des Gnois taient tombes, et Mengheli-Ghira
avait fait la prire ordinaire des condamns, en se

i Djenabi. Ibid.
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prosternant deux fois terre, quand la grce du sultan

vint suspendre le coup sur sa tte. Eminekbeg qui ,

dj une fois, avait fait reconnatre Mengheli comme

souverain de la Crime , avait implor ,
au nom de

toute la nation, le renvoi de ce prince et son rtablis

sement sur le trne qu'il n'avait gard que quelques
mois. Mohammed le fit passer du lieu du supplice
dans un palais somptueux , lui remit un tendard et

une queue de cheval
'

,
et le reconnut khan de la Cri

me [v]. Mengheli-Ghira partit donc avec quelques

troupes destines le maintenir dans la succession de

son pre a. Pendant cettemme anne qui vit la Crime

devenir province tributaire de l'empire, Mohammed

opra un changement important dans l'administration

des fondations pieuses : les imams et autres employs

spirituels reurent un diplme du sultan qui les con

firmait dans leurs fonctions ; jusqu'alors ils avaient

t installs et destitus suivant le bon plaisir de leurs

suprieurs; d'aprs la nouvelle mesure qui mettait

leurs places la nomination du sultan
, leur destitu

tion ne pouvait plus tre prononce que sur un ordre

formel de la Porte.

La Crime soumise et Kaffa rduite, Mohammed

n'eut rien de plus press que de porter ses armes en

Moldavie et en Hongrie. H avait venger la dfaite de

' Djenabi. L'auteur de YHisloire de la Chersonse taurique place cette

iuvestiture, d'aprs Peyssonel, II, p. 2a3-a3i , dans l'anne 1478.

Djenabi , p. 120, ne dit pas un mot des ftes de l'installation que l'ar

chevque de Mohilov racoute, sur la foi de Peyssonel, dans son Histoire de

la Tauride. Voyez Histoire du royaume de la Chersonse taurique, p. 257.
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ses troupes la bataille de Krakowiz sur leBurlat, et

reprendre le fort nouvellement construit de Sabacz

(en langue turque Bgurdlen ') , qui lui avait t en

lev [vi]. Les quinze cents jeunes nobles gnois , qui
devaient tre transports Constantinople pour y tre

circoncis et enrls dans les ortas des janissaires,
avaient t embarqus sur des vaisseaux turcs ; cent

cinquante de ces nophytes involontaires s'taient

empars, par un complot habilement conu, du vais

seau qui les portait, et avaient abord au port de Kilia

o les habitans les avaient accueillis avec empresse

ment 3. A peine la nouvelle de la prise de Kaffa fut-

elle arrive Constantinople , qu'un corps d'arme

se mit en marche pour punir la Moldavie de la pro

tection qu'elle avait accorde aux fugitifs gnois : les

Ottomans envahirent la Bessarabie et s'emparrent
d'Akkerman ou Bielgorod (le chteau blanc), ainsi

appel d'une colonie de Tatares du mont Aktaw

(Mont-Blanc), qui du temps de Timour tait venue se

fixer en Bessarabie Babatagh et dans le voisinage

d'Andrinople 3. Etienne, prince de Moldavie, et Ca

simir, roi de Pologne, s'efforcrent de dtourner l'o

rage qui les menaait. Le premier fit dclarer par ses

i BonEn., dec. IV, 3, p. 578. Dlugoss, Thurocz, dans Catona, XV, p. 779.
a Ubertus Folieta, XI, p. 627-628. Bizarro, Gen. Hist., XIV, p. 327.

Agostino Giustiniani, Annali di Genova, V, p. 226. Turco-Graci Hist.

polit., I, p. 25. Sismondi, X, 42.
3 Histoire de l'Ukraine. Vol. XLVIII de YHistoire universelle. Engel,

Histoire de Valachie, p. 180, et Histoire de Moldavie, p. 141. Histoire de la

Nouvelle-Russie , I, p. 220. Elle dit cinq cents prisonniers au lieu de mil

cinquante.
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ambassadeurs que les dvastations commises sur son

territoire par des hordes de brigands ,
l'avaient forc

prendre les armes pour les chtier ; Casimir de son

ct engagea le sultan ne pas faire la guerre un

prince vassal de la Pologne , proposant de remettre

la dcision de commissaires turcs et polonais , les

satisfactions que la Porte se croyait en droit d'exiger
de la Moldavie. Mohammed traita les ambassadeurs

d'Etienne avec un souverain mpris, les fit dpouiller
de leurs chevaux, et les renvoya ignominieusement

pied '; quant aux envoys polonais, il les retint pen
dant prs d'un an, jusqu'au moment o il partit lui-

mme pour la Moldavie a.

Ds le commencement du printemps, l'arme otto
mane fut rassemble prs d'Andrinople ; une nou

velle ambassade polonaise la rencontra en pleine mar
che dans les environs deWarna 3. Le sultan posa son

ultimatum : c'tait le paiement d'un tribut , l'extradi

tion des prisonniers et la reddition de Kilia; ces con

ditions il consentait accorder la paix. Etienne refusa

plusieurs reprises, et Mohammed, continuant s'a

vancer
, passa le Danube sur cinq ponts , et pntra

dans la Moldavie. Arrive dans la valle deRosboeni4,

que les Turcs appellent, cause de ses paisses forts,
Agadj-denizi, c'est--dire la mer d'arbres, l'arme ot
tomane se trouva en prsence desMoldaves. Le 26 juil-

> Engel, Histoire de Moldavie
, p. 140.

Ibid., p. 141 , d'aprs Dlugoss et Kramer.
3 Dlugoss, 1. c, XVI, p. 2.

4 Engel, I. c. , p. 14a.
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let, la bataille s'engagea avec un acharnementgal des

deux cts '. A l'abri derrire les arbres de la fort,

les Moldaves firent un feu bien nourri qui dconcerta

les janissaires habitus se prcipiter sur les batte

ries le sabre la main ; ils se mirent ventre terre, et

ni les instances, ni les encouragemens de leur gnral,
le seghbanbaschi Mohammedaga de Trbizonde ,

ne

purent les faire relever a. C'est alors que le sultan ,

apercevant ce dsordre ,
dit au chef des janissaires :

Vois tes gens ! avec quelle facilit ils se laissent abat

tre; j'attendais d'eux plus de courage ; et l-dessus il

saisit un bouclier, piqua des deux et s'lana vers l'en

nemi. Cet exemple rveilla l'ardeur des soldats : ils se

relevrent et pntrrent dans la fort, o s'engagea un

combat d'homme homme, qui dura depuis le lever

du soleil jusqu'aprs midi 3. Etienne, jet bas de son

cheval, eut beaucoup de peine se sauver *. Les Turcs

levrent des pyramides avec les ttes de ceux qui
restrent sur le champ de bataille; l'arme se par

tagea le butin
,
et les Valaques qui avaient combattu

sous les drapeaux du sultan, reurent en rcompense
de nombreux troupeaux de porcs

5
. Les Ottomans se-

retirrent ensuite, mettant tout feu et sang; mais ils

repassrent la frontire sans avoir pu russir rduire

les villes de Khotin et de Suczawa 6.

Engel, Histoire de Hongrie, III, p. 348.

Seadeddin, dans Bratutti, II, 3oi. Solakzad, f. 61. 3 ibid.

4 Dlugoss, 1. c. , XV, p. 9.

" Solakzad.

6 Dlugoss, I. c. , XV, 10.
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Tandis que Mohammed ravageait la Moldavie
, les

deux frres, Alibeg et IskenderMikhaloghli, parcou
raient avec les akindjis la Hongrie et les pays situs le

long du Danube ; mais ils trouvrent de redoutables

adversaires dans les deux frres Pierre et Franois

Docy. A Bozazis, situe trente mille pas de Semen

dra, l'endroit mme o, douze annes auparavant,

Michel Szilaggi, oncle du roi Mathias Corvin, et Gr

goire Labathan. avaient t faits prisonniers
'

. les deux

Docy vengrent sur les deux Mikhaloghli la mort de

Szilaggi. Alibeg parvint grand'peine jusqu' la flottille

turque, qui tait venue de Semendra son secours a;

toute l'arme ottomane avait pri. En entendant les

cris de victoire que poussaient leurs compatriotes ,

les prisonniers hongrois , qui taient gards dans une

valle voisine, tombrent sur le camp des Turcs, en

massacrrent les gardes, et s'emparrent de tout le bu

tin , dont eux-mmes faisaient partie un instant aupa

ravant. Hommes, femmes et enfans, se trouvrent tous

pourvus de deux chevaux, l'un qu'ilsmontaient, l'au

tre qui portait le butin 3. Deux cent cinquante prison
niers et cinq drapeaux furent envoys comme trophes
de la victoire au roi Mathias4, qui, dans ce moment,

s'occupait la fois des prparatifs de ses noces et du

sige de la forteresse de Semendra, en face de laquelle

Bonfiuius, dec. IV, i, 544.

Iskendei beg , que Bonfinius dit positivement tre tomb entre les mains

des Hongrois et avoir t mis mort, reparat deux ans plus tard, comme

sandjak de Bosnie, au second sige de Scutari.

3 Uonliuius, IV, 6, p. 5Sa.

\ Haie quinque fere mensibus unie nuplias gesia. BonQuius.
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il faisait construire trois chteaux de bois \ Moham

med, pour dtourner Mathias du sige de Semendra,

envoya les akindjis ravager la Dalmatie, la Croatie

et tout le pays que devait traverser la
fiance du roi,

la princesse Batrix de Naples, pour se rendre en

Hongrie. Des troupeaux d'hommes conduits en es

clavage , le btail enlev aux paysans
*

, des glises ,

desmonastres incendis, les prtres gorgs sur les

dbris de leurs autels, telles furent les scnes qui ac

compagnrent le voyage de la fiance du roi travers

la Dalmatie. Chaque soir elle s'arrtait pleine de ter

reur au milieu de ruines fumantes encore , dans des

lieux que souvent les Turcs avaient peine quitts

depuis quelques heures; et sur la route ses chevaux

ne cessaient de fouler aux pieds les cadavres encore

palpitans des malheureux Dalmates3. Elle ne se crut

en sret que lorsqu'elle eut pass la Drave ; les

akindjis, aprs avoir ainsi clair le cortge nuptial,
en faisant brler, comme autant de torches, les villes

et les chteaux sur son passage , saisirent le moment

o l'on clbrait les ftes du mariage pour passer le

Danube, qui, dans cette saison rigoureuse, tait gel
une profondeur de quatorze pieds [vu]; ils dtruisirent

de fond en comble les trois chteaux de bois que Ma-

Postquam enim trinis Senderoviam castris, qu circumvenerat, obsedil.

Bonfio. , p. 582.

* Quin et vulgo bestiarum more utrumque sexum ineunt, abutunturque.

Bonfin., p. 583.

3 Ubique jaceptia csorum coipora nondun: contabefacta. Bonfio.,

1. 584.
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thias avait fait lever Koulidj , appel Kowilowikh

par les Turcs, en face de l'endroit
o laMorawa vient

se jeter dans le Danube.

Les ravages que la cavalerie ottomane venait de

faire dans la Dalmatie et la Croatie n'taient que

le renouvellement des dvastations qui avaient eu

lieu l'anne prcdente dans la Carinthie , la Carniole

et la Styrie. Au printemps de 1475, les Turcs en

trrent pour la troisime fois dans la Styrie, et firent

une seconde excursion dans la Carinthie. A la pre

mire nouvelle de leur apparition, George Schenk

rassembla en toute hte la milice du pays dans la val

le d'Uz, prs de Rann, et marcha la rencontre de

l'ennemi, qui, dans la premire affaire, perdit quel

ques centaines de soldats ; mais bientt Ahmed-Pascha

renfora de douze mille hommes le corps d'arme

turque qui parcourait la Styrie , et Schenk , serr de

prs , fut oblig de livrer bataille un ennemi cinq
fois plus nombreux. Six mille Styriens restrent sur la

place; cent vingt-quatre nobles du pays furent faits

prisonniers et conduits en esclavage: parmi eux, on

comptait Sigismond de Polheim
, capitaine de Rad-

kersbourg , Guillaume de Saurau
, Martin de Di-

trichstein et Henri Prieschenk : d'autres
, tels que

Christophe Rauber, Bernhard de Harrach, Chris

tophe de Rottmannsdorf et Martin Kapfensteiner .

avaient t tus dans le combat. Quinze nobles sty
riens parvinrent seuls, par des prodiges de valeur,

se frayer un chemin travers les rangs de l'ennemi :

c'taient entre autres, Ostermann d'Auersberg, Gaspar
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et Christophe de Hamberg, et George
Rauber. Quant

George Hochenwarter, burgrave
de Cilly, et Chris

tian Teufenbach, qui auraient pu sauver leur vie en se

rendant aux Turcs, ils prfrrent une mort glorieuse

la grce de l'ennemi '. La dfaite
des Styriens donna

la ville de Rann la clbrit que cinquante-cinq ans

auparavant la ville de Radkersbourg
avait acquise par

la dfaite de leurs adversaires. L'anne qui suivit cet

vnement, un corps d'arme pntra de nouveau dans

la Carniole par la Bosnie a; c'est dans le cours de cette

mme anne que les deux Docy battirent complte

ment les deux Mikhaloghli. Cette poque (883-1476)
est marque dans l'histoire de l'empire ottoman par

trois institutions que nous devons rapporter ici, parce

qu'elles caractrisent autant le gnie conqurant que
le

gnie lgislateur de Mohammed. Jusqu' la cam

pagne deMoldavie, les investitures des timars^et dessia-

mets, ou fiefs militaires, n'avaient t couches sur les

registres qu'avec les noms de ceux qui les recevaient;

partir de cette poque, Mohammed leur [fit dlivrer

des diplmes en rgle , qui portaient le montant des

revenus des villages infods, et copie de ces diplmes

fut enregistre la chancellerie 3. En mme temps le

sultan rendit un dit qui prescrivait aux fidles de

la Roumilie l'observation des cinq prires de chaque

i Julius Csar, Histoire politique et ecclsiastique du duch de Styrie,Vl,

p. 23o; d'aprs Wurmbrand, Ann. Styr.; Megiser, Annales de la Carin

thie, et Valvasor, Chron. Carnioliat.

> Valvasor, IV, p. 376.

3 Seadeddin. solakzad, f. 62.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 209

jour ; on ne s'tonnera pas que cette coutume ft

nglige, si l'on songe au nombre considrable de

musulmans, nouvellement convertis, qui habitaient

ce pays \ De cette mme anne date l'tablisse

ment d'une taxe sur les cardeurs; la singulire cause

qui motiva cet impt mrite d'tre rapporte. Mo

hammed conduisait son arme en Moldavie, quand
Daoud-Pascha , beglerbeg d'Anatolie , qui marchait

ses cts, lui raconta qu'il avait vu Tawschan-

loubazar douze cardeurs poursuivre un renard, qui
s'tait introduit dans leur atelier, sans pouvoir rus

sir s'en emparer. Mohammed , considrant que

les cardeurs avaient fait preuve d'une grande ma

ladresse dans cette occasion, ordonna que dorna

vant chaque cardeur aurait payer, en punition de

son inhabilet attraper les renards, une amende de

cinq aspres au commissaire de police; cette amende

est devenue un impt qui se peroit encore de nos

jours a.

L'anne suivante, les murs de Constantinople qui
n'avaient pas t rpars depuis plus d'un sicle, et

qui surtout, duct de la mer, avaient t ruins par

l'artillerie des Ottomans lors du dernier sige, furent

entirement relevs. La fille de Barbyses, Phidalia,

dont l'poux Bysas donna son nom Byzance 3. avait

1 Cet ordre se trouve dans un inscha ( nom qui signifie une collection de

pices qui ont rapport aux affaires publiques), n 38
, de la bibliothque de

l'auteur.

Solakzad et Seadeddin , dans Bratutti, II, n. 3o4.

S Hcsu'liius Milcsius. ...;..

T. III. I4
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fa premire entour cette ville d'un mur. Pausanias

est considr comme son second constructeur
*

. L'em

pereur Svre , qui avait prouv combien les rem

parts de Byzance avaient aid la belle dfense des

assigs contre lui, les rtablit entirement "-; Con

stantin , le fondateur de l'empire romain d'Orient ,

les avait continus des deux cts du port; l'empereur

Arcadius les releva lorsqu'ils eurent t endommags

par un tremblement de terre 3. Sous Thodose-le-

Jeune, un sicle aprs Constantin-le-Grand, la recon

struction des murs qui s'taient crouls, tant du ct

de la mer que du ct de la terre ,
fut acheve en

moins de deux mois 4, sous la surveillance des deux

prfets de la ville, Athemius et Cyrus. Cinquante

ans plus tard ,
Lon-le-Grand rebtit le rempart

l'ouest 5
; Justinien ICI dpensa des sommes normes

pour le prolonger jusqu' la mer ,
l'endroit o se

trouvent les Sept-Tours 6; Tiberius Absimars le r

para du ct de la mer
7. Lon-1'Isaurien ordonna la

leve d'un impt pour la reconstruction des murs qui

s'croulrent dans la dernire anne de son rgne 8.

Lon Bardas entoura d'une enceinte le palais des

Blachernes, afin de le mettre l'abri d'une invasion

Justinus, XI, i.

Herodianus, III, i.

3 Melala, Chronog. Arcadius.

4 Nicephor. Gregoras , XIV, i
, et Zonaras

5 Codini, Origines Constant., apud Banduri, p. 55 et 82.

6 Procope, de dific, I.

7 Codinus, 1. c, p. 56 et 82.

8 Tbeophanes, Cedrcnus, Manasses.
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des Bulgares
'

; Romanus en fit autant pour ce grand

palais, afin de le dfendre contre une insurrection

des citoyens; c'est pour cela que ceux-ci l'appelaient

le chteau des tyrans a. Les empereurs Thophile et

Michel3, et aprs eux Andronicus l'an, le Palo

logue *, rparrent les murs branls par le choc des

glaons ou ruins par les eaux de la mer. Apocaucus,
l'adversaire et le rival de Cantacuzne, ne se contenta

pas de restaurer l'ancien rempart de Byzance
5
; il en

fit construire un nouveau plus bas que l'autre , qui

partait de la Porte du Palais (l'extrmit du ct du

port) et allait aboutir la Porte-d'Or (l'extrmit du

ct de la mer). Joannes Palologue tenta, mais vai

nement, de fortifier le mur de la ville du ct des

Sept-Tours, ainsi que la Porte-d'Or, en y faisant

lever deux tours construites en pierres de taille ; il

abandonna ce projet sur l'injonction de Yildirim-

Bayezid , qui le menaa de faire crever les yeux au

princeManuel 6, si la construction commence n'tait

pas dmolie sur-le-champ. De tous ceux qui avaient

ainsi concouru entretenir et augmenter les fortifi

cations de Byzance, Constantin seul peut tre regard
comme le second fondateur de la ville; il acquit ce

litre en transportant le sige de sa domination, des

> Simon Logotheta, Lo Bard.

Zonaras, XVI, 26.

3 Voyez les Inscriptions de Tournefort ,
II

, p. 1 76.

4 Nicphore Gregoras, IX , i43; et Nicphore, Constant, in procenico,

p. 29.

5 Nicphore Gregoras, XIV, 5.

6 Ducas, VIII, 12, et Nicphore Gregoras.



2t2 HISTOIRE

bords du Tibre aux rives du Bosphore. Les premiers

colons de Byzance taient des Grecs de Mgaremls

quelques Thraces ; Constantin n'y amena que des

Romains. Le systme de colonisation adopt parMo

hammed H, aprs l'extermination de presque tous les

habitans de Constantinople ,
tait d'une toute autre

nature. Ses conqutes au nord et l'orient de l'Asie

durent contribuer repeupler sa nouvelle capitale. Des

Lazes et des Karamaniens, des Illyriens et des Grecs,

furent dirigs vers le centre de l'empire, de l'intrieur

du Pont, de la Cappadoce, de la Servie et du Plo

ponse; les plus riches habitans de douze capitales

conquises [vin] furent destins repeupler la rsidence

du sultan. Un trs-petit nombre de ces colons , ceux

de Karamanie , taient musulmans ; les autres , tous

chrtiens de rite diffrent, obtinrent la permission
d'exercer leur culte.

La trve d'un an que Mohammed avait accorde

Venise venait d'expirer ; elle avaitt fidlement ob

serve, mais la mauvaise foi du sultan avait fait chouer

toutes les ngociations entames pour la conclusion

d'une paix dfinitive : mesure que l'ambassadeur

acquiesait aux propositions de Mohammed , celui-ci

trouvait ajouter quelque clause nouvelle qui remettait

tout en question. Ds lors Antoine Loredano, gnra
lissime des troupes de la rpublique, qui avait le com

mandement de la flotte en station Napoli di Roma-

nia, reut l'ordre de commencer les hostilits. Le choix

de ce gnral tait le meilleur garant des succs de

cette campagne. Aprs avoir purg la mer de la pr-
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sence desOttomans, il fit voile pour les ctes de l'Asie-

Mineure . y opra plusieurs descentes, et ravagea le

pays pendant une partie de l't. L'anne suivante

(1477)? le sige de Lepanto fut rsolu dans le conseil

du sultan. L'eunuque Souleman-Pascha , celui qui ,

lors de la leve du sige de Scutari , avait t com

pltement dfait par Etienne, prince
de Moldavie,

la bataille de Krakowiz, fut charg de l'excution de

cette entreprise , laquelle on affecta une arme de

quarante mille hommes. Lepanto (Naupactus), l'une

des principales villes de l'Hellade, avait t
cde aux

Vnitiens, lors de la dcadence de l'empire byzantin;

ils l'avaient embellie et fortifie, et elle tait regarde

comme la principale possession qui assurt leur puis

sance en Grce. Antoine Loredano, instruit du projet

de Mohammed , se rendit dans le golfe de Lepanto

avec trente-deux galres; le snat, qui apprit pres-

qu'en mme temps le danger que courait cette ville ,

envoya un renfort considrable et fit entrer dans la

place des troupes et des munitions. Ces prcautions

taient peine prises, que l'arme ottomane parut en

vue de la forteresse et en forma le sige. Les batte

ries de Souleman-Pascha eurent bientt renvers les

murs et ouvert la brche; ds qu'elle fut assez large,

l'assaut fut donn; mais les troupes ottomanes furent

repousses vigoureusement. Souleiman renouvela lui-

mme l'attaque la tte de toutes ses forces ; la gar

nison, vaillamment seconde par la flotte, djoua tous

ses efforts. Convaincu que sans la coopration de l'es

cadre ottomane il ne pourrait jamais russir ,
il leva
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le sige, et alla dcharger sa rage sur quelques ch

teaux abandonns auxquels il ne laissa pas pierre sur

pierre [ix].
Le sige de Croa suivit immdiatement celui de

Lepanto. Le sandjakbeg de l'Albanie investit la place

avec huit mille hommes; Pietro Vettori eut la dfen

dre pendant tout l't. Les Ottomans taient camps,

au pied des hauteurs sur lesquelles est situe Croa ,

dans la plaine de Tyranna. Le septembre 1477, le

snat de Venise envoya le provditeur Francesco Con-

tarini, avec deux mille cinq cents cavaliers et un corps
de fantassins albanais, pour dlivrer la place, ou au

moins pour y introduire des vivres, dont elle commen

ait manquer. Pour excuter ce projet, il fallut livrer

bataille. Contarini fora les lignes des ennemis, les

contraignit fuir dans les montagnes, et, vers le soir,

restamatre de leur camp, qu'il livra au pillage. Les as

sigs sortirent aussitt de la ville pour partager le butin

avec les vainqueurs. Les Turcs remarquant, des hau

teurs voisines, le dsordre qui rgnait dans les troupes

chrtiennes, se rallirent, fondirent sur les pillards,
en turent le plus grand nombre, et firent ceux qui
restaient prisonniers ; FrancescoContarini, qui fut pris,
eut la tte tranche. Les Turcs, vaincus et vainqueurs
en moins de quelques heures, recommencrent avec

un nouveau zle les travaux du sige. Les Albanais

s'taient disperss aprs le combat, et les Italiens eu

rent regretter une perte de plus de mille hommes
'

.

Un mois s'tait peine coul depuis cet chec, que

i Sabellico et Navagiero.
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Venise elle - mme fut menace par une invasion des

Turcs dans le Frioul ; la plus grande consternation se

rpandit parmi les Vnitiens cette nouvelle. Deux

camps fortifis qui avaient t tablis Gradisca et

Fogliana ,
et une ligne non interrompue de retran-

chemens, qui partaient de l'embouchure de l'Isonzo,

prs d'Aquile, et se continuaient jusqu' Grz,

taient destins opposer une digue aux incursions des

Turcs ; mais au commencement d'octobre 1 477 ,
l'en

nemi s'tait empar du pont de Grz avant qu'on
et t instruit de sa prsence au camp de Gradisca.

Le sandjak de Bosnie Omarbeg
1 fit passer sur ce pont

mille cavaliers; une seconde division de sa cavalerie

traversa la rivire la nage un autre endroit, pour

se mettre en embuscade. Le jour suivant, Omar offrit

la bataille au gnral vnitien GeronimoNovello, qui

l'accepta. Au premier choc les Turcs feignirent de

prendre la fuite, et le fils de Novello s'acharna leur

poursuite malgr les avertissemens de son pre ; il

donna ainsi dans l'embuscade qui avait t prpare
la veille; lui et tous ceux qui l'accompagnaient furent

massacrs. Cet vnement entrana la dfaite totale de

l'arme vnitienne; elle se dbanda et la fuite devint

gnrale. Les deux Novello taient rests sur le champ
de bataille ; le petit nombre de ceux qui chapprent
se rfugia dans les forteresses voisines. Omar rpan-

Sismondi, XI, p. 1 3g. D'aprs Sabellico, dec III, 1. X , p. 223.

Sismondi se trompe en disant que le Marbeg des historiens europens est le

mme que le grand-vizir Keduk-Abmed; il s'agit ici d'Omarbeg, fils de

Tourakhan ,
comme le prouvent les historiens ottomans.
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dit aussitt dans la plaine entre l'Isonzo et le Taglia-
mento toute sa cavalerie, qui pendant un mois rava

gea le pays. Une immense mer de feu roulait ses flots

sur les granges, les forts, les chteaux et les villas,
ainsi que le rapporte l'historien Sabellico, qui contem

pla ce spectacle de la plate-forme d'un chteau-fort

prs d'Udine \ Les Turcs passrent le Tagliamento,
ce fleuve illustr dans les guerres d'Italie par les hauts-

faits de tant de gnraux , qui tantt en forcrent le

passage, tantt dfendirent ses rives avec hrosme.

Cette fois il tait dgarni de troupes, et les Ottomans

qui le traversrent sans coup-frir purent s'tendre

impunment entre ce fleuve et laPiave. LesVnitiens
virent du haut des tours l'immense incendie dvorer

leurs villages et leurs palais a; le doge se hta de faire
marcher toutes les forces disponibles et toutes les

milices des provinces de la Lombardie ; les citoyens
de Venise fournirent eux seuls quatre cents hom

mes bien arms. Le novembre 1477, les divers

corps sortirent de la ville et se mirent la poursuite
de l'ennemi. Cependant Omarbeg, commenant

s'effrayer de la tmrit de son entreprise et en

redouter les consquences, avait ordonn la retraite:

mais sa cavalerie
, entrane par l'ardeur du pillage,

s'tait lance jusque sur le sommet de rochers escarps
et entours de prcipices. Lorsqu'il fallut rejoindre
l'arme, les Turcs furent trs-embarrasss pour tirer
leurs chevaux des hauteurs o ils taient parvenus;

Sismondi, p. 141. D'aprs Sabellico, 1. c, f. 224.
= Sr.ndi, Storia civile di Venezia, VIII, c. 9. Daru, II, 477.
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ils eurent enfin recours un expdient : coupant par

bandes les vtemens des prisonniers, ils en firent des

sangles dont ils se servirent pour attacher leurs che

vaux sous le ventre, et, les soulevant de rochers en

rochers, ils les descendirent jusqu' la plaine. Omar

beg repassa l'Isonzo, et eut bientt vacu entire

ment le Frioul; mais les monceaux de ruines qu'il
laissa derrire lui n'attestrent que trop son passage.

Pour comble de malheur, un autre flau, la peste, se

manifesta dans le pays ; au mois de dcembre elle p
ntra dans la capitale de la rpublique ,

et y exera

d'affreux ravages '. Ainsi se termina l'anne 1477.

Dans le cours de cette anne, les Turcs parurent pour

la premire fois sur ls bords du Tagliamento ; Mathias

Corvin fit le sige de Vienne; Charles-le-Tmraire,

duc de Bourgogne , disparut dans la bataille qu'il livra

contre les Suisses ; et Ouzoun-Hasan, souverain de la

Perse , qu'on pourrait appeler aussi le Tmraire ,

mourut de chagrin de ne pouvoir apaiser ls haines

et les querelles qui divisaient ses cinq fils
,
et de re

mords d'avoir fait tuer le sixime coups de flches.

Les annales de l'Orient qui rapportent la mort d'Ou

zoun-Hasan font aussi mention de celle de l'historien

persan Abdourrizak, auteur de l'histoire de Timour

et de Schahrokh, ainsi que de celle de l'historien arabe

Ibn-Schohn [x], qui succombrent pendant cette

anne si fconde en grands vnemens a.

Le sige de Croa durait depuis prs d'un an, lors-

' Daru, II, p. 477.

> Djenabi.
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que Mohammed eut recours sa politique ordinaire,

qui consistait entamer des ngociations pour la paix,
dans le but de prparer le succs de ses campagnes. Il

comptait ouvrir celle-ci en personne. Il chargea donc

de pleins pouvoirs un juif qui vint trouver Loredano

Croa. Aprs lui avoir communiqu les instructions

dont il tait porteur, il lui demanda des passeports et

une galre pour se rendre Venise , demande que

Loredano s'empressa de lui accorder; mais arriv

la hauteur de Capo d'Istria, le ngociateur mourut su

bitement. Nanmoins, le snat fut instruit de la d

marche deMohammed , et , fatigu qu'il tait de por
ter seul le poids d'une guerre dsastreuse , il envoya

aussitt l'ordre Thomas Malipieri, qui, dans ce mo

ment, remplissait les fonctions de provditeur bord

de la flotte de Venise, de partir incontinent pour Con

stantinople. Dans les premiers jours du mois de janvier
de l'anne 1478, Malipieri arriva Constantinople,
muni de pleins pouvoirs ; il tait autoris cder au

sultan la ville de Croa
, l'le de Stalimne (Lemnos)

et la partie du Ploponse appele Braccio di Maina.

La rpublique consentait en outre restituer toutes

les places et tout le territoire conquis depuis le com

mencement de cette guerre ; enfin elle offrait de payer

cent mille ducats au nom de la ferme des aluns, contre

laquelleMohammed rclamait depuis long-temps. Ces

propositions furent acceptes par le sultan; mais il

exigea, pour conclure le trait, l'admission d'une nou
velle clause par laquelle il serait stipul que Venise lui

paierait un tribut annuel de dix mille ducats. Malipieri
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rpondit qu'il ne pouvait prendre sur lui d'accepter
cette condition; cependant il demanda et obtint une

trve de deux mois, jusqu'au 15 avril 1478, pour

aller consulter le snat et revenir avec de nouveaux

pouvoirs.
Dans l'intervalle, la rpublique apprit que le roi de

Hongrie et le roi de Naples, dont un mariage avait

rcemment uni les intrts, taient sur le point de

faire leur paix particulire avec la Porte. Mathias Cor

vin devait s'engager cder au sultan toutes les con

qutes qu'il avait faites en Hongrie. Le roi de Hongrie
avait bien quelque rpugnance accepter cette paix ;

mais Ferdinand d'Aragon ,
son beau-pre ,

leva ses

scrupules en souscrivant au trait que le sultan lui

avait propos [xi]. Les relations d'amiti qui s'taient

renoues entre Mohammed et le roi de Naples avaient

t rompues par ce dernier, immdiatement aprs la

prise deNgrepont ; cette poque, le sultan, qui sai

sissait toutes les occasions de mettre la dsunion parmi
les princes chrtiens, avait crit Ferdinand une

lettre remplie de tmoignages d'estime, dans laquelle
il lui faisait part de sa nouvelle conqute. Mais alors

Ferdinand regardait chaque succs de Mohammed

en Europe comme un coup port sa propre puis
sance ; il lui fit la rponse suivante : Au srnissime

et illustrissime seigneur Mohammed
, empereur des

Turcs
, Ferdinand , par la grce de Dieu

, roi de Si

cile
, de Jrusalem et de Hongrie , salut. Nous avons

reu les lettres que VotreSrnit nous a adresses par
l'entremise de son ambassadeur . pour nous annoncer
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la prise de Ngrepont, et pour nous faire partager la

joie que lui inspire la victoire. Nous savions, les annes

prcdentes, que nos sujets trouvaient protection prs

de VotreSrnit et n'avaient qu' se louer de ses bons

traitemens ; nous n'avons donc pas fait difficult
de

lui envoyer un ambassadeur, et d'entretenir
avec elle

toutes les relations d'amiti qui pouvaient se concilier

avec notre dignit et notre religion. Mais ds que nous

avons connu la guerre cruelle que VotreSrnit
fait

aux chrtiens, et particulirement aux Vnitiens, qui

sont nos amis et nos allis, il nous a paru impossible
de conserver la bonne intelligence qui rgnait entre

nous et VotreSrnit ; c'est pourquoi nous avonsr

solu de la combattre avec toutes nos forces, ainsi qu'il

est du devoir d'un bon chrtien de le faire ; et nous

allons joindre nos flottes celles deVenise, afin de l'ai

der dfendre la foi chrtienne et notre sainte reli

gion.VotreSrnit aurait tort de croire que nous puis

sions jamais manquer aux devoirs que nous impose la

religion chrtienne dont nous sommes zls observa

teurs, et trahir les Vnitiens qui mritent toute notre

affection. Aussi nous sommes fort tonns que Votre

Srnit veuille se rjouir avec nous de la prise deN

grepont, attendu qu'elle n'at pour nous qu'un sujet

de peine. Fait Naples, le 4 septembre 1 470 '.

L'excution des menaces contenues dans cette lettre

interrompit pour plusieurs annes toutes relations entre

les deux souverains. Mais l'poqueo nous sommes

arrivs, la politique de Ferdinand avait pris une autre

i Laugier, VII, 1. XXVII, p. 243.
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direction ; il couta favorablement les propositions de

Mohammed, lui accorda la libre entre des navires

turcs dans les ports napolitains ,
et enfin accepta le

trait d'alliance propos par la Porte. L'ambassadeur

qui avait t envoy Naples pour cette ngociation,

retourna prs de sonmatre avec la ratification du trait

et de riches prsens. C'est ,
dans l'histoire de la diplo

matie europenne ,
le premier exemple d'une alliance

conclue entre une puissance chrtienne et les ennemis

jurs de tout ce qui vnrait le nom du Christ. Ferdi

nand, en signant ce trait, n'avait consult que la haine

qu'il portait secrtement aux Vnitiens.

Venise elie-mme tait alors rduite accepter les

conditions deMohammed, quelque dures qu'elle fus

sent. La tournure que prenait la politique napolitaine,
l'anarchie qui rgnait en Perse depuis la mort d'Ou

zoun-Hasan, l'extrme dtresse de la ville de Croa. et

la tideur du pape Sixte IV secourir la rpublique
dans sa guerre contre les infidles, tout faisait Venise

une ncessit de la paix. ThomasMalipieri revint donc

le 3 mai 1478 Constantinople; mais dj le sultan

tait en marche pour l'Albanie : Malipieri se hta de le

rejoindre Sofia. L Mohammed lui dclara qu'il se

regardait comme dgag de sa parole ; que la situa-

lion des deux partis avait chang pendant l'absence de

l'ambassadeur de Venise; qu'il regardait Croa comme

tant dj en son pouvoir , puisque cette place tait

cerne de tous cts par une nombreuse arme, et que
si Venise tenait rellement la paix, il fallait qu'elle
cdt la ville de Scutari [xii]. Malipieri n'ayant past
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autoris accder une pareille demande, reprit la

route de Venise , et Mohammed continua sa marche

sur l'Albanie.

Le nom de Scutari, appele Scodra ds la plus haute

antiquit, signifie probablement le but d'un voyage
ou

le lieu de station
'

pendant une route, comme parat

l'indiquer aussi le Scutari ou Ouskoudar qui est situ

en face de Constantinople. Les Turcs la nomment

Iskenderiy, c'est--dire la ville de Scanderbeg. Scu

tari est situe l'orient d'un grand lac que Tite-Live

appelle Labeatis, et qui aujourd'hui porte indiff

remment les noms de lac deZenta, de Scutari ou de

Boyana, d'aprs la rivire qui en dcoule. La rivire

de Boyana ,
anciennement Barbana a, sort du lac au

sud-ouest de la ville ; au nord-est descend la petite
rivire de Drinas3 qui se jette dans la Boyana non loin

du lac. Le pont de bois qu'il faut traverser pour entrer

dans Scutari est souvent dtruit par les inondations ;

mais les habitans d'un village voisin sont tenus de l'en

tretenir en bon tat *. Les trois chteaux-forts deGl-

baschi, Drivsto ou Dergoz, et Xabiaco (Schabibak),
commandent, quelque distance de la ville, les trois

routes qui y conduisent s. Deux guerres en Illyric

Les stations de poste en Perse s'appellent ouskoudar ; c'est de ce mot

que les Grecs ont fait par corruption aaravSoipt.
s Tite-Live, XLIV, c. 3r.

La Clauzula de Tite-Live, et le Drilos de Pline. Voyez la Roumilie

d'Hadji-Khalfa, p. 137.

4 La Roumilie d'Hadji-Khalfa, 1. c.

5 Solakzad, f. 62; et Seadeddin, dans Bratutti, II, p. 336. La RouwHir

d'Hadji-Khalfa, p. i33 et 146. Barletius.
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avaient fait connatre aux Romains l'importance mili

taire de cette place. Cneius Fulvius Centimalus fit la

premire de ces guerres pour venger sur la reine

Teuta ' l'assassinat des ambassadeurs romains et l'in

cendie de quelques navires de la rpublique. L'autre

guerre fut conduite par
le prteur Anicius, qui la ter

mina avant que le snat st qu'elle ft commence ;

le fratricide Gentius avait lchement pris la fuite l'ap

proche des Romains, et s'tait jet dans Scutari qu'il
n'eut pas mme le courage de dfendre 2. Trois rois

d'Asie ,
Attalus ,

Eumne et Prusias
,
accoururent

Rome pour assister au triomphe d'Anicius, dans le

quel figuraient Gentius et ses fils, prcdant le char du

triomphateur. A partir de cette poque l'histoire ne

nous a rien transmis des destines de Tlllyrie et de ses

princes, jusqu'au moment o les Ottomans paraissent

sur la scne politique, eto les victoires de Scanderbeg

effacent la honte de Gentius.

Au commencement du quatorzime sicle, nous

voyons la famille des Balsch dominer Scutari. Trois

frres de ce nom, possesseurs du territoire de la

Boyana, qui comprenait tout le littoral du lac de Zenta

et de la Boyana , commencent par chasser la famille

de Dukaghin
3 du district auquel elle avait donn son

nom ; bientt aprs ils expulsent de Croa la famille

de Sof ,
et enfin ils mettent le sige devant Raguse .

o tait enferm Etienne, roi de Bosnie. Aprs avoir

Florus ,11, 1 3.

Tite-Live, XLIV, c. 3i et 32.

3 La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. 145.
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forc ce prince accepter la paix, et avoir tendu leur

domination jusqu' la rivire de Narenta , les trois

frres conquirent en peu de temps les villes d'Alba-

graeca, aujourd'hui Arnaoud-Belgrade, de Castorea

(Kesriy) et d'Apollonia (Awlona) ; ds lors ils gou

vernrent pacifiquement le pays jusqul la mort de

deux d'entre eux. Le troisime fut vaincu et tu par

Ewrenos, gnral de Mourad II, dans la plaine de

Saoura, prs d'Arnaoud-Belgrade. Cette victoire livra,

pour la premire fois, aux Turcs les trois principales
forteresses de la province, Castorea, Albagraeca et

Croa1. Stracimer Balsch, successeur du prince mort

la bataille d'Arnaoud-Belgrade , rgna sur Scu

tari, Drivasto, Lissus ou Alessio et Antivari. Son fils

George [xm] cda Scutari Mourad H ; mais celui-ci,

voulant rcompenser George de lui avoir renvoy

pour son harem une jeune fille d'une grande beaut,

sa parente, la lui restitua; plus tard George la donna

en gage aux Vnitiens et ne la dgagea pas. Scodra,

tant ainsi devenue une possession de la rpublique,
avait essuy en 1474 un sige de trois mois, pendant

lequel elle avait dconcert tous les efforts de l'eu

nuque Souleman-Pascha. Cette fois , c'tait Moham

med lui-mme qui venait assiger la ville la tte de

toutes ses forces; mais Scutari s'attendait cette atta

que, et tout y avaitt prpar pour faire une vigou
reuse dfense. Les citoyens et l'quipage de plusieurs

galres , qui taient entres dans la Bojana , avaient

' Marini Barletii, de Scodrcnsi obsidione et cxpugnaiionc, dans Loni-

rerus, J. 32 t.
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travaill jour et nuit rparer les murs et ajou

ter aux fortifications de la ville. Tous ceux qui n'

taient pas en tat de porter les armes avaient t trans

ports ailleurs : il ne restait plus, dans Scutari, que
seize cents citoyens et deux cent cinquante femmes ; la

garnison ne montait qu' six cents hommes. Bientt

les colonnes de fume qui s'levrent sur les hauteurs,

au nord de la ville, annoncrent l'arrive des Otto

mans; et, dans la nuit du 14 au 15 mai 1478, huit

mille akindjis, sous les ordres de leur chef, Ali-

Mikhaloghli, vinrent investir la place '. Alibeg tait

suivi de son frre Iskender [xiv], sandjakbeg de

Bosnie, qui conduisait quatre mille cavaliers; aprs

celui-ci venait Malkovikh, sandjak de Servie a, avec

trois mille hommes de cavalerie lgre. Ds ce jour,
toute la populationmle de Scutari fut divise en trois

corps; le premier dfendait les remparts, le second

tait employ la rparation et la reconstruction

des murs, et le dernier, dans lequel se trouvaient les

prtres , devait veiller la garde des tendards do

rs de saint Marc , le patron de la rpublique , et de

saint Etienne, le patron de la ville. Quant aux quinze
mille hommes de cavalerie qui venaient de former le

blocus, ce n'tait que lavant-garde de l'arme otto

mane.

Mohammed avait donn l'ordre Ahmedbeg, fils

d'Ewrenos', et Omarbeg, fils de Tourakhan, de

i Barletius dit qu'ils jouissaient du privilge de pouvoir se mettre en

rampagne quand ils le voulaient, et sans attendre d'ordres du sultan.

> Chez les Ottomans, Malkodj-Oghli.

T. III. I "j
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frayer et d'aplanir les routes pour le passage de l'ar

tillerie et des bagages, de jeter des ponts et de rpa
rer les anciens partout o il serait ncessaire '. Le

grand-vizir, conqurant de la Karamanie et de Kaffa,

Keduk Ahmed-Pascha , avait d'abord t charg du

commandement en chef de l'expdition ; mais s'tant

permis quelques observations sur les difficults d'une

guerre en Albanie, Mohammed le destitua sur-le-

champ, sans gard pour ses services passs. Ce ne fut

pas un gnral qui hrita de la plus haute dignit de

l'empire, mais un homme d'Etat distingu et un pote,

Mohammed-Pascha-Karamani, secrtaire-d'tat pour
le chiffre du sultan ,

et descendant du clbre pote

mystiqueDjelaleddin Roumi. Mohammed-Pascha ac

quit une haute renomme dans la lgislature
3

; il est

l'auteur de plusieurs des lois fondamentales de l'em

pire, mais il n'a pas ajout son nom d'illustration

guerrire. Mohammed II se rserva ds lors la direc

tion de la campagne. A son entre en Albanie , il se

porta en personne sur Croa, et envoya Scutari

Daoud-Pascha , beglerbeg de Roumilie
, qui avait

succd l'eunuque Souleman-Pascha. Mohammed

avait bien pardonn ce dernier d'avoir lev, quatre
ans auparavant ,

le sige de Scutari
,
et d'avoir t

dfait en Moldavie, mais il l'avait fait jeter dans les

prisons du chteau d'Europe sur le Bosphore , pour

avoir lev le sige de Lepanto; Keduk Ahmed-Pa-

i Seadeddin, dans Bratutti , II, 3o5. Uruus, Solakzad, Idris, Ali.

Biographies des Vizirs, par Osman-Efendi. Seadeddin et Ali, sur les

grands-vizirs du rgne de Mohammed 11.
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scha avait subi le mme sort . parce qu'il avait h

sit se charger du second sige de Scutari
'

. Cepen
dant la ville de Croa tait rest cerne depuis plus
d'une anne; elle avait consomm toutes ses pro

visions
, et la faim avait forc les habitans manger

la chair des chevaux , des chiens et des chats. Rien

ne pouvait plus sauver la place quand Mohammed y

arriva ; les faibles secours que Loredano aurait en

core pu dtacher de son escadre taient tout--fait in-

suffisans. Rduits mourir de faim ou voir la ville

emporte d'assaut , les habitans envoyrent une d-

putation Mohammed, le 15 juin 1478; ils offraient

de se rendre condition qu'on leur laisserait la vie

sauve, et qu'ils pourraient se retirer librement avec

leurs effets. Les dputs obtinrent un crit
, sign de

la main deMohammed, qui leur garantissait son adh
sion leurs demandes et permettait aux habitans de

se retirero bon leur semblerait, moins qu'ils n'ai
massent mieux vivre dans Croa avec l'assurance de

la protection et de la faveur du sultan. Tous dclar

rent qu'ils renonaient leur patrie, et qu'ils iraient
s'tablir dans le lieu que la rpublique de Venise leur

assignerait. En consquence, ils livrrent la forteresse

et partirent sous la conduite de Haroun-Pascha , que
le sultan avait dsign cet effet. Mais peine furent-
ils hors des murs, que Haroun les fit charger de fers
et les conduisit ainsi Mohammed. Celui-ci, aprs
avoir rserv quelques-uns des prisonniers de distinc-

i Seadeddin, I. c, p. 3o5. Solakzad.
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tion dont il esprait tirer une riche ranon, fit tran

cher la tte tous les autres. Ainsi disparurent les der

niers compagnons d'armes de Scanderbeg ; son peu

ple tout entier devait le suivre de bien prs au tom

beau \

Croa , dont nous venons de raconter la chute h

roque , tait appel le Chteau-des-Sources ,
cause

de l'abondance des eaux vives qu'elle renfermait;

les Turcs la nomment Akhissar (le Chteau-Blanc).
Elle est situe sur des rochers escarps ,

et domine

les plaines o Csar et Pompe s'observrent mu

tuellement avant de livrer, dans les champs de Phar-

sale, la bataille qui fixa invariablement le sort de

Rome. Cette forteresse, distante de quatorze milles

seulement de Durazzo (Dyrrachium) et de cinquante-

sept de Scutari, avait t construite par un des princes
de la famille de Sofi, et cde par lui Balsch, qui
son tour dut l'abandonner aux Turcs; Scanderbeg

la leur ayant enleve par ruse, elle devint clbre par

les deux siges qu'elle soutint contre Mourad II et

Mohammed II. Parvenu un ge fort avanc
, Scan

derbeg cda Croa auxVnitiens, aprs en avoir t le

matre pendant vingt-cinq ans [xv]. Enfin Moham

med se rendit la forteresse pour en recevoir les

clefs, que les derniers possesseurs de Croa avaient

t obligs de lui abandonner. Cependant Daoud-Pa

scha, Albanais d'origine, qui, fait prisonnier dans sa

jeunesse, s'tait lev par son gnie et sa valeur la

> Barletius, de Scodrens expugnalione , If, p. 3yg.
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dignit de beglerbeg de Roumilie ,
avait dress son

camp sous les murs de Scutari, qu'il avait investie avec

le gros de l'arme. Dans les premiers jours de juin, il

gravit le sommet de la montagne de Saint -Marc,

d'o il reconnut la ville; et aussitt il fit passer sur

un pont , qu'il venait de jeter sur la Boyana , vingt
mille cavaliers pour saccager les environs. Le 8 juin
1 478 , Moustafa

, beglerbeg d'Anatolie ,
vint camper

sur le Drinas (Drilos)
'
avec les troupes d'Asie. Il

envoya de l seize mille hommes de cavalerie , qui
allrent se poster sur les hauteurs appeles le Scutari

suprieur. La cavalerie turque tait divise en cinq

corps , qui se distinguaient parfaitementj les uns des

autres par le nombre et la couleur des drapeaux. Le

premier corps avait six drapeaux; quatre blancs, un

vert et un rose ; dans le second , le troisime et le

quatrime, on remarquait deux drapeaux couleur de

pourpre , deux verts et deux jaunes ; le cinquime
corps , dans lequel se trouvait Daoud-Pascha ,

avait

sept drapeaux : quatre roses , un blanc brod d'or et

deux verts. La force totale des troupes d'Asie ,
ras

sembles sous les murs de Scutari, pouvait tre value
trente mille hommes, mais l'arme de sige n'tait

pas encore au complet. Le 15 juin 1478, quatre dra

peaux blancs, flottant l'horizon, annoncrent l'ar

rive des quatre mille janissaires qui prcdaient d'or
dinaire le sultan. Trois jours aprs, le 18 juin, l'arme

turque passa le pont qui avait t jet sur le Drinas,

' Le Drilos de Pline et laClausula de Tite-Live.
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et occupa les villages de la plaine appele Oblica
'

, qui
s'tend au-del de la Boyana.
Deux nobles turcs vinrent apporter la garnison

de Scutari la nouvelle de la chute de Croa ,
et exhor

trent le provditeur vnitien, Antonio de Lezze,

se rendre. Sur son refus, les Turcs construisirent sur

la place dite Catilina, qui est situe en face de la

ville, deux galres destines fermer le passage aux

Albanais
,
dont la flottille descendait chaque jour du

lac dans la rivire de la Boyana ,
et faisait prouver

de grands dommages aux Turcs occups des travaux

du sige. Le 0 juin , les Ottomans commencrent

la construction d'un castel en bois sur la montagne

des Paschas , ainsi appele , parce que ,
au premier

sige, l'eunuque Souleman-Pascha y avait tabli ses

tentes ; ce castel tait protg par quatre tours rem

plies de pierres , qui devaient mettre les artilleurs et

les machines de guerre couvert du feu des assigs.
Dix mille chameaux avaient apport les munitions et

les canons, qui furent dchargs derrire lamontagne
des Paschas, prs du torrent Khiro. Les Ottomans

commencrent battre les murs le juin 1478 : le

premier jour, les deux seuls grands canons qu'ils eus

sent leur disposition, et dont l'un lanait des boulets

de trois quintaux, l'autre des boulets de quatre quin
taux, ne tirrent que sept coups, qui tous furent

dirigs contre la principale porte de la ville. Cinq

jours aprs arrivrent, chargs de fascines, six mille

> Marini Barletii, de Scodrensi expugnalione ,
1. II; et Sansovino, Ist.

universale dell' Origine guerre et Imperio di Turehi, I.
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azabs. Les deux lourdes pices dj tablies sur le

mont des Paschas ne tiraient que sept ou neuf
coups

par jour ; mais on en amena une troisime dont les

boulets pesaient quatre quintaux : elle fut mise en bat

terie ct des autres, en face de la route qui con

duit de Scutari Drivasto; elle seule elle fournit

vingt-neuf coups par jour. Le 26 juin, de nouveaux

azabs, au nombre de deux mille, passrent le Drinas,

apportant des fascines; le mme jour, un canon, lan

ant des boulets de sept quintaux
*

,
fut mis en batterie

par les assigeans, sur la montagne des Paschas, vis-

-vis de l'glise de Sainte-Vnranda. Dans la soire

du 1er juillet, huit cents btes de somme traversrent

le pont du Drinas avec les bagages du sultan; et les

beglerbegs de Roumilie et d'Anatolie se portrent
aussitt sa rencontre. Le lendemain , Mohammed ,

en allant reconnatre la position de la ville ,
s'cria

la vue des fortifications places sur le sommet d'une

montagne : Quel excellent nid l'aigle s'est choisi l

pour y soigner ses petits! Le camp du sultan for

mait un cercle de neuf tentes, sur un espace de deux

milles; il n'tait accessible que d'un ct, et gard

par un triple rang de janissaires. Toutes les hauteurs,
une distance de quarante milles

,
brillaient de la

blancheur des tentes turques. Les assigs valurent

les forces de l'ennemi au nombre, sans doute exagr,
de trois cent cinquante mille hommes. Dans Scutari .

o les habitans et la garnison n'avaient gure que

leur courage opposer des forces si considrables.

> B.irlctius, I. c.
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un dominicain, Barthlmy d'Epire, comme un autre

Capistran, rassemblait, dans l'glise de Sainte-Marie.

les Italiens et lesAlbanais, les citoyens et les matelots.

et, par ses discours nergiques , leur inspirait l'h

rosme des martyrs chrtiens [xvi]. Deux jours aprs,

Mohammed augmenta ses batteries de deux nouveaux

canons aussi forts que les prcdens ; l'un fut plac

au pied de la montagne baigne par le Drinas : son ca

libre tait de six quintaux ; l'autre , appel le canon

de Mohammed , fut tabli sur la montagne d'o il vo

missait sur l'glise de Saint -Lazare des boulets de

douze cents livres, semblables ceux qu'on avait em

ploys au sige de Constantinople. Depuis plusieurs

jours, la ville taitmenace du canon du sultan, pour
la fonte duquel la premire sultane avait donn une

partie de ses revenus. C'est ce sige que les Turcs

employrent pour la premire fois des espces de

bombes composes de morceaux de laine imprgne
d'huile, de cire, de soufre et d'autresmatires inflam

mables : ces projectiles laissaient aprs eux un long
sillon de lumire, qui, pendant la nuit, ressemblait

la queue d'une comte ; lancs avec une incroyable

rapidit , ils produisaient , en fendant l'air ,
un bruit

aigu , incendiaient tout ce qu'ils touchaient ,
et taris

saient les sources et les puits dans lesquels ils tom

baient. Les assigs, pour prvenir l'incendie, dmo
lirent les toits des maisons, et formrent une com

pagnie de jeunes gens qui n'avaient d'autre emploi

que d'teindre le feu partout o il se dclarait. Les

sentinelles postes au haut des tours sonnaient une
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cloche , quand les Turcs approchaient la mche des

canons. A ce signal, chacun se tenait sur ses gardes:
les bourgeois et ceux qui n'taient pas de service se

rfugiaient dans des souterrains
, qui les mettaient

l'abri du danger. Le 7 juillet , une nouvelle bouche

feu vomissant des boulets de douze quintaux fut poin
te sur l'glise de Saint-Biaise; ces boulets fracassaient

tout ce qui se trouvait sur leur passage, et quand ils

tombaient terre
,
ils s'y enfonaient une profon

deur de douze palmes : cependant le hasard voulut

qu'ils ne tuassent que deux hommes. L'explosion de

ces pices tait si violente, qu'elle faisait trembler au

loin le sol et tous les difices qui s'y trouvaient. Le

mme jour, 7 juillet , les Turcs firent agir une nou

velle pice, lanant des projectiles, de sept cents li

vres ; ils l'avaient trane de l'autre ct de la Boyana,
non pas par le pont, qui aurait t cras par son

poids, mais travers la rivire mme. Le 8, deux bou

ches feu furent encore ajoutes aux batteries; l'une,
du plus gros calibre dont il soit fait mention dans

l'histoire de l'artillerie, vomissait des boulets de pierre
du poids de treize quintaux. Toutes ces pices, d'une
dimension si extraordinaire

, avaient t fondues sur

les lieux mmes, l'ouest de la montagne des Paschas.

Enfin, le 1 1 juillet, Mohammed fit tablir un onzime

et dernier canon, qui lana des boulets de onze quin
taux dans le jardin d'un citoyen de la ville. Ces onze

canons monstres envoyrent, dans le cours d'une

journe, cent soixante-dix-huit projectiles, nombre

qui n'avait encore t atteint dans aucun des siges
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prcdens des Turcs [xvh]. Par chaque dcharge des

onze mortiers taitmis en mouvement le poids norme

de quatre-vingt-trois quintaux [xvm]; le nombre des

boulets lancs ainsi s'leva deux mille cinq cent

trente-quatre en trente jours [xix].

Mohammed, dtermin s'emparer de la ville

quelque prix que ce ft, choisit, pour donner un

assaut gnral, le juillet 1478, jour consacr

sainte Madeleine , et qui de tous temps avait t

religieusement ft par Scutari. Les murs offraient

des brches praticables en plusieurs endroits, et les

fosss taient combls de fascines et de pierres ; Mo

hammed fit dresser une tente rouge sur le sommet de

la montagne des Paschas, pour assister au spectacle

sanglant de l'attaque. Tandis que les citoyens de la

ville taient rassembls dans les glises, quatre coups

de canon donnrent le signal de l'assaut. Aussitt cent

cinquante mille Turcs s'avancrent d'un pas ferme, et

entourrent de tous cts les remparts; en mme

temps, les cloches, qui unmoment auparavant avaient

appel les citoyens la prire, firent entendre tout--

coup le tocsin ; son appel sinistre ramena les dfen

seurs de Scutari leur poste.Dj les Ottomans avaient

franchi les fosss, et commenaient escalader les

murs; dj l'on pouvait voir un de leurs drapeaux
flotter sur le bastion qui dfendait la principale porte,

quand les assigs accoururent, conduits par le do

minicain Barthlmy, et, tombant sur l'ennemi avec

la rage d'un lion bless, le chassrent du bastion dont

il s'tait empar ; les Turcs, pouvants d'une attaque
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si vive, prirent la fuite en laissant trois mille morts

sur la brche. Mohammed, qui s'tait un moment cru

matre de la place ,
ordonna de tenter un second effort

contre la grande porte; deux tours massives qui lad

fendaient s'taient croules sous le feu continuel des

assigeans, et il ne restait aux habitans qu'un rempart

de terre lev la hte. Mais le combat le plus terrible

se livra dans un foss taill dans le roc, et qu'une nom

breuse artillerie battait par enfilade. Le feumeurtrier

des Turcs obligea enfin les assigs d'abandonner cette

position, et, pour la seconde fois, l'tendard du crois

sant fut plant sur le bastion. Le danger tait im

minent; alors un corps de jeunes braves, tenu en

rserve sur la place de la ville, se porta en avant,

et, refoulant les Ottomans, rtablit le drapeau de Saint-

Marc, qui un moment avaitcd la place l'tendard

de Mohammed. Ainsi se termina cette journe dont

les assigs recueillirent toute la gloire ; ils n'avaient

perdu que quatre cents hommes, tandis que les Turcs

avaient laiss douze mille des leurs dans les fosss. Le

sultan, furieux de l'issue de ce premier assaut, jura de

s'en venger par un autre qui devait procder avec

plus d'ordre. H fit publier dans son camp que chacun

et se tenir prt recommencer l'attaque , ds que

le croissant de la lune commencerait paratre. Cinq

jours aprs ,
le 7 juillet , jour de Saint-Pantalon ,

l'arme turque livra le second assaut. La nuit prc

dente, le camp n'avait cess de retentir des cris &Allah

et deMohammed; et sur les remparts, les citoyens de

Scutari s'taient disposs au combat par des invoca-
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tions Dieu et la Madone, saint Marc et saint

Etienne. Le dominicain Fra Bartolomeo et le chef de

la cavalerie
, Nicolo Moneta , parcoururent la ville

cheval
, disposant tout pour la dfense ,

et exhortant

chacun bien faire son devoir. Au point du jour l'at

taque commena sur tous les points; les janissaires
montrent la brche avec intrpidit malgr les

pierres qui roulaient sur eux du haut des remparts, et

les nues de flches dont ils taient assaillis. Ils fran

chissaient ainsi les fortifications en ruines, et s'effor

aient ensuite de gravir le long du mur intrieur qui
formait la dernire enceinte de la ville ; de nouveaux

assaillans venant par derrire poussaient les premiers

rangs, et les portaient en quelque sorte jusqu'au som

met du rempart : mais ils n'y arrivaient jamais que

cribls de coups de lance et de coups d'pe ; avant

mme d'avoir pu combattre, ils retombaient morts

sur leurs camarades qui ne se dcourageaient point
'

.

Mohammed, exaspr de rencontrer une rsistance

aussi opinitre, donna l'ordre de diriger la fois les

onze canons contre la grande porte et de faire feu sur

les assigs, sans s'inquiter si l'on frappait les assi

geans des mmes coups. Lorsque cet ordre fut ex

cut
, ceux des janissaires qui avaient dj pntr

dans l'intrieur de la ville , saisis d'une terreur pani
que cette attaque faite sur leurs derrires ,

s'arr

trent et prirent la fuite dans un extrme dsordre. A

cette vue,Mohammed, convaincu de l'inutilit de l'ef-

' Barletius, 1. c, II, p. 420-433. Andra Na\agiero, p. n55.
Sis

mondi, p. i48.
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froyable carnage qu'il avait ordonn, se dcida don

ner le signal de la retraite en scriant : Pourquoi
faut-il que j'aie jamais entendu prononcer le nom de

Scutari, pour voir tous mes efforts chouer devant ses

murs? [xx].
Trois jours aprs ce second assaut, qui, avec le pre

mier, avait cot Mohammed prs du tiers de l'lite

de son arme, le sultan convoqua un conseil de guerre ;

et Ahmed-Ewrenos [xxi] vint au-devant des dsirs de

son matre, en proposant de lever le sige de Scutari et

de n'y laisser qu'une partie des troupes pour en faire le

blocus[xxn]. On rsolut de rduire, avant tout, le reste

de la province sous l'obissance de la Porte, afin d'ter

aux assigs tout espoir de secours , et de commencer

par les divers chteaux du voisinage qui taient encore

au pouvoir des Vnitiens. Le beglerbeg de Roumilie

fut charg de s'emparer de Schabibak '

(Xabiacco).
Cette place forte situe quarante milles de Scutari,

sur la rive escarpe du lac de Zenta, appartenait Jean

Czemowitsch ; il se rendit lchement sans combattre.

En revanche, la forteresse de Drivasto rsista pendant
seize jours, jusqu' ce que ses murs tombassent en

ruines, et que huit cents hommes, c'est--dire la plus

grande partie de la garnison , eussentt fait prison
niers dans une sortie ; le reste des assigs , dcim

par l'artillerie des Turcs et par la peste, suppla au

nombre par le courage, et presque tous tombrent les

armes la main. Mohammed s'tait rserv l'hon

neur de prendre le fort d'assaut. Jacques de Mosto
,

' I.a Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. i 38.
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qui le commandait, fut conduit, avec cinq cents prison
niers , et le reste de la population , sous les murs de

Scutari, o le sultan avait laiss Omarbeg avec huit

mille hommes de troupes ; tous ces captifs furent ex

cuts la vue des assigs ,
afin de leur faire con

natre le sort qui les attendait dans le cas o ils per

sisteraient plus long-temps dans leur dfense. La ville

d'Alessio, dserte par ses habitans, fut livre aux

flammes sur l'ordre du beglerbeg de Roumilie. La

forteresse d'Antivari fut la seule qui rsista tous les

efforts des Turcs. La plus grande partie de l't avait

t employe ces diffrens siges; dans la nuit du

8 au 9 septembre 1478, Mohammed leva son camp

de la montagne des Paschas, et se mit en marche au

point du jour avec quarante mille hommes. Les deux

beglerbegs de Roumilie et d'Anatolie retournrent

Scutari, aprs la prise d'Alessio et de la grande le que
forme son embouchure la rivire de Drino, et qui a

sept milles de circonfrence ; sous les murs de Scu

tari
,
ils livrrent au supplice cinquante hommes qui

formaient l'quipage de deux galres surprises dans

l'le. Pour empcher qu'une flottille vnitienne nept
remonter la Boyana, et arriver jusqu'au pied de la

ville, malgr l'troit blocus qu'ils formaient autour

d'elle
, les deux gnraux turcs continurent le pont

garni de redoutes qu'ils avaient fait jeter sur la rivire

jusqu' la place appele Catilina, et, pour couper tout
secours aux assigs, ils btirent une tour chaque ex

trmit de cette plaine. Le 1 8 septembre ,
la saison

tantdj fort avance, le beglerbeg d'Anatolie reprit
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le chemin de l'Asie, et, dans les premiers jours

de novembre, celui de Roumilie leva aussi son

camp pour retourner Constantinople ; Ahmedbeg

Ewrenos resta devant Scutari , pour en continuer le

blocus avec quarante mille hommes de cavalerie. Ce

pendant le manque de vivres commenait s'y faire

sentir ; les assigs n'avaient plus d'autre nourriture

que du pain et de Teau. La veille de Nol , quelques

Italiens , qui pntrrent dans la ville ,
ranimrent le

courage des habitans, en leur annonant qu'un ambas

sadeur vnitien tait en route pour Constantinople,

o il avait mission de conclure dfinitivement la

paix. Cette nouvelle les engagea souffrir patiem

ment leurs maux; un mois aprs, ils apprirent que

le trait tait sign sous la condition expresse de la

reddition de Scutari. En vertu de ce trait, les assi

gs taient libres de vivre tranquillement sous la do

mination de la Porte ,
ou de se retirer o bon leur

semblerait. Sur un discours de Floria Jonima
, non

seulement la garnison ,
mais encore les habitans, choi

sirent unanimement ce dernier parti. Aprs s'tre

assur par des otages de la stricte excution du trait,

Antoine de Lezze sortit de Scutari avec quatre cent

cinquante hommes et cent cinquante femmes, les seuls

qui eussent survcu ce sige meurtrier. Ils empor

trent avec eux les reliques, les vases sacrs, l'artillerie

et ce qui restait de leurs richesses ,
et dfilrent ainsi

au milieu de l'arme ottomane sans tre inquits; in

violabilit qu'ils durent bien plus aux otages dont ils

s'taient assurs, qu'au respect que la valeur inspirait
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alors encore aux Turcs. Aussitt aprs le dpart des

assigs, l'arme ottomane entra en triomphe dans

Scutari \

Avant de donner des dtails sur la paix qui mit

fin la guerre de Venise avec
la Porte, jetons un re

gard sur les vnemens qui s'taient passs dans le

Frioul, la Carniole, la Carinthie et la Styrie, pendant

le sige de Scutari. Nous avons vu les akindjis de

vancer l'arme de sige sous les ordres de leur chef

hrditaire, AlibegMikhaloghli, de son frre Iskender

et de Malkhodjoghli ,
et saccager tous les environs ;

ils taient partis de l'Albanie ds l'arrive de Daoud-

Pascha , avec les troupes rgulires de la Roumilie
,

et s'taient jets sur le Frioul pour y renouveler

les dvastations que , l'anne prcdente , ils avaient

commences sur l'Isonzo. Mohammed, en ordonnant

ces incursions , pensait moins faire des conqutes ou

enrichir ses soldats qu'occuper de tous cts les

forces de la rpublique. Iskenderbeg, que nous con

naissons dj par la victoire qu'il remporta en 1 466

sur Michel Szilaggi et sur Grgoire Labathan, et par
la dfaite que lui firent prouver les deux Docy en

1476 a, parut sur l'Isonzo
3
immdiatement aprs la

moisson d't (sub messiumferias). Le snat de Ve

nise, averti de ce mouvement, s'tait empress d'en-

> Barletius, 1. c, III, la fin.

2 Bonfinius, Dec, 1.1V, p. 554 et 582, voyez aussi le Diarium Parmeuse

dans Sismondi, XI, p. 1 5o.

3 Sabellico, dec. III, 1. X, f. 226; et dans YAppendice de Chalcondyle,

p. 320, dit. de Ble.
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voyer sur cette ligne une arme sous les ordres de

Charles de Montone *, officier d'une grande rputa
tion. Iskender divisa son arme en deux corps. Il

passa la rivire prs de Gradisca avec le premier ,
et

laissa l'autre sur la rive oppose pour couvrir sa re

traite. Cette disposition tait conforme toutes les r

gles stratgiques ,
et Iskenderbeg esprait que Mon

tone, qui s'tait retranch avec la cavalerie sous les

murs de Gradisca, accepterait la bataille ; mais leg
nral vnitien

,
instruit par les malheurs de l'anne

prcdente, retint l'ardeur de ses troupes et ne bougea
pas. Iskender, aprs avoir attendu pendant toute une

journe ,
alla tablir son camp quatre mille pas de

Gradisca, entre la montagne deMedea et celle de Cor

nions'. Le jour suivant il quitta cette position, et pas
sant parMansan, il prit la route qui conduit vers les

montagnes de la Carinthie et de la Basse-Styrie. Ne

connaissant pas les chemins qui sillonnent ce pays en

tous sens, trente mille Turcs parcoururent les Alpes
de la Carinthie

, et traversrent avec une incroyable
hardiesse les lieux les plus inaccessibles. Quand leur
course se trouvait arrte par des rochers, ils hissaient

leurs chevaux avec des cordes de pic en pic; de cette

manire ils franchirent un rocher perpendiculaire o,
sur une longueur de deux cents pas, personne n'avait

jamais os passer sans se tenir aux broussailles. Ils

arrivrent ainsi jusqu'au Loibl, seul dfil qui con
duise de la Carniole en Carinthie. Us le trouvrent

Sabellico l'appelle Carolus Fortebrachius.

Intra Medea montent et Cremonem. Sabellico.

x. m. i(j
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occup par les habitans du pays ; mais lorsque ceux-ci

furent tmoins de l'audace avec laquelle les Turcs

franchissaient les rochers les plus escarps, ils prirent

la fuite, et abandonnrent leur territoire aux ravages

et la barbarie de l'ennemi '. Le 19 juillet 1478, les

Turcs parurent pour la troisime fois sur la Drave

d'o ils se dirigrent sur Weissenfels et Villach ; ils

en ramenrent dix mille esclaves 2.

Avant que Scutari tombt au pouvoir des Ottomans,

et tandis que les forts de Drivasto et d'Alessio taient

rduits se rendre, la ville d'Antivari n'avait cess de

leur opposer la plus opinitre rsistance. Alessio, au

trefois Lissus, avait t fonde par Denis de Syracuse,

qui voulait par l s'assurer la domination de la mer

Adriatique. Philippe III, roi de Macdoine, s'en em

para par une ruse de guerre. Gentius, roi dTllyrie,

ayant rendu cette place aux Romains, ceux-ci y trans

portrent une colonie de citoyens de la rpublique.
Otacilius, gnral dePompe, l'occupa quelque temps,
puis la quitta aprs y avoir commis un de ces actes de

cruaut, dont on ne retrouve que trop d'exemples dans

l'histoire ottomane : il fit impitoyablement massacrer

l'quipage des navires arms par cette ville, qui s'tait

rendu lui sur la foi de son serment : partir de ce

moment, l'histoire se tait sur le sort de Lissus jusqu'
ce que Scanderbeg lui donne un nouvel clat par ses

Sabellico dans Chalcondyle, d. de Ble, p. 34o.

Megiser dcrit exactement la route et les stations de l'arme ottomane.

Bonfinius, dec. IV, 1. IV, p. 6i3, dit trente mille mes. Chronicon meli-

tense, ad ann. 1478; et Dlugoss, dans Catona, XII, p. i65.
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hauts-faits. Lorsque les Ottomans entrrent dans ses

murs, on vit toute leur arme s'assembler autour du

tombeau de Scanderbeg. Ils exhumrent avec un res

pect religieux les restes du guerrier ; ils touchrent ses

ossemens avec des transports d'admiration, et ceux

d'entre eux qui furent assez heureux pour en possder

quelques parcelles, les firent enchsser en guise de re

liques dans des fermoirs d'or et d'argent , et les sus

pendirent leur cou comme autant d'amulettes qui

communiquaient la force et le courage [xxm], tant tait

grande l'ide de bravoure et de victoire attache au

seul nom de Scanderbeg. Son souvenir tait si vivant

et si sacr que les Turcs changrent le nom de Sco-

dra, que son esprit avait nagure paru dfendre con

tre leurs armes ,
en celui de Iskenderiy ou la ville

d'Alexandre, nom qu'elle porte encore de nos jours \

Le trait de paix par lequel Venise cda Scutari et

son territoire Mohammed II, fut sign, le6 janvier
1479, par le secrtaire-d'tat Giovanni Dario a. La

rpublique s'obligea par ce trait remettre immdia

tement au sultan non seulement la ville de Scutari .

mais encore toutes les places qu'elle avait conquises
dans le cours de la dernire guerre, en stipulant tou

tefois que la garnison de chacune de ces places sortirait

librement avec armes et bagages; Venise s'obligeait en

second lieu payer la Sublime-Porte, dans l'espace
de deux ans, cent mille ducats, au lieu de cinquante

La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. i36.
* Laurier, VII, 1. XXVII, 347. Daru, II, p. 478. Sismoudi, X, p, i54.

Spandugino, p. (>o. Sabellico appelle l'ambassadeur Eciiidictns Trevisanus.
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mille que le sultan avait demands
avant la reprise des

hostilits, au nom de la ferme des aluns qui avait fait

banqueroute Constantinople. De son ct, Moham

med consentait restituer la rpublique tout ce

qu'elle possdait avant laguerre, en Albanie,
enMore

et en Dalmatie, l'exception des villes de Scutari, de

Croa et des territoires qui en dpendaient. On devait

envoyer de part et d'autre des commissaires pour

rgler dfinitivement les limites des deux Etats. Le

sultan donnait son adhsion l'envoi d'un baile qui

s'installerait Constantinople ,
et aurait le droit de

juridiction civile sur les Vnitiens ses compatriotes.

Venise devait en outre payer un tribut annuel de dix

mille ducats; mais cette condition, qui pouvait pa

ratre humiliante, n'tait au fond qu'un abonnement

la douane de l'empire ottoman ; car, moyennant

cette somme, les marchandises vnitiennes devaient

jouir d'une franchise absolue dans tous les Etats de Sa

Hautesse. Giovanni Dario eut encore l'adresse de faire

insrer dans le trait une clause qui portait que, si

quelque tat arborait de plein gr l'tendard de Saint-

Marc, avant d'avoir t positivement attaqu par les

armes du sultan, celui-ci reconnatrait cet Etat pour

sujet ou alli de la rpublique, et respecterait son ter

ritoire. De cette faon les Vnitiens faisaient tourner

leur profit la terreur mme qu'inspiraient les armes

ottomanes '. Ds que cette paix eut t conclue, Gio-

Andra Navngicro. Stor. Venez., p. n 59-1160. Dmet. Cantemir,

lit, 1, 3a. Callimachus , Experiens de Vendis contra Turcos, p. 41 9.

Sismondi, XI, p. i55. l.augicr, Histoire de Venise, VII, 27, p. 348.
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\ anniDario fut admis l'audience du Grand-Seigneur,

qui le revtit de trois kaftans
de drap d'or; il obtint

la libert de Pietro Vettore , le brave dfenseur de

Croa. qui sortit de prison avec sa femme
et ses enfans.

Il fut convenu que Dario remplirait provisoirement

les fonctions de baile jusqu' ce que le snat et fait

choix d'un ambassadeur. Ce trait fut excut sans

contestation. Les commissaires vnitiens concdrent

aux Turcs les montagnes de la Khimera et du Mana

dans le Ploponse, les places de Strimoli, de Sara-

fona et de Rompana; l'le de Stalimen leur fut aussi

abandonne. Des deux cts les prisonniers furent

relchs sans ranon. Le jour de Saint-Marc, 25 avril

1479, aprs seize ans de la guerre la plus redoutable

que la rpublique et encore soutenue ,
la paix fut

jure par le doge Venise, et accueillie par une all

gresse universelle [xxiv].
Pour confirmer le trait et tendre les relations en

tre la Porte et la rpublique. Mohammed envoya un

ambassadeur auprs de sa nouvelle allie [xxv]. Cet

ambassadeur fut admis solennellement l'audience du

doge, qui il tait charg de tmoigner la satisfaction

de son matre pour les relations de bonne amiti rta

blies entre les deux nations. Il offrit au chef de la rpu

blique une ceinture garnie de diamans en signe de la

considration particulire de Mohammed II, dclarant

que le sultan dsirait que ce prsent lui ft renvoy
ds qu'il le redemanderait ; il ajouta qu'une semblable

rclamation devait tre considre comme une marque

non iruivoque de la rupture du trait, et de toutes les
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autres conventions passes entre la rpublique et la

Sublime-Porte. L'ambassadeur avait aussi apport une

grande coupe d'or, dans laquelle il lui tait enjoint de

boire avec le doge et douze des principaux conseillers,

toutes les fois qu'il serait invit sa table pendant

son sjour Venise. Les patriciens lui firent rendre

de grands honneurs qu'il reut avec une hauteur
ex

trme. S'il faut en croire l'auteur du Diarium Par-

mense, le snat signa un trait par lequel la rpublique

s'obligeait fournir une flotte de cent galres pour

dfendre les tats du sultan , dans le cas o ils se

raient attaqus ; et l'ambassadeur turc promit, au nom

de son matre, de faire marcher, la rquisition del

rpublique, une arme de cent mille chevaux entre

tenue aux frais de l'empire [xxvi]
'

. Quoiqu'on ne doive

point ajouter une foi entire ce fait, sur le tmoignage
d'un seul historien, on ne peut cependant pas douter

que la politique vnitienne n'ait pris ds cette poque
une direction toute autre que celle qu'elle avait suivie

jusqu'alors. A l'exemple de Ferdinand-le-Catholique,
le snat de Venise commena se fortifier de l'amiti

des Turcs contre ses ennemis ; l'alliance qu'il entretint

avec la Porte fut dirige d'abord contre Ferdinand

lui-mme, plus tard contre les Hongrois. En ayant
soin de tenir les hordes du sultan loignes des fron

tires vnitiennes', la rpublique les dchana autant

qu'elle put contre ses propres ennemis. Ainsi , prs
d'un demi-sicle avant la conclusion du trait mal

L'auteur du Diarium Parmense est de tous les historiens italiens le

seul qui parle de ce trait d'alliance. Voy. Laugier, VII, p. 35g.
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fam qui fut pass entre le roi trs-chrtien et les en

nemis de la chrtient, Naples et Venise s'appuyaient

dj de l'intervention ottomane dans leurs dmls ;

et le sultan, de son ct, trop habile pour faire aux

chrtiens une guerre aveugle et sans trve, secou

rait, suivant les circonstances, les infidles contre les

infidles, ou, comme s'expriment les historiens otto

mans, les chiens contre les porcs et les porcs contre

les chiens.



LIVRE XVII.

Invasion des Turcs en Transylvanie et dans le duch d'Autriche. Histoire

de la famille Soulkadr. Relations diplomatiques avec l'Italie Con

qute de l'ile de Zante. Les Turcs en Italie. Histoice de l'le de

Rhodes dans l'antiquit et le moyen-ge. Premier sige de Rhodes

par les Turcs. Mort de Mohammed.

Les flots dvastateurs des coureurs et incendiaires

turcs , auxquels le trait vnitien venait d'opposer une

digue du ct du Frioul , se dchanrent cette mme

anne 1 479, avec un redoublement de violence, contre

la Hongrie. Au commencement du mois d'octobre, un

corps de quarante mille Turcs ' envahit la Transyl
vanie, sous le commandement de douze paschas [i],

parmi lesquels on remarquait les deux frresMikhal

oghli, Ali et Iskender; les deux fils d'Ewrenos Ha-

sanbeg et Isabeg, et le fils de Malkodsch, Balibeg.
Heureusement pour la Hongrie la dsunion qui s'in
troduisit bientt parmi ces chefs paralysa les forces de

D'aprs Dlugoss, cent mille hommes; d'aprs une incription Cron-

stadt, soixante cinq mille; d'aprs Bonfinius et Olahus, soixante mille; d'a

prs les Ottomans Solakzad, Seadeddin et Ali, trente mille. Voyez Ca

tona, XVI, p. 240.
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l'arme ennemie '. EtienneBathor, vovode de Tran

sylvanie ,
se hta de rassembler toutes ses troupes

Saswaros (Brosk), pour couper la retraite aux Turcs,

qui, chargs de butin, se disposaient repasser le d

fil de la Tour-Rouge. H appela son secours le comte

de Temeswar,- gnral de Mathias Corvin, qui s'tait

glorieusement distingu dans les guerres de Bohme

et de Pologne. Le 13 octobre 1479, les deux armes

en vinrent aux mains dans la plaine de Kenger Mez

vingt-cinq mille pas de Karlsbourg. Bathor plaa
les Saxons l'aile gauche et les Szekeliens l'aile

droite. Derrire ceux-ci taient les Valaques, et en der

nire ligne une rserve de Hongrois. Le vovode prit
lui-mme le commandement du centre la tte de

la grosse cavalerie et des troupes de Vladislas de

Gereb, vque de Transylvanie. Avant la bataille, il fit

dire une messe , laquelle tous les soldats communi

rent et jurrent de ne point abandonner leur poste sans

l'ordre de leur chef. L'aile gauche des Chrtiens fut

d'abord enfonce, et trois mille Saxons ne purent se

soustraire une destruction complte, qu'en se jetant
dans la Maros. A cette vue, l'aile droite commena

plier, mais Bathor se prcipita au-devant des fuyards,
et les ramena l'ennemi ; cependant ayant eu deux

chevaux tus sous lui, et perdant lui-mme son sang

par six blessures, ses troupes allaient de nouveau lcher

pied, lorsqu'au moment dcisif arrivrent les secours

Les historiens ottomans attribuent la dfaite de l'arme la dsunion

des chefs.
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du comte de Temeswar '

, qui s'lana avec imptuosit
sur le champ de bataille.O es-tu, Bathor? cria d'une

voix de tonnerre Kinis, travers les gmissemens ,
les

rles des blesss, et les bruits de lamle furieuse. A

cette voix
, Bathor mourant rappela une dernire fois

ses forces, et encouragea les siens au combat.
Ds lors

la chance tourna, et la droute des Turcs devintgn
rale. Trente mille d'entre eux restrent sur le champ de

bataille 2. Malheureusement les vainqueurs souillrent

leur gloire par des cruauts barbares. Si Hunyade ,

aprs sa victoire sur Mezidbeg, ordonna d'amener les

prisonniers pendant son repas et de les hacher devant

lui, Kinis fit dresser des tables sur les cadavres des

vaincus 3
, se rencontrant ainsi dans un mme acte de

frocit avec Abbas-le-Sanguinaire, le seul qui l'his

toire des khalifes prte une pareille ide. Le vin se

confondit avec le sang des morts; et les vainqueurs
dansrent sur eux comme de vritables cannibales, en

les foulant aux pieds. Kinis lui-mme en prit un avec

les dents
,
et dansa

,
en le tenant ainsi , la danse de

guerre [h]. Le jour suivant , il fit entasser en pyra

mides les cadavres des ennemis, et rendre les derniers

honneurs aux restes d'Etienne Bathor, ainsi qu'aux
huit mille Hongrois morts dans ce combat. La cha-

' Engel, Histoire de Hongrie, III, p. 365. D'aprs Liszth, Kinis aurait

retard sa marche par jalousie contre Bathor ; mais rien dans la biographie
de Kinis n'autorise une pareille supposition.

* Les historiens ottomans eux-mmes avouent que la plus grande partie
de leur arme, qu'ils valuent trente mille hommes, prit dans cette ba

taille.

3 Bonfinius, dec. IV, c. 6, p. 612. Super cadavera strate mcns.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. a5i

pelle construite sur le lieu de leur spulture rappelle
encore aujourd'hui aux Hongrois, comme le charnier

de Murten aux Suisses ,
la valeur de leurs pres ,

cette diffrence prs que les Suisses n'ont pas rougir
d'aussi horribles festins.

Mais les Turcs paraissaient puiser un nouveau cou

rage dans leurs checs. Une anne aprs la dfaite

de KengerMez, les akindjis recommencrent leurs

incursions en Carniole, en Carinthie et en Styrie. Le

29 juillet 1 480, ils saccagrent les environs de Cirkniz

et de Logusch
l

, dans la Carniole; le 5 aot ils pass
rent pour la quatrime fois la Save, et portrent la ter

reur dans toute la Carinthie. George de Schaumburg ,

vicedom de Bamberg , rassembla prs de Rann une

nombreuse troupe de paysans cheval, dont il ren

fora sa cavalerie ; pendant la nuit, il fit battre les tam

bours et sonner les trompettes en si grand nombre, que
les Turcs supposrent son arme beaucoup plus con
sidrable qu'elle ne l'tait rellement, et se retirrent 2.
De la Carniole et de la Carinthie, ils firent une sixime

invasion en Styrie, et y pntrrent par deux cts la

fois 3. Une division entra par la Carniole et ravagea
tout le pays le long de la Murr jusqu' Graetz dans la

Basse-Styrie ; une autre vint par la Carinthie, et rdui
sit en esclavage un grand nombre des habitans de la

Haute-Styrie, parmi lesquels se trouvaient cinq cents

Megiser, p. 1217.

Valvasor, IV, p. 378.
3 Document, monast. in annalibus Styri , et Julius Ceesar, Histoire po

litique et ecclsiastique de la Styrie, VI, p. 245.
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ecclsiastiques. La cathdrale de Seckau, ainsi que

d'autres glises, furent pilles et dtruites [m] . Pendant

que les akindjis dsolaient ainsi les pays limitrophes
du nord de la Turquie, Mohammed ordonnait sa

flotte la conqute du fort de Muta sur la mer d'Azov,

et son fils Bayezid, celle du chteau-fort de Touroul

ouTirol , dans le voisinage deBabourd et d'Erzendjan,
en Armnie. Le seigneur de ce chteau avait pris parti

pourOuzoun Hasan dans la dernire guerre entreMo

hammed et ce monarque
'

. Mohammed fit construire

vers cette mme poque un nouveau fort dans l'le de

Lesbos. C'est encore vers ce temps qu'on vit pour la

premire fois un prince ottoman donner une attention

soutenue aux dtails de l'administration qui pouvaient

ajouter au bien-tre de son peuple : l'empereur, en

envoyant des mdecins Lemnos pour examiner les

proprits de la terre sigille , qui avait valu tant de

clbrit cette le du temps des Grecs, prouva qu'il
savait quelquefois tirer de ses conqutes un meilleur

parti que leurs derniers possesseurs 2.

Depuis la fondation de l'empire, les sultans otto

mans n'avaient eu que des relations loignes, mais

amicales, avec les sultans d'Egypte; ds l'an 1480

deux causes vinrent troubler la bonne harmonie qui
avait rgn jusque-l entre les deux puissances. Mo

hammed avait offert au sultan gyptien , Khoschka-

dem, de rparer ses frais les aqueducs et les fontaines

disposs sur la route de laMecque, pour le service des

' Seadeddin, Solakzadr-, f. 63. * Ibid.
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plerins. L'orgueil du sultan mamlouk ne lui permit

pas d'abandonner l'entretien
de ces fondations pieuses,

et il accueillit par un refus, qui ne laissa pas que de

blesser sa fiert ombrageuse, la demande de Moham

med. Mais une autre cause plus grave vint dterminer

la rupture entre les deux puissances. Ce fut la violence

avec laquelle Katba ,
successeur de Khoschkadem ,

s'immisait dans les affaires des princes de Soulkadr.

Un sicle environ s'tait pass depuis que leTurcoman

Seneddin Karadja Soulkadr avait fond, dans la par
tie de l'ancienne Cappadoce, qui forme aujourd'hui le

sandjak de Mersch, une dynastie dont l'histoire tait

reste, jusqu' prsent, inconnue en Europe [iv], mais

dont nous avons dj parl plusieurs fois l'occasion

des mariages des sultans ottomans.MohammedH avait

pous, ainsi que son aeul Mohammed Ier, une prin
cesse de la famille de Soulkadr ,

et le beau-frre de

Mohammed Ier lui avait rendu de grands services dans

ses guerres avec son frre Mousa. Ces alliances de la

maison de Soulkadr avec les sultans ottomans, et plus
encore la liaison de son histoire pendant trente-cinq
ans ,

dater de l'poque qui nous occupe , avec celle

de l'empire, rendent ncessaire de faire connatre ici

sommairement l'origine de cette dynastie. Le Turco-

man Seneddin Karadja Soulkadr , c'est--dire Xorne

ment de lafoi, le noirtre, lepuissant, jeta le fondement

de la grandeur de sa race, l'an 780 (1 378), par la con

qute des villes de Mersch '
et d'Elbistan ou Elbos-

> Voyez le Djihannuma, p. Coo.
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tan [v]. Son fils Khalilbeg tendit sa domination en

s'emparant des villes fortifies de Kharbourt, de Be-

hesn '
et de Malatia. Aprs avoir combattu avec bon

heur contre les armes gyptiennes, il fut assassin par
ses propres sujets en 788 (1386). Soulibeg, successeur

et frre de Khalil, s'assura de l'amiti des tats voisins,

en donnant une de ses filles en mariage Kazi-Bour-

haneddin, prince de Siwas, et une autre au plus jeune
fils du sultan Bayezid, Mohammed -Kuruschdji, le

lutteur. Il dfit le prince de Hama dont il ajouta le

territoire ses tats; mais aprs l'avoir, tu il prit
lui-mme sous le poignard d'un islamite soudoy par
le sultan d'Egypte , Barkouk ,

en 800 (1 397). L'

poque de sa mort concide avec celle des conqutes
de Timourtasch, gnral en chef des armes de Baye
zid dans ces contres. En effet, c'est alors que celui-ci,

aprs s'tre empar de Kanghri ou Gangra (ancienne
rsidence des rois de Paphlagonie), deDiwrighi (l'an
cienne Nicopolis) et de Drend

, prit les villes de

Behesn. de Mersch et de Malatia, qui faisaient par
tie des Etats de Soulkadr3. Soulibeg eut pour succes

seur son neveu Nassireddin-Mohammed, qui monta

sur le trne l'ge de quarante ans, et y resta pen

dant quarante autres annes. Ce prince , aprs avoir

combattu pendant quelque temps le sultan d'Egypte ,

Melekoul-Mouyid , conclut avec lui un trait d'al

liance offensive et dfensive, et vainquit avec son se

cours, en8 (1419), Mohammed, prince de Kara-

i Voyez le Djihannuma , p. 60 r.

* Voyez plus haut livre VI.
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manie, qu'il envoya au Caire charg de chanes '. En

840 (1436). il fit demander la Porte de MouradH,

par le gouverneur de Malatia, des secours contre

Ibrahim, prince de Karamanie. Mourad H envoya

les troupes d'Amassia ,
l'aide desquelles Nassired-

din enleva Ibrahim le territoire de Kassariy. Trois

ans avant sa mort
,
Nassireddin fit un voyage en

Egypte o il fut reu avec de grands honneurs par
le sultan Tschakmaka. Soulemanbeg, son fils, prince

passionn pour les femmes et grand amateur de la

table, lui succda en 846 (144). L'ambassade de

Mourad II , aprs avoir fait l'inspection de ses cinq
filles , choisit parmi elles la princesse Sitti

3

qui fut

marie Mohammed II. Soulemanbeg mourut en

858 (1453), aprs un rgne tranquille de douze ans.

Ses quatre fils, Arslan, Schehzouwar, Schah -Boudak

et Alddewlet , montrent tous successivement sur le

trne *. Arslanbeg fut le premier qui rgna : il garda
comme son pre le pouvoir pendant douze annes ,

et fut ensuite assassin, au momento il faisait laprire
dans la mosque5, par un initi de l'ordre des Is-

malites qu'avait envoy le sultan d'Egypte, Kho-

schkadem. aux sollicitations du frre d'Arslan. Schah-

Boudak. Boudakbeg fut investi de la souverainet de

Soulkadr par Khoschkadem (870 1465); mais les

begs du pays, abhorrant le fratricide, demandrent

" Nokhbetet-tewarikh. a Ibid.

s La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. 10.

*i Sokbetet-tewarikli.

5 Ibid., Seadeddin, Solakzad.
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Mohammed II d'installer sa place son frre Scheh-

zouwar. Mohammed reconnut solennellement par un

diplme Schehzouwar comme chef des tribus de

Soulkadr et de Bozoklu [vi]. Boudak . expuls du

trne par son frre, retourna en Egypte et obtint des

secours de Katba, sultan des INIamlouks tscherkesscs

(87g 1467). Les troupes d'Egypte et de Soulkadr

s'tant livr plusieurs combats qui n'avaient amen

aucun rsultat dcisif,Katba envoya une ambassade

Mohammed, avec de riches prsens et la prire de ne

point continuer sa protection Schehzouwar. Il offrait

de concder auxOttomans les tats de ce prince si on le

laissait libre de se venger de son ennemi
'

. Mohammed

n'eut garde de refuser cette proposition. Il rpondit

l'ambassade que si Schehzouwar ne se rendait pas

ses exhortations, il l'abandonnerait sa destine. Kat

ba. fort de cette rponse, la fit valoir auprs des begs

de Soulkadr, pour les engager se sparer de leur sou

verain. L'arme gyptienne entra de nouveau en cam

pagne, et Schehzouwar. trahi par les siens,
fut oblig

de se rfugier dans le cliteau de Samantin a. Il en sortit,

sduit par les promesses du gnral gyptien, qui l'en

voya au Caire, o il fut pendu, charg de chanes, la

porte Souwali par l'ordre du sultan 3. Mohammed se

serait probablement peu inquit de l'excution de son

beau-frre, si Katba, conformment sa promesse,

lui avait cd le territoire de Soulkadr; mais bien loin

1 Xokbetel-tewarikh , Seadeddin . Solakzad.

? Dans le yokhbetti-tewarikli, Samanti.

J D'aprs le S'okhbeict-tewarikh ,
il fut clou sur un poteau.
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de l , Katba replaa Schah-Boudak sur le trne.

Mohammed, alors trop occup en Europe, fut forc

d'ajourner sa vengeance. Boudak avaitdj rgn dix

ans lorsque l'empereur prit tout--coup fait et cause

pour Alaeddewlet, le dernier des quatre frres. Une

arme ottomane aida ce prince expulser de ses Etats

Boudak
i% qui fut forc de se rfugier de nouveau en

Egypte (885 1480). Nous aurons occasion de re

parler d 'Alaeddewlet, sous les rgnes de Bayezid n

etdeSelimIeri.

L'expdition contre Boudak termina la srie des

guerres deMohammed II en Asie. Les derniers temps

de son rgne furent occups par de nouvelles entre

prises en Europe et par les affaires d'Italie. Son atten

tion avait t attire, non seulement par Venise et

Naples3, ses allis, mais encore par Lorenzo de M-

dicis , duc de Florence ,
et par Leonardo , seigneur

de Santa-Maura, de Zante et de Cphalonie. Aprs la

fameuse conspiration contre les Mdicis, un des con

jurs, Bandino, s'tait rfugi Constantinople; mais

Mohammed ayant vou une estime toute particulire
Lorenzo . qui , comme lui , favorisait les sciences et

protgeait les arts , lui livra aussitt le meurtrier de

Seadeddin . Solakzad.

a II ne se trouve dans les Archives de Venise aucun document turc de

l'anne 1476; mais il y a une lettre arabe sous cette date, crite par le sultan

d'Egypte au doge; on y trouve encore, de l'anne 1478, les Capitoli dlia

pace apports par Dario, ainsi que leur rcrdentiale; tous les deux sont

crits en langue grecque et non en langue turque. Le premier est dat

du 25, le second du 29 janvier. Ce sont les deux plus aurions document

diplomatiques entre Venise et la Porte.

T. m.
17
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son frre Julien. Lorenzo envoya au sultan une ambas

sade pour l'en remercier au nom de la rpublique '.

Il est supposer que le peintre florentin Bellino,

que Lorenzo avait charg de dessiner les anciens

monumensd Constantinople. dut s'efforcer de nour

rir les dispositions bienveillantes du sultan pour son

matre.

Mohammed tait loin d'tre aussi favorable Leo-

nardo, matre des les Ioniennes. Leonardo, d'abord

mari Meliza. fille de Lazar despote de Servie,

avait pous , aprs la mort de cette princesse ,
une

parente de Ferdinand II
, roi de Naples , sans avoir

pralablement demand l'agrment de Venise et de

la Porte, qui alors taient en guerre avec Ferdinand.

Par cette raison, Leonardo, qui avait ainsi bless

l'une et l'autre puissance, n'avait past compris dans

le trait conclu entre le sultan et la rpublique ; ce

pendant outre le tribut annuel qu'il devait payer la

Porte, il tait tenu de faire un prsent de cinq cents

ducats chaque nouveau sandjak de Yanina ,
titre

de frais de route a. Un de ses parens, rcemment

promu ce gouvernement , et descendu de la dignit
de pascha celle de sandjak, passa par Zante en se

rendant son poste. Leonardo s'imaginant que la jeu
nesse , la disgrce du nouveau sandjak et les liens de

parent, le dispensaient du paiement des cinq cents

ducats, lui envoya des fruits au lieu d'argent. Le san

djakbeg, profondment bless de ce procd, jura

Roseo, Lorenzo di Medici, I, p. 194.

Spandugino, p. 61.
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d'en tirer une vengeance clatante. Il reprsenta

Mohammed que Leonardo , dans la dernire guerre

avec Venise, avait toujours favoris sous main la flotte

vnitienne, et qu'il serait facile de l'en punir, puis

qu'il n'avait pas t compris dans le dernier trait

conclu avec la rpublique '. Les observations qui
s'adressaient ainsi l'ambition du sultan manquaient
rarement leur effet. Il fit armer sur-le-champ une flotte

de vingt-neuf galres , dont il confia le commande

ment l'ancien grand- vizir Keduk-Ahmed [vu], qui,
sur la prire d'Hersekzad, avait t tir de sa prison,

reu en grce et nomm pascha de Vallona. Les

troupes ottomanes dbarqurent Santa-Maura et

Zante sans rencontrer Leonardo, qui s'tait enfui

Naples avec ses trsors \

Aprs que la flotte de Keduk-Ahmed eut pris pos
session des deux les Ioniennes, qui sont pour ainsi

dire les deux avant -postes de l'Italie , Mohammed

forma le hardi projet d'une descente sur les ctes de

Naples, o jusqu'alors aucun Ottoman n'avait mis le

pied. C'tait une pense digne du fier conqurant de

la Grce, que l'asservissement de l'Italie, cette an

cienne reine du monde, qui, mme aprs les nom

breux ravages des Barbares, offrait encore l'espoir
d'un riche butin. Cinq cent cinquante ans s'taient

couls depuis la premire apparition des Musulmans

sur les ctes de Ligurie , depuis l'occupation de la

Spandugino, p. 6a.

a Spandugino, p. 63. On lit dans la Chronique de Marin Sanuto, sous

la date de l'an i479 : Santa-Maura eZanie con aimata acquistate.
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campagne de Naples et de Gnes par les Sarrasins ,

et les ravages exercs par les Awares au nord de la

presqu'le [vm] , lorsque les Turcs parurent sur les

ctes de la Pouille. La politique de Venise eut la

plus grande part cette dtermination de Moham

med : la Seigneurie l'avait provoque pour oprer
ainsi une puissante diversion dans les forces de Fer

dinand-le-Catholique ,
avec qui elle tait alors en

guerre; elle avait envoy, dans cette vue, Constan

tinople, le snateur Sebastiano Gritti. Celui-ci n'eut

pas beaucoup de peine persuader Mohammed

que les principales villes de la Pouille et de la Calabre

ayant appartenu l'empire d'Orient, et ayant t fon

des par des colonies grecques , le conqurant de la

Grce et de l'empire de Byzance tait en droit de

les rclamer comme lui appartenant. Ces raisons ne

pouvaient manquer de paratre trs -concluantes

l'esprit ambitieux de Mohammed. En consquence, il

ordonna Kedk-Ahmed-Pascha de conduire sur-le-

champ sa flotte Vallona , port de la Haute-Alba

nie , d'y prendre des troupes de dbarquement , et

d'aller faire une descente sur les ctes de la Pouille.

L'escadre ottomane, forte de cent voiles, jeta l'ancre

dans la rade d'Otranto le 8 juillet 1480. L'arme

de terre investit aussitt la place, qui, ainsi surprise,
se dfendit nanmoins avec courage; mais Otranto,

n'tant pas en tat d'opposer une longue rsistance,
fut emporte d'assaut le 1 1 aot 1 480. Sur les vingt-
deux mille habitans qui formaient la population de la

ville [ix], douze mille furent impitoyablement mas-
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sacrs: ceux dont on esprait une forte ranon, ou qui

pouvaient se vendre avantageusement , furent rduits

en esclavage; les autels furent mis en pices et fouls

aux pieds , les tendards sacrs trans dans la boue .

les images des saints brles , les jeunes filles et les

femmes violes en prsence de leurs mres et de leurs

poux , les enfans lamamellecrass contre lesmurs l ,

l'archevque, les prtres et le commandant d'Otranto,
scis en deux a.

Avant mme que Keduk-Ahmed et opr son d

barquement sur les ctes de la Pouille, Mesih-Pascha

parut devantRhodes avec une flotte de plus de soixante

galres ; le gnie hardi de Mohammed avait mdit

la fois la conqute des deux principaux points strat

giques de la chrtient en Italie et dans l'Archipel.
Rhodes , par son importance historique , par le rle

qu'elle joue dans les guerres des puissances d'Eu

rope contre les Turcs, mrite de nous arrter un

instant.

Cette le situe au sud-ouest de l'Asie-Mineure, dont

elle n'est spare que par un dtroit de trois quatre
milles gographiques, fut ds l'antiquit un point de
communication des plus importans entre la Phnicie

et la Grce. Les Telchines de Rhodes ne furent pas
moins clbres , dans l'antiquit, comme sculpteurs et

Besoldi, Historia regum Siculorum et Ncapolitanorum (Argentorati,
i636), p. 114a, d'aprs Bonfinius , 1. II. De pudicitia conjugali.

Jacobi Volaterrani, Diar.Rom., p. 106. Diar. Parmense, p. 344. Ma

rin Sanuto, Vite de1 duchi di Venezia, t. XXII, p. 121 3. Seadeddin, Solak

zad, f. 6a. Ali, Idris, Sismondi , note, p. 177.
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magiciens ', que les Dactyles de Crte, comme mi

neurs et armuriers. Le mythe des amours de Posi

don et de la sur des Telchines , celui du commerce

de Rhodos leur fille avec Hlios, dont naquirent sept
fils, les Hliades a, nous apprennent sous une forme

symbolique que l'le fut de tout temps favorise par
la mer et le soleil. Le nom de Rhodos (en langue

grecque, la rose; en langue phnicienne, les serpens)
3

est d probablement ce que les navigateurs grecs ou

phniciens la trouvrent couverte de roses et de rep
tiles. La tradition , suivant laquelle Helios , dans son

amour pour Rhodos, divisa les flots qui la couvraient,

a fait penser que cette le est sortie comme Delos du

sein de la mer ; et cette supposition se trouve confir

me par la structure de Rhodes. Les sept Hliades

furent de clbres astrologues et navigateurs. L'an,

Kerkaphes, fonda les trois villes d'Achaa, de Ddale

et de Corydale ,
et ses trois fils , les trois capitales qui

portent leurs noms, Lyndos, Ialyssos et Kamyros.
Des colons phniciens, conduits par Kadmos, lev

rent Ialyssos un temple en l'honneur de Posidon ;

et des Cretois, sous les ordres d'Althaemnes , s'ta

blirent dans le voisinage du temple de Jupiter, autour

du mont Atabyros 4. A Lyndos , les Danades b

tirent le clbre temple de Pallas 5. Tout ceci est ant-

Diodorus Siculus ; d'aprs Strabon, XIV, ils vinrent de l'le de Crte et

taient armuriers comme les Dactyles.

Plin., II, 87.

* Bocharti Phaleg.

4 Diodor. , V.

Strabon, XIV.
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rieur Homre, qui l'le fut parfaitement connue '.

Dans les guerres des Perses et des Grecs , Rhodes

prit toujours parti pour le plus fort et combattit tantt

dans les rangs des Perses , tantt dans ceux de Sparte
et d'Athnes. Les trois villes de Lyndos, d'Ialyssoset
de Kamyros runirent leurs efforts , pendant les der

nires annes de la guerre du Ploponse, pour fon

der une capitale dans la partie nord de l'le. Elle fut

construite en amphithtre par l'architecte qui avait

bti le port et la muraille du Pire a. Cette capitale,

qui devint la place la plus importante de l'le, fut

prise une premire fois par la grande reine de Carie,

Artmise II , qui immortalisa son amour pour Mauso-

lus par une des sept merveilles du monde; elle fora
les habitans riger sa statue dans leur ville, en mo

nument de sa victoire 3. Des scrupules religieux em

pchrent les Rhodiens de dtruire plus tard ce sou

venir de leur honte; mais ils entourrent le temple,
dans lequel tait la statue, d'un mur qui en dfendait

l'entre; ce qui fit donner ce temple le nom d'Aba-

ton 4
(inaccessible).

Rhodes
,
la capitale de l'le , se rendit sans combat

Alexandre de Macdoine 5; mais elle opposa une r

sistance clbre dans l'histoire des siges Dm

trius Poliorcte, fils d'Antigone roi de Syrie. C'est de-

' Homre, II, v. 656 et 66a.

Diodore, XIII. Strabon.

i Vitruve, II.

4 Voyez le Rhodos de Meursius.

i Diod. Siculus, I. XX, 91. Plular., in Dmetrio. Vitruvius, X, aa.
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vant les murs de Rhodes que ce prince inventa la fa

meuse hlpole. Trentemille hommes furent employs
aux travaux de ce sige. Lorsque le premier mur s'

croula sous les coups de cette redoutable machine,

les assigs en levrent un second avec les matriaux

des temples, des thtres et des btimens renverss,

et
, aprs la chute de celui-ci ,

un troisime. Cinquante

dputs des Etats grecs vinrent dans le camp des as

sigeans ngocier la paix en faveur de Rhodes; D

mtrius l'accorda sous la condition qu'on lui remet

trait cent otages et un corps de troupes auxiliaires.

Pendant le sige , les habitans avaient envoy D

mtrius une dputation , pour le supplier demnager
la partie de la ville dans laquelle se trouvait le plus
beau des tableaux de Protogne. Dmtrius rpondit

qu'il brlerait plutt celui de son propre pre que

celui de Protogne. C'est le plus ancien exemple du

triomphe de l'amour des arts sur les barbares passions
de la guerre . dont l'histoire fasse mention [x].
Les Rhodiens , pour terniser la mmoire du sige

dont ils s'taient tirs avec tant de bonheur et de cou

rage , levrent le fameux colosse dont les jambes
cartes formaient comme un immense portique,
l'entre du port '. Il tait haut de quatre-vingt-sept
aunes et pesait neuf mille quintaux. Ce merveilleux

ouvrage fut commenc par Chars de Lindos, et ter
min par Lchs de la mme ville. Mais cinquante-six
ans aprs son lvation, le colosse s'croula, et neuf

i Strabon, XIV. Pline, XXXIV, 7.
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sicles plus tard on chargea neuf cents chameaux de

ses dbris [xi]
'

. Un second colosse de cent vingt pieds

de haut, consacr Jupiter, ainsi qu'une centaine

d'autres dont un seul aurait suffi orner toute autre

ville, furent levs par la suite. La ville comptait en

outre trois mille statues et d'autres travaux de sculp

ture d'une rare beaut. Parmi ces chefs-d'uvre,

nous ne citerons que les Bacchantes et les Centaures

en bas-reliefs par Acragas ,
les Silnes et les Amours

dans le temple de Bacchus par Myos, et surtout le

quadrige du soleil par Lysippe : c'est un des rares ob

jets d'art que Cassius laissa Rhodes. Le clbre ta

bleau de Protogne fut plac dans le temple de Janus

Rome
,
o cinq sicles aprs il devint la proie des

flammes. Mais outre ce tableau et d'autres du mme

artiste, on admirait Rhodes les chefs-d'uvre des

plus clbres peintres de la Grce, entre autres le

Mandre et l'Aulaeos d'Apelle, le jMlagre, l'Her

cule et le Perse de Zeuxis. Les ateliers de ses peintres
et de ses sculpteurs, les coles de ses rhteurs et de ses

philosophes, ses arsenaux, ses chantiers, ses flottes

puissantes , mritrent Rhodes , dans l'antiquit ,
le

nom de colossale et de magnifique a. L'aristocratie

tait la forme du gouvernement ; les snateurs s'ap

pelaient mastri, et le chef de l'Etat prytanis. Rhodes

tablit des colonies Rhodes en Espagne ,
Parth-

nope dans la grande Grce , Agrigente en Sicile,

Soli en Cilicie, dans les Balares et d'autres pays.Aprs

' La charge d'un chameau est calcule raison de dix qnintaux.

Horace, I. Pindare, VII. Olymp. Ciceron pro lege Mani'id.
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le tremblement de terre qui dvasta l'le, Hiero de

Gela, reconnaissante envers lamre-patrie, lui envoya
des statues et des sommes considrables pour rparer
une partie des pertes qu'elle avait essuyes.
Rhodes , qui regardait les rois de Syrie ses voisins

comme les plus dangereux rivaux de sa puissancema

ritime, s'allia avec les Romains contre Antiochus. Po-

lyxenides , banni de Rhodes ,
avait t accueilli par

Antiochus, et nomm par lui au commandement de ses

flottes. Il fut dfait par les Romains '

prs des ctes

d'Ionie, la hauteur du promontoire de Corycus;
mais il prit sa revanche et battit la flotte de Rhodes

non loin de Panarmus, dans les parages de la Carie a.

Les Rhodiens perdirent dans ce combat la fleur de

leur jeunesse, le commandant Pausistrate, et presque
toute l'escadre qui tait sous ses ordres; indigns de

cet chec d la trahison 3 du transfuge, ils armrent

une nouvelle flotte, qui fit sa jonction avec la flotte ro

maine. Livius
, commandant de celle-ci , avait ordre

de ne rien entreprendre, avant de s'tre concert pra
lablement avec les Rhodiens *. Il fut rsolu de faire le

sige de Patara ; mais on le leva bientt
,
et la flotte

de Rhodes fut renvoye sans avoir rien entrepris 5.

Antiochus ayant fait des propositions de paix, Amilius

Regilus, successeur de Livius, consulta ses allis, Eu-

mne, roi de Pergame, et les Rhodiens. sur la dcision

qu'il convenait de prendre. Eumne et les Rhodiens

Tit. Liv., XXXVI, c. i5. * Ibid. XXXVII, c. n. 3 Ibid.

4 Ibid. \\\, t. 16. i Ibid. c. 19.
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ayantt d'avis contraire, la guerre continua '. Une

flotte de Rhodes , compose de trente-deux navires

quatre rangs de rames et de quatre trirmes,
alla la

rencontre de l'escadre syrienne bord de laquelle se

trouvait Annibal. Cette escadre, qui tait forte de

quarante-sept vaisseaux ,
stationnait Suda

2

,
sur les

ctes de Pamphylie , lorsqu'elle fut attaque par les

Rhodiens. Le combat fut terrible, et la victoire, long

temps dispute, se dcida enfin en faveur d'Eudamus,

commandant des forces navales de l'le; elle tait d'au

tant plus glorieuse, qu'elle tait obtenue sur Annibal.

Grande fut la joie Rome et Rhodes. Une autre

flotte de cent deux navires, dont vingt-deux rhodiens

et quatre-vingts romains , remporta une nouvelle vic

toire sur la flotte syrienne, prs du promontoire de

Corycus, et effaa ainsi la honte de l'chec reu quel

que temps auparavant dans ces mmes eaux. Les Ro

mains taient suprieurs aux Syriens par la solidit de

leurs navires et le courage de leurs soldats ; mais les

Rhodiens les surpassaient tous deux par la lgret
de leurs vaisseaux, la science nautique et l'habilet

de la manuvre 3. L. Scipion termina la guerre avec

Antiochus par la bataille de l'Hermus ,
et lui accorda

la paix moyennant la cession de la partie de l'Asie

en-de du Taurus. Mais la dsunion se mit entre

les deux allis de Rome, le roi de Pergame et les

1 Tit.-Liv., c. a3. * Ibid. c. 35.

Livius, XXX ,
c. 29 et 3o. Robore navium et viruile militum Romani

lon^e regios prmstabant ; Rhodice naves agilitale et arte gubcrnatorum <

scirntiii remigum et erant Rhodite longe omnium ceerrim tola classe.
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Rhodiens ; le premier rclamait la possession des pays

limitrophes de ses Etats en-de du Taurus, et les

Rhodiens la libert des villes grecques situes dans

cette partie de l'Asie . Le snat , aprs avoir entendu

l'envoy de Scipion, les ambassadeurs d'Antiochus,

d'Eumne et de Rhodes , dcida que l'Asie en-de

du Taurus obirait Eumne, et que les ctes de I.ycie
et de Carie appartiendraient aux Rhodiens a. l'excep
tion des villes de Telmissus et de Solis, pour les

quelles les ambassadeurs de Rhodes rclamrent en

vain. Les Rhodiens s'aperurent trop tard de l'im

prudence qu'ils avaient faite en donnant des secours

aux Romains, et ceux-ci souponnrent bientt et

avec raison leurs allis. Pendant la guerre avec Perse,

Rome envoya des ambassadeurs aux les et aux villes

de l'Asie, pour les affermir dans leur attachement la

rpublique. Hegelisochus, alors prytanis ou premier

magistrat de Rhodes, engagea ses concitoyens mettre

les quarante navires, qui se trouvaient dans le port,
la disposition des ambassadeurs ; les Rhodiens s'y re

fusrent ; mais bien qu'ils n'eussent pas repouss les

propositions de Perse, ils n'osrent pas se dclarer

contre les Romains 3. Cependant Rome n'oublia pas

cette espce de neutralit, et moins encore l'offre faite

parRhodes de servir demdiatrice entre elle etPerse.

Aprs la soumission de celui-ci ,
le snat rpondit la

dputation deRhodes, qui tait venue le complimenter
sur sa victoire : Que l'ambassade avait t envoye

i Lirius, c. 53 et 54- Ibid. c. 56. 3 Ibid. XLII, e. 45.
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trop tard, et non pour le bien gnral de la Grce ou

par intrt pour Rome,
mais seulement dans la vue de

servir Perse *. Effraye de cette rponse, l'aristo

cratie de Rhodes fit tout ce qu'elle put pour se rcon

cilier avec Rome ; elle supplia les ambassadeurs ro

mains C. Decimius et C. Popilius, qui, dans leur route

vers la Syrie, avaient dbarqu Lorima (aujourd'hui

Marmaris), en face de Rhodes, devenir dans la ville

pour tre tmoins de ce qui s'y passait. Popilius re

procha vivement aux Rhodiens tout ce qu'ils avaient

fait pour Perse pendant la guerre. Son collgue De

cimius se borna rejeter le blme sur quelques per
turbateurs qui avaient sduit le peuple. Le snat de

Rhodes pronona aussitt une sentence demort contre

tous ceux qui avaient parl ou agi en faveur de l'en

nemi de Rome. Plusieurs d'entre eux avaient quitt la

ville l'arrive des ambassadeurs ; quelques-uns eu

rent recours au suicide a. Ainsi Rhodes ne fut ds lors

plus libre que de nom ; mais ce ne fut que forcment

qu'elle resta fidle aux Romains dans la guerre contre

Mithridate, auquel, seule de toutes les les grecques,
elle opposa une longue et hroque rsistance. Pen

dant la lutte de Csar et de Pompe, les flottes de l'le

combattirent tantt pour l'un, tantt pour l'autre 3, en

se distinguant dans toutes les actions i. Aprs la ba-

i Tit.-Liv., XLV, c. 3. a Ibid. c. 4.

3 Hirtii de bello Alex., XI.

4 Csar, de bello civili, III, 102. Ce passage manque dans Meursius ; mais

il en cite un autre tir d'une lettre de Lentulus (Epist. Cicero, XII, 1 5 ) ,

dans laquelle Lentulus se plaint de ce que Rhodes lui a ferm ses portes.
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taille de Pharsale, les Rhodiens fermrent leurs portes
au parti de Pompe, puis ensuite aux meurtriers de

Csar, quoique Brutus qui se trouvait parmi eux et

tudi l'loquence dans leur ville '. Cassius assigea
Rhodes o il entra par trahison ; il y donna un libre

cours au meurtre , et extorqua aux habitans tout ce

qu'il put par la violence et les menaces a. Sous l'em

pereurClaude, Rhodes fut dpouillede sa libert pour
avoir crucifi des citoyens romains 3; mais elle la re

couvra dans lesdernires annes du rgne de ceprince4 ;

enfin elle la perdit irrvocablement sous Vespasien,

qui la dclara province romaine 5.

Sous Constantin , Rhodes devint capitale du thma

cibyrhaetique, puis sige d'un archevch dont rele

vaient quinze vques. L'histoire byzantine parle sur

tout de l'le l'occasion de la construction de Sainte-

Sophie , pour la coupole de laquelle on employa les

briques blanches et lgres fabriques Rhodes [xh].
Sous le rgne de Mohawia et dans la douzime anne

de celui de Constantin (653), les Arabes s'emparrent
de Rhodes. Ce fut cette poque que neuf cents cha

meaux emportrent les dbris du colosse. Les histo

riens byzantins nous laissent incertains sur l'anneo

les Arabes quittrent l'le; mais, suivant toute probabi
lit, ils durent en partir l'anne suivante (654), lors-

> Aurelius Victor, in Marco Bruto.

2 Appianus, de bello civili, IV, c. 72.
s Anno ab urbe condit'j^^. Dio Cassius, 1. IX.

4 Anno ab urbe condit 806 . Tacitus,XII. Suetouius, invit Ciaudii, c. a 5 .

5 Suctonius, in Vespas., c. 8. Sextus Rufus. Paulus Diaconus. Eutropins,
in Vespasiano.
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que leur flotte eut t dfaite dans la baie de Ph

nica
l

. Toujours est-il que cinquante ans plus tard
,

sous l'empereur Anastase, Rhodes tait de nouveau le

point de ralliement des escadres byzantines. Lors du

partage de l'empire grec par les croiss ,
elle fut le lot

d'un prince italien , dont l'histoire ne nous a pas transmis

le nom: en 1249, elle tomba au pouvoir des Gnois;

Jean Cantacuzne, chanson de l'empereur Joannes

Ducas, essaya de la leur enlever : mais Villehardouin,

prince d'Achae, qui allait alors rejoindre saint Louis

en Egypte, runit ses forces aux leurs, et Cantacuzne

fut forc de se retirer. Ducas envoya ensuite le pro-

tosebaste Thodore , qui expulsa les Gnois et rin

corpora Rhodes l'empire a. Cependant la domina

tion des empereurs grecs n'tait, pour ainsi dire,

qu'accidentelle et frappe d'impuissance; car un sei

gneur de la Qualla, gouverneur de Rhodes, se d

clara indpendant, sans que l'empereur pt touffer

cette rvolte , et des pirates turcs dvastrent impun
ment cette le, ainsi que celles de Khios, de Samos et

d'autres dans l'Archipel [xm].
Guillaume Villaret, grand -matre de l'ordre de

Saint-Jean , profitant du dsordre qui rgnait Rho

des, rsolut d'en chasser les Turcs et del conqurir

pour son propre compte. Son frre et successeurFoul

que de Villaret excuta ce projet ; il demanda , avec

l'agrment du pape Clment V et de Philippe-le-BeL

i Theophanes, t. XIII. Const., 654.
' Nirppli. Ciregor.x, I. 41. Voyez le Dictionnaire gographique de Mar-

tiuicrc.
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l'investiture de l'le l'empereur grec Andronicus .

s'obligeant expulser les corsaires turcs
!
et lui four

nir tous les ans un corps auxiliaire de trois cents che

valiers. Les ambassadeurs chargs de ces propositions
ne pouvant pas les faire accepter Constantinople, les

chevaliers mirent le sige devant Rhodes, qu'ils em

portrent d'assaut % et, en moins de quatre jours, ils

furentmatres de tout le pays et des autres les voisines,

telles que Nysiros, Leros, Kalimno, Episcopi, Simia

et Kos 3.

Kos ou Longo, clbre par ses fruits, ses vins et

la naissance d'Hippocrate et d'Apelle , tait la plus

tendue et la plus importante de ces les. Foulque de

Villaret la fortifia d'un chteau flanqu de quatre tours

carres, et ses successeurs embellirent ce bailliage et

cet vch de magnifiques difices en marbre 4. Le

port de Kos , autrefois commode et sr ,
est aujour

d'hui combl par les sables ; cependant la ville attire

encore les voyageurs, par ses anciennes inscriptions

grecques, et par son fameux platane, le plus beau de

tout l'Archipel 5. Simia, dont la richesse consiste prin

cipalement en vin et en chvres, vient immdiatement

aprs Kos; elle est clbre de nos jours par ses plon

geurs qui vont dtacher les ponges du fond de la

mer 6, comme elle l'tait autrefois par ses charpentiers

Vertot, 1. IV. D'aprs Pachymeres, VI , c. 3o et 3x, et Bernard us

Guido.

a Vertot, VI. 3 ibid. 4 Ibid., p. 46 r
, d. d'Amsterdam.

5 Voyage pittoresque de Choiseul-Gouffier, I.

6 Ibid. Vertot. Aperus topographiques pendant un voyage dans le

Levant, p. 88, par J. do Hammi-r.
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qui avaient la rputation de construire les meilleurs

navires. Le grand-matre fit lever dans cette le une

tour de signaux pour servir de communication entre

elle et Rhodes '. Episcopi, tombe de nouveau au

pouvoir des pirates turcs, leur fut encore une fois

enleve, dix ans aprs la conqute de Rhodes (1 321),

par une flotte de dix galres sous les ordres du com

mandeur Grard de Pino; tous les hommes capables
de porter les armes furent massacrs , les vieillards ,

les femmes et les enfans vendus comme esclaves [xiv].
Hlion de Villeneuve, successeur de Foulque et

conqurant de Rhodes, rpara les murs dlabrs de la

ville, qu'il entoura d'un nouveau rempart lev ses

frais. Il s'occupa surtout d'tablir et d'entretenir de

nombreuses garnisons, tant Rhodes que dans les les

qui en dpendent 2. Dix ans aprs, lors de la premire
croisade , les galres de Rhodes , runies celles du

pape , de Venise et de Chypre , enlevrent , le 28 oc

tobre 1 344, Smyrne Oumourbeg [xv], prince d'Ai-
din. Dieudonn de Gozon, chevalier du Dragon, suc
cesseur d'Hlion de Villeneuve , dfit, en 1436, une

flotte turque la hauteur d'Imbros 3; il fortifia les fau

bourgs de Rhodes d'une enceinte de murs
, et pro

longea dans la mer la digue du port des galres 4. Son

surnom de chevalier du Dragon lui fut donn pour

avoir tu un norme serpent (probablement un de

ceux qui ont valu Rhodes ses anciens noms 5), dont

i Vertot, p. 46a.

Vertot, V, p. 53o. 3 Ibid., p. 553. 4 Ibid., p. 56o.

' Ityov.;* en grec, et Rod en phnicien, d'aprs Dochart.

r. m. ]g
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les dpouilles furent suspendues au-dessus de la porte
de la ville [xvi]. Lorsque Mohammed Ier prit Smyrne

Djouned , il s'empara aussi de la forteresse voisine

de la ville, appartenant l'Ordre; le grand-matre
Philibert de Naillac, mand ce sujet devant lui,

demanda en change une possession quivalente dans

une autre partie du territoire ottoman. Mohammed Ier

y consentit et lui cda le port d'Halicarnasse , dont

Philibert s'tait dj empar en 1414; il le fortifia

d'un chteau, pour la construction duquel le cheva

lier allemand Pierre Schlegelhold epiploya, en v

ritable barbare, les ruines du mausole de la reine

Artmise '. Jean Lastic, qui fut lev la dignit de

grand-matre en 1437, s'occupa, ds son installation,

d'ajouter de nouveaux ouvrages aux fortifications de

Rhodes, pour s'opposer aux projets hostiles du sultan

d'Egypte. Celui-ci, se fondant sur la possession ant
rieure par les Arabes, des les de Rhodes et de Chy

pre , les dclara sa proprit ,
et envoya une flotte de

dix-huit galres qui devait appuyer ses prtentions.
Cette flotte s'empara de la petite le de Castelrosso a

,

sur laquelle les chevaliers avaient bli un fort , et fit

une descente dans l'le de Rhodes le 15 septembre
1 440 ; mais elle fut oblige de se retirer avant d'avoir

pu mettre le sige devant la capitale 3. Quatre ans

D'aprs Ducas, XXI, p. 60, et XXII, p. 64, le grand-matre ne

construisit Petronon (Castellum Ptri) , aujourd'hui Bodroun , qu'aprs en

avoir obtenu la permission du sultan. D'aprs Vertot, au contraire, VII,

p. 36, il en aurait chass dj auparavant une garnison tatare.

1 Fontanus.

3 Vertot, VI, 2, p. 88.
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aprs , au mois d'aot de l'anne 1 444 , une arme

gyptienne aborda Rhodes, et aisigea la ville pen
dant quarante-deux jours sans pouvoir s'en rendre

matre.

Peu aprs la prise de Constantinople, Mohammed n

reut, dans son palais d'Andrinople, les ambassadeurs
des tats de l'Archipel , parmi lesquels se faisait remar

quer l'absence de ceux de Rhodes. Mohammed, dj
irrit du refus fait par le grand-matre de lui payer un

tribut, lui dclara la guerre. Une flotte de trente na

vires ravagea les ctes de Carie et les les de Kos et de

Rhodes
, d'o elle ramena un immense butin et un

grand nombre de prisonniers '. Plus tard, Hamzabeg
parut dans les eaux de l'Archipel avec une flotte de

cent quatre-vingts voiles; aprs ses entreprises sur
Lesbos et sur Khios, dont nous avons parl au com

mencement du rgne de Mohammed, il assigea pen
dant vingt-deux jours le fort de Rakheria % dans l'le

de Kos; mais n'ayant pu le rduire, il se rabattit sur
Simia

, d'o il fut galement repouss. Il partit alors

pour aller dvaster les les de Rhodes, de Leros, de
Kalamos et de Nisyros, appartenant comme la pre
mire l'ordre de Saint-Jean. Les Ottomans abordrent
Rhodes prs du village d'Archangelon

3
; mais leur

excursion n'eut d'autre rsultat que l'enlvement de
la jeune population des deux sexes, qui fut emmene

Ducas, c. XLIII, p, 181.

> Ibid. Vertot, qui ne connaissait pas le passage de Ducas, appelle ce
fort Landimachio, II, p. n8.

3 Vertot
,

1 1, p. 119.

18*
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en esclavage. Le grand-matre, Jacques deMilly. alors

en guerre avec les Mamlouks, les Turcs et les Vni

tiens, dont la flotte forte de quarante-deux galres

bloquait le port de Rhodes ,
entama des ngociations

auprs de Mohammed ; le sultan refusa d'abord les

passeports que le prlat grec, Dmtrius Numphy-

lacos, demanda pour le commandeur Sacconay '.Mais

lorsqu'il projeta plus tard la conqute de Trbizonde,

voulant s'assurer de la paix dans l'Archipel , il ac

corda les passeports en question. Ds leur rception,
le grand -matre , Raimond Zacosta, s'empressa d'en

voyer Constantinople le marchal Guillaume, com

mandeur de Villefranche
, qu'il fit accompagner de

deux Grecs de Rhodes. Guillaume conclut, en 1461,

le premier armistice entre les chevaliers et les Turcs ;

Mohammed le signa pour deux ans et se dsista de sa

demande d'un tribut 2.

Les guerres successives du sultan prolongrent de

quatre ans la trve dont nous venons de parler. Mais

en 1 467 ,
trente galres turques dbarqurent Rhodes

des troupes nombreuses qui dvastrent les chleaux-

fortsdeLindos, d'Hracle, de Drianda, de Catauda

et les villages d'Archangelon et de Neubourg 3. De

nouveaux armemens de la marine turque, destins en

apparence contre Rhodes ,
vinrent jeter une seconde

fois la terreur dans l'le ; mais ce bruit, propag par le

sultan ,
ne servit qu' masquer ses projets sur Ngre

pont, et Rhodes put jouir d'une tranquillit passagre.

1 Vertot, II, n. 127. 1 Ibid., p. i3i. 3 Ibid., VII, a, p. 141.
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pendant les guerres contre les Vnitiens. Cependant

lorsque la paix, conclue avec la rpublique, eut laiss

les flottes ottomanes inoccupes, Pierre d'Aubusson.

prvoyant que cette inaction ne pouvait tre de longue

dure, songea se prmunir contre l'ventualit pro
bable d'une attaque. Peu de temps avant la mort de

Jean d'Ursino, le dernier grand-matre, Pierre d'Au

busson, n'tant encore que grand-prieur d'Auvergne,
avait fait construire ses propres frais deux nouvelles

tours du ct de lamer, versLimonia, et une troisime

prs de Sainte-Marguerite
'

. Par des circulaires adres

ses aux grands-prieurs a, il appela tous les chevaliers

de l'Ordre Rhodes, pour cooprer la dfense de

ce boulevard de la chrtient. Mohammed envoya au

nom de son fils Djem, gouverneur de Karamanie, un

espion auprs du grand-matre, sous le titre officiel

d'ambassadeur : c'tait le rengat grec Dmtrius So-

fian; il offrit la paix l'Ordre sous la condition d'un

tribut annuel.Le grand-matre, inform par ses agens

Constantinople que cette offre n'tait qu'un moyend
tourn de gagner du temps jusqu' l'entier armement
de la flotte, feignit de se laisser prendre pour dupe; afin
d'assurer la libre traverse des chevaliers qui accou
raient d'Europe la dfense de Rhodes, il demanda

que le sultan se dsistt de sa demande de tribut, ou

qu'il lui accordt du moins un dlai de trois mois, pour
obtenir l'agrment du pape et des princes chrtiens.
Dmtrius Sofian revint une seconde fois Rhodes,

> Vertot, VII, 2, p. j54.

Ibid., p. 160, qui les cite tcxluellemeul.
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porteur d'une proposition du sultan qui dguisait le

tribut demand sous le nom de prsent annuel , pour

ne point blesser la fiert de l'Ordre. Le grand-matre

persista dans son refus; cependant il fut conclu un

nouveau trait qui assurait la libert du commerce et

qu'un second envoy turc vint ratifier (1479) \
Peu confiant dans la trve qu'il venait de signer,

Pierre d'Aubusson s'empressa de faire la paix avec le

sultan d'Egypte et le prince de Tunis
,
en stipulant

expressment avec ce dernier qu'il laisserait sortir du

port de sa capitale, en cas de ncessit, trente mille

minots de bl (8 octobre) a. Dans le chapitre assem

bl, il fut unanimement rsolu que, pendant la guerre
dont personne ne se dissimulait la prochaine explo
sion, le grand-matre aurait la direction suprme et

absolue du trsor et des forces militaires. D'Aubusson

choisit pour ses quatre lieutenans, le matre de l'h

pital, l'amiral, le chancelier et le trsorier de Rhodes;
il nomma son frre an, Antoine d'Aubusson, vicomte

de Montheil , gnral en chef des troupes ,
et donna

le commandement de la cavalerie au grand-prieur
de Brandenbourg , Rudolph de Walenberg. Il fit

abattre les maisons et les arbres sur les dehors de la

ville, et raser les glises de Saint-Antoine et de Sainte-

Marie de Philrmos 3. Mohammed, inform de ces

prparatifs, et sans attendre l'entier quipement de sa

flotte, envoya, le 4 dcembre 1479, Mesih-Pascha

avec une escadre Rhodes, pour reconnatre l'tat de

' Vertot, VII, a, p. 162-165.

* Verlot, p. 167. 3 Ibid., p. 169.
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l'le [xvii]. L'amiral ottoman jeta l'ancre devant le fort

de Fano, et lana dans la campagne quelques dtache-

mens de sipahis que le grand-prieur de Brandenbourg

fora se rembarquer. Repouss de Rhodes, Mesih-

Pascha fit une descente dans l'le de Tilo, appartenant

l'Ordre, pour y surprendre le fort; mais il ne put

excuter son projet, et il alla dans la baie de Fenika

(anciennement Physcus)
f attendre le printemps et

l'arrive de la grande flotte ottomane. Vers la fin du

mois d'avril de l'anne 1480, elle sortit des Darda

nelles forte de cent soixante navires ', longea les ctes

de Rhodes, en se dirigeant vers la baie de Fenika,

pour y prendre des troupes de dbarquement, et re

parut devant l'le le 23 mai 1480.

Cette entreprise contre les chevaliers de Saint-Jean

fut inspire Mohammed par trois rengats : ils lui

prsentrent chacun un plan des fortifications de la

ville de Rhodes; et tous trois par la suite expirent
leur trahison par une mort misrable : c'taient An

toine Meligallo , noble grec de Rhodes , qui avait

espr . en reniant sa foi , rparer la fortune qu'il
avait dissipe; Dmtrius Sofian, natif de Ngrepont,

qui avait t envoy par Djem au grand-matre, et

qui passait pour vers dans la magie et les sciences

occultes; enfin un Allemand, appel gnralement
matre George [xvm], qui possdait des connaissances

profondes en mathmatiques et en artillerie. Ce der

nier avait d'abord vcu Rhodes, et tait venu en-

1 Voyez l'Atlas, pi. VII.

a Suivant les historiens ottomans, seulement soixante galres.
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suite se fixer Constantinople , o 11 fut combl des

faveurs du sultan. Mesih-Pascha , auprs de qui les

trois rengats avaient plusieurs fois insist sur l'oppor
tunit et la facilit de la conqute de Rhodes, les pr
senta au sultan, qui ils remirent leurs plans des for

tifications de la ville et leurs projets de sige. Ceux de

matre George ayantt trouvs les meilleurs, ce fut

d'aprs eux qu'on arrta les dispositions de l'attaque.
Pour donner un rcit fidle de ce sige, j'ai visit les

lieux en 1 803, l'histoire lamain, bastion par bastion,

rempart par rempart , et j'espre qu'une exacte des

cription topographique servira rectifier les erreurs

dans lesquelles ont pu tomberVertot et Gouffier.

Sur la pointe la plus septentrionale de l'le deRhodes,

est situe la capitale du mme nom. Deux langues de

terre qui se projettent dans la mer, et dont les extrmi

ts se rapprochent en s'arrondissant en courbe, for

ment un port sr, vaste et profond, dans lequel on a

lev une digue qui spare l'anse des barques de la

rade des vaisseaux. La langue de terre gauche des na

vires entrans , est situehorsdes fortificationsde la ville ,

hrisse dans toute sa longueur de moulins vent, et

dfendue son extrmit par une tour qu'on appelle

la Tour des Anges. La langue de terre oppose, ga

lement pourvue, dans toute son tendue, de moulins

vent l'extrmit de sa courbe, qui se rapproche de

la Tour des Anges et forme l'entre du port, est com

prise dans les murs de la ville ; cettemme extrmit,

s'lve la plus clbre et la plus importante de toutes

les tours de Rhodes, qui fut fortifie d'abord par les
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Arabes, puis ensuite rpare et consacre saint Ni

colas par les chevaliers de Saint-Jean, sous
le grand-

matre Zacosta. C'est pour cela qu'elle est encore ap

pele par les Turcs la Tour-Arabe, et par les chrtiens

la Tour de Saint Nicolas. A l'extrieur des deux lan

gues de terre, dont l'intrieur
forme le port principal,

le rivage se replie en dcrivant une courbe, et forme,

gauche des vaisseaux entrans, une baie comble par
les sables, et leur droite un second port appel port
des galres, dont l'entre est dfendue, d'unct, par

une tour [xix], et d'un autre, par le fort Saint-Elme.

Au fond du port principal, s'lvent immdiatement

les doubles remparts de la ville, qui sont baigns par
la mer; au fond de celui des galres est un faubourg
o on remarque aujourd'hui la maison du gouverneur
hors de l'enceinte des fortifications. Comme, dans ce

premier sige, il n'est pas fait une mention particulire
des sept bastions dont la dfense tait confie des

chevaliers de sept langues diffrentes, non plus que
des portes de la ville, nous en omettrons rnumra

tion, qui serait ici superflue, et qui a d'ailleurs sa place

marque dans l'histoire du second sige. Nous avons

dj parl de l'glise de Philrmos, situe sur une

colline boise et pittoresque, une demi-lieue au nord

de la ville. Cette hauteur, qui portait le nom de l'

glise que nous venons de citer, s'appelle aujourd'hui
Sunbullu (couverte d'hyacinthes).
A une lieue l'ouest de la ville, s'lve, non loin

de la mer, le mont Saint-tienne. C'est l que vint

aborder la flotte ottomane, et queMesih-Pascha, mal-
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gr la vigoureuse rsistance de la garnison du fort

Saint-tienne, opra le dbarquement de son arme

et de son artillerie. Les troupes ottomanes prirent aus

sitt position sur les hauteurs et au pied de la mon

tagne. Deux jours aprs, le gnral turc dressa une

batterie de trois canons monstrueux contre la tour

de Saint-Nicolas, sur la place mme o se trouvait

autrefois l'glise, alors rase, de Saint-Antoine. L'ar

tillerie tait dirige par matre George, le seul des

trois rengats qui vct encore. Meligallo tait mort

d'une maladie pdiculaire pendant la traverse; le

second, Dmtrius Sofian, tait tomb dans une escar

mouche devant Rhodes ,
ds les premiers jours du

sige. Quant matre George, une juste punition
l'attendait dans l'intrieur de la ville. Jouant le rle

de transfuge repentant ,
il parut au pied des murs et

supplia qu'on lui ouvrt les portes. Conduit devant le

grand
- matre ,

il avoua franchement son apostasie,

protestant de son sincre repentir. Mais il veilla les

soupons par les dtails exagrs qu'il donna sur les

forces et l'invincible artillerie des assigeans ; il porta

le nombre des Turcs cent mille ,
et fit une pein

ture effrayante des seize canons longs de dix-huit

pieds, qui lanaient des boulets de neuf onze palmes

de circonfrence [xx]. Le grand -matre confia le

transfuge la garde de six soldats, qui ne devaient

pas le perdre de vue un instant, et lui donna
le com

mandement d'une batterie son choix sur les rem

parts. Les Turcs avaient dj tir plus de trois cents

coups de canon contre la tour de Saint-Nicolas, qui,
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duct de la terre, n'tait plus qu'un amas de ruines ;

mais le grand -matre fit fermer la brche par un

nouveau foss et un rempart de bois, et en confia la

dfense au commandeur Carette, de langue italienne.

H plaa au pied du mur qui conduit de la tour de

Saint-Nicolas celle de Saint-Pierre ,
ainsi que dans

la partie infrieure de la ville, des fantassins appuys

par quelques escadrons de cavalerie ,
et fit enfoncer

des planches garnies de pointes dans les parties basses

de la mer que l'ennemi aurait pu passer gu. La pre
mire tentative des Turcs contre la tour ,

au moyen

de barques d'arrivage qu'ils amenrent de la baie

de Saint-Etienne, fut vivement repousse; ils se reti

rrent avec une perte de sept cents hommes. Le

grand-matre clbra l'avantage remport sur l'en

nemi, dans l'glise o on avait plac l'image miracu

leuse de sainte Marie de Philrmos. Le jour suivant,

Mesih-Pascha, changeant son systme d'oprations,
abandonna l'attaque par mer et la transporta du ct

de la terre. Il fit battre en brche le quartier des juifs

par huit de ses normes canons ; le neuvime fut bra

qu de l'extrmit de la digue contre les moulins

vent de la langue de terre. D'Aubusson ordonna aussi

tt de raser les maisons des juifs et d'en employer les

matriaux la construction d'un second mur int

rieur , qu'il fit entourer d'un foss. Chevaliers et

paysans , ngocians et bourgeois , femmes et enfans ,

rivalisrent de le lever ce nouveau rempart ,

tandis que l'artillerie turque foudroyait le mur ex

trieur avec un tel fracas
, que le bruit du canon
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s'entendit jusqu' Kos, situe cent milles l'ouest

de Rhodes
, et jusqu' Castelrosso , distante de cent

milles Test.

Les bombes lances par les Turcs dans la ville firent

peu de mal aux habitans : les femmes et les enfans s'-

tant rfugis dans le chteau que ces projectiles n'at

teignirent que fort rarement; la garnison, de son ct,
les vitait abrite dans les souterrains des glises ou les

casemates.LesOttomansdirigrent une seconde attaque
sur la tour de Saint-Nicolas, aumoyen d'un pont de ba

teaux. Ce pont, assez large pour que six hommes pus

sent y marcher de front, s'tendait depuis l'angle de la

langue de terre, o se trouvait nagure l'glise de

Saint-Antoine, jusqu' la tour de Saint-Nicolas. Les

Turcs, au moyen d'un cble fix sur le rivage par une

ancre, taient parvenus faire remonter le pont jus

qu'au pied de la tour. Le matelot anglais, Gervasius

Roger, se jeta pendant la nuit dans la mer, coupa le

cble, et le pont, abandonn lui-mme, fut repouss
dans la mer ; mais les Turcs le remorqurent avec des

barques et l'adossrent de nouveau la digue. Dans

la nuit orageuse du 1 9 juin 1 480 [xxi] , commena

l'assaut de la tour de Saint-Nicolas. Une canonnade

terrible s'tablit des deux cts : le pont de bateaux se

rompit [xxn] ; une grande partie des assaillans et quatre

chaloupes canonnires furent englouties ; les barques

d'abordage furent pour la plupart brles. La lutte

dura, sanglante et acharne, depuis minuit jusqu' dix

heures du matin; les Turcs durent enfin se retirer aprs
avoir perdu deux mille cinq cents hommes . parmi
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lesquels Souleiman, le sandjakbeg de Kastemouni ".

Repouss dans son assaut, Mesih-Pascha runit

toute son artillerie sur un seul point. Cette immense

batterie fut dirige tout entire contre la partie de la

ville voisine de la tour de Saint-Nicolas, c'est--dire

contre le bastion des Italiens et le quartier des juifs.
Trois mille cinq cents boulets ne tardrent pas y ou

vrir de larges brches ; mais les Rhodiens opposrent
cette batterie une machine qui lanait au loin des

pierres d'un volume prodigieux. Cette machine , qui
renversait les ouvrages des Turcs et crasait leurs tra

vailleurs, reut des assigs le nom de tribut, par une

allusion drisoire celui que Mohammed avait de

mand. On chargeait cette machine avec les normes

boulets de pierre que les Turcs lanaient dans la ville

et avec les fragmens de rochers dont ils comblaient

les fosss ; les Rhodiens les enlevaient
, cachs sous

des cryptoportiques, ce sorte que les Turcs ne pou

vaient s'expliquer comment ces fosss venaient se

vider tous les jours. Pierre d'Aubusson, s'attendant

un assaut gnral, fit porter sur les remparts du sou

fre, de la poix, de la cire et d'autres matires inflam

mables, des cylindres en pierre, et de petits sacs rem

plis de poudre et de fer hach , qu'on devait lancer

sur l'ennemi. II fit venir devant lui matre George et
le consulta sur ce qu'il convenait de faire dans cette
extrme ncessit ; George proposa une nouvelle cata

pulte qui devait dtruire les travaux des assigeans;

i Dans Vortot, Merlabeg, gendre d'un fils de Mahomet; dans l'.rei-

dcnbach, viri strcnuissimi Turcoque dilccti.
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mais comme les coups de cette machine, au lieu de

porter sur les batteries turques, portaient sur les murs

mme de la ville , on souponna de plus en plus la

connivence de George avec l'ennemi , et ce soupon

devint bientt une certitude , aprs les aveux que lui

arracha la question. Innocent peut-tre de cette se

conde trahison, George expia justement la premire

par le supplice de la potence. Vraisemblablement il en

tait de mme d'un autre transfuge qui, mis la ques

tion ds le commencement du sige ,
eut la tte tran

che, aprs avoir confess qu'il avait form le projet,

par ordre deMesih-Pascha, d'empoisonner le grand-
matre [xxm].
Le gnral en chef de l'arme assigeante, voyant

chouer toutes ses attaques, tenta la voie des ngocia
tions pour obtenir la reddition de la place, et envoya
cet effet un Grec auprs du grand-matre. Mais celui-

ci revint sans avoir pu rien conclure. Mesih-Pascha en

fut d'autant plus irrit, que son avarice aurait voulu

enlever aux soldats, par une capitulation, le richebutin

auquel leur donnerait droit la prise de la ville main

arme. Cependant il ordonna un assaut gnral et pro
mit le pillage. Outre les prparatifs ordinaires en pa

reille circonstance, les Turcs semunirent de sacs pour

y mettre leur butin, de cordons pour lier les jeunes
filles et les jeunes garons, et de huit mille pieux pour

empaler le grand-matre et les chevaliers. Le camp

turc retentit des cris 'Allah! pendant toute la nuit qui

prcda le jour de l'assaut. La batterie des huit canons

monstres avait la veille tellement battu le quartier des
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juifs, que les murs de la ville taient, en cet endroit,

entirement dtruits, et les fosss combls jusqu'au

bord.

Le vendredi 28 juillet 1480, le mme jour o une

flotte ottomane abordait Otranto, un coup de mor

tier ' donna le signal de l'assaut au lever du soleil.

Les Turcs s'lancrent avec une irrsistible imp
tuosit sur la brche, o trois mille cinq cents d'entre

eux engagrent un combat terrible; derrire eux se

pressait une arme de quarante mille hommes qui

attaqua la ville par tous les points la fois. De part

et d'autre on fit des prodiges de valeur; les assi

geans se prcipitrent sur la ville ,
dit Seadeddin .

comme des lions dchans sur leur proie
2

, et

les assigs combattirent, suivant l'expression de Brei-

denbach, comme lesMachabes pour leur religion et

leur libert3. Dj l'tendard de Mesih-Pascha tait

arbor sur les crneaux, dj quatre chelles adosses

l'intrieur du mur haut de vingt pieds
4
qui fermait

le quartier des juifs, livraient passage aux assigeans,

lorsque Mesih-Pascha fit crier sur les remparts. que

le pillage n'tait pas permis , et que les trsors de

Rhodes appartenaient au sultan. Cette proclamation

1 Le 28, d'aprs Breidenbach ; le 27, d'aprs Vertot, I. VII, 2, p. 197.
> Sindjirdan kourtilan arslanler kibi.

3 Ncc aliter pro fide catholica et republica christianorum pugnavere ,

quam olim gloriosi Machabeei pro cullu divino et Hebrorum liberlaiepr-

liati stint.

4 Seadeddin. Solakzad, f. 64. Ali, xxxve rcit. Idris, f. 172. Dans le

Raouzatoul - ebrar
, f. 271, il n'est parl que de l'avidit de l'arme et

nullement de l'avarice du pascha.
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refroidit tout--coup le zle des assigeans. Les trou

pes encore au-dehors de la ville refusrent de mar

cher au secours de celles qui s'y taientdj engages ;

et celles-ci furent repousses par les chevaliers ran

gs en ordre de bataille au pied des murs. Les assigs
se servirent leur tour des chelles des Ottomans, sur

l'une desquelles monta le grand-matre lui-mme; et

ils reprirent ainsi la position qu'ils avaient perdue. On

vit s'engager de nouveau un combat archarn qui
dura deux heures ; mais enfin l'ennemi, battu sur tous

les points, s'enfuit en abandonnant son tendard et

un grand nombre demorts.Les Rhodiens attriburent

leur victoire l'apparition d'une croix d'or, d'une

vierge toute rayonnante arme d'un bouclier et d'une

lance, et d'un chevalier cleste entour d'un brillant

cortge, qui s'taientmontrs au-dessus de la place, o

flottaient les tendards de Jsus, de la Sainte-Vierge et

de Saint-Jean. Tous les historiens ottomans s'accor

dent faire de l'avarice du Pascha la cause principale
de la dfaite de l'arme ; mais Caoursin ,

vice-chan

celier de l'Ordre, qui a crit l'histoire du sige, se tait

cet gard , sans doute pour ne point obscurcir la

gloire des chevaliers. A ce dernier assaut , les Turcs

laissrent sur les brches et dans les fosss trois mille

cinq cents cadavres qui furent brls ; pendant les

trois mois que dura le sige, Mesih-Pascha eut en tout

neuf mille morts et quinze mille blesss. Lorsque s'ef

fectua l'embarquement des troupes ottomanes, arriv

rent deux vaisseaux napolitains, avec des secours pour
la ville et la promesse de l'intervention plus puissante



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 989

du pape. Les galres turques voulurent leur disputer
le passage : l'un d'eux fut fort maltrait et entra

nanmoins dans le port ; l'autre se fit jour victorieu

sement travers toutes les galres de l'ennemi , qui

perdirent leur commandant dans ce combat. Mesih-

Pascha retourna avec les restes de son arme dans la

baie de Fenika; puis, aprs avoir assig sans succs

le fort de Petronion Halicarnasse, il ramena sa flotte

Constantinople. Il dut s'estimer fort heureux que

Mohammed , qui punissait d'ordinaire les dfaites de

ses gnraux par la mort ou par la prison , se con

tentt de l'abaisser de la dignit de pascha celle de

sandjak de Gallipoli. Mesih ayant t ray de la liste

des vizirs ou paschas trois queues, sa place fut

donne Magnesia-Tschelebi , qui jusqu'alors avait

runi dans sa personne les charges de juge des ar

mes d'Anatolie et de Roumilie. Depuis lors ces deux
fonctions furent spares. Le molla Moussliheddin-

Kastelani fut nomm juge de l'arme de Roumilie, et

lemollaHadj-Hasanzad de celle d'Anatolie.Dans cette
mme anne du sige de Rhodes, moururent le molla

Khosrew, un des plus clbres scheikhs du rgne de

Mohammed, et le schekh Koutbeddin Attarzad. Le

premier est l'auteur des Perles ', ouvrage fondamen
tal de la jurisprudence ottomane; le second, un des

plus fameux disciples du schekh Akschemseddin
,

qui avait dcouvert le tombeau d'Eyoub au sige
de Constantinople. L'anne 1480 est encore marque

1 Dourrer-al-ahkam (les perles de la loi). Voyez Constitution et adminis

tration de l'Empire ottoman, I, p. g.
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chez les Ottomans par l'abolition de la dignit du

Nakiboul-eschraf (chef des mirs), institue sous

Mohammed Ier '.

Mohammed se consola du malheur de ses armes ,

en disant que ses troupes n'taient invincibles que lors

qu'il les commandait, et voulut leur rendre l'clat

qu'elles avaient perdu dans la campagne de Rhodes.

Ds le commencement du printemps de 1481, les

queues de cheval du sultan furent plantes sur le rivage

asiatique comme signe d'une expdition en Asie. Mo

hammed ne dit personne, suivant les principes qu'il
s'tait tracs ,

le but de cette campagne, de sorte qu'on

ignorait si elle tait dirige contre le sultan d'Egypte
ou contre Rhodes. L'arme se rendit de Scutari vers

Gebiss; mais peine arriv Khounkiar-tschairi

(la prairie impriale) situe entre ces deux villes, le

sultan, dont la sant tait depuis quelque temps chan

celante, dut s'arrter ; il avait espr pouvoir se gurir

par une nouvelle conqute, lorsque la mort le surprit
au milieu de son arme, le jeudi 3 mai 1 481 (4 rebioul-

ewwel) dans la trentime anne de son rgne , et la

cinquante-deuxime de son ge. Il laissa ainsi le monde

dans l'incertitude sur la question de savoir contre

quelle puissance tait dirige sa dernire guerre. Le

titre de conqurant par lequel l'histoire ottomane le

distingue des autres sultans, lui est d, non seulement

pour avoir conquis Byzance, mais pour avoir tendu

en tous sens les bornes de l'empire. Quelques historiens

Mouradjea-d'Ohsson , IV, p. 562, d.in-8".
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europens ont, sur la foi de Spandugino, beaucoup

exagr les conqutes et le gnie de Mohammed H;

c'est le devoir de l'historien consciencieux de peser

les tmoignages de ses prdcesseurs et de rectifier

leurs erreurs.

Mohammed , disent-ils , a conquis deux empires,

quatorze royaumes et deux cents villes, et pour justi
fier leur assertion par son gnie, ils citent ces paroles

que Spandugino dit avoir t graves sur sa tombe :

Je voulais soumettreRhodes, et subjuguer, l'Italie.

Mohammed a en effet conquis deux empires, celui de

Byzance et celui deTrbizonde, etmme plus de deux

cents villes, si on entend parler de tous les bourgs et

villages des pays qu'il soumit; quant aux royaumes, il

y en a trop de 'moiti ; car en comprenant sous ce

nom la Servie, la Bosnie et l'Albanie, c'est tout au

plus si on peut l'appliquer la Moldavie, laMore,

la Karamanie et Kastemouni. Il faudrait donc,

pour trouver les sept autres royaumes , considrer

comme tels Ngrepont, Cphalonie, Lesbos, Lemnos.
Imbros et Tassos. L'inscription du tombeau de Mo

hammed [xxrv], telle qu'elle est cite par Spandugino.
repose sur une preuve tout aussi peu convaincante et

n'est qu'une pure fiction; il ne s'y trouve pas un mot

sur Rhodes et l'Italie. Ce tombeau est plac derrire
le maitre-autel de la mosque que le conqurant fit
lever Constantinople; les sultans ses prdcesseurs
reposent Brousa.

L'impartialit historique ne saurait non plus ad

mettre quelques traits de cruaut, qu'il a plu certains

>9*
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historiens de prter Mohammed. Ainsi, par exem

ple, rien n'autorise supposer qu'il fit ouvrir le ven

tre de quatorze pages, dans le but de dcouvrir
celui

qui avaitmang les concombres d'une pauvre femme;

qu'il trancha la tte de sa propre main
Irne . son

eselave favorite, pour apaiser les murmures de l'arme

sur samollesse ; que voulant punir la violation du harem

d'un pascha, il fit empoisonner son fils, le prince

Moustafa; et enfin qu'il installa un juge sur la peau de

son pre, qui, par son ordre, avait t corch vif.

Tous ces faits, ainsi que beaucoup d'autres
'

, doivent

tre relgus dans le domaine des fables. De pareilles

exagrations sont indignes de la svrit de l'histoire,

et elle doit se borner prononcer une sentence impar
tiale sur la cruaut de Mohammed, ses passions hon

teuses, son gnie et ses institutions. Le fratricide par

lequel il commena son rgne, les massacres des gar
nisons fidles leur devoir, les excutions de la famille

impriale de Trbizonde, du roi de Bosnie, des princes
de Lesbos et d'Athnes, crient assez haut contre lui,

sans qu'il soit besoin d'y ajouter ; la fleur del noblesse

des villes conquises relgue et fltrie dans le harem,

l'odieux imptprlev sur lajeunessemle de laGrce,

du Pont, de Gnes, de Venise, de la Servie et de la

Valachie, prouvent assez ses infmes penchans. La r

sistance ses dsirs tait punie de mort. C'est ainsi

que prirent , martyrs de leur honneur et de leur foi,

les fils du grand-duc Notaras. mis mort aprs la con-

i Spandugino, p. 67 et 68.
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qute de Constantinople, la noble et courageuse fille

d'Erizzo, massacre au sige de Ngrepont, et le fils

du protovestiaire Phranzes, que ses quatorze ans ne

purent sauver de la passion et de la vengeance du

sultan.

Si les Byzantins et les historiens europens contem

porains deMohammed, tels que Barletius et Caoursin,

qui ont racont comme tmoins oculaires les siges
de Scutari et de Rhodes, chargent de couleurs som

bres le portrait du conqurant et l'exagrent en

mal [xxv], d'autres historiens, Spandugino, Giovio et

Sansovino par exemple, ne sont pas moins loigns de

la vrit historique, en louant Mohammed outre me

sure. Ainsi Spandugino prtend qu'il avait t moi

ti converti par le patriarche grec Scholarios,etque.
dans les derniers temps qui prcdrent sa mort , il

tait devenu grand adorateur de reliques ,
et faisait

brler constamment des lampes devant elles. Giovio

va plus loin, et affirme qu'il aimait particulirement
lire l'histoire d'Alexandre et celle de Jules Csar ';

en outre, il lui donne gratuitement la connaissance du

grec, du latin, de l'arabe, du persan etmme du chal-

den. Sans nous arrter toutes ces fictions, nous trou

vons des preuves bien autrement loquentes du gnie
de Mohammed dans ses conqutes et l'agrandissement
de son empire, dans ses fondations d'coles, de mos

ques et d'hpitaux, dans la protection qu'il accorda

Les Orientaux ne connaissent l'histoire d'Alexandre que sous la forme

du roman ou du pome pique, et, dans la littrature ottomane, le nom de

Jules Csar est peine connu.
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aux sciences et aux arts, et dans le soin qu'il mit cul

tiver lui-mme les lettres et la posie. Enfin ses lois

administratives, ses rformes dans l'arme, ses insti

tutions, les uvres nombreuses des savans qui illus

trrent son rgne, si elles ne peuvent effacer ses
cri

mes, lui assurent du moins une place distingue dans

l'histoire [xxvi].



LIVRE XVIII.

Constructions et institutions politiques de Mohammed II. Le fratricide

devient une loi d'tat. Organisation de l'arme et de la cour. Les

oulmas, les coles. ducation scientifique de Mohammed. Les

sept vizirs. Les savans, les potes, les lgistes, les mdecins et les

schekhs.

Mohammed ,
immdiatement aprs la conqute de

Constantinople ,
convertit huit des principales glises

enmosques, et en fit construire quatre nouvelles par

la suite. De ces douzemosques deMohammed, la plus

remarquable, par la hauteur et la beaut de ses dmes,

est, aprs Aya-Sophia, celle qui porte son nom, et qui
est assise sur la quatrime des sept collines de la ville.

A la placeo tait autrefois l'glise des Saints-Aptres,
s'lve la mosque du conqurant, sur une terrasse de

quatre aunes de hauteur ; le parvis affecte la forme

d'un carr dont trois cts sont orns d'une colon

nade, et dont le quatrime est la faade du sanctuaire.

La porte principale est en ligne directe avec la niche

(mihrab) qui correspond au matre -autel des glises

chrtiennes; les coupoles, couvertes en plomb, sont

portes sur des colonnes de granit et de marbre ; le
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long des portiques du parvis, court un sofa de mar

bre poli, qui n'est interrompu que par les baies des

portes, et au milieu est une fontaine couverte d'une

coupole en plomb et plante de hauts cyprs. A l'ex

trieur et au-dessus des fentres grilles du parvis est

grave en relief, sur des tables de marbre de diverses

couleurs, la premire sourra du Coran, appele : Celle

qui ouvre et qui soumet les curs; et sur la porte d'en

tre, on lit dans un champ d'azur la tradition du Pro

phte relative Constantinople : Ils prendront Con

stantinople, et heureux le prince, heureuse l'arme qui
enferont la conqute [1] !

Sur la grande place de la mosque nomme Sahn

(le champ), s'lvent huit collges ou hautes coles

(mdres), et derrire chacun de ces collges, un b

timent supplmentaire (ttimm) avec un grand nom

bre de cellules destines aux tudians. A ces difices

sont contigus les cuisines des pauvres (imaret) ,
o

les tudians ncessiteux et d'autres pensionnaires sont

admis deux fois par jour ; l'hpital appel Daresch-

schifa, c'est--dire la maison de gurison, la maison

des fous (timarkhan), les btimens pour hberger
les voyageurs et les trangers (karawansera ou khan),
et enfin des coles secondaires (mekteb) pour les en -

fans mles. La bibliothque (kitabkhan) est place
dans l'intrieur du sanctuaire, dans une chambre r

serve cet effet ; c'est la premire que les Ottomans

aient fonde Constantinople. Outre ces difices qui
entourent la mosque, se groupent encore autour

d'elle, mais dans un cercle plus loign, un rservoir
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public (sbilkhan), des bains (hamam), une biblio

thque , une cole destine l'enseignement des tra

ditions orales du Prophte, un parvis avec un sofa, et

un cimetire avec un mausole (tourbe), prs duquel
se trouve le tombeau de la sultane Alim Khanim,

mre de Mohammed II '.

Outre la mosque dite du conqurant, Mohammed

en fonda encore trois autres, savoir : celle d'Eyoub,
le compagnon d'armes du Prophte, dont le tombeau,

dcouvert si propos au sige de Constantinople,
donna un nouveau courage aux assaillans ; celle du

grand-schekh Bokhari, la porte d'Andrinople, prs
des murs de la ville contre lesquels ce saint avait

conduit l'arme de Mourad n; et enfin celle des ja
nissaires (Ortadjami), dans le voisinage de leurs ca

sernes [11]. Il n'ajouta rien aux nombreuses mosques
dont Mohammed Ier et Mourad II avaient embelli

Andrinople et Brousa, les deux anciennes capitales de

l'empire ; mais ses sultanes et ses vizirs y levrent ,

sous son rgne, quelques monumens que nous devons

mentionner ici. Kasim-Pascha construisit Andri

nople, sur les rives de la Toundja, une mosque qui

porte son nom, et dans laquelle se trouve son tom

beau a. Dix ans auparavant , la sultane Asch , fille

du conqurant, avait fait btir dans la mme ville

une autre mosque, qui fut nomme du nom de sa

fondatrice 3
; et quatre ans aprs la construction de

1 Mouradjea-d'Ohsson , II, p. 5n. Les pitaphes donnes par les histo

riens europens sont de pure invention.

Hadji-Khalfa, la Roumilie, p. 9. Ibid., p. 10.
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celle de Kasim-Pascha, fut termine celle de la sul

tane Sitti
, fille de Souleiman , prince de Soulkadr et

pouse deMohammed . EnfinMohammed fonda l'an

cien et le nouveau Serai, les halles de l'ancien Bezes-

tan*, et rpara, ainsi que nous l'avons vu plus haut,

les murs dlabrs de Constantinople.
Nous passons maintenant des difices publics l'or

ganisation de l'tat, que les Orientaux se reprsentent
comme une maison complte, ou plutt comme une

tente, et qui, dans ses principales branches d'adminis

tration, porte des noms analogues cette ide figure.
L'difice gouvernemental a pour bases les lois reli

gieuses (schri), les coutumes (aadet) et les ordres

arbitraires des souverains (kanoun). Sous le nom de

Porte, on entend le gouvernement lui-mme, parce

que, ds la plus haute antiquit, les affaires des nations

d'Orient se traitaient la porte des palais des rois \

La Porte tant garde par des troupes charges de sa

dfense, on se servit de cette figure pour dsigner non

seulement le gouvernement (Sublime-Porte) ,
mais

encore l'arme, dont les diffrens corps, au nombre

de quatorze ,
avaient reu chacun le nom de Porte.

Enfin le troisime sens figur de ce mot a trait non

l'empire ou au gouvernement en gnral , mais sp
cialement la cour et au harem, qu'on appelle la mai

son ou la Porte de la batitude (dari ou dri sadet),
tandis que la porte du gouvernement est nomme la

i Hadji-Khalfa, la Roumilie, p. 10.

x Place couverte du march.

3 Xnophon, Cyropdie.
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Sublime - Porte de l'empire ou du bonheur (Babi

dewlet) ; ainsi l'empire estfortun et la cour est bien

heureuse. Devant laPorte de l'empire ou sublimePorte

sont campes les troupes qui sa garde est confie, et

le gouvernement en est donn au vizir. La Porte de la

batitude conduit au sanctuaire des flicits clestes,

la cour, l'appartement des femmes. Dans l'intrieur

du palais, est la chambre (chancellerie), o se trouve

le trsor et o s'assemblent les administrateurs des

finances; dans la salle, est le sofa (diwan) , place
rserve aux premiers dignitaires de la loi. Les ap-

partemens plus retirs sont affects la cour elle-

mme. Le kanoun, c'est--dire la loi fondamentale de

Mohammed H, par laquelle son dernier grand-vizir,
Mohammed de Karamanie

, organisa l'administration

et fixa l'ordre hirarchique de l'empire, a pour base.

dans la division des charges de l'tat et de la cour, le

nombre quatre, driv des quatre colonnes qui sup
portent latente, et reposant d'ailleurs sur une donne

historique, savoir : les quatre disciples de Mohammed

et les quatre khalifes. D'aprs cette division viennent

en premire ligne les quatre colonnes de l'empire,
c'est--dire les vizirs, les kadiaskers, les defterdars et
les nchandjis; ensuite les agas extrieurs ou com-

mandans des divers corps de troupes , suivant leurs

armes ; puis enfin les agas intrieurs ou employs de
la cour, et les oulmas ou lgistes. Mais avant de pas
ser en revue ces diverses dignits, il convient de jeter
un regard sur la loi fondamentale, Kanounnam, sur

laquelleMohammed II assit son gouvernement.
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LeKanounnam est divis en troisPortes ou parties

principales; la premire traite du rang des grands di

gnitaires de l'empire; la seconde, des coutumes et des

crmonies, et la troisime, des amendes pour les d

lits, et des revenus affects aux emplois. L'importance
du premier chapitre qui nous initie la hirarchie de

l'tat mritant une mention plus dtaille, et son in

telligence parfaite demandant quelques connaissances

pralables, nous le laisserons dect pour le moment,

nous rservant d'en parler plus tard, et nous nous oc

cuperons d'abord des deux derniers chapitres du Ka

nounnam. Les lois les plus remarquables du second

chapitre sont relatives aux ftes de Beram, la table

impriale, au sceau du sultan et l'ordre de succes

sion au trne. Les deux ftes de Beram, dont l'une

correspond la fte des Tabernacles des Juifs et l'au

tre la Pque des Chrtiens, sont les deux plus gran
des solennits religieuses du calendrier ottoman. Mo

hammed abolit la ftemortuaire d'Housein et leNewr-

ouz, ou jour de Tan persan, et diminua ainsi de

moiti le nombre des solennits clbres jusqu'alors;
mais il ajouta un nouvel clat aux ftes de Beram, en

les instituant ftes de la cour et de l'empire. C'est

ma volont impriale, est-il dit dans cette loi, que le

jour des deux ftes de Beram on lve un trne sur

la place publique, devant la salle du diwan, pour la

crmonie du baise-main. Mes vizirs, mes kadiaskers

et mes defterdars, se tiendront derrire moi. Mon

khodja (prcepteur) se lvera devant les vizirs ,
les

kadiaskers et les defterdars. Les tschaouschs viendront
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me baiser la main, ainsi que les sandjakbegs et les

moutferrikas, qu'ils soient solds ou non l. Si la loi

sur les ftes de Beram accorde, avec une sorte de li

bralit, la faveur du baise-main aux divers fonction

naires de l'tat, celle de la table impriale exclut sans

distinction tous les sujets (esclaves) de l'honneur d'tre

le convive du sultan : Ce n'est pas ma volont que

quelqu'un mange avec ma majest impriale. Mes il

lustres anctres avaient autrefois la coutume demanger

avec leurs vizirs, mais je l'ai abolie a. La loi du sceau

en confre la garde au grand-vizir. Mon noble sceau

est confi mon grand-vizir; si on doit ouvrir ou

fermer le trsor, cela se fera toujours en sa prsence
ou en celle de mes defterdars 3. La remise du sceau

imprial , sur lequel est grav le chiffre du sultan ,

impliqua ds lors avec elle l'investiture de la plus
haute dignit de l'empire. A l'exception du cas d

termin par la loi deMohammed, pour l'apposition du
sceau sur la chambre du trsor, le grand -vizir ne

peut s'en servir que pour sceller les rapports qu'il
adresse au sultan ; et comme tous les rapports doivent

passer pralablement par ses mains et que lui seul a le
droit d'crire au chef de l'islamisme, celui-ci ne voit

jamais d'autre sceau que le sien et ceux des lettres de

crance, que lui remettent en audience solennelle les

ambassadeurs des monarques trangers. Le sceau des
esclaves est indigne du regard du matre.

Voyez le Kanounnam du sultan Mohammed II, dans la Constitution de

l'Empire ottoman, I, p. 97.

Ibid., p. 98. 3 Ibid., p. 99 .
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La plus terrible des lois deMohammed II est celle

qui ordonne et sanctionne le fratricide comme une loi

d'tat, protectrice de la tranquille possession du trne

de chaque souverain. L'histoire des rpubliques et

des monarchies anciennes de l'Europe nous prsente
des exemples de fratricides politiques; ils ont tous t

justement fltris par la postrit. Mais rien n'gale les

crimes de ce genre, qui ont de tout temps ensanglant
les sceptres des souverains de l'Asie. Une des plus
horribles cruauts consignes dans les fastes de l'em

pire de Perse, est sans contredit le parricide commis

par Darius et cinquante de ses frres sur la personne

de leur pre Artaxerxs, g de quatre-vingt-dix ans,

et la vengeance qu'en tira leur frre Ochus en mettant

mort les cinquante assassins et toute leur famille '.

L'exemple donn par les Keanides trouva des imita

teurs dans lesArsacides leurs successeurs. Phrahates IV

(Ferliad) livra au supplice son pre, son fils aine et ses

trente frres *. L'historien romain remarque ce sujet

qu'il y avait une sorte de gloire en Perse monter au

trne sur le corps de son pre et de ses frres 3. Mais

le despotisme persan n'avait pas t jusqu' dcrter

le fratricide et le lgitimer; celte monstruosit tait

rserve au droit politique des Ottomans. La plupart

des lgistes ont dclar que ceux de mes illustres fils ou

petits-fils qui monteront au trne pourront faire ex

cuter leurs frres, afin d'assurer le repos du monde 4;

ils devront agir en consquence. Osman, le fonda-

i Justinus, X, 2. Ibid., XLII, c. 5. 3 Ibid., c. 4.

4 Osmanischc Staatsverfassung (Constitution de l'Empire ottoman), I, p. 99.
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teur de l'empire, avait donn le premier exemple du
meurtre de famille, en perant son oncle d'une flche;

Bayezid donna celui du fratricide; Mohammed II,

qui l'imita, voulut lgitimer ce crime [m] et l'imposer
comme une loi ses successeurs ; mais cette horrible

jurisprudence a crit en traits de sang la honte de son

inventeur, et le signalera jamais au mpris de sa

propre nation et des peuples civiliss [iv].

Aprs avoir vu ainsi riger le meurtre en principe,
on ne s'tonnera pas de lire dans la troisime partie

(Porte) du Kanounnam : Le prix du sang que pr
lveront mes lieutenans de police sera, pour un

meurtre, de trois mille aspres; pour un il crev, de

quinze cents aspres; pour une blessure la tte, de cin

quante aspres'. Le prix du sang tient le premier

rang parmi les revenus des magistrats ottomans ; vien

nent ensuite les sommes annuelles payes par les

puissances chrtiennes, que le sultan partage avec ses

vizirs et ses defterdars, pour les intresser l'imposi
tion de nouveaux tributs et la rentre des anciens :

Quand les puissances trangres viennent dposer
leur tribut mon trier imprial, mes vizirs et mes

defterdars en reoivent leur part a. Ce chapitre,
aprs avoir donn la liste des appointemens des vizirs,
des beglerbegs, des defterdars et des sandjakbegs,
finit par cette disposition : Les descendans de mes

filles ne devront point recevoir des places de begler
begs, mais simplement de riches sandjaks. Mo-

i Constitution de l'Empire ottoman, I, p. 99. IbiJ.



~>o4 HISTOIRE

hammed voulait prvenir par l les dangers qui pour
raient menacer l'empire, si les descendans de sultanes

maries des vizirs parvenaient une plus haute di

gnit que celle de sandjakbeg. Cependant cette loi

ne s'applique qu'aux petits-fils des sultanes, puisqu'on
condamne leurs fils mort ds leur naissance, en ne

leur nouant point le cordon ombilical. Le silence gard

par le Kanounnam sur le meurtre des nouveaux ns

encore en pleine vigueur aujourd'hui chez les Otto

mans , prouve qu'il tait depuis long-temps pass en

usage, ou qu'il tait implicitement compris dans le titre

de la loi sur le fratricide. Ainsi la lgalit dumeurtre est

consacre non seulement pour les frres du sultan
'

,

mais encore pour ses neveux et ses petits-fils. Les

Arabes, avantMohammed le-Prophte, avaient la cou

tume de noyer leurs filles immdiatement aprs leur

naissance, et un des plus grands mrites de Moham

med, aux yeux de l'humanit, est d'avoir aboli cet usage

atroce par une prescription du Coran. Comment aurait-

il pu prvoir que des princes, confesseurs de sa loi et

s'arrogeant, outre le titre deprince desfidles, celui de

khalifes, feraient lgitimer l'assassinat par les organes
mmes de la religion, et que ces abominables fetwas

des lgistes s'appuieraient sur une sentence du Coran
a

,

qui dfend expressment de mettre mort l'innocent,

mais qui, interprte dans son sens le plus tendu,

sanctionne la vrit toute espce de meurtre ?

i Mouradjea d'Ohsson, III, p. 3i5.

a El-fitnet eschedd min el katl
,
le dsordre est plus pernicieux que le

meurtre.
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Les quatre colonnes de l'empire. Nous allons

maintenant analyser en dtail les diverses parties de

la constitution ottomane. Le nombre sacr de quatre,

comme nous l'avonsdj remarqu, sert de base la

division hirarchique. Quatre colonnes supportent la

tente; quatre anges sont, d'aprs le Coran, les soutiens

du trne ; quatre vents rgnent dans les quatre points

principaux des rgions de l'air ; les quatre matres les

plus clbres de la vie contemplative qui coexistent

ternellement, sont appels, par le sofi, les quatre

pieux (ewtad), et le Prophte eut, sur le modle des

quatre vanglistes , quatre disciples qui furent les

quatre premiers khalifes de l'islamisme. C'est d'aprs
ce nombre que Mohammed II tablit les quatre co

lonnes de l'empire (erkiani dewlet) dans les per

sonnes des vizirs , des kadiaskers ,
des defterdars et

des nischandjis, qui sont aussi les colonnes du diwan

ou conseil-d'tat , et qu'on appelle les dmons [v] ,

parce qu'ils doivent avoir la prudence et l'activit des

gnies infernaux.

Les vizirs. Les premires colonnes de l'empire
sont les vizirs, c'est--dire les portefaix , ainsi appels,

parce que sur eux repose le poids des affaires publi

ques. Dans l'origine il n'y en avait qu'un seul; leur

nombre s'leva par la suite deux et trois, et Mo

hammed le porta quatre. Le grand-vizir jouit parmi
eux d'une autorit suprieure et sans contrle. C'est

le reprsentant du sultan
,
le chef suprme de toutes

les branches d'administration
,
le centre du gouver

nement, le levier par qui tout se meut. De tout temps
T. lit. 20
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en Orient
, le pouvoir du prince , qui est l'ombre de

Dieu sur la terre, fut exerc par l'intermdiaire du

premier vizir : c'est ainsi que les poques les plus re

cules de l'histoire orientale nous montrent le clbre

vizir Piran VP^es dans le Touran . Djamasb , le

contemporain de Zerdoussht (Zoroastre) dans l'Iran ,

Bizurdjimihr, vizir de Nouschirwan-le-Juste, Joseph
la cour de Pharaon, Daniel & celle de Souza, Assaf,

grand-vizir de Salomon, comme les reprsentans au

prs des peuples, des princes retranchs dans l'oisi

vet royale et leur inaccessiblemajest
'

. Il est fort rare

que cette haute dignit se soit perptue par succession

dans une mme famille , comme dans celles des Bar-

meghides sous le khalifat
, des Nizamoul-Mulks sous

la dynastie des Seldjoukides ,
et des Djenderelis chez

les Ottomans. Le grand-vizirat fut hrditaire dans

cette dernire famille depuis Mourad Ier jusqu' Mo

hammed H, qui, par l'excution de Khalil , anantit

jamais la puissance des Djenderelis et rgna ds lors

seul et sans partage. Lorsqu'une anne aprs il nomma

un autre grand-vizir, il ne lui laissa que le comman

dement de l'arme, et prsida lui-mme le diwan.

Sous le grand-vizirat de Keduk Ahmed-Pascha, con

qurant de Kaffa, de la Karamanie et d'Otranto, une

circonstance particulire amena le rtablissement des

anciens privilges de cette charge. Un jour, un Tur-

coman entra tout dguenill dans la salle du diwan,

i Histoire des Vizirs, de Khondcmir, fils de Mirkhond; cet excellent

ouvrage qui contient la vie de plus de deux cents vizirs se trouve dans ma

collection.
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et demanda dans le dialecte grossier de sa nation :

Quel est donc celui de vous qui est l'heureux em

pereur
' ? . A ces mots, Mohammed fut transport

de colre, et le grand-vizir saisit cette occasion pour

reprsenter au sultan, qu'afin de ne pas exposer dor

navant sa personne sacre l'injure d'tre ainsimcon

nue, il serait mieux d'abandonner aux vizirs les af

faires du diwan. Mohammed se rendit ces raisons,

et depuis lors l'administration tout entire fut exclu

sivement entre les mains des vizirs, et surtout du

grand-vizir. Pendant quatre jours conscutifs, le sa

medi, le dimanche, le lundi et lemardi, le grand-vizir

se rendait au serai, prcd par les vizirs, les kadias

kers, les defterdars et les nischandjis, A la porte de

la salle du diwan, les premiers arrivs s'arrtaient en

croisant les mains sur leur poitrine et les cachant soi

gneusement dans leurs manches a; le grand -vizir,

aprs avoir travers la double haie des membres du

conseil, qu'il saluait et qui lui rendaient son salut,
entrait dans la salle, o ceux-ci le suivaient deux

deux, de sorte que les premiers arrivs devant la porte
franchissaient les derniers le seuil du diwan 3. Legrand-
vizir prenait place sur le sofa qui lui tait destin, ayant
sa droite les vizirs et les kadiaskers, sa gauche les

Solakzad, f. 64, nous transmet ce dialecte ; Dalwadu khonker kan-

kunuz dour, au lieu de : Dewletlu khounkiar kanghunuz dour.
Comme cela se pratiquait dcj du temps de Xnophon. Voyez Hist.

grc, LII, 1. I o Sicuactv Si x^ xo'pyj tj x"Ps; et Xnophon ajoute
aussitt : parce que des mains caches dans des manches ne peuvent rien

entreprendre.
5 Ali.
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defterdars et les nischandjis. Devant lui se tenaient de

bout les matres des requtes (tezkeredji) chargs de

l'exposition des affaires; leres-effendi, ou secrtaire-

d'tat , tait aux pieds du sofa ; le grand-chambellan

(kapidjiler-kiayasi) et le grand-marchal (tschaousch-

baschi) de la cour assistaient au conseil et le rendaient

encore plus imposant et plus solennel par leur suite de

chambellans et de tschaouschs subalternes. Le tscha-

ouschbaschi tait charg de maintenir l'ordre, et tait

appel pour cette raison le beg du diwan.

Les vizirs ont pour insignes trois queues de che

val , les beglerbegs deux , et les sandjakbegs une

seule. Aux vizirs seuls appartient le privilge du salut

de bndiction (alkisch) [vi], qui a remplac le salut

byzantin : de nombreuses annes! Ils portent des kaf-

tans de velours avec des boutons et des lisers d'or;

l'hiver ces kaftans sont fourrs de peaux de zibeline '.

Les revenus des vizirs n'taient dans l'origine que de

cent mille aspres ; plus tard, ils furent levs deux

cent mille; mais les fiefs dont ils taient pourvus leur

rapportaient en outre le quintuple et le sextuple de

cette somme. Dix prrogatives inhrentes au grand-
vizirat mettent une distance immense entre cette di

gnit et les vizirats ordinaires. Ces prrogatives du

grand-vizir consistent : 1 avoir la garde du sceau

imprial , dont on scelle les portes du trsor et de la

chancellerie les jours de diwan ; pouvoir convo

quer, quand il le juge ncessaire, un diwan particulier

l'aprs-midi, dans son propre palais, qui s'appelle la

Ali.
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Haute-Porte ; 3 tre accompagn du marchal de

la cour et des tschaouschs toutes les fois qu'il va de

chez lui au serai ou du serai chez lui ; 4 avoir tous

les mercredis la visite des kadiaskers et des defterdars

coiffs des turbans officiels, avec lesquels ils se rendent

la cour ; 5 recevoir tous les lundis en plein diwan

les hommages des fonctionnaires de l'trier imprial ;

6 tre suivi chaque vendredi, en allant la mos

que, du cortge solennel des tschaouschs (messagers

d'tat), des tschaschngires (cuyers-tranchans) et

des mouteferrikas (fourriers de la cour), tous avec

leurs bonnets d'ordonnance; 7 recevoir toutes les

semaines la visite de l'aga des janissaires , qui ne va

qu'une fois par mois chez les autres vizirs; 8 ins

pecter la ville , suivi du juge de Constantinople , de

l'aga des janissaires, du prfet des marchs (mouhte-
6ib) et du prfet de la ville (soubaschi) ; 9 recevoir

ies hommages hebdomadaires des dignitaires de la loi
et des sandjakbegs en turban et en habits de cour.

landis qu'ils ne vont chez les autres vizirs que fort

rarement et avec leurs vtemens ordinaires ; 10 enfin,
recevoir aux deux ftes de Beram les flicitations

solennelles des vizirs, des defterdars, des begs, des
oulmas et des gnraux de l'arme '.

Les kadiaskers. Les secondes colonnes de l'em

pire et du diwan sont les kadiaskers ou juges d'ar
me. Depuis la fondation de l'empire jusqu' la fin du

rgne de Mohammed, un seul juge d'arme avait t

> Voyez Constitution de l'Empin otio.i an, II, p. 83.
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charg de la haute juridiction des affaires litigieuses
dans les provinces d'Europe et d'Asie. Mais la der

nire anne du rgne de Mohammed amena la division

de cette charge. Mesih-Pascha fut, comme nous l'a

vons vu plus haut, destitu de son vizirat aprs le

sige de Bhodes ; sa place fut donne l'ancien juge
d'armeMagnesia-Tschelebisi, qui eut pour successeur

dans la sienne le molla Kastellani. Le grand-vizirMo

hammed-Pascha Karamani , sous lequel fut organis
en grande partie le nouveau code ottoman, et qui tait

l'ennemi personnel de Kastellani, reprsenta au sultan

qu'il devrait y avoir deux juges d'arme : l'un pour

les affaires d'Europe, l'autre pour celles d'Asie *. Sa

proposition fut agre , et Hadji-Hasanzad fut en con

squence nomm juge d'arme concurremment avec

Kastellani et eut pour dpartement l'Anatolie. Aprs
les dignits de juge d'arme, les plus hautes taient

celles de prcepteur du sultan et des princes (khodja),
et de moufti, ou premier interprte de la loi jugeant
en dernier ressort. Ce ne fut que plus tard, sous le

rgne de Souleman-le-Lgislateur, que la charge de

moufti devint la premire de toutes les fonctions judi

ciaires. On appelle moufti (celui dont la sentence est

dcisive et sans appel), tout lgiste qui, consult dans

des cas douteux, rend une sentence que le juge (khadi)
met ensuite excution [vu]. C'est de ces mouftis que
Mohammed obtint les deux fameux fetwas dont l'un

autorisa le meurtre du roi de Bosnie, malgr la pro-*

\ Solakzad, f. 64, et Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa, p. 187,
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messe qu'on lui avait faite de lui laisser la vie sauve, et

dont l'autre consacra la lgalit du fratricide chaque

avnement de souverain. La dignit de premier moufti

fut confre, aprs la prise de Constantinople, au juge

de la nouvelle capitale Djelalzad Kizrbeg Tschelebi ;

par la suite elle tomba en partage au juge d'Andrino

ple, Abdoulkrim, et enfin un mouderris ou recteur

dune haute cole
,
Ali-al-Arabi. Mais les mouftis

n'avaient pas encore l'influence qu'ils eurent plus tard,

et ne s'taient pas encore levs, dans la hirarchie ju

diciaire, au premier rang que conservaient encore les

kadiaskers d'Europe et d'Asie, et aprs eux le khodja
du sultan et le juge de Constantinople. Les revenus des

kadiaskers taient calculs raison de cinq cents aspres

par jour, mais les pices les faisaientmonter au dcuple
de cette somme. Ces dignitaires avaient cette poque
le droit d'tre admis les jours de diwan l'audience

du sultan immdiatement aprs les vizirs ; ils tenaient

tous les aprs-midis, les mardis et mercredis excepts,
un diwan particulier dans leur propre demeure [vm],
et y recevaient les juges et les recteurs des collges.
Les kadiaskers nommaient, chacun dans son dparte

ment, tous les khadis et tous les mouderris de l'empire,

l'exception des khadis et des mouderris de Constan

tinople, de Brousa et d'Andrinople, ayant un revenu

quotidien fix, pour les premiers cent cinquante

aspres, et quarante pour les seconds. Le grand-vizir
s'en tait rserv la nomination.

Les defterdars. LesOttomans, poursuivant leur

mtaphore gouvernementale, font des defterdars ou
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teneurs de livres auministre des finances, la troisime

colonne de l'empire. Que le mot dfier (registre des

impts) ait pass des Grecs
'
aux Perses ou des Perses

aux Grecs, c'est ce qu'il est difficile de dcider; car,

d'aprs les historiens orientaux, le defter, ainsi que le

trsor (khazin a), taient des institutions des anciens

Perses.Mme aprs la chute desKhosros, et sous la do

mination des khalifes ,
on continua d'employer pour

les registres des impts la langue persane en Perse, et

la langue grecque en Syrie et en Egypte , jusqu' ce

que le khalife Abdoul-Melek y et substitu l'arabe.

Sous les Seldjoukides, du temps desquels la plupart des

teneurs de livres taient persans, fut adopte de nou

veau la langue persane, comme le fut, sous les suc

cesseurs deDjenghiz-Khan, la langue ouigoure par les

Turcs, et en Egypte la langue kophte par les Kophtes.

Lorsque, sous le rgne de Kekhosrew Ghayassed-
din II, Karaman, fondateur de la dynastie du mme

nom, fit mettre mort les meilleurs teneurs de livres

persans, il introduisit dans les registres un changement
consistant les crire moiti en persan moiti en turc;

et c'est ce systme qu'on suit encore aujourd'hui chez

les Ottomans [ix]. Du temps de Mohammed II, il n'y

avait qu'un seul defterdar (plus tard il y en eut qua

tre); on l'appelait defterdar de Roumilie, et il lui tait

adjoint un aide pour les provinces d'Asie. Les vingt-

sept chambres actuelles ,
entre lesquelles est rpartie

l'administration des finances, sont de cration rcente.

Ac<pStpa.

Tota.
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Les defterdars taient admis tous les mardis, avec les

vizirs, l'audience du sultan; mais ils ne pouvaient
faire que les rapports revus et consentis par

le grand-
vizir '

.

Les nischandjis. Les nischandjis, ou secrtaires

pour le chiffre du sultan, compltent le quatrime

appui de l'difice politique des Ottomans; ils taient

dans l'origine, proprement parler, secrtaires-d'tat,

et, comme tels, membres du diwan. Le res-oul-kout-

tab , ou chef des crivains ,
ne sigeait pas encore au

conseil ; ce ne fut que long-temps aprs qu'il prit le

pas sur les nischandjis ; la dignit de ces derniers est

sans action relle sur les affaires, et n'est gure plus

qu'un litre honorifique. Le nischandji tait d'abord

dans l'obligation d'apposer lui-mme le toughra, ou
chiffre du sultan, la tte des fermans et des di

plmes; ce sont ses secrtaires qui sont aujourd'hui
chargs de ce soin. Cette formalit, qui s'applique ga
lement toutes les pices d'tat sortant du cabinet du

sultan, s'appelle tewkii, c'est--dire sanction, et fut

primitivement remplie, sous les khalifes, par les vizirs,
et plus tard par le secrtaire-d'tat, qui fut nomm,

par cette raison, secrtaire-d'tat expditionnaire
a
'.

Conformment aux premires dispositions du kanoun

ottoman, il tait charg de la rvision et de la sanction

des projets d'ordonnance et de diplmes prsents
par leres; aujourd'hui, au contraire, il y fait seule

ment apposer le chiffre du sultan . aprs que l'exami-

Ali.

' Diwani tewkii, dans Ibn Kbaledoun, 34.
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nateur des crits d'tat (moumeyif), le grand-rf
rendaire (beglikdji) et le grand-chancelier (res), y
ont mis leur visa (sakh)

*
.

Les agas extrieurs. De la haute Porte du

grand-vizir, nous passons celle de l'aga des janis

saires, qui, runi aux autres agas. ou gnraux de

l'arme, forme la classe des agas extrieurs a, en op

position avec celle des agas intrieurs 3, attachs exclu

sivement la cour du sultan. Le premier des agas ex

trieurs est l'aga des janissaires, qui dans l'origine
n'avait qu'un traitement de cinq cents aspres par jour ;

mais une source particulire de revenus, sous le nom

}argent d'orge [x], augmentait annuellement ces ap-

pointemens de soixante mille aspres. En sa qualit de

chef du pouvoir excutif, l'aga des janissaires tait

sous les ordres du grand-vizir, comme le juge de

Constantinople sous ceux du juge d'arme de Rou

milie; il passait ordinairement de celle place celle de

beglerbeg de Roumilie ou de kapitan-pascha ; mais si

sa gestion n'avait pas obtenu toute l'approbation du

sultan, il tait nomm sandjakbeg de Kastemouni. de

mme qu'un vizir moiti disgraci descendait au titre

de sandjakbeg de Gallipoli et d'amiral de la flotte. L'aga
des janissaires adressait directement au grand-vizir,
ou mme au sultan, ses rapports sur les circonstances

qui troublaient la paix publique ; mais il ne pouvait ,

non plus que les autres agas, prlever les amendes,

i Constitution de l'Empire ottoman , II, p. n3.

a Aghayani biroun.

i Aghayani enderoun.
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que le prfet de police avait seul le droit
de percevoir.

Dans les attributions de l'aga ,
tait la collation des

places du corps des janissaires, sauf celle
de secr

taire
, qui tait la nomination du grand-vizir et que

l'on donnait gnralement un homme tranger

cette institution, afin de pouvoir ainsi contrler les

actes administratifs de l'aga. Sous Mohammed II, le

nombre des janissaires tait encore le mme que celui

qui avait t adopt peu aprs leur cration '. La dis

cipline du corps avait t mise sous la protection du

bton, auquel taient soumis sans distinction soldats et

officiers; dans une expdition en Karamanie, Mo

hammed fit donner la bastonnade tous les officiers

des rgimens rebelles a. Nous avonsdj parl de l'in

fanterie rgulire des azabs, dont le nombre ordi

naire tait de trente mille hommes3, des mosellimens,

des yayas et des wonaks; parmi les chefs de ces di

verses troupes, l'aga des azabs est le seul dont parle
l'histoire de cette poque 4. La cavalerie rgulire se

composait des sipahis et des silihdars, entre lesquels
on partageait d'ordinaire l'aile droite et l'aile gau

che les quatre escadrons des cavaliers solds et des

trangers. Les six gnraux commandant ces troupes
formaient le corps des agas de cavalerie ; ils avaient

une paie de cent aspres par jour, laquelle il faut

> Ali.

Mouradjea d'Ohsson, III, p. 355.
s Idris, f. 3i.

4 Chalcondyl., I. V, p. 7a, d. de Baie. Azapides subuno duce coliecti

ttipendia faciunt .
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ajouter un supplment de seize dix-septmille aspres

d'argent d'orge; le chiffre total de ces divers corps tait

loin d'atteindre, sous le conqurant , celui auquel ils

furent ports par la suite. Les sipahis et les silihdars ne

comptaient qu'environ deux mille hommes ; les quatre

escadrons seulement mille chacun, de sorte que toute

la cavalerie rgulire ne s'levait pas au-del de huit

mille hommes [xi]. En revanche, les akindjis
' taient

fort nombreux ; cependant leur chef n'est point com

pris parmi les agas extrieurs ou gnraux de l'arme

rgulire. De ce nombre sont encore le topdjibaschi,

gnral de l'artillerie, le djbedjibaschi, gnral mu-

nitionnaire, le toparabadjibaschi, gnral du train, et le

mehterbaschi, quartier-matregnral . Outre ces douze

gnraux, on compte encore, parmi les agas ext

rieurs, les douze officiers de l'trier imprial, qui
avaient le privilge de marcher ct du cheval du

sultan. Ces officiers (teneurs d'trier) taient le prince
de l'tendard ou porte- tendard du sultan (miri aalem) ,

les quatre premiers chambellans (kapidjibaschi) , les

deux cuyers (mirakhor) ,
le premier cuyer-tran-

chant (tschasehnghirbaschi), les quatre matres de la

vnerie , c'est--dire les deux chefs des fauconniers ,

le grand-veneur de la chasse au vautour et celui de

la chasse Tpervier [xu].
Les agas intrieurs. Les agas intrieurs sont,

comme les autres dignitaires de l'tat, partags en

quatre classes bien distinctes. Le chef des agas int-

Idris, i. 3i , fait monter leur nombre ordinaire quarante mille hom

mes; ce qui t'accorde entirement avec les assertious des historiens hongrois.
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rieurs tait le kapow-aga, ou aga de la Sublime-Porte,

gouverneur suprieur de la cour. C'tait
un eunuque

blanc, sous les ordres duquel trente quarante eu

nuques, appels kapouoghlans (officiers de la Porte),
taient chargs de la surveillance des pages. Quatre

kapouoghlans taient attachs au service personnel du

gouverneur en chef, savoir : le miftah-oghlani, officier

de la clef; lepeschkar-oghlani, officier de la serviette ;

le seherbet-oghlani, officier des sorbets, et l'ibriki-

oghlani, officier du lavoir. Le kapou-aga accompagnait
le sultan partout, except dans ses chasses et ses pro
menades sur l'eau loin du serai, dont la garde, en ce

cas, lui tait confie. Le second des agas intrieurs tait

le trsorier (khazinedarbasch) , eunuque blanc comme

le prcdent ,
et comme lui attach la personne du

sultan. Dans les occasions solennelles, ce second aga

prsentait au souverain le turban d'tat , et tendait

devant lui, dans la mosque, le tapis sur lequel il de

vait faire sa prire, aprs s'tre jet plusieurs re

prises terre, afin de s'assurer, au pril de sa vie, si

le sol n'tait pas empoisonn. Il avait sous ses ordres

tous les employs du trsor imprial, qui recevaient

de lui leurs appointemens [xm]. Le troisime des agas

intrieurs tait le surintendant des offices ou grand-
sommelier (kilardjibaschi). Les devoirs de sa charge
taient de marcher devant chaque plat qu'on appor

tait au sultan, de servir lui-mme table, de prpa
rer les sucreries, les confitures et les sorbets, et d'y

goter le premier, afin d'loigner tout soupon d'em

poisonnement. Enfin le quatrime des agas intrieurs
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tait l'aga du sera ou intendant du chteau, qui tait

charg de la garde et de l'entretien du palais. Les

avancemens suivaient cette gradation : on passait de la

place d'intendant du chteau celle de grand
- som

melier, de celle-ci celle de grand-trsorier, et de

cette dernire celle de gouverneur de la cour; dans

ces cas de mutations, la charge vacante de l'intendant

revenait au chef des surveillans des pages (kapou-

oghlan kiayasi). La disgrce du gouverneur de la cour,

lorsqu'elle impliquait son loignement du sera, tait

d'ordinaire tempre par la collation d'un gouverne

ment de beglerbeg. La principale affaire du gouver

neur et des quarante eunuques blancs qu'il avait sous

ses ordres, tait la garde des trois chambres de pages,

dont la premire, et la plus retire, s'appelait khas-

soda, la seconde, et la plus grande, bouyoukoda, la

troisime, et la plus petite, koutschoukoda. Le chef

de le chambre intrieure, le khassodabaschi, dont les

fonctions consistaient habiller et dshabiller le sul

tan, devait la nature de sa charge, qui le mettait en

rapport immdiat avec le souverain , d'tre considr

comme l'gal du gouverneur de la cour, bien qu'il
ft sous sa dpendance. A la tte de trois autres agas,

il formait avec eux une seconde classe d'agas int

rieurs; ces quatre dignitaires, attachs au service per

sonnel du sultan, taient : le khassodabaschi. ou pre

mier chambellan ; lesilihdar. ou porte-pe; le tscbok-

adar, ou premier valet de chambre, charg de porter
dans les crmonies le manteau du sultan ; et le ri-

kiabdar, ou teneur d'trier, qui l'aidait monter
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cheval
*

. Les pages de la chambre intrieure taient

choisis parmi ceux de la grande chambre, et ceux de

la grande chambre parmi ceux de la petite. Les muets

et les nains, les chanteurs et les musiciens, taient dis

tribus dans les rangs des pages.
Outre leur solde r

gulire, tous les agas intrieurs recevaient
une sorte de

gratification annuelle, dsigne sous le nom d'argent

de turban et de ceinture, analogue Yargent d'orge

des agas extrieurs , parce que les turbans
et les cein

tures taient aussi ncessaires aux premiers pour les

crmonies de la cour, que l'orge aux seconds pour la

nourriture de leurs chevaux. Le khassodabaschi recevait

par an cinq habits qu'avait ports le sultan lui-mme.

Une double garde est organise au sera : celle des

portes et des cours est confie aux portiers (kapidji);
celle des jardins et des barques, aux jardiniers (bos-

tandji). Les officiers des portiers (kapidji-baschi) cor

respondent peu prs nos chambellans ; leur chef

est le kapidjilerkiayasi, c'est--dire le grand-chambel
lan, dont le service tout extrieur ne doit pas tre con

fondu avec celui du grand-trsorier de l'intrieur. Le

kapidjilerkiayasi et le tschaouschbaschi (grand-mar
chal de la cour) marchent la tte des corps de l'tat

les jours de diwan et d'audience, en faisant rsonner

sur la terre leurs btons garnis d'argent. Le bostan-

i Outre ces quatre charges des appartenons intrieurs, il y avait encore

celles 'officiers de la serviette, de la clef, du sorbet, du lavoir, et , dans une

catgorie infrieure, celles de blanchisseur, de barbier, de dresseur de table,

tcuyer-tranchani, de coupeur d'ongles, etc. Voyez Constitution et admi

nistration de l'Empire ottoman, II, p. t5.



5ao HISTOIRE

djibaschi a sous sa dpendance les nombreux employs
des jardins , qui les cultivent et les gardent tout la

fois, et qui en outre sont chargs de l'quipement des

galres et des barques impriales. Le harem est la re

traite des femmes, qui ont pour surveillans les eunu

ques noirs, dont le chef, le kizlaragasi, c'est--dire

Yaga desfilles, a souvent une influence plus puissante

que celle des agas extrieurs et des agas de 1'trier [xiv].
Telle tait, au temps de Mohammed II, l'organisa

tion de l'arme, de la justice, de la cour, du trsor

et de la capitale. L'administration des provinces tait

confie aux begs et aux beglerbegs ; ils sont les chefs

naturels de cette classe de feudataires que les clauses

de leurs fiefs obligent au service de la cavalerie en

temps de guerre, et ils les runissent sous leurs ban

nires (sandjak). L'empire ottoman comptait alors, en

Europe, trente-six de ces sandjaks, composs chacun

d'environ quatre cents cavaliers [xv]. La force totale

de l'arme, en cavalerie et en infanterie rgulires, s'

levait plus de cent mille hommes; les revenus ordi

naires de l'tat plus de deux millions de ducats [xvi] .

Dans cette valuation sont compris seulement les im

pts, les taxes, les douanes, les droits, les tributs et les

mines.

Chane des oulmas. H nous reste encore par

ler du corps enseignant , c'est--dire des oulmas

ou lgistes. Tout la fois thologiens et juriscon

sultes, ils occupent exclusivement les places de pro
fesseurs et de juges, qui conduisent par gradation aux

plus hautes dignits de la loi, celles djuges d'arme
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et demouftis. C'est une grave erreur de ne considrer

les oulmas que comme thologiens ou prtres. Hs

sont en effet thologiens, parce que dans l'islamisme

tout principe de droit repose en dfinitive sur la science

de la loi ou du Coran, base premire de la jurispru
dence ottomane ; mais ils ne sont rien moins que pr
tres dans le sens que nous donnons ce mot. Cepen
dant, et dans le sens le plus tendu, on peut regarder
comme une branche du corps des oulmas, celui des

ecclsiastiques qui comprend les imams
,
ou prieurs

des mosques , les schekhs, ou prdicateurs, et sous

lequel on peut ranger les mouezzins ou crieurs de la

prire, les khatibs ou ceux qui prient le vendredi pour
la personne du souverain rgnant, les kams ou sa

cristains, et enfin tous les moines; mais il n'en est pas

moins parfaitement distinct du corps enseignant pro

prement dit, qui ne se compose que des professeurs et

des juges, par cela seul que lesministres du culte n'ont

aucuns droits aux places rtribues de la lgislature x.

Bien qu'Ourkhan et dj tabli des mouderris ou

professeurs dans la premiremdrs fonde par lui

dans l'empire ottoman, et que Bayezid -Yildirim et

rgl les revenus des juges, cependant l'organisation
des oulmas ne date que du rgne deMohammed II ;

c'est lui qui fixa l'ordre hirarchique des juges et des

professeurs , et le mode d'avancement dans ces deux

branches d'administration , qui du reste sont intime

ment lies entre elles. Le clerg, en tant qu'il ne com-

i Mouradjea-d'Ohsson , t. IV, ae part., d. in-8, p. 453. Constitution

et Administration de tEmpire ottoman, II, p. 3oa.

i. m. ai
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prend que les desservans des mosques, les prlrcs.
les crieurs de la prire, les imams et les prdicateurs,
ne jouit peut-tre nulle part de moins d'influence

qu'en Turquie ; les jurisconsultes au contraire n'ont

dans aucun autre royaume, la Chine excepte, plus de

considration, et n'exercent plus de pouvoir dans les

affaires politiques. Les derwischs et les schekhs. dont

il adjt question sous le rgne d'Ourkhan, forment

le corps intermdiaire entre les ministres du culte et

les oulmas; mais ils ne peuvent aspirer aux places de

professeurs ^t de juges , qui ouvrent la carrire des

plus hautes dignits de la loi, s'ils n'ont pass prala
blement par tous les grades du corps enseignant. Cette

gradation successive et rgulire des emplois de Yuni

versit turque , qui lie le plus haut fonctionnaire au

dernier de ses subordonns, forme ce qu'on appelle
la chane des oulmas, et fut tablie pour la pre

mire fois dans l'empire ottoman par Mohammed II;

elle diffre du reste essentiellement de la chane des

schekhs [xvh]. Comme la chane des oulmas par

court et embrasse toute l'administration ottomane, et

qu'elle seule retient encore les parties de l'difice qui
menacent ruine depuis long-temps, il n'est pas sans

importance , pour la connaissance des bases sur les

quelles repose l'empire, et l'apprciation dumrite de

Mohammed comme lgislateur, de donner l'intelli

gence exacte de son organisation. D'ailleurs quelques
mots faciliteront la comprhension des passages de

cette histoire, o il sera question de la chane des ou

lmas et des divers anneaux qui la composent.
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Des coles et de l'instruction. Nous avons

vu que Mohammed II, immdiatement aprs la prise
de Constantinople, transforma huit des principales

glises en mosques, et les dota chacune d'une haute

cole (mdrs), l'entretien de laquelle il assigna les

revenus de l'glise mme o elle tait fonde. Lors

que plus tard il fit lever la mosque qui porte son

nom, il y tablit huit mdrss, qui, tant bties sur

l'emplacement de la mosque, reurent le nom des

huit hautes coles du champ; les appointemens des

mouderris ou professeurs y taient suprieurs ceux

qu'on avait affects jusqu'alors aux autres collges.

L'organisation des diverses branches de l'enseigne
ment et de la hirarchie des oulmas est l'ouvrage du

grand-vizir Mahmoud-Pascha, qui, savant lui-mme,

s'occupa avec le plus grand soin de cette institution.

Les tudians furent appels thalibs, c'est--dire les

passionns (pour l'tude), et plus communment souk-

ts, ou les enflamms, parce qu'ils brlaient de l'a

mour de la science ; ils taient nourris et logs dans

des difices particuliers contigus aux huit coles et

appels tetimm [xvm]. Leurs tudes se font avec

ordre et mthode, et embrassent dix cours diffrens

sous la dnomination dY/m, qui veut dire science, sa

voir : la grammaire, ilm-ssarf ; la syntaxe, ilm-nahw;

la logique, ilm-mantik; la mtaphysique, ilm-klam:

la philologie, ilm-edab; la science des tropes, ilm-

bedii : la science du style , ilm-maani ; la rhtorique .

ilm-beyan; la gomtrie, ilm-hendes, et l'astronomie.

ilm-hayet [xix]. Ceux qui ont acquis cet ensemble de
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connaissances reoivent le titre de danischmend (dou
de science), et instruisent en cette qualit, ou comme

rptiteurs (mouid), les jeunes tudians. Les danisch-

mends, ou tudians sortant des classes suprieures, de

viennent professeurs des coles infrieures ou imams,

et
, dans ce cas , ils n'ont pas besoin de plus hautes

tudes ; mais ils rsignent par celamme tout droit aux

places plus leves de mouderris et de molla. L'li

gibilit ces fonctions a pour conditions indispensa
bles la science du droit et la prise des divers degrs
des oulmas. Les candidats s'appellent moulazims; les

mouderris ont un revenu de vingt soixante aspres

par jour ; suivant la proportion de leurs appointe-
mens, on les nomme les vingt, les trente, les quarante,
les cinquante et les soixante. Les professeurs attachs

aux huit collges de la mosque de Mohammed II ,

bien qu'ils reoivent cinquante aspres par jour, sont

appels les huit, et leurs coles sont cites ordinaire

ment, dans l'histoire de l'empire, sous le titre pompeux
des huit paradis des sciences. Mohammed II fonda

encore deux autres mdrss , celles des mosques

d'Eyoub et d'Aya-Sophia , avec des revenus de cin

quante aspres par jour pour les professeurs de la pre

mire, et de soixante pour ceux de la seconde. Il fut

tabli des distinctions honorifiques entre les hauts

mouderris dont les appointemens taient gaux; on

les divisa en extrieurs et en intrieurs; les voici, sui

vant l'chelle hirarchique, en partant du dernier

degr pour arriver au premier : les extrieurs, les

intrieurs, les huit et les soixante au sommet [xx]. Le
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rang et les appointemens des professeurs taient en

proportion de l'importance du cours qu'ils faisaient.

Ainsi les vingt expliquent et commentent un ouvrage

dogmatique, les trente enseignent la rhtorique, les

quarante le droit civil, les cinquante les traditions du

Prophte, et les soixante l'exgse du Coran. Outre

les notions plus leves de la rhtorique et de lamta

physique, dont on apprend les lmens dans les classes

infrieures, les hautes chaires du professorat ensei

gnent les quatre branches de la science lgislative,
la dogmatique, le droit, les traditions orales et la loi

crite [xxi]. Le moulazim qui pendant sept annes a

suivi ces diffrens cours et a pass son avantage

l'examen svre qui les termine, a seul droit aux char

ges suprieures demouderris et djuges ; car les places
des juges infrieurs ou des nabs, leurs substituts, dont

les honoraires sont de vingt -cinq aspres par jour,

n'exigent que les tudes des danischmends. Le plus
haut grade des mouderris est celui de makhredj-molla

(molla en survivance). Le titre de molla n'appartient

qu'aux juges du premier rang, qui forment la pre
mire des cinq classes du corps des oulmas , les

quelles sont encore partages en six subdivisions [xxu].
Tous ces soins du lgislateur organiser les coles et

ouvrir aux professeurs la carrire des premires di

gnits de la loi, attestent lesprogrs des sciences et l'tat

florissant des savans sous le rgne de Mohammed II.

Il avait lui-mme reu une ducation distingue, et

ses lettres et ses posies lui valurent l'honneur d'tre

compt au nombre des potes ottomans. A dater de son
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rgne, la charge de prcepteur du sultan (khodja), qui
devait faire des lectures non seulement aux princes.
mais au sultan lui-mme, devint un poste fixe affect

aux premiers dignitaires des oulmas. Une douzaine des

savans les plus distingus d'alors se succdrent dans

cette fonction, depuis la jeunesse de Mohammed II

jusqu' la fin de son rgne, attachs tant sa personne

qu' celle de son hritier prsomptif Bayezid [xxm].
De ce nombre furent lemolla Kourani ,

le molla Sirek ,

les savans Khodjazad et Khatibzad ,
et le math

maticien Mirem Tschelebi. Un autre mathmaticien

et astronome, Alikouschdji, accompagna Mohammed

dans ses expditions et crivit , pendant la campagne

d'Ouzoun-Hasan, un trait d'astronomie intitul:

Fethiy, c'est--dire livre de la conqute. Cet ouvrage

marque encore aujourd'hui les limites auxquelles se

sont arrts les progrs de l'astronomie chez les Ot

tomans, depuis Mohammed II. Avant de monter sur

le trne, Mohammed tait en correspondance avec les

princes les plus clairs de son poque, sous la pro

tection desquels florissaient les lettres et les savans.

C'est ainsi qu'il fut en rapport avec le petit-fils et

l'arrire-petit-fils de Timour, avec Basankor, frre

d'Ouloubeg, et son fils Abdoullatif, que l'Europe con

nat par ses tables astronomiques, avec Djihanschah,

prince de la dynastie du Mouton-Noir, et Schirwan-

schah, souverain de Schirwan. Quelques-unes des

lettres de la Collection des crits d'Etat de Feridoun

sont peut
- tre de la main du prince ottoman lui-

mme; nous sommes fonds former cette conjecture,
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parce que toutes les lettres de victoire, par lesquelles

il notifia dans la suite les conqutes deConstantinople,

de laMore, de Kaffa et la dfaite d'Ouzoun-Hasan,

au schah de Perse, au sultan d'Egypte, aux princes

de Kastemouni et de la Crime, au schrif de la Mec

que et au souverain de l'Indostan, portent chacune

dans une pigraphe le nom de son auteur, comme

par exemple celui du molla Kourani ou du mollaK-

rim. C'tait deux savans qui rivalisaient, cette po

que, dans l'art de la rdaction des lettres, avec leur

contemporain, Khodjadjihan , le modle et le dses

poir des auteurs pistolaires persans, et vizir de Mo-

hammed-Schah Behmen de l'Inde [xxiv].
Non seulement les lgistes, mais aussi des paschas

et des vizirs, s'appliqurent avec amour l'tude sous

Mohammed II ,
et donnrent la preuve clatante , par

leurs ouvrages et leurs actions , que la science relve

encore le mrite du guerrier et de l'homme d'tat, et

que dans les hauts fonctionnaires elle est un gage de

prosprit pour les empires. Outre le grand -vizir

Mahmoud-Pascha, au mrite duquel nous avons dj
rendu justice . cinq vizirs et un autre grand-vizir se

distingurent dans les sciences, savoir: Sinan-Pascha,
deux paschas du nom d'Ahmed, Yakoub -Pascha,

Djzeri-Pascha et le grand-vizir, Karamani-Moham-

med-Pascha. Sinan-Pascha, fils de Kizrbeg, professait
dans sa jeunesse un tel scepticisme, que son pre lui

envoya un jour la tte un vase de cuivre, parce qu'il
doutait que du cuivre ft rellement du cuivre; il

s'adonna plus lard aux mathmatiques et devint pr-
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cepteur du prince et vizir. Par la suite, Sinan-Pascha

fut disgraci et condamn par le sultan recevoir tous

les jours un nombre dtermin de coups de bton sous

prtexte de le gurir de la folie ; enfin le corps des

oulmas tant intervenu en sa faveur, il fut de nou

veau employ Siwrihissar et Andrinople en qualit
de mouderris; il est connu par des ouvrages sur l'as

tronomie, la mtaphysique, l'thique, et par des l

gendes [xxv]. Ahmed-Pascha et Yakoub-Pascha, fils

comme Sinan du grand-molla Khizrbeg, paraissent
avoird leur titre de pascha, moins leur proprem

rite qu' celui de leur pre et de leur frre
'

. Ahmed-

Pascha ,
fils de Wlieddin , d'abord prcepteur des

princes, puis vizir, fut le premier pote lyrique des

Ottomans, jusqu' ce qu'il ett surpass parNedjati,
comme celui-ci le fut plus tard par Baki [xxvi]. Dj-
zeri-Kasim-Pascha rivalisa , sous le nom de Safi (le

Pur), avec les ghazles d'Ahmed-Pascha a. Le dernier

grand -vizir de Mohammed II, Mohammed-Pascha

Karamani, tant encore simple nischandji la Porte du

sultan, se mit en telle estime auprs du sultan par les

lettres pleines de verve crites d'aprs ses ordres au

schah de Perse, qu'il fut lev la dignit de grand-
vizir. Il est connu comme pote sous le nom de son

emploi (Nischani) ; il fut le prdcesseur des savans

secrtaires-d'Etat, sous lesquels trois historiens reu
rent, suivant l'importance de leurs ouvrages, les noms

Schakaakoun-nmaniy. Yakoub-Pascha crivit des commentaires sur

le Wkayel et le Mewakif.

Ali, Schakak, Seadeddin.
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dislinctifs de grand, de moyen et de petit Nischandji.
Des sept vizirs lettrs [xxvn] du conqurant, quatre
taient potes, et parmi eux se faisaient remarquer les

deux plus grands vizirs de son rgne, Mahmoud-

Pascha, auquel l'empire est redevable de la rgula
risation hirarchique des oulmas, et Mohammed-

Karamani, l'organisateur de l'administration intrieure

de l'Etat. Le second fils de Mohammed II, le prince

Djem, si fameux en Europe sous le nom de Zizim,

cultiva galement avec succs la posie, et se montra

si grand protecteur des sciences et des arts, que les

premires places dans son gouvernement et sa cour

taient occupes par des potes, parmi lesquels nous

citerons Saadi son nischandji , Hader et Schahidi ses

defterdars. Mohammed II crivit ses posies sous le

nom (YAouni (le secourable) , et justifia ce titre par les

nombreux secours qu'il accorda indistinctement aux

potes nationaux et trangers. Trente parmi eux jouis
saient d'une pension viagre ; et il envoyait mille du
cats par an Khodjadjihan , le premier crivain de

son poque dans l'Inde, et au mollaDjami. le dernier

grand pote de la Perse [xxvm].
Ainsi favorise, la posie ottomane dut prendre un

accroissement rapide ; Brousa ' s'leva une pliade
de potes lyriques, ainsi qu' Kastemouni 2, qui vit

Hariri, Resmi, Daii, Sanii, Alewi, Kitabi, Mihri, dans les Fleurs

potiques de Latin, d'Aschik-Hasan , de Kinalizad, et, d'aprs eux, dam
Ali.

> Senayi, Djami, Daii, Schri, Hamdi
, Tourabi et Khaki. Biographie

des Potes turcs, par Lalili, p. 144 et 146.
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mme une femme pote, Seineb '. Mais parmi les

trente potes pensionns par Mohammed, il est

croire que pas un ne se serait lev la rputation

qu'il a acquise, sans l'influence qu'exercrent sur eux

les grands potes de la Perse et de Tschagata , leurs

contemporains, tels que Djami et Mir-Alischir. A

l'exemple de Schekhi, qui. sous Mourad Ier. avait

suivi, dans la composition de son pome de Khosrew

et Schirin, Nizami, le clbre pole pique des Persans,

Hamdi, le pote pique des Ottomans, l'auteur de

Yousoufet Soulekha, et de Lela et Medjnoun [xxix],
imita le Persan Djami qui avait trait ce mme sujet
dans son pope des Cinq et des Sept. Ahmed-Pascha,
le premier pote lyrique des Ottomans ,

ne parvint
enfin la hauteur de talent laquelle il s'est lev T

qu'aprs s'tre inspir des ghazles de Mir-Alischir a.

Djemali imita le pome romantique de ce mme Mir-

Alischir : Houma et Houmayoun, en en conservant le

titre 3. Schehdi voulut, l'imitation de Firdewsi, trai

ter l'histoire ottomane en pope , mais il fut inter

rompu par la mort aprs avoir fait quatre mille dis

tiques4; le schekh Gulscheni, qui suivit les traces du

Mesnewi de Djeladeddin Roumi[xxx], en crivit sur

le mme sujet quarante mille. Enfin le pote mystique
Alehi, dont le tombeau, Yenidj-Wardar, est en

core de nos jours un lieu de plerinage trs-frquent,

' Biographie des Potes turcs, traduction de Cbabert, p. 190.

' Ibid., p. 74. Voyez aussi les Anthologies d'Ahdi, de Schi, d'Ascbik-

Jlasan et de Kinalizad.

3 Aschik-Hasan , Ali. 4 Ibid.
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aprs avoir t affili l'ordre des nakschbendis

Boukhara
,
et avoir vcu long-temps dans la socit

du clbre pote persan Djami , enrichit sa patrie de

plusieurs ouvragesmystiques en vers et en prose [xxxi].
Mohammed se plaisait dans la socit des potes et sur

tout des potes persans [xxxii] ; bien qu'il punt quel

quefois leurs dbauches par la prison et le bannisse

ment de sa cour, il usait habituellement envers eux

de la plus grande indulgence '. A l'exemple du sultan,

ses vizirs, tels que Mahmoud et Mohammed-Kara-

mani, Ahmed-Pascha et Kasim-Pascha, s'entourrent

de potes, et les admirent dans leur socit intime 2.

Prs de soixante lgistes luttrent de gloire et de ta-

lens avec les trente potes pensionns parMohammed.

Nous devons distinguer entre tous le molla Kourani ,

qui fut le prcepteur du sultan, lorsque celui-ci n'tait

encore que gouverneur de Magnsie. Mohammed II

tant encore fort jeune se refusait obstinment lire

le Coran ; son pre , Mourad II , envoya Kourani

Magnsie, et en lui mettant un bton entre les mains,

il l'autorisa s'en servir pour l'ducation du prince.
Kourani

, d'un caractre inflexible et peu courtisan ,

informa Mohammed des instructions qu'il avait reues.
Celui-ci , pour toute rponse , lui rit au nez

, mais il

fit sur-le-champ l'exprience de la fermet de son

prcepteur, qui commena l'excution des ordres de

Mourad en lui donnant un coup de bton.Mohammed,

aprs son avnement au trne, voulut rcompenser

Latin, I. c. , p. a83. Ibid.. p. i33.
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son ancien prcepteur en l'investissant de la dignit de

vizir; mais Kourani refusa. Devenu juge d'arme et di

recteur des fondations pieuses , le savant lgiste prit
avec son lve des liberts telles qu'aucun vizir n'osait

se les permettre ; il ne se prosternait pas terre en pa

raissant devant le sultan, mais il lui donnait simplement
la main comme son gal, en lui disant: Je te salue.

Mcontent de la cour, Kourani partit pour l'Egypte,o

il fut reu avec les plus grands honneurs par le sultan

Katba ; puis il revint en Asie, o il mourut environn

de la considration que lui avaient attire sa science

et son caractre indpendant [xxxm]. Le molla Khos-

rew. Grec de naissance, qui fut son rival, ne le lui

cdait en rien en science , en fiert de caractre , en

honneurs ; et ses deux ouvrages intituls les Cheveux

dufront et les Perles sont deux ouvrages fondamen

taux de la jurisprudence ottomane. Khosrew, aprs
avoir t juge de Constantinople et de ses faubourgs,
fut lev la dignit de moufti qu'il garda pendant
treize ans. Toutes les fois qu'il entrait Aya-Sophia,
la foule se rangeait avec respect, en lui faisant un che

min libre au milieu d'elle jusqu'au matre-autel ; plus
d'une fois le sultan, voyant ces marques de consid

ration du peuple, dit sa suite : C'est YEbou-Hanif
de notre poque. Dans les crmonies d'une fte

de la Circoncision , Mohammed ayant mis Kourani

sa droite et Khosrew sa gauche, ce dernier s'en

offensa et se retira aussitt Brousa,o il fit construire

un collge dans lequel il professa lui-mme [xxxiv].

Khodjazad etKhatibzad, c'est--dire le fils duKhodja
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(un ngociant de Brousa) et le fils du prieur public
se rendirent clbres , non-seulement par leurs ou

vrages [xxxv], mais encore par leurs confrences faites

en prsence du sultan sur des matires de controverse.

Tous deux furent professeurs deMohammed qui , au

milieu de ses conqutes, sut toujours trouver le temps

de s'instruire avec eux ; il se reposait volontiers des

batailles qu'il livrait par les combats plus paisibles des

savans. Oses-tu discuter avec moi? demanda un

jourMohammed Khodjazad. Comme ton profes

seur, je l'ose, rpondit celui-ci. Le sultan, irrit de

cette rponse, le destitua sur-le-champ; cependant il

le reut peu aprs en grce
'

. Khatibzad soutint plu
sieurs thses clbres, une entre autres contre le l

giste Alaeddin Arabi ; ce dernier fut deux fois lev

la dignit de moufti , qui cette poque n'tait pas
encore le plus haut pouvoir lgislatif de l'Etat. Bien

qu'il soit compt avec Ibn-Magnesia au nombre des

plus grands oulmas de Mohammed, Arabi ne laissa

qu'un seul ouvrage aprs lui ; mais il est juste de dire

qu'en revanche il laissa quatre-vingt-dix-neuf enfans.
L'ambition d'Ibn-Magnesia ne lui permit pas d'crire ;

tous ses efforts tendaient un seul but . celui d'tre

vizir a. Les successeurs d'Ibn-Magnesia dans la dignit
djuge d'arme furent le savant Kastellani et Hadji-
Hasanzad [xxxvi], entre lesquels furent partages,
comme nous l'avons dj dit, les deux juridictions

i Scbakak, Ali, Seadeddin. Le molla Ali-Arabi mourut en 901 (i4o5).
Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa.

3 Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa.
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d'Europe et d'Asie jusqu'alors runies '. Un fils et

un petit-fils du grand Fenari se montrrent, par leurs

crits, dignes de leur origine [xxxvii]. Hadji-Baba

appelle l'attention, non seulement comme grammai
rien et prdicateur ,

mais encore comme pre du

grand-vizir Mohammed-Karamani ,
dont le nom de

pote est Nischani a. Nous avons dj eu occasion de

parler du savant vizir Sinan-Pascha , ainsi que du

bourreau du roi de Bosnie, Moussanifek. Les derniers

sept noms de la liste des oulmas qui ont illustr ler

gne de Mohammed U, sont ceux d'autant de mde

cins. Quatre d'entre eux taient Persans ; les trois

autres taient Turc3, Arabe4 et Juif5. Ce dernier,

dj investi de la dignit de defterdar avant d'avoir

abjur sa religion, fut lev la dignit de vizir peu de

temps aprs sa conversion l'islamisme. Son exp
rience et sa science en mdecine, suprieures celles

de ses confrres, eussent probablement prolong les

jours du sultan, si Mohammed-Karamani n'et per

suad celui-ci de suivre concurremment les pres

criptions du mdecin persan Lari 6. Koutbeddin, ga
lement originaire de Perse, prsida le premier le

Les ouvrages de Kastellani, mort en 901 (1495), sont des gloses

marginales sur les Dogmes de Nesefi et les Septformes du Mewakif.

Hadji-Baba crivit sur le Kafiy et le Missbah; il est l'auteur de

l'Awamil, d'autres ouvrages grammaticaux et d'un Commentaire sur le

Schemsiy de Teftazani. Schakakoun-nmaniyc, Seadeddin, Ali.

3 Altoundjizad ou Koyoumdjizad, c'est--dire te fils de l'orfvre.

4 Hekim-Arab.

5 Hekim-Yakoub.

0 Scbaka'ik et Ali.
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conseil mdical deMohammed avec les appointemens

considrables de deux mille aspres par mois, qu'il

dpensait avec ses esclaves de l'un et l'autre sexe '.

Schoukrallah de Schirwan s'acquit la bienveillance du

sultan par des commentaires du
Coran et ses uvres

historiques [xxxvm], ainsi qu'Atallah par ses connais

sances mathmatiques 2. Le Persan Alikouschdji, gou
verneur du prince Bayezid, Mirem-Tschelebi, etKa-

rasinan , glossateur d'Alikouschdji ,
se distingurent

galement dans les sciences exactes [xxxix]. Enfin

Housen-Tebrizi gagna les bonnes grces de Mo

hammed la fois par ses manires nobles et par son

savoir [xl].
Les schekhs. Parmi les schekhs qui accompa

gnrent le conqurant dans ses expditions ,
et qui

animaient l'enthousiasme de ses troupes en leur ex

pliquant les versets du Coran ou les traditions du

Prophte, il faut remarquer Akschemseddin (le soleil

blanc de lafoi) , qui dcouvrit le tombeau d'Eyoub
au sige de Constantinople ,

et que nous connaissons

dj pour avoir interprt le songe de Mohammed

avant la bataille de Terdjan [xli] ; il nous reste le

connatre sous le point de vue de mdecin, de mu

sicien et d'auteur [xlii]. Akschemseddin initia la

philosophie mystique, qu'il avait apprise Osmandjik
du grand-schekh Berami, et Halep du schekh

Seneddin-Hafi (tous deux fondateurs de l'ordre de

derwischs qui porte leur nom) . ses quatre disciples

Schakak et Ali.

Il publia des Tables astronomiques et un Trait sur les Poids.
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et ses sept fils. Ces derniers portaient tous le nom de

Mohammed ; le plus jeune est connu pour avoir com

pos le pome romantique de Yousoufet de Soulekha,

sous le pseudonyme de Hamdi. Akschemseddin fit sept
fois le voyage de laMecque; puis il se retira Koinik,

o son tombeau ne cesse d'attirer un grand nombre

de plerins. Il avait pour rival le schekhEboul-Wefa,

en honneur duquel le conqurant fit construire une

mosque ; il est cit dans l'histoire ottomane par ses

connaissances en posie et en musique, et par sa

fiert de caractre dont il donna la preuve, en inter

disant au sultan de venir troubler sa retraite
'

. Le schek

Hadji-Khalif, philosophe mystique, fit un trait sur la

vritable et la fausse rsignation
a du musulman aux

volonts divines. Nous avons dj parl, l'occasion

des potes, d'Alehi et de Gulscheni. Nous devons

enfin mentionner le schekh des derwischs Khalwetis,

Hadji-Tschelebi, qui dtermina l'ordre de succession

au trne aprs la mort de Mohammed II. Contraire

ment au grand-vizir Mohammed-Karamani, le seul

vizir favorable au prince Djem, Hadji-Tschelebi se

pronona en faveur de Bayezid et lui assura les suf

frages de ses adhrens les derwischs et les schekhs

de Karamanie; la question, agite entre les partis des

deux puissans compatriotes , fut rsolue l'avantage

d'Hadji-Tschelebi; le schek l'emporta sur le vizir 3.

i Schakak, Ali, Seadeddin et Enisi.

a Djebri mouhakkak (la rsignation vritable), et Djebri mokallid (la

fausse rsignation).
3 Schakak, Seadeddin, Ali.



LIVRE XIX.

Bayezid arrive Constantinople ,
et prend possession du trne malgr les

efforts de son frre Djem, qui est forc de fuir en Egypte. Djem

revient eu Asie, rallume la guerre, est dfait, se rfugie Rhodes, d'o

il est emmen prisonnier en France
,
et meurt Naples empoisonn.

Le grand-vizir Mohammed-Nischani entreprit de

cacher la mort de Mohammed II l'arme et la

capitale, jusqu' l'arrive du successeur lgitime ; ten

tative tmraire dont la non-russite pouvait coter

l'empire l'hritier prsomptif, et que Nischani paya
lui-mme de sa vie. Par ses ordres , on conduisit

Constantinople le corps du souverain , dans un char

couvert, entour des gardes ordinaires, comme si le

sultan et t prendre les bains dans la capitale pour
se rtablir de sa maladie. En mme temps il envoya
le chambellanKeklik

'

Moustafa (la perdrix), avec des

instructions secrtes, au fils an du sultan, Bayezid,
alors gouverneur Amassia ; mais tandis qu'il faisait

cette dmarche officielle, il dpchait un agent confi-

Neschri et Seadeddin. Ali le nomme Lelek Moustafa (Moustafa la

Cigogne).
T. III. 22
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dentiel au prince Djem, en Karamanie, dans l'intention

de prparer celui-ci les voies du trne aux dpens

de son frrean. Le grand-vizir alla plus loin ; entran

par son affection pour Djem ,
il fit fermer le port de

Constantinople. ainsi que tous ceux des ctes d'Asieo

campait l'arme ,
et mit le squestre sur tous les bti-

mens, afin d'empcher toute communication entre l'ar

me et la capitale. Les adjemoghlans, ou recrues des

janissaires, reurent l'ordre de quitter Constantinople ,

sous prtexte de rparation au pont tabli sur la ri

vire qui arrose la plaine des lphans [i], dans le

voisinage du camp imprial. Ce furent ces recrues qui

ventrent le secret de la mort du sultan, et qui en

rpandirent la nouvelle dans l'arme rassemble en

Asie. Aussitt les janissaires s'assemblent et se consti

tuent en pleine rvolte; ils s'emparent de quelques

bateaux l'ancre devant Pendik. abordent Scutari,

et se rendent Constantinople, o ils pillent les mai

sons des juifs et des riches habitans; aprs tous ces

ravages, ilsmettent mort le grand-vizir. Telle fut la

fin de Mohammed de Karamanie ; il marqua de son

sang une route o beaucoup de ses successeurs de

vaient le suivre. Dans ce moment critique, le conseil

remit le gouvernement Ishak-Pascha, que Moham

med avait appel de Selefk afin de lui confier pen

dant son absence le gouvernement de Constantinople ;

Ishak-Pascha, revtu par les vizirs d'une autorit ab

solue, rtablit l'ordre au moins provisoirement, grce
la fermet qu'il dploya dans cette circonstance. La

rvolte tait d'autant plus dangereuse, qu'il y avait au
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serai deux petits-fils du conqurant, Korkoud, fils de

Bayezid, et Ogouzkhan, fils deDjem. Ces deux princes
taient deux sortes d'otages qui garantissaient Mo

hammed II la fidlit de ses propres fils : Korkoud

sortait peine de l'enfance ; Ogouzkhan tait encore

en bas ge , car Djem lui-mme comptait peine sa

vingt-deuxime anne. L'arme se pronona d'autant

plus facilement en faveur de Bayezid, que le grand-
vizir Mohammed-Karamani avait de tout temps favo

ris Djem, son frre. En consquence, Korkoud fut

proclam, le 5 rebioul-ewwel 886 (4 mai 1481),

lieutenant-gnral de l'empire pour tout le temps de

l'absence de Bayezid [n].
Lemessager qui devait porter Djem la nouvelle de

la mort du sultan fut arrt et mis mort par Sinan-

Pascha, gouverneur d'Anatolie, dont les intrts se

trouvaient lis ceux de Bayezid par son mariage avec

la sur de ce prince
'

. Le courrier expdi Bayezid
arriva Amassia [m] aprs avoir parcouru en huit jours
une distance de cent soixante lieues. Le lendemain de

l'arrive de Keklik-Moustafa a

(dimanche 1 3 rebioul-

ewwel 886), Bayezid partit pour Constantinople, ac

compagn de quatre mille cavaliers ; il entra Scutari

neuf jours aprs. Le canal du Bosphore tait couvert

d'une foule de navires dans lesquels les grands du

i Seadeddin, p. 433, III, dans le manuscrit de la Bibliothque I. et R.

Vienne, no i aa.

a Seadeddin dit que Bayezid ne se mit en route que trois jours aprs l'ar

rive de Keklik-Moustafa ; mais cette assertion ne s'accorde pas avec l'ar

rive de Bayezid Scutari, le ai rebioul-ewwel 886 (ao mai 1481).
vi'
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royaume et les chefs de l'arme venaient offrir leurs

hommages au nouveau sultan. Cependant des barques

remplies de janissaires s'avancrent des deux cts

de la galre impriale; on entendit des voix tumul

tueuses demander Bayezid l'loignement de Mous

tafa -Pascha, fils d'Hamzabeg. Ishakbeg, craignant

que Moustafa ne lui enlevt la dignit de grand-vizir

qu'il ambitionnait, avait dsign son rival aux janis
saires comme tant oppos ce que leur solde ft

augmente. Bayezid intimid accorda aux janissaires
toutes leurs demandes avant mme de descendre

terre; il renvoya en Asie son vizir Moustafa, esp
rant par cette concession rtablir l'ordre parmi les

troupes stationnes prs de Gebiss. Aprs ces disposi

tions, se couvrant la tte d'un turban noir, et rev

tant des habits de laine de mme couleur, il fit son

entre dans la capitale. Lorsqu'il se prsenta la

porte du serai, les janissaires, rangs en ordre de ba

taille, lui firent remettre, par leurs officiers, une sup

plique dans laquelle ils s'excusaient d'avoir mis mort

le grand-vizir et d'avoir pill la ville; nanmoins ils r

clamaient une augmentation de solde, sinon titre de

paie rgulire, du moins comme don extraordinaire.

Bayezid accorda tout. Ce fut l le second exemple de

prsens d'avnement accords aux janissaires ; ce fait,

qui paraissait devoir n'tre qu'accidentel, prit, dater

du rgne de Bayezid, une forme rgulire et se re

nouvela au commencement de chaque rgne jusqu'en
1774; les sommes affectes cet usage figurent dans

les dpenses de l'Etat et sur le livre des revenus des
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janissaires
'

. Mohammed II avait introduit le premier

cette coutume, qui devint plus onreuse de rgne en

rgne ; et quoique ce don n'atteignt jamais les sommes

normes qui furent accordes aux lgions romaines

dans ces occasions, il tait pourtant assez considrable

pour puiser les finances de l'empire; mais trois cents

ans aprs l'introduction de cet abus, le sultan Ab-

doulhamid l'abolit tout- -fait pendant la guerre de

Russie [iv]. Bayezid agit avec les janissaires comme

Claudius avec les gardes prtoriennes; en souscrivant

toutes leurs volonts, il signa la preuve irrcu

sable de sa faiblesse, et consacra en quelque sorte

le privilge que s'arrogrent les janissaires d'influen

cer le choix des souverains; cette funeste condes

cendance encouragea cette fire soldatesque tout

faire pour accrotre ses revenus chaque nouveau r

gne. Le lendemain de l'entre de Bayezid Constan

tinople (21 mai 1481), eurent lieu les crmonies fu

nraires, que prsida le schekh Aboulweza. Bayezid
lui-mme voulut porter, avec les mirs et les vizirs, le

cercueil de son pre; il le conduisit ainsi jusqu'au
mausole construit derrire la mosque leve par

Mohammed II. Une distribution de riches aumnes

termina la crmonie, et toute la cour quittant le deuil
vint offrir ses hommages au sultan, dans le plus somp
tueux costume. Ishak-Pascha fut nomm grand-vizir;
Moustafa-Pascha

, que le sultan avait envoy en Asie

pendant le trajet qu'il fit de Scutari Constantinople,

> Moura.ljea-d'Oluson , VII, p. i22, m-S.
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fut promu la charge de vizir, vacante par la desti

tution du juge d'arme Magnesia-Tschelebi
'

. La loi

d'Etat, promulgue parMohammed II, qui ordonnait

l'excution des frres du souverain rgnant, ne put

trouver son application l'avnement de Bayezid. Le

nouveau sultan n'avait qu'un seul frre , Djem , qui

tait loin de la capitale et paraissait dispos non seu

lement dfendre sa vie, mais encore lui disputer

le trne. La fin tragique du prince Djem , plus connu

en Europe sous le nom de Zizim, suffirait seule lui

attirer notre intrt, qui lui est acquis du reste par

son talent d'crivain et de pote a. Ce prince tait

habile tous les exercices du corps et excellait dans

la lutte; mais il s'tait laiss entraner par les d

lices d'une vie voluptueuse, qui souvent dgnrait
en dbauches [v]. Il tait entour, dans sa rsidence

en Karamanie, d'une troupe de jeunes garons ; ce

pendant cette socit lascive n'excluait pas les potes,

dont plusieurs occupaient de hauts emplois sa cour ;

Hader, l'un d'eux, tait son garde-des-sceaux, et un

autre, Saadi, son defterdar. A la nouvelle de la mort

de son pre et de l'assassinat du grand-vizir, Djem

runit en toute hte quelques troupes, avec les

quelles il marcha sur Brousa, dans l'intention de s'em

parer avant tout de cette ancienne capitale de l'empire.

1

Seadeddin, III, p. 437.

* Voyez les Biographies de Latifi, traduction de Cbabert, p. 6a; celles

d'Ahdi ,
de Sehi ,

de Riyazi et de Kinalizadc. Son Diwan se trouve la

bibliothque royale de Berlin, dans la Collection des Manuscrits de Diez,

110 I2Q.
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De son ct , Bayezid envoya une avant-garde de

deux mille janissaires sur la route deModania, sous les

ordres de son ancien gouverneur Ayas-Pascha ; lui-

mme se rendit Scutari pour y rassembler son ar

me. Ayas-Pascha fit halte prs des eaux thermales

du faubourg de Brousa; Keduk-Nassouh, comman

dant des troupes de Djem, s'arrta prs de lamosque
et du tombeau de Yildirim-Bayezid. Les deux chefs

entrrent en pourparler avec les habitans de la ville ,

afin d'obtenir entre dans ses murs ; mais ceux-ci se

rappelant les maux qu'avaient attirs sur eux les

guerres des fils de Bayezid-Yildirim, et craignant de

voir se renouveler les scnes du dernier pillage de

Constantinople par les janissaires, repoussrent la de

mande des deux partis; cependant ils manifestrent

leur secrte opinion en fournissant des provisions et

des secours aux troupes du prince Djem. Bientt un

combat s'engagea sous les murs de Brousa ; les janis
saires furent dfaits et eurent un grand nombre des

leurs faits prisonniers, parmi lesquels Ayas-Pascha.
Trois jours aprs, Djem tant arriv au camp, la ville

lui ouvrit ses portes. Son premier soin fut de mettre

en sret les trsors dposs dans le chteau. Se pro
clamant sultan des Ottomans, Djem commena par
exercer les deux droits souverains, ceux de frapper
monnaie son coin et de faire dire la prire publique
en son nom. Pendant dix-huit jours, ce prince jouit
tranquillement de cette ombre de domination ; mais

bientt il apprit la marche de Bayezid , qui s'avanait
la tte de toute son arme. Avant de se porter sa
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rencontre, Djem dputa vers lui une ambassade, avec

mission d'engager le sultan terminer le diffrend

l'amiable, en lui proposant de garder la souverainet

des provinces d'Europe et de lui abandonner celle des

provinces d'Asie. Cette ambassade se composait des

mollasAyas et Hamdi-Tschelebi, ainsi que de la vieille

sultane Seldjoukhatoun, fille de Mohammed Ier, tante

de Mohammed-le Conqurant ,
et grande -tante des

deux rivaux. Seldjoukhatoun chercha mouvoir les

sentimens fraternels de Bayezid en faveur de Djem ;

mais Bayezid se contenta de lui citer ce proverbe
arabe : Il n'y a pas de parent entre les rois l. Puis il

continua sa marche sur Brousa, comptant moins en

core sur le nombre de ses troupes que sur une trahison

dans l'arme de son frre; car, dans une lettre en

voye secrtement Yakoub, fils d'Aschtin , grand-
chambellan de Djem, l'empereur lui avait promis le

gouvernement d'Anatolie avec un traitement de cent

mille aspres, pourvu qu'il empcht le prince de faire

sa retraite en Karamanie, et qu'il lui persuadt de l'at

tendre dans la plaine de Yenischehr a. Yakoub avait

t sduit par ces propositions, et avait su faire prendre

Djem la rsolution de ne pas reculer. Pour comble de

malheur, Djem divisa son arme en deux corps : le

premier fut envoy vers Nice, sous les ordres de

Keduk-Nassouh ; le prince prit en personne le com

mandement du second . et se replia sur Yenischehr.

La erhamonn benil-moulouki. Seadeddin, III, 438.

a D'aprs Neschri, ce conseil fut donn par le lgiste Hasan-Tschelehi, le fils,

f. a 3g. Seadeddin el Solakzad reproduisent la versiou d'Idris et deNcsrbii.
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Cependant le prince Abdoullah, fils an de Bayezid .

qui, sous Mohammed, tait gouverneur de Magnsie,

avait opr la jonction de ses troupes avec celles de

son pre. Abdoullah s'tait d'abord dirig sur Brousa.

en apprenant la marche de Djem contre cette ville ;

mais aprs avoir reu la nouvelle de la dfaite d'Ayas-

Pascha, il s'tait rabattu sur Balikesri. et gagnant les

ctes de la Propontide, il s'tait embarqu pour Gal

lipoli. d'o il s'tait rendu, par Constantinople et

Scutari, Nicomedie auprs de son pre '.

Keduk-Nassouh, qui avait dress son camp sous

les murs de Nice auprs de l'oblisque, se retira

dans le pas d'Azwad, ds qu'il aperut l'avant-garde
de Sinan-Pascha

, beglerbeg d'Anatolie: l'arme du

beglerbeg s'engagea dans le dfil, battit les troupes

deKeduk-Nassouh et lespoursuivitjusqu'Yenischehr.

Bayezid arriva en personne le mme jour Nice ,

passa la nuit dans les gorges d'Azwad, et parut le ma

tin devant Yenischehr. Ce fut l qu'il reut les hom

mages de Keduk Ahmed-Pascha. le conqurant de

Kaffa et d'Olranto, rcemment arriv de son expdition
en Italie. Ahmed-Pascha, par ses assurances de ser

vice, sut regagner les bonnes grces de Bayezid, qu'il
s'tait alines avant l'avnement au trne du jeune
souverain. L'accession d'un tel homme, ainsi que la

dsertion d'une partie de l'arme de Djem, furent
d'un heureux augure pour l'issue du combat, qui se
livra dans la plaine de Yenischehr, au nord -de la ri

vire qui l'arrose (6 rebioul-akhir 886 20 juin

i Seadeddin, III, 438.
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1481) [vi]. Une aile de l'arme de Djem avait dj

prouv des pertes sensibles par l'attaque de la cava

lerie d'Asie, lorsque Yakoub, voulant gagner le gou
vernement qu'on lui avait promis , demanda au

prince la permission de se porter avec la meilleure

partie des troupes contre Bayezid, pour empcher le

reste de l'arme ottomane de passer le fleuve. Ds

qu'il eut obtenu le consentement de Djem, il fit mine

de marcher sur Bayezid, qui il livra le corps qu'il
commandait, et par suite le gain de la bataille; elle

avait dur depuis le matin jusqu' midi, et, lorsqu'elle
eut t dcide, on vit accourir les janissaires d'Ayas-
Pascha, que Keduk-Nassouh avait fait prisonniers
Brousa et qui venaient d'tre dlivrs. La droute

fut gnrale parmi les Turcomans , les Karamans ,

les Torghouds et lesWarsaks, dont se composait le

reste de l'arme de Djem. Le prtendant lui-mme

s'enfuit en telle hte, qu'il arriva le soir mme au

pas d'Ermeni, situ deux journes de marche de

Yenischehr. H s'arrta Ouyoudjik pour bander une

blessure qu'il avait reue la cuisse d'un coup de pied
de cheval pendant sa fuite ; il marcha toute la nuit

et arriva le lendemain matin Ekischehr. Non seule

ment il avait perdu tous ses bagages dans le combat,

mais encore il avait t dpouill, par les Turcomans

du dfil d'Ermeni, des effets qu'il avait pu sauver;

tellement que son chancelier, Sinanbeg, dut lui pr
ter son surtout

'

pour le dfendre de l'humidit de la

nuit. Une semaine aprs, Djem arriva Koniah, o il

i Kepenek en langue turque.
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se reposa trois jours ; puis il en partit avec sa mre et

son harem pour la Syrie et l'Egypte (1er djemazioul-
ewwel 8juin). AumontBoulgar, il fut joint par des

fuyards qui taient rests en arrire et qui . sous le com

mandement d'Ouyouzbeg , ravageaient alors le pays;
ce ne fut qu'avec beaucoup de peine et par des paroles
flatteuses qu'il parvint faire cesser leurs brigan

dages. Le gouverneur de Tarsus et le prince turcoman

des Ramazans reurent le prince fugitif avec distinc
tion. Les beglerbegs gyptiens, gouverneurs de Haleb
et de Damas, n'omirent rien pour lui faire oublier ses

malheurs; Damas, il fut log, avec les trois cents

personnes de sa suite, au palais Ablak. Aprs y avoir

sjourn pendant sept semaines ,
il visita Jrusalem ,

et, passant par Hebron et Gaza, il arriva au Caire, o

toute la cour vint sa rencontre ; Djem descendit au

palais du diwidar (grand-vizir) des sultans tscherkesses.
Le jour suivant, il fut conduit en grande crmonie au

palais du sultanKatba, qui l'accueillit comme un fils,

l'embrassa, lui serra affectueusement les mains, le con
sola et lui assigna pour demeure un de ses palais '.

Aprs la bataille de Yenischehr, Bayezid s'tait mis
suivre les traces de son frre. Arriv au dfil d'Er

meni, les Turcomans de la contre se prsentrent de
vant lui et lui demandrent de les affranchir des taxes
et des impts pour les rcompenser d'avoir assailli le
prince Djem, quand il avait pass de nuit dans leur

pays, de l'avoir presque fait prisonnier et d'avoir pill

' Seadeddin, III, f. 440.
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sa suite. Le sultan feignit d'approuver leur conduite -

puis il leur fit savoir qu'ils eussent se prsenter sa

Porte pour recevoir la rcompense qu'ils mritaient.

Un grand nombre, attir par l'espoir du gain, sepr

senta; mais tous ceux qui vinrent furent saisis et mis en

croix. Bayezid suivit en cela l'exemple deMouza. fils de

Bayezid Ier. qui avait fait subir aux meurtriers de son

frre Souleiman un semblable supplice. Telle est,

dit-il, la rcompense des esclaves qui, sans y tre appe
ls, s'immiscent dans les affaires des sultans; tout ce

qu'ilsont faire
, c'est de subir patiemment lejougqu'on

leur impose '. Quand deux hritiers d'un royaume se

disputent la couronne , un tranger ne saurait avoir le

droit de semler du diffrend; comment donc cettemi

srable canaille a-t-elle os lever la main contre une

tte sublime? Parvenu Koniah, Bayezid s'arrta

dans la plaine de Filibat, et, aprs avoir charg Keduk

Ahmed-Pascha de poursuivre le prince et investi son

fils Abdoullah du gouvernement de Karamanie ,
il

regagna Constantinople par la route d'Ilghoun.
En approchant de Brousa, les janissaires deman

drent le pillage de la ville, sous prtexte que les

habitans avaient ferm leurs portes leurs frres

d'armes , et secouru contre Ayas-Pascha l'arme de

Djem. Le sultan ayant refus, tout le camp se rvolta.

Vaillans guerriers, disait Bayezid, faites-moi don de

cette ville*. Mais toute parole fut vaine; il ne put r-

Anlara lazim olan sahanel kim nassib oloursa ribki itaat rakbe-

lerin idkhal dur. Seadeddin, III ,
f. 441. Solakzad.

3 Neschri, f. a 3g. Seadeddin, III, 441. Solakzad, Idris.
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tablir Tordre qu'en rachetant la ville au prix de mille

aspres qui furent compts chaque homme.

Keduk Ahmed-Pascha arriva Eregli sans avoir pu

atteindre le prince Djem. L il reut l'ordre de ra

mener l'arme en laissant quatre drapeaux au prince

Abdoullah', et de revenir Constantinople pour re

prendre sa place de vizir dans le diwan. Ahmed-

Pascha, homme fier et entt, et se prvalant autant

de son ancienne dignit de grand-vizir que de ses con

qutes sous Mohammed II, s'attira de nouveau la dis

grce de Bayezid, et fut enferm dans la chambre des

gardiens du sera, d'o on ne sort ordinairement que

pour marcher la mort. Cependant Bayezid , flchi

parles prires du grand-vizir Ishak-Pascha, et sentant

qu'il avait besoin du bras de Keduk pour la pacification
de la Karamanie, le reut de nouveau en grce. Kasim

beg, dernier rejeton de la famille de Karaman, aprs
avoir battu, dans la plaine de Perwan, l'eunuque
Ali-Pascha, beglerbeg de Karamanie et conseiller du

princeAbdoullah, venait de mettre le sige devant Ko
niah '. Keduk, qui n'avait t arrt que sur les sug

gestions du vizir Mouslafa-Pascha
,
et qui savait bien

n'avoirt largi que parce qu'il tait ncessaire, ne
voulut entrer en campagne qu'aprs avoir tir une

clatante vengeance de son ennemi. Appuy par les ja
nissaires, il demanda et obtint l'arrestation de Mous-

tafa-Pascha; puis, laissant son fils en gage de fidlit

la Porte du sultan, il partit pour l'Asie la tte de deux

i Seadeddin , Solak/ad , idris.
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mille janissaires, de quatre mille azabs, et des troupes
de sa maison. A la nouvelle de son approche, Kasimbeg
avait lev le sige de Koniah, et s'tait rfugi dans la

Cilicie-Ptre. Ahmed-Pascha ayant opr sa jonction
avec les troupes ottomanes stationnes en Karamanie,

poursuivit le fugitifjusqu' Selefk
'

; mais le manque

de provisions le fora de se sparer de l'eunuque Ali-

Pascha, qu'il envoya Mot. Kasimbeg,dj en pleine
retraite sur Tarsous, instruit de cette circonstance, re

tourna sur ses pas pour attaquer Ali-Pascha. Celui-ci

qui s'attendait cettemanuvre eut le temps de de

mander des secours Ahmed. Kasimbeg, incapable
de rsister aux forces runies de l'ennemi, se dgagea
nanmoins de la position difficile dans laquelle il s'tait

embarrass, en laissant pendant la nuit les feux allums

dans son camp, pour mieux dissimuler sa retraite,

et il reprit la route de Tarsous. Ahmed-Pascha, qui le

poursuivit inutilement jusqu' la rivire de Tek sur

les confins de la Syrie et de la Karamanie ,
se tourna

ensuite contre le chteau d'Ilmas 2, qu'il rasa et dont

il distribua le butin entre ses soldats. Dans l'intervalle,

Ali-Pascha ayant ravitaill la forteresse de Selefk,

Ahmed se retira dans ses quartiers d'hiver Larenda,

pour y attendre le printemps 3.

Djem, rfugi la cour du sultan d'Egypte, profita

Caramania de Beaufort, p. ai3 et a 14.

2 Ni Beaufort, ni le Djihannuma ne donnent la position d'Ilmas : ce ch

teau est situ probablement sur la rivire Lamas (Latmus). Beaufort, p. a45.

3 Seadeddin, III, f. 433. Idris, f. i2a-ia3. Solakzad, f. 67. Le

Nokhbelet-tewarikh , f. 107.
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de ce repos forc pour faire un plerinage aux saintes

villes de la Mecque et de Mdine
1

. Il sjourna prs

de quatre mois au Caire, puis partit pour la Mecque

(8 schewal 886 0 dcembre 1 481 ) , d'o il se ren

dit, deux mois aprs, au tombeau du Prophte M

dine. A son retour au Caire( silhidj 886 1 1 fvrier

1 48), il fut sollicit hasarder de nouveau le sort des

armes, non seulement par Kasimbeg, mais encore par

plusieurs grands feudataires ottomans, entre autres

parMahmoud, sandjakbeg d'Angora, qui du temps de

Mohammed II avait occup la place d'aga des janissai
res ; tous lui reprsentrent le moment actuel comme

favorable pour reconqurir l'hritage de son pre.
Sduit par leurs promesses , Djem quitta le Caire et

arriva six semaines aprs Haleb (17 rebioul-ewwel

887 6 mai 1 48). Il y trouva Mahmoudbeg et

d'autres transfuges qui avaient dsert le service du

sultan et les quartiers d'hiver d'Ahmed-Pascha. Baye
zid, en apprenant cette fcheuse nouvelle, ordonna

Ahmed, qui il attribuait cette dfection d'une partie
de son arme

, d'envoyer le prince Abdoullah Ka

rahissar ,
et de venir en personne la rencontre de

son seigneur et matre. Le sultan partit lui-mme pour
l'Asie, et planta ses tendards dans la plaine d'Ados.
o devaient se rassembler les divers corps de son

arme. Cependant Djem tait arriv en Cilicie ; dans

t Le prince Djem et une fdle de Mohammed I
, veuve de Mahmoud

,
fils

du grand-vizir Ibrahim-Pascha , sont les seuls membres de la famille imp
riale de Turquie qui aient fait le plerinage de la Mecque. Voyez Mou-

radjea-d'Ohsson , III, p. a56.
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son entrevue avec Kasimbeg Adana ,
il s'engagea par

serment le remettre sur le trne de ses pres et lui

rendre les provinces que Mohammed II lui avait en

leves, si, par son concours, il parvenait conqurir
sur son frre la souverainet de l'empire. Les deux

princes ayant runi leurs forces se portrent sur Ere-

gli; de l, Djem expdia son chambellan Sinanbeg
Ahmed - Pascha avec des offres de paix ,

moins dans

l'esprance de le gagner sa cause, que dans l'inten

tion de lui inspirer une fause scurit, carMahmoudbeg
le transfuge suivait le ngociateur de prs avec un

corps de cavalerie, pour surprendreAhmed et le prince
Abdoullah

1
. Ahmed , conformment aux ordres du

sultan, venait de quitter Larenda et avait tabli son

camp *Koniah, d'o il devait conduire le jeune prince
au fort de Karahissar. Prs des Alpes de Tschoukour-

tschmen, les corps d'arme de Mohammed, gnral
de la cavalerie de Djem, et d'Ahmed-Pascha en vin

rent aux mains, mais sans rsultats dcisifs de part ni

d'autre. Aprs cet engagement, Ahmed poursuivit sa

marche rtrograde et rencontra Seidie-Ghazi les trou

pes du sultan. Cependant Djem et Kasimbeg taient

arrivs devant Koniah qu'ils investirent aussitt de

tous les cts (1 8 rebioul-akhir 6 juin 1 482) ; mais

la vaillante dfense d'Ali-Pascha ayantt aux assi

geans l'espoir d'emporter la ville d'assaut
, Mah

moudbeg demanda Djem la permission de pousser

jusqu' Angora avec mille chevaux, pour y prendre

Seadiddin, III, p. 446. Solakzad, f. 67. Neschri, f. a4o. Idris,

f. ia3.
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ses femmes et ses enfans qu'il y avait laisss. Arriv

Angora, il eut la douleur d'apprendre qu'on les avait

conduits Constantinople par ordre du sultan. Fu

rieux , il se jeta sur Souleman-Pascha , gouverneur

d'Amassia, qui se rendait au camp de Bayezid. L'is

sue du combat fut malheureuse pourMahmoud, dont

la tte fut envoye au sultan. Djem , dans l'espoir de

surprendre Souleman-Pascha , fit plusieurs marches

forces et arriva, deux jours aprs la dfaite deMah-

moudbeg, Angora,o il apprit seulement la nouvelle

de l'approche de Bayezid. Son arme effraye se dis

persa , et lui-mme s'enfuit une seconde fois dans la

Cilicie-Ptre. Yskender-Pascha, qui se mit sa pour

suite avec un corps de cavalerie d'lite, s'tant engag
la nuit dans desmarais, et ayant ainsi laiss prendre de

l'avance Djem , s'arrta Eregli , d'o il manda

Bayezid la retraite de son frre dans les montagnes
'

.

Bayezid envoya le Segbanbaschi (lieutenant-gnral
des janissaires) Djem, avec la demande d'un pl

nipotentiaire pour conclure entre eux un arrangement
amiable. Djem dputa d'abord son chambellan Sinan-

beg , ensuite son defterdar Mohammedbeg , chargs
de ngocier la paix, moyennant la cession de certaines

provinces d'Asie. Bayezid lui fit rpondre par ses

ambassadeurs Bakhschaschoghli et Imam-Ali : Que
la fiance de l'empire ne pouvait tre partage entre

deux rivaux, qu'il le priait de ne plus souiller les

pieds de son cheval et le bord de son manteau du sang

t Seadeddin, III, 45. Sismondi dit par erreur: Le iG juin 148a, il vain

quit Zizim Serfirzn prs d'Iconium.

T. III.
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innocent des Musulmans, et de jouir tranquillement
de ses revenus Jrusalem

'
. Ces propositions ayant

t rejetes, Hersek Ahmed-Pascha entra en Cilicie

la tte de la cavalerie asiatique. Djem. convaincu de la

ncessit de se mnager une retraite pendant qu'il tait

encore temps , consulta cet effet Kasimbeg [vu].

Kasimbeg dsapprouva son projet de chercher un re

fuge en Perse ou enArabie, et lui conseilla de fuir en

Europe pour soulever, l'exemple de Mousa, fils de

Bayezid Ier, les provinces europennes en sa faveur.

Djm se rendit cet avis et envoya Souleman, un de

ses confidens , Franc de naissance , auprs du grand-
matre de Rhodes, pour lui offrir des prsens, et lui

demander l'hospitalit et les moyens de passer en

Europe.
L'ambassadeur de Djem fut admis l'audience so

lennelle du chapitre ; lorsqu'il se fut retir. l'objet de

sa mission fut discut par l'assemble des chevaliers.

et le rsultat de leur dlibration fut . qu'il tait de

la dignit et de la politique de l'Ordre d'accorder

les demandes du prince musulman a. Pendant ces n

gociations , Djem , accompagn seulement de trente

personnes, tait arriv au port deKourkous (Corycus).
sur les ctes de Cilicie, et s'tait jet, en attendant la

rponse de Rhodes ,
dans un navire karaman [vm].

Le jour suivant (3 djemazioul-akhir 887 O juillet

148) parurent la hauteur d'Anamour (Anemo-

i Seadeddin, III, 446. D'aprs Caoursin : Pollicelur Bagyazit aoo irillia

nummorum, regium supel/ectilem, pue 1 os viginti, si extra regnifines deget.
a Senatus consultum : Regem txcipiendum, alcndum, fovendun. Caoursin.
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rium) la barque de son ambassadeur, qui revenait

avec le sauf-conduit du grand-matre, et une escadre

commande par le grand-prieur de Castille, don Al

varez de Zuniga, charg de prendre Djem son bord.

Le prince se consulta quelques instans avec Soulei

man, qui la dclaration du grand-matre ne parut

pas offrir des garanties suffisantes ; il se dcida nan

moins monter sur une des galres de l'Ordre, et

aborda, aprs trois jours de traverse [ix], Rhodes,

o il fut reu avec les plus grands honneurs. Un

pont de dix-huit pieds de long sur quatre de large ,

recouvert d'toffes prcieuses , fut jet du rivage la

galre, afin que le prince pt sortir du navire che

val; en arrivant terre, il trouva les chevaliers qui
l'attendaient sur le port pour lui servir d'escorte.

Les rues par lesquelles passa le cortge taient ornes

de tapis ,
de fleurs et de rameaux de myrte ; les fe

ntres et les balcons resplendissaient des brillantes

Voilettes des dames , que la curiosit avait attires en

foule ; les terrasses pliaient sous le poids des specta
teurs. Des serviteurs et des musiciens en habits de

fte, et chantant des hymnes franais, ouvraient la

marche; leur suite venaient les jeunes genshiroso-

lomytains en vtemens de soie; puis enfin le prince,
ayant sa gauche le grand-matre, et derrire lui les
membres du chapitre. Lorsqu'on fut arriv la place
de Saint-Etienne, le grand-matre d'Aubusson salua

Djem la manire orientale, en mettant trois fois l'in

dex sur la poitrine, lui tendit la main droite, s'entre

tint avec lui pendant la marche au moyen d'un inter-

25*
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prte . et l'accompagna jusqu'au palais de la langue

franaise, qui lui tait destin [x]. Alibeg, confident

du prince, fut envoy avec une galre sur les ctes

de Glicie, vers Kasimbeg, pour en emmener le ba

gage de son matre, sa femme, ses enfans et toute sa

suite*. Pendant quelque temps, la chasse, les tournois.

la musique, occuprent les loisirs du noble fugitif.
Bientt arrivrent deux ambassades : l'une, du gou

verneur de Karamanie; l'autre, du vizir Ahmed-Pa

scha, avec une lettre de celui-ci et la proposition d'une

paix durable, si l'Ordre voulait envoyer des ambassa

deurs pour la conclure. Le grand -matre et le chapitre

prenant en considration, et les intrts de l'Ordre.

et les devoirs de l'hospitalit, rflchissant d'ailleurs

que mme en refusant l'extradition de Djem , qui leur

serait srement demande , sa vie serait toujours en

danger Rhodes par le poignard ou le poison, rso

lurent d'loigner le prince de l'le , et de l'envoyer

en France dans une de leurs commanderies a. Toute

fois le grand-matre, dans l'ventualit de l'avnement

de Djem , signa avec lui un trait par lequel celui-

ci s'engageait ouvrir aux flottes de l'Ordre tous les

ports de l'empire ottoman ; rendre, chaque anne.

la libert trois cents chrtiens sans ranon ,
et payer

cent cinquante mille ducats pour couvrir les dpenses
faites son occasion 3. Le dernier jour d'aot 148,

Seadeddin, III, f. 446.

Caoursin et Vertot, 1. VIL

3 Cet acte, sign de sa propremain, se garde encore dans les archives de

Malte; il est dat du 5 du mois de rgie!) de l'anne do l'hgire 887, ce qui
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Djem. suivi de trente serviteurs et de plusieurs Turcs

rachets de l'esclavage, s'embarqua sur un navire com

mand par le chevalier deBlanchefbrt , neveu dugrand-
maitre, et leva l'ancre le 1er septembre [xi]. Le mme

jour, les chevaliersGuy deMont, Arnaud et Duprat.

ambassadeurs de l'Ordre , partirent pour la cour de

Bayezid ; ils furent reus avec distinction, et entrrent

immdiatement en pourparlers avec les plnipoten
tiaires de Bayezid . le vizir Ahmed-Pascha, etMesih-

Pascha , qui avait fait le sige de Rhodes. Peu s'en

fallut que les ngociations ne fussent rompues ds le

commencement , Ahmed-Pascha ayant demand un

Iribut et l'extradition de Djem ; l'honneur de l'Ordre

ne permettait pas de traiter sur ces bases, qui furent re

jetes. MaisMesih-Pascha ayant fait observer Keduk-

Ahmed que le sultan voulait la paix avec l'Ordre tout

prix, le belliqueux vizir se retira en laissant son

collgue plus pacifique le soin de terminer les ngo
ciations. Voici sur quelles conditions fut assis le trait :

paix sur terre et sur mer , libert du commerce pour

les deux parties; en outre, les deux tats s'obligeaient
se rendre mutuellement leurs esclaves fugitifs , s'ils

n'avaient pas chang de religion, et se les payer vingt-
deux ducats dans le cas contraire ; le chteau de Saint-

Pierre Halicarnasse devait tre un asile inviolable

pour les rfugis, et la paix durer jusqu' la mort du
sultan [xn]. Les ambassadeurs retournrent Rhodes

combls de riches prsens et accompagns d'un en-

ic tient, selon noiremanire de compter, au 3i aot de l'an de grce i ;S2. .

Vertot, I. VII. Il y a l cireur: le 5 redjeb est le ao et non pas le 3i aot.
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voy turc ; cet envoy conclut avec le grand-matre un

trait secret concernant la personne de Djem. par le

quel le sultan s'engagea payer tous les ans, au mois

d'aot, quarante-cinq mille ducats pour la dtention

de son frre dans une des possessions de l'Ordre [xm].
Entre le dpart de Djem pour la France et sa mort

violente en Italie, s'coulrent dix annes, qu'il passa
dans une captivit plus ou moins troite, au pouvoir
des chevaliers, du roi de France et du pape. La des

tine de ce prince , par l'influence qu'elle exera sur

les vnemens du rgne de Bayezid, sur la politique de

plusieurs princes d'Europe, et par la compassion qui
s'attache naturellement au malheur . mrite de nous

fixer un instant [xiv]. Aprs neuf jours de traverse,
la galre sur laquelle tait mont Djem, ayant les vents

contraires , dut relcher Stankho (Kos); il y avait

un mois que Blanchefort tait sorti du port de Rhodes

( 3 octobre 1482 1 8 schban 887) , lorsqu'il aborda

Messine , o il s'arrta pour refaire l'quipage. De

nouveau en mer, Djem ne pouvait se lasser d'admirer

pendant le jour les jets d'eau lancs par les dauphins.
et, pendant la nuit, le magnifique spectacle des rup
tions de l'Etna. Un soir, le prince tant souper, on

eut l'imprudence d'allumer sur le tillac une multitude

de lampes qui attirrent un fin voilier napolitain ;

Djem. s'il avaitt aperu, serait probablement tomb

entre les mains du roi de Naples , qui dsirait beau

coup l'avoir en son pouvoir ; tous les princes d'Europe
d'ailleurs taient jaloux d'une si riche capture. Blan

chefort fit rentrer Djem et toute sa suite dans l'int-
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rieur de la galre, et continua ainsi son chemin sous le

pavillon de l'Ordre, sans tre davantage inquit, ni

par ce navire, ni par dix-sept autres, qu'il rencontra

le lendemain matin sur les ctes de la Pouille. Depuis

cette alerte, on vita soigneusement d'allumer des

lampes sur le pont du vaisseau1. Aprs un trajet de

six semaines , la galre entra dans le port de Nice.

Bien que Djem se plt parcourir les beaux environs

de cette ville, il ne laissa pas de manifester bientt le

dsir de continuer son voyage vers la Roumilie, o

l'appelait son ambition. Le capitaine et les chevaliers

lui objectrent, qu'tant sur le territoire franais, son

dpart ne pouvait avoir lieu sans le consentement du

roi, et l'engagrent envoyer la cour une personne

de sa suite accompagne d'un membre de l'Ordre,

lui affirmant que son messager pourrait tre de retour

au bout de douze jours. En consquence , Djem fit

partir pour Paris Khatibzad Nassouh - Tschelebi .

qui, aprs deux journes de marche, fut arrt et

gard vue. Quatre mois se passrent attendre le

retour de Nassouh, pendant lesquels Djem se livra

son penchant pour la posie, et composa, entre autres

choses, un distique sur Nice, qui fut ainsi immorta

lise dans les annales ottomanes , comme la seule des

villes chrtiennes chante par un pote turc, et surtout

par un prince pote [xv].

L'uniquevnement qui rompit l'uniformit de la vie

de Djem, pendant cette longue attente de quatre mois,
fut le danger que courut son confident Souleiman :

' Seadeddin, III, \\S. Solakzad, 6S.



56o HISTOIRE

Souleiman tait accus d'un crime que les Ottomans

regardent comme une faute pardonnable ,
mais qui .

chez les chevaliers, devait tre puni de mort. Ce ne

fut qu'avec beaucoup de peine que Djem parvint le

soustraire la justice du pays, se rservant le droit,

disait-il, de le punir lui-mme ; en effet, il l'enferma

dans son trsor, mais il ne tarda pas lui procurer les

moyens de s'enfuir Rome sous un dguisement fran

ais. La peste qui commenait alors exercer ses rava

ges Nice et dans ses environs , fournit l'Ordre un

prtexte plausible pour conduire Djem dans l'intrieur

du pays (27 silhidj 887 5 fvrier 1 483)
'

. Chemin

faisant , le prince rencontra son ambassadeur , Nas-

souh-Tschelebi, et fut dirig par Saint-Jean-de-Mau-

rienne
a

sur Chambry 3, dont le gouverneur, le duc

de Savoie *, tait all faire une visite son oncle le roi

deFrance.Quelquesjoursaprs , Djem continua sa route

vers Roussillon
5

qui possdait une commanderie de

l'Ordre. De l, Djem envoya deux de ses fidles begs,
Moustafa et Ahmed, dguiss en Franais, accompa

gns de quelques hommes d'excution, vers le roi de

Hongrie , pour clairer la route qu'il devait prendre
dans la fuite qu'il mditait , et voir si elle prsentait la

scurit convenable; mais il parat qu'elle n'tait rien

moins que sre, car on n'entendit jamais parler des

i La ville d'Aleschir de Seadeddin parat tre Exiles.

> Dans Seadeddin, San-Djowan.

s Djemeri.

4 Saoudj Doukasi.

Redjilia.
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envoys de Djem. Tous les paysans des environs de

Roussillon accoururent voir le prince ,
fils du con

qurant de Constantinople. Le duc de Savoie, beau

jeune homme de quatorze ans , passa, son retour

Chambry , par Roussillon ; Djem , charm de sa

beaut, lui fit prsent d'une arme de Damas incruste

d'or. Le duc promit de faire tout ce qui dpendrait de

lui pour le dlivrer des mains des chevaliers. Quelques

jours aprs, Djem s'embarqua sur l'Isre
'

, puis sur le

Rhne(1 djemasioul-ewwel 27 juin) pour se rendre

auPuy
a

. Ce futl qu'il apprit qu'Housenbeg, ambassa

deur de Bayezid, qui avait d'abord t en mission

Rhodes
, venait d'arriver Chambry, d'o il devait

partir pour la cour de France. Mais le roi tant mort

(30 aot 1 483)
3
avant l'arrive de l'ambassadeur turc,

les chevaliers saisirent cette occasion de sparer lemal -

heureux prince de ses serviteurs, se fondant sur ce que
cettemesure de prcaution tait ncessite par les trou
bles qui nemanqueraient pas d'clater dans le royaume.
Huit cents cuirassiers entourrent la suite de Djem, et
en emmenrent vingt-neuf personnes , dont ils firent

l'inventaire. Les reprsentations deDjem furent vaines,
ainsi que sa demande de voir l'ambassadeur de son

frre; il lui fut rpondu diplomatiquement que cette
conduite son gard tait lemoyen le plus sr de hter
la ralisation de ses projets , que d'ailleurs toutes les

personnes de sa suite seraient convenablement trai-

> Greanabl.

' Potvat, d'aprs Seadeddin, III, f. 449, dans le Delfinat (Dauphiur).
3 Seadeddin met par erreur le t8 redjeb (aa aot).
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tes ; elles furent en effet conduites Aigus-Mortes
'

.

et de l Nice, o elles s'embarqurent
a

pour Rhodes

avec l'ambassadeur Housenbeg (fin ramazan 888

fin d'octobre 1483); mais elles ne touchrent l'le

qu'aprs une longue et pnible traverse de trois mois,
au milieu de l'hiver (29 silhidj 28 janvier) s.

Housenbeg, qui huit mois auparavant avait abord

Rhodes (mai 1 483), pour payer la pension deDjem,
avait t charg son dpart de Constantinople de

remettre l'Ordre et au grand-matre , comme une

preuve de l'amiti toute particulire du sultan, une

petite bote de bois de cyprs enveloppe dans un

drap de soie, et contenant, suivant lui, la main droite

de saint Jean-Baptiste. Celte main et la tte du saint

avaientt apportes Constantinople, o elles furent

vnres pendant cinq sicles dans le monastre Pe-

treion ; lors de la prise de la ville, elles furent transpor
tes, avec la lance, l'ponge et la couronne d'pines,
dans le trsor du sultan. Du sera, la main miracu

leuse passa Rhodes, o elle fut dpose solennelle

ment dans la chapelle de l'glise de Saint-Jean, el li

vre la vnration des fidles [xvi]. Djem , spar
de sa suite [xvn], resta encore quelques mois au Puy,

puisil fut transfr dans un chteau situ sur un rocher,

et de l Sassenage, o son amour pour la belle Phi

lippine Hlne et sa correspondance avec elle appor
trent une distraction l'ennui de sa captivit [xvm].

Quelquesmois s'tant couls, le prince fut dirig sur

i Aighomort.
* Seadeddin, III, f. 45o. - Ibid.
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Bourgneuf , un des domaines et le lieu de naissance de

Pierre d'Aubusson; Djelalbeg, un des compagnons

d'infortune qu'on avait laisss au prince, dut rester

Bourgneuf, pour cause de maladie. Djem continua sa

route parMonthuel etMorestel ,
et arriva enfin au ch

teau-fort du seigneur de Bocalimi, situ sur le bord

de la mer, qui lui servit de prison pendant deux ans.

Ne pouvant plus rsister une si longue rclusion et

surtout au manque de socit, il mit tout en uvre

pour tromper la surveillance de ses gardiens ; il en

voya le sofi Housenbeg , dguis en Franais ,
au

prince de Bourbon
, auprs duquel ce fidle servi

teur ngocia en vain pendant trois ans. Lorsque Djel

albeg , qu'il avait laiss Bourgneuf
'

, l'eut re

joint, il recommena avec lui ses plans d'vasion:

il croyait d'autant plus aux heureux rsultats de sa

fuite, qu'il savait que le roi de France, le roi de Hon

grie, le pape et le roi de Naples ngociaient sa dli
vrance avec d'Aubusson, afin de le mettre, comme

prtendant, la tte de l'expdition qu'ils mditaient
contre Bayezid. La politique astucieuse de d'Aubusson

djoua cependant ces projets et prolongea la captivit
du prince, malgr les efforts contraires des souverains
intresss sa libert. Outre la pension paye par
Bayezid, le grand-matre sut encore extorquer vingt
mille ducats la mre et l'pouse de Djem qui taient

toujours retires en Egypte, sous prtexte de couvrir

les frais ncessits par le prochain dpart du prince.
A en croire les historiens ottomans, d'Aubusson se

Seadeddin, III, f. 450. Solakzad, le .Vokhbctct-tewarikh.
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serait servi, dans cette ngociation ainsi que dans

beaucoup d'autres, de blancs-seings qu'il s'tait pro
curs en corrompant le garde-des-sceaux du prince.
et qu'il remplissait comme il le jugeait convenable.

C'est ainsi qu'il avait adress aux souverains d'Europe
de fausses lettres de Djem. pour leur prouver que le

prince n'tait pas prisonnier, mais qu'il restait de sa

pleine volont dans les possessions des chevaliers.

Bien que cette falsification de lettres s'accorde avec

la politique du temps et les projets tnbreux du grand
-

matre, cependant on ne peut raisonnablement sup

poser qu'aucun des rois qui se disputrent la possession
de Djem ait pu se tromper sur sa captivit. Pendant

que d'Aubusson tait en ngociation avec le pape et le

roi de Naples pour la libert du prince, ces deux sou

verains se dsunirent ; et le sjour de Djem en France

fut par l prolong de trois ans. Les chevaliers le con

duisirent dans une tour fortifie qu'ils avaient fait le

ver pour lui
'

. et haute de sept tages : au premier, au

dessus de la cave *, taient les cuisines; au second, les

chambres des domestiques; au troisime et au qua

trime, les appartemens du prince, et aux deux derniers

ceux des chevaliers ses gardiens [xix]. Mais cette cap

tivit devint de plus en plus insupportable pour Djem,

qui pensa srieusement s'vader. Peu de temps au

paravant, le grand-matre lui avait envoy Sinanbeg
et Ayasbeg, jusqu'alors retenus prisonniers Rhodes

ainsi que le reste de sa suite, avec des lettres d'excuse

D'aprs Seadeddin ,
la grosse tour.

2 Kilar.
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et l'assurance qu'il serait sous peu mis en libert ; mais

cette promesse ne recevant pas d'excution, Djem et

ses compagnons d'infortune complotrent leur fuite.

L'ame de l'entreprise fut Housenbeg, que Bayezid

avait de nouveau accrditauprs de la cour de France .

avec la mission de demander l'extradition de Djem ou

samise en libert. Au lieu d'or et de pierres prcieuses.
l'ambassadeur apporta pour prsens des reliques, qui.

depuis la prise de Constantinople, avaient t conser

ves dans le trsor du sultan. Mais lesGrecs, en inon

dant l'Europe de fausses reliques, n'avaient pas peu
contribu faire concevoir des doutes sur l'authenti

cit de celles des Turcs. Charles VIII ne voulut seule

mentpasvoir l'ambassadeur
'

, et donna aux ngociateurs
du pape et de l'Ordre la permission de conduireDjem
en Italie, en disant qu'il se rjouissait des avantages

que le souverain pontife pourrait tirer de la possession
du prince turc pour le bien de la chrtient. Il stipula
en outre qu'une garde de cinquante chevaliers fran

ais veillerait la sret du royal captif, et que

dans le cas o le pape le livrerait sans son consente

ment une autre puissance, il lui paierait en retour

dix mille ducats [xx]. La cour de Rome accorda

l'Ordre des franchises et des privilges importans [xxi]
en ddommagement de la pension de quarante-cinq
mille ducats, qu'il avait jusque-l reue du sultan;

d'Aubusson vit ses services rcompenss par le cha-

' Ainsi le ministre de la Porte fut renvoy, au rapport de Philippe de

Commines, sans avoir vu le roi et sans avoir pu rien obtenir. Vertot,

I. VII.
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peau de cardinal , qui allait mal la tte du guerrier et

du grand matre '

, mais bien celle du moine rus

et du politique peu scrupuleux.
Ainsi, aprs sept ans de captivit, Djem passa du

pouvoir de l'Ordre celui du pape. Le 9 novembre

1488 (5 silhidj 893). il quitta sa tour pour aller par

Marseille Toulon, o il s'embarqua avec sa suite sur

deux galres de Rhodes. Vingt jours aprs, le prince
aborda Civita-Vecchia, et se rendit au chteau de

Francesco Cibo, fils d'Innocent VIII, pour y attendre

le jour de son entre solennelle Rome, qui eut lieu

le 1 3 mars 1 489 (1 0 rebioul-ewwel 894). La suite de

Djem ouv rit la marche ; la garde pied et cheval du

pape, ses pages, ceux des cardinaux et de la noblesse

romaine taient au second rang. Le vicomte de Mon-

theil. frre du grand-matre, renomm pour sa vail

lante conduite au sige de Rhodes, tait cheval ct

de Cibo. le fils du pape. Puis venait Djem, mont sur

un coursier richement enharnach, et suivi du prieur

d'Auvergne, et des chevaliers franais qui lui servaient

de garde. Le grand-chambellan du pape, les prlats et

les cardinaux fermaient le cortge. Djem fut tabli au

Vatican et prsent le lendemain InnocentVIII. par le

grand-prieur d'Auvergne et l'ambassadeur de France.

Malgr toutes les instances du matre des crmo

nies , le fier Ottoman refusa d'ter son turban et de

flchir les genoux : sans se dcouvrir et sans s'incliner,

Le chapeau de cardinal, dignit la \rit minente, mais aprs tout

peu convenable un homme de guerre, et surtout dans la personne d'un

souverain. - Vertot. 1. c.
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il alla droit au trne du pape et l'embrassa sur l'paule
ainsi que les cardinaux '. Puis, en termes brefs et pleins
d'une noble fiert ,

il se recommanda la protection

d'Innocent, et lui demanda un entretien particulier';
Innocent le lui accorda. Alors le prince lui dit ses

souffrances pendant sept ans de captivit, sa dure s

paration de sa mre , de sa femme et de ses enfans
,

son dsir de les revoir et de partir pour l'Egypte. Le

pape fut lui-mme mu jusqu'aux larmes en voyant

couler les pleurs de l'infortun Djem au souvenir

de ses maux. Mais il lui reprsenta que son voyage

en Egypte ne pouvait pour le moment s'accorder

avec son projet de conqurir le trne de son pre,

que le roi de Hongrie demandait sa prsence sur les

frontires de la Roumilie, et qu'avant tout il devait

penser embrasser la foi chrtienne. Djem rpondit
avec raison que par l il justifierait la sentence demort

porte contre lui par les lgistes musulmans, et qu'il
n'abjurerait sa religion ni pour la possession de l'em

pire ottoman, ni pour la souverainet du monde en

tier. Innocent n'insista point, et le congdia avec des

paroles de consolation.

A cette poque, se trouvait Rome un ambassadeur

du sultan d'Egypte , qui , lors de l'arrive de Djem,
tait all sa rencontre, s'tait prostern trois fois de

vant lui en touchant la terre de son front, et avait

i Diario di Stefano Infessura, p. iaa5, et Diarium Burchardi apud
Rainaldum Annal, eccles. , 1489; Bosio et Caoursin; et, d'aprs -eux,
Vertot, VII, et Sismondi, XI, p. 32.

Seadeddin, III, f. 471.
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bais le pied de son cheval . Djem apprit de lui com

ment le grand-matre, sous prtexte d'quiper les ga
lres ncessaires son passage ,

avait extorqu vingt
mille ducats au sultan d'Egypte. L'envoy gyptien
demanda le remboursement de cette somme aux che

valiers de Rhodes. Mais le pape et l'ambassadeur de

Bayezid, Moustafa, qui tait galement Rome, s'in

terposrent, et l'Ordre fut tenu quitte pour cinq mille

ducats une fois pays 2. L'ambassadeur ottoman avait

pour mission officielle d'offrir au chef de l'Eglise
chrtienne l'ponge qui , imbibe de vinaigre , avait

dsaltr le Christ . et la lance qui lui avait perc le

ct ; mais il devait ngocier secrtement la rclusion

de Djem dans les tats du pape, moyennant une pen

sion annuelle de quarante mille ducats
3

, chiffre au

quel elle avait t fixe prcdemment. Pour s'par

gner cette dpense , et se dbarrasser du pensionnaire
et de son hte , Bayezid aurait , dit-on , envoy des

assassins chargs de tuer Djem et le pape ; du moins

Christophe Macrino del Castagno ,
mis la question .

avoua avoir eu le projet de ce double meurtre ,
l'ins

tigation du sultan 4. Au dpart de l'ambassadeur turc ,

Djem ,
accabl par le souvenir de ses maux , lui remit

une lettre pour son frre, dans laquelle il lui donnait les

assurances d'une entire soumission et d'une inviolable

Diario di Stejano Infessura, p. xaa5; dans Sismondi, XI, p. 3a8.

a Seadeddin ,
III

, p. 47 1 .

3 Rainald., Annal., 149a. Bosius de Cruce, I, ch. 11 ; et, d'aprs lui,

Daru ,
Histoire de Venise, III , p. 1 46.

4 Annal, eccles. , 1400. Diario di Stefano Infessura ; et, d'aprs ce

dernier, Sismondi, XI, p. 33, et Rosco, Lon II ,\. XL.
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fidlit ' . Trois annes se passrent, pendant lesquelles
le prince vcut la cour d'Innocent. Lors de la ma

ladie qui conduisit ce pape au tombeau, Djem fut

troitement gard dans le chteau Saint-Ange; mais

aprs l'lection du nouveau pontife, Alexandre Bor-

gia, il revint au Vatican [xxn]. Borgia fut le seul pape
qui envoya un ambassadeur au sultan des Ottomans :

il fit proposer Bayezid ou la continuation de la d

tention de son frre, moyennant quarantemille ducats

par an, ou sa mort pour trois cent mille une fois

pays
'

; l'envoy de Borgia tait sonmatre des cr

monies, George Bocciardo. Le sultan conut une telle
hardiesse des assurances d'amiti du pape, qu'il lui de
manda pour un vque le chapeau de cardinal [xxm].
Pendant que l'ambassadeur de Rome ngociait

Constantinople la captivit ou le meurtre de Djem ,

Charles VIII pntrait en Italie la tte d'une arme

franaise (18 septembre 1494); l'arrive de la pre
mire rponse de Bayezid aux propositions d'Alexan
dre concida avec l'arrive du roi devant Asti\ Le der

nier jour de cette mme anne 1 489, qui vit Florence
chasser lesMdicis et Pise secouer le joug de la do
mination florentine, lesFranais entrrent dans Rome,
le roi leur tte. Le pape s'tait rfugi dans le ch
teau Saint-Ange, en emmenant Djem avec lui 3. Onze

Seadeddin, III, f. 47a.

Voyez la Correspondance d'Alexandre VI et de Bayezid; dans Rosco,
Lon X. et dans le cinquime volume der Fundgruben (Mines), p. i83 j
trouv Besanon par Belin et envoy au secrtaire-d'tat de France.

3 Sismondi et Guicciardini, et Seadeddin, m, 473.
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jours aprs son entre Rome, Charles VIH arrta

avec Alexandre VI les bases d'un trait de paix ; une

des principales conditions fut la remise entre ses mains

du prince ottoman, dont il voulait se servir comme

d'un instrument, pour effectuer ses projets ultrieurs

de conqute '. Dans l'entretien qu'eurent ensemble

Charles, Borgia et Djem, le pape donna pour la pre

mire fois ce dernier le titre de prince, en lui de

mandant s'il voulait suivre le roi de France, qui d

sirait l'avoir prs de lui. Je ne suis pas trait en

prince, rpondit Djem ; il importe donc peu que le

roi m'emmne, ou que je reste encore ici en captivit.
A Dieu ne plaise, s'cria le pape, interdit par cette

rponse de Djem, qu'on vous regarde comme un

prisonnier; vous tes tous deux princes, et je ne suis

ici que votre interprte 2. Trois jours aprs 3, dans

une seconde entrevue, le pape remit Djem au roi, qui
le confia la garde de son grand-marchal. Le len

demain, Djem, accompagn du fils de Borgia, partit
de Rome , et arriva Velletri

,
o il sjourna cinq

jours ; il fut tmoin ,
en route

,
des scnes sanglantes

de Montefortino et de Monte-San-Giovanni [xxiv] ,

et entra avec l'arme franaise Naples le f

vrier 1495. Cependant le Gnois Bocciardo, accom-

> Sismondi et Guicciaidini.

1 Seadeddin, d'aprs Paolo Giovio, dit que Djem baisa la main et l'paule
du roi, et pria le pape de le recommander sa protection.

3 Seadeddin donne la date du 1e1' djemazioul-ewwel (37 janvier), mais

c'est une erreur ; car, d'aprs Alegrelto Alegretti Diar. Fanezi, p. 838,

Charles VIII quitta dj Home le a 3 janvier.
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pagn d'un ambassadeur de Bayezid, tait arriv

Ancne; mais Jean de Rovre, prfet de Sinigaglia,

qui avait pris le parti du cardinal Julien, plus tard

pape sous le nom de Julien II, s'empara de leurs per
sonnes et du montant de deux ans de pension, envoy

par Bayezid Borgia. L'ambassadeur turc s'enfuit

chez Franois de Gonzague, marquis de Mantoue,

qui, tant alors en relations d'amiti avec la Porte,

lui facilita son retour Constantinople
'

.

Borgia ayant ainsi perdu les quatre-vingt mille du

cats chus et l'espoir d'en recevoir d'autres l'avenir,

saisit avec avidit le seul moyen qui lui restt de satis

faire sa cupidit, en vendant la mort de Djem Baye
zid. Les historiens italiens et turcs s'accordent dire

qu'un poison lent conduisit ce prince au tombeau; ils

ne diffrent que sur la manire dont il lui fut admi

nistr. Suivant les premiers, Djem fut empoisonn au

moyen d'une poudre blanche qu'on mla au sucre,

qu'il prenait d'ordinaire; c'est avec cette poudre que

Borgia se dbarrassait de ses cardinaux et qu'il s'em

poisonna enfin lui-mme [xxv]. Les historiens turcs

au contraire prtendent qu'un rasoir empoisonn lui

inocula le poison par une petite coupure a; ils ap

pellent Moustafa le barbier de Djem, rengat grec

qui, alors achet par le pape, sut depuis faire valoir
son action auprs de Bayezid , au point de monter

de dignit en dignit jusqu' celle de grand -vizir.

Seadeddin, 474. Voyez Paolo Giovio, Sismondi.

Seadeddin, III f. 474. Idris, f. aa6. Solakzad, le Nokhbetet-tewa-

iikh. Ali.
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Lorsque Djem arriva Naples, il tait dj si fai

ble, qu'il ne put ni lire ni comprendre une lettre

que sa mre lui avait crite d'Egypte. On dit que sa

dernire prire fut : O mon Dieu ! si les ennemis de

la foi veulent se servir de moi pour excuter des pro

jets pernicieux contre les confesseurs de l'islamisme,

ne me laisse pas vivre davantage, mais enlve au plus
tt mon ame vers toi. Il expira dans la nuit du lundi

au mardi, le 24 fvrier 1495 (29 djemazioul-akhir

900). Les chambellans du prince, Sinanbeget Djelal-

beg, lavrent aussitt son corps et rcitrent les prires
des morts; le roi de France, qui regretta sincrement

sa fin malheureuse, le fit embaumer avec des pices
et dposer Gate '. Djelalbeg et Ayasbeg furent pr

poss la garde du tombeau, et Sinanbeg partit sous un

dguisement pour aller annoncer Bayezid le trpas
de son frre. Charles envoya la succession de l'infor

tun prince, par Khatibzad-Nassouh, un de ses plus
dvous serviteurs, sa mre en Egypte; mais soit

vent contraire, soit infidlit de Khatibzad, le vais

seau, au lieu d'aborder Alexandrie, jeta l'ancre dans

le port de Constantinople. Bayezid remplit religieuse
ment le dsir, qu'avait manifestDjem en mourant, de

reposer en terre musulmane a. Une ambassade turque

Les historiens italiens donnent la date du a6, qui tait celle de l'en

terrement de Djem. Voyez aussi, sur l'empoisonnement du prince, Roscoc,

Lon X, I. Appendix, XLI.

a Seadeddin, III, 475- Solakzad, Nok/ibctet-tewarikh. Ali, Hadji-

Khalfa. Le doute de Rosco si Djem est mort Capoue, Butrinto, Terra -

cine ou Naples, a t lev par les historiens turcs.
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vint rclamer au roi Frdric d'Aragon les restes du

prince, qui furent transports Gallipoli, et de l

Brousa, pour y tre dposs dans le tombeau de Mou

rad II *. Telle fut la fin du malheureux Djem. second

fils de Mohammed II; il mourut dans la trente-sixime

anne de son ge, aprs treize ans de captivit, victime

des politiques turque et chrtienne conjures ensemble

sa perte , de la perfidie de d'Aubusson ,
des projets

de conqute de Charles VIII, de l'avarice et de la

cruaut d'Alexandre VI. Une destine fatale le fit

tomber entre les mains de ces trois princes, tandis

que les deux Ferdinand de Naples et d'Espagne, Ma

thias Corvin et la rpublique de Venise, s'ils l'avaient

eu en leur pouvoir, auraient t amens, par leur in

trt mme, le mettre en libert, et l'auraient aid de

toutes leurs forces conqurir le trne de son pre 2.

Les malheurs de Djem ont laiss de touchans souve

nirs dans le pays des Francs, pour lesquels ce prince,
n d'une mre servienne, avait des sentimens plutt
de sympathie que de haine ; ses uvres potiques ont

ternis sammoire dans sa patrie. De ses fidles com

pagnons d'infortune, les plus clbres sont Hader,

son garde-des-sceaux, et Saadi, son defterdar, connus

par leurs recueils de posies lyriques. Saadi fit une

fin tragique qui prcda de quelque temps celle de

son matre. Envoy de France par Djem avec des

missions secrtes auprs des grands de l'empire et des

Seadeddin, III, f. 475. Solakzad, Noklibetet-iewarikh. Ali, et sa

Biographie, par le rhteur de Brousa.

Sismondi, IX, p. 3a6, d'aprs les Annal, eccls., 1481. Vertot, VII.
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janissaires, il fut dcouvert Adin, et jet la mer

avec une pierre au cou, par ordre du sultan. Toujours
la suite de Djem pendant ses courses et ses sjours en

Asie, en Afrique et en Europe, il recueillit ses posies,
dont plusieurs, et surtout celle qu'il fit sur la France,

jouissent d'une haute rputation [xxvi].

FIN DU TOME TROISIEME.



NOTES

ET CLAIRCISSEMENS.



 



NOTES ET CLAIRCISSEMENS

DU TROISIME VOLUME.

LIVRE XIII

I. Page 2.

Le troisime jour aprs la conqute correspond, suivant

Ducas, au 5i mai; suivant Phranzes, au Ier juin. Ducas

passe sous silence les vnemens qui signalrent la journe
du Ier juin, son compte la quatrime; mais Phranzes les

rapporte avec dtail dans le dernier chapitre du livre III.

IL Page 6.

Spandugino Cantacuscino
,
tmoin du sac de Constanti

nople, dit ce sujet: Quinti a certi giorni Maometto fece

intendere, che tutti quelli, i quali havessero potuto pro-
vare la lor nobilita e gentilezza di sangue , sarebbono

m stati vie meglio provisti sotto il suo governo che sotto

quello de gl' Imperadori Cristiani
, affermando ch' egli

non era cosa giusta, che le personne nate di nobil sangue

dovessero haver disagio et andare accettando per Dio. E

cosi alcuni di loro maie avedutti s'andarono a far scrivere

quel giorno, ch' era disegnato a questo effetto, nel quai
si pensavano che si dovesse far loro provigione, cbe f il

> di di San Pietro. Quivi raunati per commissione di sultan
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Maometto, a tutti tu tagliata la testa. (/ Commentari di

Tlieod. Spandugino Cantacuscino. Firenza, i55i, p. 37.)

Spandugino ajoute qu'ils taient moins plaindre que les

Grecs survivans, qui, souponns comme lui d'tre amis des

Turcs, furent du temps d'Adrien IV emprisonns dans tous

les Etats chrtiens, et condamns prir misrablement.

III. Page 9.

Quoique l'hospitalit accorde par la rpublique aux

chrtiens fugitifs etdj plus d'une fois attir sur elle la

colre des Ottomans
, elle ne refusa point aux Grecs , dans

cette nouvelle circonstance, l'asile qu'ils vinrent chercher.

S'il faut en croire Coleti , les citoyens de Raguse reurent

bras ouverts les Comnnes , les Lascaris , les Palologues
et les Cantacuznes

,
et ils leur offrirent tous les secours

possibles. Engel, Geschithte desFreystaats Ragusa (Histoire
de la rpublique de Raguse), p. 1 76.

IV. Page i3.

Le document suivant, crit en langue grecque, et non

pas en langue turque, et dont une copie se trouve dans les

archives de la Maison I. R. d'Autriche , parmi les pices

d'tat de Venise, mrite, sous tous les rapports, d'tre re

produit ici. Nous citerons d'abord le texte :

To3 (yXou aGevro xal fuyXov 'Apnpa ZouXtoh Mouxf*' 'KP^ T0^

xax -navra -nfUttooMi tyj aQtv-ra; (*ou otp;(OVTa.
Ev irpuTOt apxov xvf

Syavtfc f 2XXov Toi e&xov toh, xal xvp Mavuovvi PaovX u\ o)Xov

tOv c&xo tov, xal xp 2w<piavo p 2XXo To; tStxoii fov, xal Aaffxapi

xp Av)(ijTpio p.1 JiXXow tou tixov toi, xal AtirXo/aT/oi, KaXax/oi, 11a-

yofMVtoi , *payxoirovXeot ,
xal SovpofUtXatot ,

xa Mavpoicaira; xal *iXav0po-

7rr,Vou, xal IIcpop.itovficoi xal tl Zaot aXXoi OtXtfaouv vapOovv. oX)ov x*<-

pt?<ra? -h aifltvtta pov. Na iyvofiettt t\ itS ykQtv S h T)fii/vo j*ou

"Ayo o Xa<raf*irtfs xal v/ycpev t ecv8evr'a f*ov t\> tS 6/Xcrai vap0Tac

vi f?T <txec pov. ET tovw yvptvcTat piviv tyi auOevTia fxov. El{ toto
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authoea to ait* pov pto-pov. xal fxv/yo <ra ct to fyav fta itpop*)-

tjj tov MovapiO to <mattou*v rifu o Movo-ov)ftvoi xai Ta irr px

(touo-ayia xai eT toc pxo* x^"*^*? irpoyyjra p.a?, xaf ct to o-ta0l Sireuv-

oau.1 xal f tyi ^x'*!* T0" *arpo f/tov tov %oSo(l-nSi)uxft, oti aico ta irpay-

[iaTa o-a xal ito Ta irai*ia aa, xal iro Ta xeydtXta era xal iro itaa -o-a

paypta TiTtoTa va (vs ff s'yxiato , if? va o-a vairavo-ai va fa0ai xXiov

Trapo irpwv xal Si* to como-Tov t\L0i avTo poii opia/io
xal irsp avo0n

xa0 vwOiv tfpiratpivt Aixcfxjpiow K cvo\i>v Kuvo-TaTivovroXeu?.

En voici la traduction :

( Le chiffre du grand-seigneur et grand-mir sultan Mo

hammed.) A tous les archontes de notre empire ; d'abord

l'archonte Kyr Sphantzs, avec tous les siens ; et RyrMa

nuel Roui, avec tous les siens ; et Laskaris RyrDmtrius,

avec tous les siens; et aux Diplobatzens ', Ralekens, Pa-

gomnens, Phrankopoulens, Sguromalens ,
et Mavrapa-

pas ,
et aux Philanthropenens, Peroboniens, et tous au

tres qui veulent revenir! Ma sublime personne vous salue ;

la prsente vous instruira que mon honor aga Chasampeis

(Hasanbeg) est venu ici
,
et a expos ma grandeur que

vous dsirez revenir, et tre les miens ; c'est pourquoi il a

demand de ma grce votre rappel : je vous envoie donc l'au

torisation que vous sollicitez ,
et je vous jure par le grand

Prophte Mohammed, auquel les Musulmans ont foi, et par
nos sept Corans et par nos cent vingt-quatre mille Pro-

Les Batazens ou Vataziens taient ,
suivant toute probabilit ,

les des

cendans de l'empereur grec Vatazs, et les Diplobatzens ceux qui en des

cendaient tant du ct paternel que maternel. Voyez Thod. Zygomala,

dans Crusius, Turco-Grcia, p. 91 ,
o il parle de ces familles de haute

noblesse, de plusieurs autres de son poque qu'il fait descendre de Raies,

Muzalon, Notaras, Chrysoloras, Mamals, Lascaris, Eugenius, Cantacu

zne, etc.

Mowo-a<pta n'est autre chose que le mot arabe Masshaf, qui dsigne le

Coran; mais on ne sait pas s'il faut entendre par ces sept Corans les sept
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phtes, et par l'pe qui me ceint le corps ,
et par l'ame de

mon pre le dominateur (Khoudawendkiar) que je ne vous
ferai aucun tort, ni vous, ni vos enfans, ni vos affaires :

que je vous laisserai, au contraire, vivre en paix, de sorte

que vous serez mieux que vous n'avez jamais t ; c'est dans

cette intention que j'ai sign cet ordre imprial qui mrite

toute confiance. A Constantinople, le 26 dcembre.

V. Page 17.

Trois cent mille aspres , d'aprs Neschri, f. 200 ; ce qui
ferait trente mille ducats, suivant Mouradjea d'Ohsson. Le

tribut de la Servie fut port, en i454, trente mille du

cats. Vol. III, p. 438.

VI. Page 18.

Idris, f. 88. Hadikatoul wouzera, c'est--dire le Jardin

des vizirs, par Osmanzad Efendi. Mouradjea (III, p. 336)
fait une erreur de plus de six mois, en disant que la place
de grand-vizir ne resta vacante que pendant un intervalle

de huit mois. Hadji-Khalfa, dans ses Tables chronologiques,

place la construction du vieux sera en l'anne 852 , qui

commena le 24 dcembre i456. Neschri et Idris prtendent

que les fondemens en furent jets l'poque o, Mahmoud

fut nomm grand-vizir; Ducas fait remonter la construction

du serai l'anne i4^4- Ce dernier auteur mrite plus de

confiance, surtout si on l'oppose Hadji-Khalfa, qui, par une

autre erreur, date la prise de Constantinople du i5 rebioul-

ewwel 857, c'est--dire du 25 mars au lieu du 29 mai.

variantes connues, ou sept exemplaires de ce livre; nous croyons cependant

qu'on parlait des sept variantes. Dans la lettre que Souleiman crivit au

grand-matre de Rhodes (Vertot, 1. VII), le sultan jure par les quatre

Moussafia, c'est--dire par les quatre livres envoys du ciel, le Fentateuque,

les Psaumes, l'vangile et le Coran.
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VIL Page 19.

lia Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. 144. Cette ville se trouve

galement indique sous ce nom dans le Dictionnairego

graphique de La Martinire, d'aprs Otelius et Lewenklau ;

mais sa vritable position, que ces deux auteurs laissent in

certaine
,
n'a t dtermine que par le gographe turc ci-

dessus dsign ; elle a t souvent confondue avec une ville

de la Bosnie, Novibazar. L'Ecuy, diteur A*Isidore de Khios,

va jusqu' la prendre pour Nograde en Hongrie.

VIII. Page 20.

Seadeddin, dans Bratutti, II, p. 173. Neschri, f. 201.

Idris, f. 90. Raouzataul-ebrar, f. 264. Tables chronologiques

d'Hadji-Khalfa, l'anne 859. Solakzad, 92, et Ali. Ce der

nier rapporte que Mohammed se rendit de Constantinople
clans les environs de Salonique, comme s'il voulait se livrer

aux plaisirs, mais dans le but secret d'arrter par sa prsence
toutes les violences qui auraient pu tre commises sur les ha

bitans. Ali est encore le seul des historiens turcs qui nous

apprenne que le despote de Servie paya aussitt aprs le tri

but de trente mille ducats, pour sauver le reste de ses tats.

IX. Page 3i.

Bulle d'indulgence , date d'Ofen
,
dans Catona

, XIII ,

1078; elle n'a pas pu tre dlivre le i3 juillet , car le lgat
du pape se trouvaitdj au i5 juin avec l'arme sous lesmurs

de Belgrade , et le jour suivant la flottille chrtienne com

battit l'escadre des Turcs. Il y a dans cette date erreur de

plus d'un mois : Catona, Engel et Pray n'y ont pas pris

garde. On pourrait d'autant moins s'en rapporter, sur ce

point, l'ouvrage de Bernino, Memorie historicit di cib che

hanno operato i sommi pontifici nelle guerre contra i Turchi
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(Roma 1686), que cet auteur place en i455 le sige qui fut

seulement ouvert en t456.

X. Page 35.

Les historiens europens qui ont dcrit le sige de Belgrade
sont : les Grecs Chalcondyle ,

Ducas et Phranzes ,
le Polo

nais Dlugoss, le Hongrois Thurocz et l'Italien Piccolomini

(^neas Sylvius). Y oyez encore les Rapports d'Hunyade, de

Capistran, de Tagliacozzo, et de Nicolas de Fara, recueillis

par Pray et Catona, et utiliss par Engel et Gebhardi. Bonfi

nius qui, dans son ouvrage, a suivi de prfrence la version

de Thurocz, offre comme ce dernier, des dates trs-quivo

ques ; ainsi il prtend que le sige fut lev le 6 aot , tandis

que les Rapports d'Hunyade et de Capistran, crits le jour
mme de ia dlivrance de Belgrade, sont dats du 22 juillet.

Chalcondyle est prcis jusqu' l'endroit o il retrace la vie

antrieure de Capistran ; mais il est difficile de concevoir o

il a pu trouver les dtails suivans : Boemos Pragam urbem

magnam inhabitantes, qui colebant Apolincm, p. i34; et

plus bas : Boemos
, qui ex sexta videbantur infecti , ut

ignem colerent, nec vellent inde recedere ,
et veram reli-

gionem apprehendere, p. 1 34- Les historiens ottomans qui
ont dcrit ce sige sont Idris, f. 91; Neschri, f. 201; Seaded

din, dansBratutti, II, p. 174 ; Ali, ixe rcit; Solakzad, f. 92;
Raouzatoul-ebrar

, 264-7 Hadji-Khalfa ,
Tables chronolo

giques; Djihannuma, LoutG,Nischandji, Nokhbetet-tewarikh,

Toursounbeg, Hezarfenn, Aschikpaschazad (exemplaire de

la Bibliothque duVatican, p. 329). Loutfi et Nischandji di

sent simplement que Mohammed, voyant l'impossibilit de

prendre la ville, s'en tait retourn. Hezarfenn rapporte que

l'approche de l'hiver dtermina la retraite des Ottomans ,

tandis qu'elle eut lieu vers le milieu du mois de juillet.
Tous les autres en parlent dans des termes plus ou moins

ambigus.
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XL Page 58.

L'glise laquelle Mohammed II attacha Ali Et-Touzi,

tait celle du Pantocrator, clbre dans l'histoire antrieure

de Constantinople, et transforme depuis la conqute en

mosque sous le nom de Sirek Djamisi. Voyez Constantin.

und der Bosporos (Constantinople et le Bosphore), I, p. 378.

Quarante cellules du couvent furent disposes pour le loge

ment des tudians que Mohammed fit souvent disserter de

vant lui
,
et en prsence du grand-vizir Mahmoud. Satisfait

de l'rudition qu'ils dployrent , le sultan rcompensa le

recteur par le don d'une bourse de dix mille aspres et d'un

vtement d'honneur. D'aprs ses ordres, Ali Et-Touzi et

Khodjazad composrent chacun un trait sur l'encyclop
die philosophique, TWio/f deGhazali, et reurent dix mille

aspres en rcompense de leurs travaux. Mais celui de Kho

djazad ayant obtenu la prfrence, Ali Et-Touzi quitta par

dpit l'empire ottoman et retourna en Perse ; ce fut l qu'il

ajouta des gloses aux commentaires du Mewakif, du Ma-

talii, du Telwih et du Kouschqf, quatre ouvrages estims

sur la mtaphysique, la logique, les traditions du Prophte
et l'exgse du Coran. (Voyez Taschkprizad, Biographie
des savans.)

XII. Page 3g.

Khizrbeg tait dj, sous le rgne de Mourad II, un des

mouderris les plus distingus. Immdiatement aprs la prise
de Constantinople, Mohammed II lui confra la dignit de

premier juge. Ilmourut en 863 (i458), par consquent deux
ans aprs les ftes de la Circoncision. On lui doit plusieurs

ouvrages et en outre des Kassides arabes, dont l'une est sur

tout clbre cause des additions que plusieurs savans y ont
faites successivement, en suivant le rhythme original. Au

nombre de ces savans, on remarque Ali l'historien, qui pu-
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blia vers la fin du rgne de Mourad II la Biographie de

Khizrheg. Dans cette biographie se trouvent reproduites les

additions faites la Kasside de Khizrbeg, par le mollah

Ishak, par Ben-Nedjar, et par le pote Ahmed-Pascha. (Ali.

L'exemplaire d'Aschikpaschazad se trouve la Biblio

thque du Vatican, p. 552.)

XIII. Page 3g.

Chalcondyle qui raconte avec dtail les ftes de la Circon

cision, et les exercices gymnastiques qui eurent lieu cette

occasion, nomme Mahmoud-Pascha, alors grand-vizir et beg

lerbeg de Roumilie: Machumetcs, filius Michaelis, materno

gnre Tryballus, paterno Graecus. ( dit. de Ble, p. 7).
Il parle de la place Tactale (Tahtoul-Kal) ,

nom que porte
encore de nos jours un des quartiers de Constantinople (Voy.
Constantinople et le Bosphore). Enfin il fait mention des dan
seurs de cordes, TafATrttv, mutilation du mot djanbazan (oui

joue son salut), mot dont on se sert encore en Turquie
pour dsigner les saltimbanques.

XIV. Page 42.

Seadeddin, Neschri, Idris, Solakzad. Ici les historiens

ottomans sont parfaitement d'accord avec Chalcondyle, qui
nous dit que les prisonniers furent amens Scopi , et pr
sents au sultan : Rex profectus est in Scopiorum urbem

,

et ibi moratus est , ut audiret si quid novarum rerum insti-

turentPannones. Commisso autem praelio, in fugam versi

m sunt, paucis eo praelio amissis ; quidam capti ad regem ab-

ducti sunt. Chalcondyl., X, dition de-Ble, p. i44-

XV. Page 43.

Chalcondyle , IX, p. 144. Verum Tryballi confluebant
ad Machumetis fratremMichaelem, qui apudTryballorum
principem egcrat. Engel doute de ce fait, mais tort, car
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il ^'accorde avec ce qui a t dit, dans le livre VII de cette

histoire, de l'origine de Mahmoud : Materno gnre Try-
ballus. D'ailleurs, cette assertion se trouve confirme par

le tmoignage des historiens ottomans les plus anciens ,

Neschri et l'arrire petit- fils d'Aschikpaschazad ,
suivant

lesquels le gouverneur de Semendra tait frre utrin de

Mahmoud.

XVI. Page 48.

MovxXa, dansChalcondyle. Mv^Xav, dans Phranzes. Seaded

din , Neschri et Solakzad , l'appellentMikhl : Mochlia ou

Mochlion est la mme que le bourg de Moukli, situ sur la

route de Tripolitza Mantine. (Voyez Gell, Itinerary of
the Morea, p. \t\i). On the hills bounding the plain see

the village of Mouchli. Bratutti, 1. II, p. 124, en fait

Mungella! Toursounbeg le defterdar, dans son Histoire de

Mohammed II, f. 75, cite comme ayantt pris lors de l'ex

pdition de ce monarque dans le Ploponse, les chteaux

qui suivent : Slmeng, Khouloumidj (Chlumizza), Ghardik,
Yildizhissar (chteau de l'toile), Toprakhissar (chteau de la

terre), et Mikhlii.

XVII. Page 56.

Chalcondyle, IX, p. 77. Il semblerait qu'Ali, pascha de

Yanina, avait connaissance du massacre de Gardika, et qu'il a
voulu son tour rivaliser de cruaut avec Mahmoud, lors

qu'il ordonna le massacre des Schyptars acrocrauniens,
dans le khan albanais prs de Gardiki. (Voyez les dtails de
ce massacre dans Pouqueville, III, p. 392, etc.)

XVIII. Page 56.

Phranzes, IV, ch. xvm, p. 90. Le grand-vizir Mahmoud

issu par samredu sang servien, et par son pre du sang grec,
r. m. ,-,
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avait pour frre le chef servien Abogowitsckh, et pour sur

utrine la femme de Bochals.

XIX. Page 57.

L'auteur d'un ouvrage publi en 1824, Halle, et intitul

Briefe eines ugenzengen der griechischen Rvolution (Let

tres d'un tmoin oculaire de la rvolution grecque de 1821),

le prince Cantacuzne raconte, p. 93, qu'tant occup
lire les guerres du Ploponse, l'arrive des ambassadeurs

turcs, il s'tait arrt dans sa lecture au passage qui trai

tait de la prise de Malvasia, par un Cantacuzne, en 1375.
Mais on ne trouve aucune trace de cette prtendue conqute
dans les historiens byzantins, circonstance d'autant plus sin

gulire que Phranzes s'tend avec dtail sur la prise de Mal

vasia parMohammed II, et sur les institutions politiques dont

il dota cette ville.

LIVRE XIV.

I. Page 65.

Voyez Seadeddin dans Bratutti, et Chalcondyle (1. VIII,

p. i56), qui s'accordent parfaitement cet gard. Barletius

crit Isaac pour Isa ; mais par une trange confusion des

dates, la Cronica dlie cose del Scanderbeg prsente tous

ces vnemens comme antrieurs la prise de Constanti

nople (1453), tandis que dj au sige de Birat, Scanderbeg
cite pour exemple le sige de Belgrade (i456), et qu'imm
diatement aprs il est question de la mort d'Alphonse roi de

Naples (27 juin i458) : Barlct., f. 171.

IL Page 69.

Les historiens turcs rapportent tous une seule et mme
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anne la conqute des villes d'Amassra , Sinope et Trbi

zonde. Ducas ne fait aucune mention de la premire , et il

raconte l'occupation des deux autres, comme ayant eu lieu

coup sur coup. Chalcondyle disjoint l'expdition des Otto

mans contre Amassra, d'avec celle qui leur ouvrit les portes
de Sinope et de Trbizonde ,

et il place la premire en

1461. Mais il se trompe videmment, puisque c'est en i46i

que Mohammed s'empara du Ploponse. Les historiens

turcs font leur tour une autre erreur en reportant l'anne

864 de l'hgire (14^9) l'entre du sultan dans Sinope etTr
bizonde

, car l'poque o l'empereur de Trbizonde fut

somme de se rendre,Mahmoud-Pascha lui parla des revenus
de la ville d'Anos, qu'il disait avoirt assigns l'entretien

du despote Dmtrius ,
fait qui ne fut accompli que vers la

(in de l'anne 1460.

III. Page 73.

Chalcondyle, IX, p. i55, et 147, dit. de Ble, et Du
cas

, XLV, p. 192. Le premier dtermine ainsi l'poque o
cette ambassade arriva : Rex

, cum eo tempore nuntiatum
esset quid in Asia moliretui: Cliasanes Longus, pacem, d'are

(Despot Thoma:) haud abnuit, ut posset librais aj-ma in-
ferre Chasani etlsmaili Sinopes principi. Hinc ira exardens

rex expeditionem adversum Thomani sumpsit,'t belluru
contra Chasauem rejecit in futuram aestatem

, et contra Pe-

loponesum accingebatur. La campagne contre Thomas et
Dmtrius s'ouvrit en 1460, et ce dernier passage est' une

preuve de plus qu'Amassra fut prise dans lamme anne qui
vit succomber Sinope et Trapezoun, moins qu'on ne veuille
admettre que Mohammed reut le message dont il est ques
tion, alors qu'il assigeait Amassra, et qu'il abandopna cette
ville pour passer dans le Ploponse; mais celte supposition
n'est pas fonde ; car les Turcs pntrrent en More ds le
moi de mai, et y restrent jusqu' la fin de l'anne. Phran

zes, IV, ch. xvi, p. 88.

2J
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IV. Page 89.

Idris, f. 108. Ali, xve rcit. Peu importe sans doute de sa

voir si ces chefs se trouvaient l'aile gauche ou l'aile droite;

mais comme ils occupaient de pre en fils les plus hautes

dignits de l'empire ,
leurs noms ne sont point indiffrens

connatre: c'tait Ewrenos, Tourakhan, Malkodj etMikhal

oghli.

V- Page 89.

Engel, Geschichte derWallachey (Histoire de Valachie),
se trompe quand il fait questionner ce Valaque par le sul

tan lui-mme. Son erreur provient de ce que Chalcondyle
crit Machumetes pour Mahmoud ; cependant il le distingue

toujours du sultan , qu'il dsigne par le titre de Rex. Ainsi

il dit l'occasion du sige de Lesbos (X, p. 166) : Rex

itaque bombardas sistens pergebat consilio Machumetis. m

VI. Page 92.

En 819 (1416), d'aprs les Tables chronologiques d'Hadji-
Khalfa. Voyez Engel , Geschichte der TVallachey (Histoire

de Valachie) , p. i63. Cantemir , sur la foi des historiens

ottomans, reporte bien sa vritable date l'origine du tribut

impos aux Valaques; mais il confond les vnemens qui

signalrent les rgnes de Pierre Raresch et de Pierre Aaron,

et, tromp par l, place quatre-vingts ans trop tard l'poque

laquelle les Moldaves payrent pour la premire fois un

tribut la Porte. Pierre Raresch vivait en i5i6, etdj sous

Pierre airon, en i456, les Moldaves taient sujets cette

redevance. Voyez Engel, Geschichte der Moldau (Histoire

de Moldavie), d'aprs Cromer.

VIL Page 97.

On trouve la preuve de cette politique suivie par Florence
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n la Bibliothque Magliabechiana , dans le manuscrit LX
,

classe 25, de Cronache di Firenze delDei, et que le comte

Pampejo Litta m'a communiqu : le galeazze florentine

giunsero a Cp. ove furono cortesemente ricevute dal Gran

Signore, ed ottennero da esso moite grazie e privilegi. I

Fiorentini che erano sulle galeazze manifestarono al Gran

Signore i preparativi de' Cristiani contro di lui
,
e come

avrebbe potuto diffendersi dai loro sforzi, e gli promisero
di far il possibile per scioglere la lega de' Cristiano, e ren-

der inutili i loro tentativi : a tanta iniquit li indusse l'odio,
che portavano ai Veneziani

,
e la speranza di poter essi soli

esser padroni del commercio nei paesi che il Turco con-

quistava. Il Gran Signore fece poi grandi preparativi per la

guerra contro i Cristiani col consiglio e disegno de' Fioren

tini, pudet meminisse! Il Gran Signore nel 1461 fece grazie e

privilegi ai Fiorentini in prejudizio de Veneziani
,
e nelle

guerre dal 1462 al 1466 intercettarono fino le lettere de Ve

neziani
, e le portarono al Gran Signore , e deidero ad esso

consigli.

VIII. Page 100.

Chalcondyle, IX, p. 169. Ce qui est dit, dans ce passage,
d'Ishak, fils d'Ewrenos, et du fils d'Ishak, Isa, qui lui succda
dans le gouvernement de Scopi, ne laisse aucun doute; mais
cet auteur ne s'exprime point avec la mme clart sur les

limites des provinces de l'Illyrie, de la Bosnie et de la Ser
vie

, appartenant Sandel
, Isaac et Paul. Aucun historien

hongrois, bosniaque, ou croate, ni Pray, ni Schimek, ni
Gebhardi

, n'ont donn ce sujet des explications satisfai

santes.

IX. Page 101.

On lit dans un ouvrage trs-rare : Itinerarium . Wegraiss
K . Mayst poslscliafft grn Cvnslantinopcl zuc dem Turkt-
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schenKayserSoleman, anoXXX (i53i), le passage suivant :
w Am Sambstag den 5 septembris von Gelosch uber einen

hohen Berg bis zu des Kaysers Prunn gekomen darumb also

gnant das ungefaerlich vor LXXIV. Jaren, so der tiirkisch

Keyser Bossen uberkommen hat, ist er sampt seinem volk zu

dem prunnen , und nit weyter kommen , Aber seine Wa-

scba gen Glutzschxoss mit Hreskraft geschickt , und den

Kiinig , so das bosnisch Kunigreich gehapt, der sich dann

auch im Schloss Glutz belaegern lassen, uberwunden,Gldtz

und Camergrad eingenommen, nachmals inn ein Dorf Ger-

soho daselbst beliben.

X. Page io3.

Chalcondyle les appelle Stantis, Caraicos et Paulus. Sea

deddin dans Bratutti, II, 222, et Neschri, f. 2i5, n'en dsi

gnent que deux sous les noms de Kovacz et Paul Bakli. Schi-

mek
, p. i5i, se trompe donc , lorsqu'il suppose que le Ca

raicos de Chalcondyle n'est qu'une altration du mot turc

Karagoez. Nous n'osons pas dcider si le Paul Bakli des his

toriens ottomans tait Paul Duschan (Schimek , p. 149) ou

Paul de Tor (id., p. i45), ou Paul Radass. L'interprte

latin, de la dputation de Jurischitz Souleman-le-Grand

(i53o), Benot Curipeschitz d*Orembourg , a vu le tombeau

de Paul Radass Ragitza ou Tschelebi-Bazar, et il en a co

pi l'pitaphe, dont voici la traduction littrale : Moi, duc

Paulousz de Rhadazel , matre et souverain de ce pays , je

repose dans ce tombeau; l'empereur turc n'a pu me faire

abandonner mes Etats, ni par ses largesses, ni par ses me

naces ,
ni par ses armes ; j'ai encore moins song aban

donner ma foi ; aussi Dieu m'a fait remporter une victoire

sur les Turcs.

XI. Page io4-

Ce fait ne se trouve , malgr son importance , mentionn
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dans aucun des historiens europens ; Chalcondyle seul pa
rat y faire allusion

, lorsqu'il dit : c Tradunt regem propi-
uasse interficiendum Illiriorum regem Pers praeceptori
suo. Ce savant fameux, connu vulgairement sous le nom

de petit auteur, s'appelait Molla Schekh Ah, Ben Medjed-
din Mohammed

,
Ben Mohammed

,
Ben Mesoud

,
Ben Mah

moud, Ben Mohammed, Ben Mohammed, Ben El-Imam

Fakhreddin Mohammed, Ben Schahroudi, El-Bestami, El-

Herwi, El-Razi, Essiddiki, El-Faroukhi. Les cinq derniers

prnoms indiquent que ses aeux habitaient originairement

Bestam, qu'il tait n Herat, dans le Khorassan, qu'il des

cendait de l'imam Fakhreddin, qu'il tait dcisif, parce qu'il

prononait d'aprs le fetwa comme Omar, et qu'il excutait

avec le glaive. On lui doit les ouvrages suivans : en langue

arabe, i TohjeMahmoudi (prsent Mahmoud); 2 un

commentaire sur YIrschad; 5 un autre sur le Missbah;

4 Edabi bahs
,
sur les rgles de la polmique; 5 un com

mentaire sur le trait de syntaxe intitul : Loudab; 6 des

gloses au Telwih; 70 un commentaire sur la Borda, pan

gyrique en honneur de Mohammed ; 8 des gloses au Mo-

tawwal d'Avicenna; 90 un commentaire sur la Kasside

Rouhiy; io un autre sur le fVikayet, trait de jurispru
dence ; n un commentaire sur le Hedayet ; 120 un autre

sur le Massabih; i3 des gloses au commentaire du Miftah
(ouvrage philologique); 14 des gloses au Matalii (ou
vrage de logique); i5 un commentaire sur un trait de

dogmatique (Oussoul de Bessoudi); 160 un autre sur le

Kouschqf, ou exgse du Coran. Ses ouvrages en langue
persane sont : 170 Enwaroul-ahdak (les lumires des pru
nelles); 18 Tohfetoul-Selatin (le prsent aux sultans);
190 Hadakoul-Imam li ehlil irfan (Jardins de la foi poul
ies amateurs de la vrit); 200 un commentaire sur le Schem-

siy (trait d'arithmtique). Il tait n en 8o3 (1400) et
mourut en 875 (1470). Voyez Seadeddin et le Schakckoun-

ndmaniy.
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XII. Page 104.

Voici les paroles naves de Neschri : Moussanifekfet-

<wayi werouh bounlarn kibi kiqfirleri ldrmek ghaza ek-

ber dur deyb kilidjin tschikaroub ewwel gend tschaldi

kirali depeledi we hem ol iki kiafirn dakhi kapoudjiler
tschadirinde kadlerin grdiler, c'est--dire : Moussa

nifek donna le fetwa, et disant : C'est une uvre mritoire

de tuer de tels infidles , il leva son glaive ,
en frappa lui-

mme le roi, et l'abattit. On arrta galement le compte avec

les deux autres infidles (Kovacz et Paul), dans la tente du

chambellan.

XIII. Page 106.

Neschri, f. 217. Bonfinius, Dcad. IV, ci, p. 537, ^l ^e

Zwornik Zoinichum, et de Srebernik Streverinchum. Du

reste, ce qu'il rapporte de la retraite prcipite du roi s'ac

corde bien avec les dtails que nous trouvons dans Neschri

et Seadeddin, relativement l'chec essuy par l'arme chr

tienne
,
et l'immense butin que firent les Ottomans : c< JE-

quam hic aliqui utrique principi volunt fuisse fortunam;

quippe quae veluti ad Jayzam solo adventantis Corvini no-

mineMaumethem machinas aeneas et impedimenta deserere ;

ita sub Zoinichi monibus ad Turci famam Ungaros autore

Emerico turpem fugam capessere jusserit p. i38. Mathias

dit dans sa lettre au doge de Venise : Sed quum novissimae

hiemis asperitate discedere et trajecto amne Savo ad regnum

redire cogeremur. Catona, XV, 7. Idris, Ali et Solakzad

passent sous silence la prise de Yayze par les Hongrois, et

le sige de Zwornik ,
ainsi que la fuite de Mathias. Hadji-

Khalfa, Tables chronologiques, place ces divers vnemens

l'anne 870, dans les termes qui suivent : Dpart du con

qurant pour secourir Yaize-, apparition du roi devantZwor

nik, etdfaite des infidles. Or, comme l'anne 870 de l'h

gire ne commence qu'au mois d'aot i465, la date dsigne
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par cet auteur se trouve postrieure d'un an l'poque o

les faits dont il est question se sont passs.

XIV. Page iio.

Chalcondyle le nomme Jesu Albanis filium. Jesu est la

traduction du mot Isa, Albanes n'est autre chose qu'une
mutilation du mot Ewrenos, et le titre deflius signifie qu'il
tait de la famille d'Ewrenos.

XV. Page 117.

Idris, Ali et Solakzad. Seadeddin rapporte que vers la fin

de la guerre entreprise par Mohammed contre l'empereur
de Trapezoun, Kizilahmed refusa les offres d'Ouzoun-Hasan;
mais les historiens prcits , particulirement Solakzad, af

firment au contraire que Kizilahmed se rfugia auprs d'Ou

zoun-Hasan, et qu' cette nouvelle le sultan envoya son frre

Ismal Philippopolis. Celte dernire version s'accorde avec

les rcits de Ducas et de Chalcondyle.

XVI. Page 118.

Comparez les cartes de d'Anville, Rennel, Macd. Kinner,
et l'Atlas, pi. VII; Mannert remarque cependant que la

ville d'Akschehr ne pouvait pas tre l'ancienne Thymbrium.
La route qui allait d'Apamea (Afioun-Hissar) la mer, ne

conduisait pas Koniah, mais Side, par le Taurus. Voyez
Jahrbchcr der Littcratur, t. XIV, p. 62 et 63.

XVII. Page 123.

S'il est vrai que Mohammed crivit alors Scanderbeg, sa
lettre ne dut certes pas ressembler celle qu'on trouve cite
dans Barletius, f. 199, et qui est, comme tous les discours
de son hros, de l'invention de cet historien. Il ne faut pas

ajouter plus de foi aux lettres publies dans le sicle suivant
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et attribues Mohammed : Lettere del gran Mahumetto

imperadore de Turchi; ridotte nelia volgar voce da M. Lo-

dovicoDolce Moreme con lettere di Falaride, Tiranno delli

Agrigentini. Vinegia, i563. Une de ces lettre est adresse

la reine des Amazones ; dans une autre aux habitans de

Delphes , le sultan parle de l'oracle d'Apollon, et d'Esculape

pre de la mdecine : Inventore dlia medicina !

XVIII. Page ia3.

Achrida Bulgariae archiepiscopatus , ut noscunt omnes

Sebastocrator eo provehitur, dein Deabolim movet, quae se

ddit cum universa circumjacenti regione Prespa, Pelagonia,
Soscus, Moliscus. ( Acropolita , 92. ) Prespa est la Persep

d'aujourd'hui (Hadji-Khalfa, Description de la Roumilie,

p. i40* Pelagonia comprend le district de Castoria (chef-
lieu de l'ancienne Pelagonie), actuellement Kesriy. (Des

cription de la Roumilie, p. 97.) Soscus et Moliscus parais
sent tre les villages de Nazlidj et Bilischt (Ibid., p. 98).
Deabolis s'appelle Toli Monastir, et porte encore sur quel

ques cartes le nom de Betoglia (Idem, p. 96). Cantacuzne

dit : Albani qui habitant *; AiaSoXcr, r iloXcovua; , et juxta
Achridem. Imperator Achrida discedens relie ta Castoria in

Pelagoniam venil,55. Les recherches auxquelles s'est livr

Ducange dans ses notes sur l'ouvrage de Nicphore Grego

ras, pour savoir si Achris n'tait pas la mme ville que Be-

derina ou Tauresium, et pour dterminer l'emplacement
de Justiniana Prima, sont devenues inutiles ; car il est bien

avr que l'Achrida des anciens porte aujourd'hui le nom

d'Okhrida, et Justiniana celui de Kstendil. Mannert, VII,

p. 108, prtend qu'il n'a trouv nulle part la preuve de

l'existence de Kstendil, cite par d'Anville; il s'en serait

assur en ouvrant la Description de la Roumilie, par Hadji-
Khalfa, p. 87.
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XIX. Page i3o.

Cette incursion a t omise par l'historien de la Styrie,
Julius Caesar ; mais elle est mentionne parDreschsler, Dlu

goss et Bonfinius. Le premier la place en 1469 : Eodem tem-

pore multi Christianorum
in Styria et aliqua parte Germanise

a Turcis capti et abducti sunt. On lit dans Dlugoss, 1. XHI,

col. 454 : Turcorum ingens exercitus terras Hungarorum
et Slavorum invadens usque ad Ciliae regionem, Croatis tran-

situm eorum non impedientibus nec Hung. regeMathia, de-

populatus est. Nec imperator Fredericus, cujus regiones ma

gna ex parte vastabat , aliquam opponebat resistentiam ; ex

quo factum est, ut prope viginti millia animarum de Chris-

tianis barbaries aut trucidavit, aut in miserabilem servitutem

secum traduxit. Voyez encore Bonfinius
,
Dec. IV, 1. 2,

p. 559.

XX. Page 35.

Le comte Daru doute , mais tort, que Mohammed ait ja
mais employ ce genre d'excution ; il fut appliqu aux com-
mandans de Leontari et de Calavrita, trois cents pirates et

cinq cents Albanais. Si Sanuto n'en dit rien, il est cit par
d'autres historiens de Venise, et entre autres par l'auteur

anonyme (autore incerto) dlia presa di Negroponte : quant
aux historiens turcs, jamais ils ne font mention des supplices
infligs soit, aux criminels, soit aux innocens.

XXI. Page t35.

Cet vnement a, suivant toute probabilit, donn lieu

la fable d'Irne, tant rpte par les historiens d'Europe.
Mais de pareils contes ne mritent aucune confiance , et on

ne comprend pas que le dernier diteur de Lonard de

Khios, l'abb d'Ecuy, ait pu ce sujet invoquer le tmoi-*

gnage d'un nouvelliste tel que Bandelli.
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XXII. Page i56.

Mohammed,n en 1429 (835 de l'hgire), entrait, en 1470,
dans la quarante-deuxime anne de son ge, et dans la ving
time de son rgne. Nous ferons remarquer ici que pour ce

rgne, nous avons calcul suivant l'hgire depuis l'an 855

jusqu'en 875. Les historiens ottomans placent la conqute
de Ngrepont en i468 (875 de l'hgire) ; les historiens v

nitiens, et d'aprs eux Laugier et Daru, en 1470; et l'auteur

anonyme dlia presa diNegroponte, en 147 1- Cette conqute
est cite par Neschri comme un des faits d'armes les plus
brillans de l'histoire ottomane. Voyez en outre Seadeddin

dans Bratutti, II, p. 244; Idris, f. 129; Solakzad, f. 57;

Ali, xxne rcit du rgne de Mohammed; le Nokbetet-

tewarikh; le Raouzatoul-ebrar; les Tables chronologiques
d'Hadji-Kalfa , l'anne 873; Loutfi-Pascha , p. 61, et le

Djihannuma , p. 687. Les documens qui se trouvent dans

les sept volumes in-folio de la collection des traits de Ve

nise (Libri dei patl), jettent quelque lumire sur l'histoire

de Ngrepont depuis la conqute de Constantinople par les

Latins, jusqu' l'occupation de l'le d'Eube par Moham

med II. Elle fut en premier lieu gouverne par Ravin Car-

cerio , ou ,
comme l'appellent ces documens , Ravanus de

Carceribus. Le diplme qui lui en confirma la possession
est de la main du doge Ziani, et date du mois de mars 1209;

Ravin se reconnut vassal de la rpublique dans un crit

sign par lui, au mois de fvrier 1210 (Libri deipatti, II,
f. 21 1 et 2 12). Il s'y exprime ainsi : Et solvam omni anno in

festo SanctiMichaelis mense septembris nuntiis vestris, quid
ad haec apparerunt ibi, vel nuntio iperperorum (vTripwvpov,
le ducat de Byzance) aureorum recte ponderis duo millia et

centum, et unum examitum pro vobis honorabilem auro

textum et unum pannum alium ad ornatum altaris ecclesiae

Beati Martii. Si vero nuntius ibi non inveniretur pro vobis

hoc habens in commissione, miltam in Venetiam, quae sunt
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dicta in eo periculo ad festum Beati Andreae Apostoli, et

si periculum aliquod supervenerit in rerum transmissione,

faciam, quod permutuam Paschae majoris ea, quae dicta sunt,

Vestro commune et Vobis omni conditione abjecta solvet.

Laudes quidem vobis et successoribus vestris semper ter in

anno in natali et Pascha et in festo sancli Marcii faciam in

majore ecclesia solemniter decantari. Habebit quoque gens

vestra ecclesiam et Fondicum (Fondaco) in Egrippo. Six

ans aprs l'le fut partage en trois parts, comme le prouve

un autre document dat du i4 novembre 12 16, et tir de la

collection prcite, vol. IV, f. Soi : Quapropter nos qui
dem Petrus Bailo ex praecepto praefati excellentissimi Do-

mini nostri Ducis in tota insula Negropontis Bajulus preces
vestras supplices exaudire volentes pro eo, quod votum vo

bis erat et ardens desiderium ea semper efficiendi , quae do

mino nostro Duci ad gloriam ducerent et honorem sibi ac

successoribus suis vinculo fidelitatis vos adspexistis, inde ob

hoc concessimus vobis Merino et Rixardo ambobus fratribus

et filiis nobilis viri Rodondelli de Carcere tertiam partem to-

tius insulae Negropontis, de qua ejusdem insulae tertiam par

tem etiam concessimusisabellae etBertae, uxori quondam, et

filiae nobilis viri Ravani de Carcere , fidelis ipsius domini

nostri ducis, et tertiam aliam partem ipsius insulae duximus

concedendam Villielmo et Alberto ambobus fratribus, et fi

liis ejusdem nobilis viri Giberti de Verona, prout continetur

in concessione scriptis nostro sigillo sigillatis; quae eis inde

fieri jussimus. Enfin on y lit un trait d'alliance entre Guil

laume de Vrone, et le doge de Venise
, Raynero Geno

,

conclu par le Baile Marco Gradonico , et dat du 7 janvier
1 256 ; trait dans lequel le seigneur de Ngrepont s'engage

pousser vivement la guerre contre le prince de l'Achae.

(Libri dei patti, vol. IV, f. 3oo) :Nos Gulielmus de Verona

Dominus tertiae partis insulaeNcgropon lis, promittimus facere
vivam guerram contra Dominum de Villard (houin), princi-

pem Achayae et coadjutores suos , et cum eo vel eis non fa-
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ceremus pacem, treuguam, concordiam, pactum seu aliquam
conventionem sine verbo et mandato ipsius Domini Ducis

et communitatis Venetiarum vel Bajuli , qui pro parte Do

mini Ducis esset in partibus istis ; nec etiam tractabimus per

nos seu per aliquam aliam personam tractari faciemus cura

dicto principe Achayae et coadjutoribus ejus per aliquam
formam aut ingenium absque parabola et mandato ut dictum

est supra.

LIVRE XV.

I. Page i38.

Les historiens ottomans s'expliquent nettement sur les

exactions qui furent commises cette poque : Ol sitem-

pisch hemisch djeivr ou zoulmi adetin edoub; c'est--dire :

cet oppresseur se fit une constante habitude de la violence

et de la cruaut. Et plus loin : Aakibet ettighi zoulm ou

fesadn ghendu dakhi djesasini bouldi; c'est--dire : enfin

sa cruaut et ses mfaits trouvrent leur juste chtiment.

II. Page i^.

L'anne de l'hegire 877 commence le 9 juin 14 12 ; par

consquent les dix premiers jours du mois de safer (second

mois) correspondent la mi-juillet.

III. Page i55.

Dans la collection de Feridoun, lettre 122, Ouzoun-Hasan

annonce au sultan que ds le premier du mois de rebioul-

sani il avait envoy son fils Khalil avec trois mille cavaliers

pour reconnatre l'arme de Djihanschah ; que celui-ci ayant

rencontr l'avant-garde ennemie , forte de cinq mille honi-
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mes, l'avait taille en pices; qu'aprs cet chec Djihanschah
avait quitt Tschabakdjour, et s'tait dirig vers Kaghi ; que
lui-mme l'avait alors poursuivi sur la route d'Erzendjan
Koumakh et Kara-Hissar , et qu'il l'avait forc le i3 dudit

mois (an 872) accepter la bataille ; que cinq mille cava

liers avaient mordu la poussire ; que Djihanschah et son

fils Mohammed avaientt tus, et plusieurs mirs faits pri

sonniers, entre autres l'mir Yousouf-Mirza; qu' la suite de

cette victoire il avait envoy, neufpar neuf, les ttes des vain

cus comme trophes, et que celle de Djihanschah avaitt

prsente au sultan Ebou-Sad de Samarkand ; il ajouta qu'il

croyait faire plaisir Mohammed en lui offrant les ttes de

Roustcm, de Pir-Sal, chef du diwan du prince vaincu, ainsi

que de celle de son fils Mohammed. Ces dehors de civilit

en usage chez les souverains d'Asie, cachaient, on ne saurait

en douter, une grande mystification. En spcifiant ainsi cha

que tte qui tait envoye au sultan, il ne pouvait vouloir

que l'insulter; car il choisit prcisment celles des personnes

qui de leur vivant taient les plus dvoues aux intrts de

Mohammed II. On peut du moins supposer que telle avait

t son intention en envoyant la tte du chef du diwan, le

quel avait crit au nom du prince de la dynastie du Mouton-

Noir Mohammed, pour implorer son secours.

IV- Page i56.

Ouzoun-Hasan mektoub gnderoub khali takhcoif ettdi

we ani moukhalefelden tahriss etti, c'est--dire : Ouzoun-

Ilas.m adressa (au sultan d'Egypte) une lettre dans laquelle
il cherchait l'intimider, et lui conseillait de suivre l'exem

ple d'Ebou-Sad; Djenabi, p. 228. Contarini (Viaggio inPer-

sia, f. 71) crit Busech pour Ebou-Sad. L'ambassadeur de

Venise raconte avoir vu le tableau qui reprsentaitOughour-
lou Mohammed (Gurlumamech ! ) conduisant le sultan, la

corde au cou, et condamn mort.
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V. Page 7.

Chalcondyle (fin du livre 111) appelle ce Basankor Pajan-
gur, et le dit, mais tort, fils de Tschoki. Il y avait deux

Tschoki, l'un frre, l'autre arrire petit-neveu de Basankor

(Voyez la Table gnalogique de lafamille de Timour). Le

nom tatare de Basankour ou Basankor parat tre le mme

que celui qu'on trouve dj dans Justin., II, 4* Rex Scythiae
mittit fiHum Panasagorum.

VI. Page i57.

C'est par suite d'une erreur purement matrielle que la

lettre d'Ouzoun-Hasan porte pour pigraphe dans la collec

tion des pices d'Etat de Feridoun, n 223, au sultan Mo

hammed, tandis qu'elle est adresse Pir-Ahmed de Kara

manie, et que son nom se trouve reproduit en entier dans le

corps de l'crit. Ouzoun-Hasan lui promet, la fin de cette

lettre ,
de paratre sur ses frontires au printemps prochain ,

et de satisfaire sa demande, c'est--dire de le secourir contre

Mohammed.

VII. Page i58.

The town of Jezira ul Omar, the ancient roman fortress

of Bezabde, is situated in a low sandy island in the Tigris,
about three miles in circumference

,
and surrounded on

ail sides by mountains. It occupies the greatest part of this

island ,
and is defended by a wall of black stone now fallen

to decay. (Macd. Kinner, Journey. London, 1818, p. 449
et 45o.)

VIII. Page 164.

Mouradjea d'Ohsson (vol. I, dit. in-8, p. 376), Sea

deddin dans Bratutti, II, 270, Solakzad, f. 58. La collec

tion des pices d'tat de Feridoun renferme sous le n 228,
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une lettre crite en arabe par Mohammed , et qui informe

le grand-vizir Mahmoud-Pascha de ce prtendu songe; et

sous le n 229 l'explication favorable qu'en donne le graud
schekh Akschemseddin, le mme qui, au sige de Constan

tinople ,
avait si miraculeusement dcouvert la spulture

d'Eyoub ,
le compagnon d'armes du Prophte. Le rcit de

ce songe rapporte que le Prophte ,
ses quatre disciples et

trois juges de camp, Eyoub, le schekh Bokhara et le grand

mystique Mouhiyeddin-al-Arabi , assistrent la lutte de

Mohammed et de son rival
,
et lui adjugrent l'honneur de

la victoire. Outre les passages dj connus de la tradition

qui attestent la vrit des songes , l'crit que nous avons

dsign plus haut cite encore dix autres raisons qui prouvent
d'une manire premptoire que Mohammed ad l'avoir in

failliblement. La premire, parce que le songe fut fait au

mois de silidj, c'est--dire dans le dernier mois de l'anne,

pendant lequel le plerinage se fait la Mecque; la se

conde, parce qu' cette poque, les arbres avaient toutes

leurs feuilles (avril i473); la troisime, parce que c'tait

l'heure de minuit; la quatrime, parce que des prophtes et
des saints y figuraient; la cinquime, parce qu'on ne saurait

mettre en doute ce qu'a dit le Prophte sur la vrit des

songes ; la sixime, parce qu'il eut lieu vers la fin de la nuit ;
la septime, parce que le mois touchait alors son terme;

la huitime, parce qu'on tait au cur de l't; la neu

vime, parce que l'anne allait finir; la dixime, parce que
c'tait le vingtime jour du mois. Les passages de la tradi

tion les plus connus sur la foi des songes, sont : Que les

songes du juste sont des messages que le seigneur lui en

voie; que les songes forment la quarantime condition n

cessaire aux prophtes.

IX. Page 164.

A cet gard ,
il est utile de rectifier une erreur commise

|vu- les auteurs les plus anciens, et qui a t reproduite en

T. II!. 26
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marge de cet ouvrage. L'accord parfait des historiens euro

pens prouve que la vritable date est celle qu'ont indique
Ali et Hadji-Khalfa, le 16 rebioul-ewwel, an de l'hgire

877 (21 aot 1472).

X. Page 170.

On lit dans plusieurs manuscrits : Adli pour Adeni. Ce

nom d'Adeni avait t adopt par le sultan Bayezid dans ses

posies. Aaschik-Hasan et Kinalizad donnent quelques dis

tiques du Diwan de ce prince; nous citerons celui-ci:

Aie piti de mes larmes, ne les ddaigne pas; ce sont

des fils de l'homme (de la prunelle"), enfants par les

yeux,
j

La larme est ici considre comme un enfant de la prunelle,

qui, chez les Orientaux, s'appelle l'homme de l'il. Ainsi la

larme est considre comme un enfant qui tombe. Nazarden

dschmisch, c'est--dire, tomb du regard, signifie dis

graci.

XI. Page 174.

Zeno tait alli au prince de la dynastie du Mouton-Blanc

par sa femme ,
nice de la femme d'Ouzoun-Hasan. L'ambas

sadeur Josaphat Barbaro lui succda en 1471 et ce der

nier fut lui-mme remplac deux ans aprs par Ambrogio
Contareni. Leurs relations de voyages contiennent une foule

de notions gographiques trs-prcieuses. Voyez cet gard
Sismondi, Histoire des rpubliques italiennes, X, p. 389.

XII. Page i75.

Voici l'pitaphe que j'ai copie sur le tombeau de Moce -

nigo dans le Panthon vnitien de l'glise San-Giovanni el

Paolo : Pietro Mocenigo Leonardi filio omnibus non minus
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optimi quam eloqucnlissimi senatoris muneribus domi fori-

que functo ,
maris Imperatori, qui Asia et faucibus Helles-

ponti usque in Cyprum ferro igniquc vastata
, Caramannis

regibus, Venetorum sociis, Othomano oppressis; regno resti-

tuto
, piratis undique sublatis

, Cypro a conjuratis non mi-

nori celeritate quam prudentia recepta, Scodra ducta el aus-

piciis sui obsidione liberata, quam Rempublicam fliciter

gessisset, absens divi Marci Procurator inde Dux grato pa-

trum consensu creatus est, vixit annos 70, mens. 1, dies2o,
obiit non sine ingenti populi gemitu, anno salutis 1476.

XIII. Page 175.

Caramania de Beaufort
, Londres, 1817, p. 1 26. Djihan

numa, p. 611. Mannert, VI, h, 129. Les ruines de Sidc

(Beaufort, p. 176), s'appellent aujourd'hui Vieille-Atalia.

Mannert incline croire que celte ville est la mme que
celle de Candelorum ou Scandalorum des Byzantins et

d'jEneas Sylvius.

XIV. Page 176.

Cette chane est encore suspendue comme trophe dans

la sacristie de l'glise de Saint-Pierre Rome ; on lit l'en

droit o elle est place l'inscription suivante : Smyrnam ,

ubi Oliverius Cardinalis Caraffa Sixti IV, Pontificae classis

dux vi occupasset, in Sataliae urbis Asiae portum, vi irrupit,

ferramque catenam inde extraxit, et super valvis hujus Ba-
silicac suspendit. Bernino, p. i3i. Il en est fait galement
mention dans l'ouvrage de Cancellieri, de Secretariis nov
Basilic Vatican, t. III, p. 1599, et t. IV, p. 1745.

XV. Page 178.

Sigi era lontano dal Curcho non pi che vinti miglie.
Siginum est le Sic de la carte de d'Anville, et le Sine de

26*
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celle duDjihannuma. Kourko parat tre, d'aprs l'tymolo-

gie du nom, l'ancien Corycus (Mannert,VI, n, p. 1 74). Plus

bas nous verrons, dans l'histoire de Djem, Kourko appele
Korkos. Barbaro, p. 46, fait aussi mention des inscriptions

armniennes de Kourko. La pierre tumulaire qui at trou

ve Mantoue, et dont le comte Castiglioni a donn l'explica

tion dans le vingt-huitime volume de la Biblioteca italiana,

p. 73, est sans doute un trophe de cette campagne; elle

parait avoir t rige la mmoire d'un guerrier de la

sainte guerre (Mopabith) qui dsola en l'anne 1296 le pays
frontire de Soghr, c'est--dire la Cilicie.

XVI. Page 179.

Laugier, Histoire de Venise, VII, xxvi, p. 259. Cippico
raconte galement et avec dtail les deux batailles qui fu

rent successivement livres Ouzoun-Hasan; dans la pre

mire, le beglerbeg de la Roumilie, Mourad-Pascha, prit
avec quatre mille hommes; dans la seconde, lamort de Sen-

elbeg amena la dfaite du prince de la dynastie du Mouton-

Blanc. Cippico ne se trompe que sur un seul point; c'est

lorsqu'il prtend que ces deux affaires eurent lieu coup sur

coup, dans l'espace de quarante-huit heures ; les historiens

ottomans s'accordent tous mettre entre les deux rencontres

un intervalle de six jours employ parMohammed marcher

sur les traces de l'ennemi.

XVII. Page 182.

L'unanimit des historiens ottomans sur la maladie qui

emporta Moustafa suffit seule pour rfuter le conte auquel
Petis de La Croix lui-mme a donn crance dans son his

toire
,
savoir : que Mohammed , par un juste sentiment de

colre, fit mettre mort le princeMoustafa, pour avoir abus

de la femme du grand-vizir Ahmed-Pascha. Or, ce dernier

n'ayantt revtu du grand-vizirat qu'aprs la mort de Ma h-
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ruoud-Pascha, commentMahmoud-Pascha aurait-il pu se r

jouir cette poque de la mort de Moustafa? Petis de La

Croix se trompe encore quand il place en 882 lamort de ce

prince, arrive trois ans plus tt.

LIVRE XVI.

I. Page 189.

Solakzad et Seadeddin dans Bratutti , II , p. 297, font

tous les deux mention de ce fait ; on ne lit dans la Chro

nique de Marini Sanuto, l'anne i474 <iue ces mots :

Ungaria scorsicata dai Turchi passati il Danubio. Sui

vant toute probabilit , ce Balibeg-Malkovikh est le mme

personnage que Mesiger nomme Calapan, et dont il signale
un an auparavant la prsence devant les murs de Klagenfurt.
Il nous serait difficile de dsigner le pascha octognaire qui
fit, en 1469, le vu d'envahir la Carniole; Valvasor l'appelle
Weih, mais sans garantir que ce soit son vritable nom ; ce

pourrait tre pluttWes.

IL Page 19t.

L'pitaphe inscrite sur le tombeau de cet amiral
,
dans

l'glise de San-Francesco dliaVigna, tmoigne de la victoire

qu'il remporta sur les Turcs, l'ge de quatre-vingts ans,
et quelques mois seulement avant samort : Triadano Gritto,
Senatori optimo Andreae, Ducis avo, Venetae classis impera-
tori, post superatos ad amnem BolianaTurcos, et soluta Sco-

drse obsidione Catari extincto publicoque funere ob rem

praeclare gestam elato Andras Grittus dux, f. f. j. decessit

octogenarius, 1 474* "
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III. Page 195.

Stryikowski vit ces monticules, son passage, en 1575.
Engel, Geschichte derMoldau (Hist. deMoldavie), p. i3g.
Ce sont peut-tre les mmes que les historiens ottomans d

signent comme les trophes de la victoire que le sultan rem

porta l'anne suivante sur lesMoldaves. Ils conviennent bien

de la dfaite de Souleman-Pascha ; mais ils confondent la

bataille qui amena cette dfaite avec celle livre un an plus
tard, et qui fut gagne par les Turcs, de telle manire que
ces deux rencontres paraissent avoir eu lieu dans la mme

campagne, tandis qu'il s'coula entre elles un plus long in

tervalle. Hadji-Khalfa est le seul qui spare les poques ; il

place l'anne 880 (i475) la dfaite de Souleman-Pascha, et
l'anne 881 (1476) l'expdition de Mohammed contre les

Moldaves, et son retour Constantinople, aprs qu'il eut
ananti leur arme et ravag tout leur territoire.

IV- Page 200.

Djenabi, p. 181. Douze fils, au lieu de huit, comme le

prtend l'auteur de VHisloire de la nouvelle Russie ; mais

Djenabi se trompe lui-mme, quand il ne fait mourir Hadji
Ghira qu'en l'anne 884; ce prince mourut en 880, peu de

temps avant la conqute de Kaffa et de Menkoub
, qui date

de la mme anne.

V. Page 201.

Les historiens persans et turcs ont tous, mais trs-impro

prement, appel Tatarkhans ou Tatarbegs ,
les khans de la

Crime; en effet ces khans et les peuples qu'ils gouvernaient
taient d'origine turque et non pas tatare. Klaproth a dj
relev cette erreur dans YAsia polyglotta; mais nous avons

cru devoir conserver, malgr son inexactitude, la dnomi

nation que donnent ces chefs barbares tous les historiens
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d'Orient et d'Occident, et nous continuerons de les appeler

latarkhans.

VI. Page 202.

Bonfinius, Dec. IV, c. m, p. 578. Dugloss Thurocz dans

Catona, XV, p, 779. Sismondi , Histoire
des rpubliques ita

liennes, X , p. 368, traduit par les mots Sabacz
ou l'admi

rable, ceux de Bonfinius : Sabacz, quod Turcica lingua
mi-

rabile quid significat, comme si Sabacz signifiait en turc

l'admirable; mais Sabacz n'a pas de sens dans cette dernire

langue, et d'ailleurs les historiens ottomans attachent si peu

d'importance ce chteau-fort, qu'ils ne rendent pas mme

compte de son occupation. Le nom turc de Sabacz est B-

gurdlen.

VIL Page 206.

Solakzad et Seadeddin dans Bratutti, II, p. 3o3. Les his

toriens ottomans s'accordent sur ce lait avec les historiens

hongrois. Suivant les chronologies de Solakzad et de Sea

deddin, cette incursion eut lieu deux mois et demi aprs la

dfaite des Moldaves (26 juillet). Il faut entendre par l,

aprs la fin de la campagne ,
et non pas aprs le jour de la

dfaite en bataille range. Bratutti , qui ne comprenait pas

le mot tschobin, c'est--dire de bois, a fait ici une singu

lire faute en traduisant : Demolizione de due fortezze di

Coppin !

VIII. Page 212.

De Sinope ,
de Kastemouni , et de Trapezoun ; des villes

gnoises de Kaffa et Menkoub dans la Crime, et de Midilu

dans l'le de Lesbos (Stalimen); des villes de la Karama

nie, Koniah , Larenda, et Aksera ; des villes de la Grce ,

Athnes, Arkadia, Akova, et de Bobodisca dans la Bosnie.
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IX. Page 214.

Laugier , Histoire de Venise ,
t. Vil ,

1. xxvn
, p. 3o4-

Daru, Histoire de Venise, II, p. 176. Sismondi, XI , p. 37,

d'aprs Sabellico et Navagiero. Ce dernier place avec raison

le sige de cette ville en 1477 ; il ne peut pas avoir eu lieu

en i475, comme le prtendent Sabellico, et Sismondi, qui a

suivi sa version ; car cettemme anne, Mohammed accorda

une nouvelle trve , avant l'expdition de la flotte dans la

Crime, et, l'anne aprs le sige de Scutari, on voit Sou

leiman beglerbeg de Roumilie se porter en Moldavie.

X. Page 217.

Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa. Abdourrizak est

l'auteur d'une grande histoire tatare et persane, intitule

Matlaous-seaden, c'est--dire le lever de deux toiles heu

reuses; et Ibn-Schohn a publi le Raouzatoul-menazirfi
ilmil ewal wel ewakhir, c'est--dire le Jardin des connais

sances dans les sciences des chosespremires, ouvrage estim

dont Herbelot s'est souvent servi.

XL Page 219.

Sismondi et Laugier disent que Mathias Corvin reconnut

Mohammed la possession des pays qu'il avait conquis. Le

dernier parle (p. 3 10) d'un trait conclu entre Mathias et

Mohammed
,
et dans lequel Ferdinand tait compris ; mais

on ne trouve rien dans l'histoire de Hongrie qui justifie cette

assertion.

XII. Page 221.

Laugier, t. VIII, 1. xxvn, p. 319 et 328. Cet auteur se con

tredit quand il fait retourner Malipieri Constantinople

(p. 319) , et quand il dit un peu plus loin que cet ambassa

deur n'alla que jusqu' Sofia (p. 328). De ces deux versions
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la dernire parat tre la plus juste ; car la rsolution que

prit le snat de Venise de renouer
les ngociations avec le

sultan date du 3 mai , et Mohammed se trouvait dj le 5

Sofia.

XUI. Page 224.

Ce George est le mme qui parut la premire assemble

des princes illyriens, runis Alessio : Georgius Stresius

nepos venit Baisse filius, horum sedes intraCroiam et Lyssam

tam amplse quam amnae. Mar. Bartelius ( de vita et gestis

Scanderbegi), libri II, apud Lonic. p. 23. Stresius, Strazimir,

et dans Sansovino , Stracinnio, ne font qu'un seul et mme

nom, comme Balsichius et Balsa.

XIV. Page 225.

C'est le mme Iskender, frre d'Alibeg Mikhaloghli, que

Bonfinius fait prir deux ans auparavant, l'affaire de Boza-

zis : Scanderbegus in fuga interceplus oblruncatur. (Dec.

IV, p. 582). Spandugino le cite en cette anne comme chef

des troupes qui envahirent le Frioul .

XV. Page 228.

Marinus Barletius (de Scodrensi expugnatione). Comme

les historiens turcs et vnitiens s'accordent placer la red

dition de Croa immdiatement avant celle de Scutari (Sea
deddin dans Bratutti, II, p. 5o6, et Solakzad, f. 62), il faut

lire dans Hadji-Khalfa, Description de la Roumilie, p. 1 4 -"
>

et Tables chronologiques ,
anne 871 1466, que le sultan

fortifia cette place contre, et non pas en mme temps qu'Il-
bessan.

XVI. Page 232.

Le discours que Barletius lui met dans la bouche ,
cet



4>o NOTES

instant suprme, n'est pas plus vraisemblable que celui que
Phranzes fait tenir Constantin, pendant le sige de Constan

tinople, l'heure du danger. Le brave Dominicain albanais

aurait bien mal jug ses concitoyens , s'il avait cru nces

saire de leur parler si longuement pour exciter leur courage.
Sans doute Barletius a imagin ce discours pour dployer
tout son savoir touchant les pays soumis au joug des Otto

mans, leurs diffrentes troupes et leurs gnraux ; c'est sous

ce rapport que nous accordons ici une place au passage sui

vant
,
dont nous tcherons de donner mesure la meilleure

explication possible : Veniat igitur Meumethus ille, quem
tt et tanta gessisse ferunt, cum Spaolanis suis, Charassariis,

Angurriis , Pollus, Cotagiis, Menteliis, Sarchanis, Aidinis,

Caracilis, Pigiis, Prusiis, Macrinis, Alajis, Amasiis, Concel-

lis, Meneseniis, Giagidis. Veniant Caramani auxiliares et so-

cii sui ; veniant Urcatinogli, Candelorii, et omnes Asiatici ;

veniant item , Turcambei , Auranes, Castoriae, Serrae ,
Cons

tantin!, Sophiae, Nicopolaei, Zachariae, Zermai, Zurulli, Cal-

lipolei, Sfircae , Scopiae, Coiaziae , Garrippides ,
Salvatarii ,

Magullides. Veniat praeterea Ottomanus ipse longe stipatus
Saleftariis suis, Olofanziis, Muselinis

, Asapis, Mikhiis, Ca~

ripiitleriis ,
Dochanziis

,
Achanziis

,
Janizaris universaque

cohorte sua. Qu'il vienne donc ce Mohammed, qu'on
dit avoir fait de si grandes choses

,
avec ses sipahis-ogldan

(cavaliers) de Karahissar, d'Angora, de Boli (Hadrianopolis),
de Kutahia (forum Cotyaeorum), de Mentesch (Caria) ,

de

Saroukhan (Lydia), d'Adin (Maeonia), de Korali (Coralis),
de Bigha (Zeleia), de Brousa, de Meghri (Telmissus), d'Alay

(Coracessium), d'Amassia (Amasia); je ne saurais dterminer

l'origine des Concelli, des Menesenii, et des Giagidi; vien

nent les Karamans, et ses autres auxiliaires; viennent les fils

de Moueddin
,
et ceux d'Iconium, et tous les Asiatiques;

viennent les fils de Tourakhan, d'Ewrenos, ceux de Kastori.i

(Kesriy), de Serres (Sirouz) ,
de Conslanlinojde, de Sofia,

de Nicopolis, de Sagra, de Tschorli, de Gailipolis, de Servie
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et d'Ouskoub. Je ne peux pas prciser quels pays appar
tiennent les Zermai, les Coiaziae et les Salvatarii ; quant aux

Magullides, ce sont probablement les troupes de Moghla ;

les Garrippides sont les mmes que Barletius dsigne un

peu plus bas sous le nom de Carripiitleri, et dont il fait deux

milices diffrentes, sans s'inquiter davantage de leur ori

gine ; vienne le souverain des Ottomans, entour de ses si-

lidhars (porte-armes, gardes-du-corps cheval), des oulou

fedjis (troupe solde ,
formant une autre division des gardes

du corps), des azabs (fantassins de second rang), des mihiis

( je ne sais pas leur qualit), des gharibs (trangers, nouvelle

division des gardes-du-corps achevai), des toughandjis (fau

conniers), des akindjis (coureurs ou faucheurs), des janis

saires, et de ses innombrables bataillons, Veniant prae-

terea ambo Bassae et novae Romae ,
et Asiae cum omnibus le-

gionibus et copiis suis. Viennent enfin les deux paschas
de Roumilie et d'Anatolie, avec toutes leurs lgions et leurs

troupes. Les janissaires, les gharibs ou ghourbas, les silih

dars
,
les ouloufedjis , et les sipahis ,

se trouvent dsigns
dans Chalcondyle, la fin du huitime livre, sous les noms de

Ncv)XviTot, K<xpim$t<;, lihxiapiSt, AXXo^pac<?c$, 2irx<<es et les san

djaks sont appels 2-nfuti.

XML Page 254-

Eo die centum septuaginta oclo ictibus, quod nunquam
antea, urbem admodum vexarunt. Barletius, apud Lonic,
f. 249. On ne comprend pas que Sansovino ait pu commet

tre lui-mme la faute dans laquelle le traducteur italien est

tomb, en faisant tirer le 10 juillet deux cent vingt-quatre
coups de canon au lieu de cent quatre ; cependant on lit dans

l'original, f. 248 : Sequenti vero die centum et quatuor ex

lormentis magna pars murorum evcrsa, et le traducteur,

a crit: Il d seguente fu rovinala una gran parte dlie

mure da ducento e venti quatro colpi d'artiglierie.
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XVIII. Page 234.

1" Canon envoyant un boulet de 3 quint.

4

4

6 1/2

6

ia

ia

7 J
i3

6

9 i/2 1

1 Mis en batterie

- le a a juin.

V

<

L le 26.

5
le 6 juillet.

7e

8e

1 le 7.

0e

10e

le 8.

e

83 quintaux.

XIX. Page 234.

Suivant Barletius, le registre des coups de canon tirs pen
dant le sige constate les rsultats suivans :

coups. coups.

Le aa juin.

le a3 . . .

le 24. . . .

le 5 . . .

le a6 . . .

le 27 . . .

le a9 . . .

le 3o . . .

le 1 juillet.

7 Le a juillet

9

8

1

29

28

1

34

36

le 3.

le 4-

le 5.

le 6.

le 7.

le 8.

le 9.

le 10

le 11

coups.

. 35 Le 1 a juillet. . 187

44 le i3 . .

47 le 14

4 le i5 . .

43 le 16 . .

57 le 17 . .

4a le 18 . .

76 le 19 . .

104 le 20 . .

178 le 21 . .

(59 629

Eh tout, 2,534 coups de canon.

i83

168

187

182

194

i3i

193

148

i73

174&

XX. Page 237.

Barletius lui fait galement parler d'Alexandre et deCsar.
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Sansovino a abrg le second livre de la traduction en omet

tant, non sans raison, tous les discours que cet auteur prte

Mohammed et Moneta.

XXI. Page 237.

El non pas Ahmed-Keduk, qui, dchu de ses fonctions de

grand-vizir, avait t jet en prison, et s'y trouvait encore

dtenu. Les historiens vnitiens ,
et d'aprs eux Knolles et

Sismondi, confondent Ahmed-Ewrenos avec cetAhmed-Ke

duk. Sismondi fait une autre erreur en dsignant (XI, p. i46)

Souleman-Pascha comme beglerbeg de Roumilie. Suivant

Barletius, qui s'explique formellement, cette dignit tait

alors occupe par Daoud-Pascha; du reste les historiens

ottomans nous apprennent que Souleiman tait en prison
cette poque.

XXII. Page 237.

Dans le discours qu'il fait tenir Ahmedbeg, Barletius

trouve une nouvelle occasion d'taler ses connaissances go

graphiques, et il cite pompeusement les douze royaumes et

les deux cents villes conquises par Mohammed. Les douze

royaumes sont : i le Pont, i la Bithynie, 3 la Cappadoce,

4 la Paphlagonie , 5 la Cilicie, 6 la Pamphilie, 70 la Lycie,
8 la Carie, 90 la Lydie, io la Phrygie, 1 1 le royaume de

Nicomedie, 120 celui de Nice et Brousa. Quant aux dix pre

miers, la citation pourrait encore passer , quoique ces pays
ne constituent pas vrai dire des Etats, mais soient simplement
des provinces, d'aprs l'ancienne division de l'Asie-Mineure,

trs-clairement tablie dans la yropdie; mais Barletius

compte pour les deux derniers royaumes trois villes situes

dans l'ancienne Bithynie, et incorpores l'empire ottoman

bien avant Mohammed II. Parmi les villes , dont vient en

suite rnumration , on voit de nouveau figurer Scandelo-

nim
,
comme tant la rsidence des princes de Karamanie :
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Tu Scandelorum expulso Caramano cepisti. Cette dsi

gnation paratrait indiquer la ville de Koniah, d'autant plus
qu'il n'est nulle part fait mention d'Iconium ; mais il rsulte

des rapports de l'ambassadeur de Venise ,
sur les vnemens

relatifs la conqute de l'le de Chypre , que Scandelorum

s'levait au bord de la mer, car il y est question de troupes

qui s'embarqurent dans le port de cette ville.

XXII. Page 243.

Cette histoire se trouve consigne dans Barletius, de Vita

etgestis Scanderbegi, fin du liv. XIII ; mais bien qu'il en ga

rantisse l'authenticit, on ne saurait y ajouter plus de crdit

qu' celle de Spandugino , suivant lequel Scanderbeg aurait

envoy son sabre Mohammed ; et le sultan, aprs de vains

efforts pour le manier, se serait plaint que Scanderbeg ne

lui avait pas envoy avec cette pe le bras propre s'en

servir. Il n'est pas plus facile de supposer que l'pe qu'on
montre auMuse imprial, comme celle de Scanderbeg, lui
ait vraiment appartenu. Le colonel Viala de Sommires

,

dans son Voyage historique et politique de Montngro, d

bite une autre fable : il prtend que Mohammed fit ouvrir

devant lui le tombeau de Scanderbeg, et ajoute : Il se retira

ple, tremblant et les yeux mouills de larmes. Je ne sais

o M. le colonel Viala a puis ces dtails tragiques ; Barletius

n'en dit pas un mot, et d'ailleurs Alessio ne fut pas prise par
le sultan en personne, mais par le pascha de Roumilie qui la

livra aux flammes.

XXIV. Page 245.

Sismondi, XI, p. i56. Parmi les historiens ottomans qui
racontent l'invasion des Turcs en Albanie et la conqute de

Scutari, il faut mentionner : i Neschri, f. 234; 20 Idris
,

f. 165-168. Ce dernier rapporte avec dtail comment Sou

leman-Pascha et Keduk Ahmed-Pascha encoururent la dis-
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p'ce du sultan, et perdirent leurs dignits, le premier
comme beglerbeg de Roumilie ,

le second comme grand-

vizir; mais il donne Gogou Mohammed-Pascha, au lieu

de Daoud-Pascha, pour successeur Souleiman
,
et il cite

Ahmed-Ewrenos comme ayantdirig en chef l'arme de sige
de Scutari. Cet Ahmed-Ewrenos est le mme que les his

toriens europens confondent tantt avec le grand -vizir

Ahmed-Keduk (Mat, ou Amatbeg), tantt avec Omarbeg,
fils de Tourakhan (Marbeg); 3 Seadeddin dans Bratutti,

II, p. 3o5; 4 Ali, xxixe rcit du rgne de Mohammed II ;

5 Solakzad, p. 62; 6 le Raouzatoul-ebrar; 70 Hadji-Khalfa,
Tables chronol., l'anne 885 (1478); 8 Hezarfenn; 90 le

petit Nischandji ; 1o Loutfi, f. 5'i ; 1 1 le Nokhbetet-tewarikh,

f. 101 ; 120 la Roumilie, d'Hadji-Khalfa, p. i36.

XXV. Page 245.

Cet envoy n'tait certainement pas un pascha, comme

l'assurent les historiens vnitiens, et d'aprs eux Laugier,
t. VII, p. 558; car jusqu'au commencement du dix-septime
sicle les tschaouschs ou mouleferikas furent seuls chargs
des messages de la Porte

,
et dix ou vingt ans plus tard les

sultans se bornrent envoyer Venise des sipahis et des

drogmans.

XXVI. Page 246.

Nous aurons occasion de revenir sur les efforts ritrs

que firent les Vnitiens pour attirer les Turcs en Italie , et

s'allier avec eux. D'aprs un passage des Chroniques d'Enek,
les A'niliens auraient ds l'anne i47^, c'est--dire pendant
tin armistice conclu avec Mohammed, fourni des munitions

ce dernier pour l'expdition qu'il entreprit contre les Hon

grois, et Malhias Corvin aurait trouv, aprs la prise de Sa

bacz, deux tonneaux remplis de flches marques du sceau

de la rpublique. Mais en admettant que ce fait soit vrai, on
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ne doit l'attribuerqu' une spculation de ngociant, et tout

ce que dit Engel, dans une note de son Histoire de Hongrie,
t. IV, p. 845, sur viugt-quatrc dputs de Venise, sur les

dgts et les inconvenances commises par l'ambassadeur

turc, etc., est dnu de fondement.

LIVRE xvn.

I. Page 248.

Mathias, dans son message au pape Sixte IV, en dsigne

quatre : Elibeg (Alibeg), Scanderbeg (Iskender, de la famille

des Mikhaloghli), Esibeg (Isabeg) et,Marchoserit (Malco-

vikh), qu'Olahus appelle plus exactement Balibeg. Au reste,
doit-on s'tonner des fautes commises par les historiens hon

grois dans l'orthographe des noms propres turcs, lorsqu'on
voit Dlugoss dfigurer ceux mme qui appartiennent sa

iangue, et faire par exemple de Bathor Istuan, Batheystwan,
et de Paul Kinis, Paul Xyacz ? Mathias, aprs avoir cit ces

quatre paschas, ajoute :Fuere in isto praelio pra?ter nomina-

tos alii septemVoivodac. Donc, il en compte onze en tout,

au lieu de cinq, comme le prtend Engel, Histoire de Hon

grie ,
t. III, p. 364.

II. Page 25o.

u Incalescente Baccho militarem Pyrrhicham saltarunt.

Bonfinius, Dec. IV, cap. vi , p. 612. Ce fait se trouve rap

port dans la biographie de Kinisi (Taschenbuchefur die

valerlandische Geschichte, Almanach pour l'histoire natio

nale); on y lit, p. 37 : Ainsi fut glorieusement veng l'af

front essuy trente-un ans (trente-sept) auparavant par le

Cid hongrois, sur ce mme champ de bataille. Mais assas

siner des prisonniers pendant le repas ,
est un raffinement
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de cruaut que n'aurait point os le Cid espagnol, ni mme

le Cid arabe, Sid-al-Battal, surnom d'o est tir celui de

Cid-el-Campeador, donn au premier.

III. Page 252.

Les Turcs avaientdjpntr cinq fois au cur de la Sty
rie : i en l'anne 1396, aussitt aprs la bataille de Nico-

polis. (Voyez Schildberger) ; 20 en 14*8, lors de la bataille de

Radkersbourg ; 3 en 1469, ils poussrent jusqu' Cilly. Les

historiens styriens ne font pas mention de cette incursion, non

plus que de la premire qui remonte au rgne de Bayezid ;
mais elle est indique, dans les Chroniques deDrechsler, par

Dlugoss, 1. XIII, p. 4^4 et d'aprs lui dans Catona, XV,

p. 4o. 4 c*1 T47^ Us pntrrent Windischgraetz , Cilly,
Vcellau, Schnstein et Rann; 5 en i473> ils furent battus

devant les murs de cette dernire ville. Il se trouve au pres

bytre de Seckau un document prcieux, relatif la sixime

invasion des Turcs dans la Haute-Styrie (1480), sur laquelle
Julius Ca?sar (t. VI, p. 2463) n'a eu d'autres renseignemens

que ceux fournis par Valvasor et les Annales de la Styrie ,

t. III, p. 564). Je dois l'archiduc Jean le premier avis de

l'existence de cette pice ; plus tard le cur de Seckau
,

entre les mains duquel elle reste dpose, m'en a remis un

fac-simil. L'original se compose de deux feuilles en par

chemin du plus grand in-folio (17 pouces de hauteur sur

12 de largeur) ; sur chacune de ces feuilles contenant, l'une

5i, l'autre 5g lignes, la lettre initiale est artistement des

sine, et la marge orne d'arabesques du meilleur got; une

partie seulement a rapport l'incursion des Turcs, et parle
des ravages qu'ils commirent le 9 aot Pls, Allerheili-

gen, Schoenberg, St. Peter in der Gall,Maria Buch, Obdach,

Wcisskirchen, St. Andr, St. Maximilian, Feistritz, Krau-

bath, St. Michael, Trofajach, Mautern, Friesach, Althofeu

et Neumarckt.

t. m.
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IV. Page 255.

Deguignes lui-mme ne donne pas le nom des princes de

cette dynastie; on les trouve dans les Tablesgnalogiques de

l'Histoire ottomane de Lewenklau ; mais il y a confusion de

personnes et mutilation des noms propres. Ainsi Nassireddin

Mohammed ben Khalil, et le gendre de Mohammed Ier,

figurent chacun sous deux faces diffrentes; Arslanbeg, fils

an de Soulemanbeg, qui lui succda, et Boudakbeg, lui

sont entirement inconnus. Voici dans quel ordre rgnrent
les princes de Soulkadr : i Seneddin Karadja Soulkadr,
fondateur de la dynastie , en l'anne de l'hgire 780 (1378) ;

2* son fils Khalilbeg, 788 (i386), assassin par les Turco

mans ; 3 Soulibeg, fils de Karadja, lui-mme frre de Khal

ilbeg, tu en 800 (1397), sur un or(lre du sultan d'Egypte
Berkouk, par un initi de l'ordre des Ismalites ; 4 Nassired

din Mohammed benKhalil, beau-frre du sultanMohammed,
mourut l'ge de quatre-vingts ans, en 846(1439);5Soulei

man, fils de Nassireddin Mohammed ben Khalil, qui maria

sa fille Sitti-Sultane Mohammed II ; il mourut en 858

(i45i), laissant quatre fils ;6Arslan, 70 Schehzouwar,8 Bou

dak, et 90 Alaeddewlet. Ceux-ci occuprent successivement

le trne; puis vint le 10e et dernier, Alibeg, fils de Schehzou

war; en lui s'teignit la dynastie, 920 (i5i5), aprs une du

re de cent vingt-une annes lunaires. 11 gouverna quelques
annes encore, comme feudataire des Ottomans, le sandjak
de Meisch. Voy. Hadji-Khalfa, Tables chronologiques,

p. 168, et le Nokhbetel-tewarikh.

V. Page 254-

Elbistan, ou Elbostan, pour Albestan. Saint-Martin (M

moires historiques et gographiques sur l'Armnie , p. 192) ,

Rennel (Illustrations of the expdition of Cyrus, p. 55) et

Macdonald Kinneir (Journey through AsiaMinor, Armenia
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and Koordistan, p. 56o), croient qu'Elbistan ou Albostan

n'est autre que l'ancienne Comana; mais Comana tait situe

sur le Sarus (Sihan), tandis que, d'aprs l'assertion de Mac

donaldKinneir, Elbistan serait traverse par le Halys (Kizil-

ermak). D'un autre ct ,
si l'on consulte les Voyages des

plerins turcs (Menasikoub-Hadj, p. 42) >
le Djihan prend

sa source dans les montagnes au nord d'Albostan, et le Kizil-

ermak se trouve tre le mme que le Sihan, c'est--dire le

Sarus. Il faut laisser aux voyageurs venir le soin de d

brouiller toutes ces contradictions apparentes entre les go

graphes turcs et europens. Macdonald Kinneir place dans

sa carte la ville de Maaden sur les ruines de l'ancienne

Comana.

VI. Page 256.

Ce diplme , crit par le savant nischandji Tadjibeg , fait

partie de ma petite Collection (Inscha) des pices d'Etat du

rgne de Bayezid II, et porte le n* XVIII. Je possde en

outre, sous le n XX, une lettre, crite par le sultan Mo

hammed
,
en rponse celle que Schehzouwar lui avait

adresse pour le fliciter de sa dernire victoire. Il y est dit

que le juge d'Amassia tait charg , titre de commissaire,
de dterminer les limites des tats de Soulkadr et de Ka

ramanie, telles qu'elles avaient t traces du temps d'Ars

lanbeg et d'Ibrahim.

VII. Page 25g.

S'il faut en croire Seadeddin
,
Ali et Solakzad

, Keduk

Ahmed-Pascha fut relch ds le printemps de l'anne 1478,
l'poque o le sultan se dirigea sur Scutari. Les mmes

auteurs prtendent qu'il reut alors l'investiture du sandjak
d'Awlona. Arriv prs d'un terrain qui, par son ingalit,
offrait quelques difficults la marche de ses troupes, Mo

hammed s'cria : Pourquoi n'ai-je donc pas un vizir qui

2:*
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s'entende frayer les chemins? Je ne serais point oblig de

supporter de pareilles fatigues ! m Hersekzad Ahmed-Pascha,

alors mir-alem (porte-tendard de l'empire), nomma Keduk

Ahmed-Pascha ; et le sultan, aprs un moment de rflexion,

expdia vers Constantinople un tschaousch, charg d'largir

Ahmed-Pascha, et de lui remettre un diplme qui lui ac

cordait le sandjak d'Awlona. Solakzad, f. 62.

VIII. Page 260.

E cosi veniva l'Italia in questi tempi ad esser maraviglio-
samente aflitta, sendo combattuta di verso l'Alpi dagli Uuni

e di verso Napoli dai Saraceni. Les Huns s'appellent chez

les historiens orientaux Khouneschwars, c'est--dire Huns-

Awares. La cit di Genova e tutte le sue rivire furono in

questi tempi da Saraceni disfatte, - le quali cose seguirono

negli anni dlia Christiana religione 95 1 . (Istorieflorentine,
di NicoloMachiavelli, libro primo). Je ne sais comment cette

invasion des Arabes en Italie a chapp quelques historiens

allemands.

IX. Page 260.

Laugier (Histoire de Venise, VII, liv. lxxvii , p. 571),

d'aprsNavagiero. Cet auteur fait un anachronisme vident,

lorsqu'il attribue cette expdition au dsir de tirer vengeance
de l'chec essuy par les Turcs devant Rhodes ; car le sige
de Rhodes se rattache une poque postrieure. Sismondi

(t. IX, ch. lxxxviii, p. io3) commet une erreur semblable,
en disant que les flottes ottomanes destines faire une des

cente, l'une sur les ctes de l'Apulie ,
l'autre dans Rhodes,

furent quipes en mme temps. Avant que la seconde ft

prte prendre la mer, la premire s'tait empare dj des

les de Saint-Maure et de Cphalonie.

X. Page 264.

Plinius, XXXV, p. 10. Ce tableau reprsente Jalyssus et
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un satyre (anapavomenos) qui repose au pied d'une colonne;
un chien est ct. Protogne, aprs avoir inutilement cher

che reproduire l'cume de la gueule du chien
, jeta de

colre sa brosse contre la toile : le hasard le servit mieux

que son talent ne l'avait pu faire. On rapporte qu'il employa

sept ans faire ce tableau, et que pendant ce temps il se

nourrissait uniquement de fves cuites l'eau.

XI. Page 265.

Gibbon, dans la note u, t. V, p. 33i, a dj relev l'igno
rance des historiens byzantins Thophane et Constantin, qui

comptent mille trois cent soixante ans, au lieu de neuf cent

trente-huit ans qui se sont couls entre la troisime anne
de la 124e olympiade (deux cent quatre-vingt-deux ans avant
J. C.) et l'anne 656 aprs J. C. Mais Gibbon et Meursius

lui-mme n'ont pas pris garde l'anachronisme bien plus
grave de Cedrenus (t. I, p. i5i), suivant lequel le colosse

de Rhodes se serait croul aprs un violent tremblement

de terre, dans l'anne o naquit Alexandre-lc-Grand, c'est-
-dire soixante-quatorze ans avant l'poque o il fut lev !

Cette assertion se trouve lie la chronique scandaleuse sur
la naissance de ce prince, qu'on prtend avoir t le fils du

roi Nectabo, rfugi la cour de Philippe.

XII. Page 270.

Ce passage de Paulus Silentiarius a chapp Meursius ;

l'auteur de VAtlas maritime turc, publi par Diez (Denk-

wrdigkeiten Asiens
, I, p. 63, Mmoires sur l'Asie), l'a

copi dans les historiens grecs. Diez affirme que l'le fut con

quise par les chevaliers de Saint-Jean
, avant la conqute

par les Arabes, tandis qu'ils l'enlevrent aux empereurs de

Constantinople et des corsaires turcs.
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XIII. Page 271.

Pachymeres, 1. IV, cap. xxix, p. b57- C'taient des cor

saires turcs envoys en croisire par les princes d'Adin, de

Saroukhan
,
de Karasi et de Mentesch , que Diez a pris

pour des Arabes. Gibbon dit propos de ce sige de Rhodes,

que Vertot fait faire Osman : That pleasing writer betrays
his ignorance , in supposing that Othman a freebooter of

the Bithynien hills could besiege Rhodes by sea and land;
ch. lxiv, t. VI, p. 3i4- H en est de ce sige, comme de la

dfense de Rhodes par Amde V de Savoie, dont la devise

F. E. T. R. est ainsi traduite par Vertot : Fortitudo ejus
tenuitRhodam. Quant cette interprtation, La Martinire

a suffisamment dmontr combien peu elle tait exacte, par

rapport au temps et au lieu. Au reste, il y a parit entre les

contes que nous venons de reprocher cet auteur trop peu

consciencieux, et la fable du dragon qui a fourni Schiller

le sujet d'une ballade :DerKampfmit demDrachen (la lutte

avec le dragon)^ et que Vertot raconte avec dtail. Ce dragon,
contre lequel il assure que le chevalier, et plus tard grand-
matre Dieudonn de Gozon, eut se dfendre, et qu'il sup

pose tre un crocodile
, pourrait bien n'tre qu'un gros ser

pent. On serait d'autant plus fond le croire que Rhodes

at de tout temps infeste de reptiles. Ensuite l'histoire de

ce dragon tu par le chevalier de Gozon ,
comme celle du

paysan de Stuppach, ne sont qu'une rptition du prtendu
combat de saint George avec le dragon, de mme que cette

dernire fiction tire son origine de la lutte trs-antrieure

que, suivant une vieille tradition, Forbas, fils de Triopas,
aurait engage avec un reptile monstre. Quoi qu'il en soit,
Rhodes a toujours t rpute pour le grand nombre de

serpens qui infestent son territoire.

XIV. Page 273.

Vertot, 1. V, p. 524- Cet auteur prtend, sans que rien
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puisse justifier ou seulement expliquer cette affirmation,

qu'Osman possda de nombreux navires; il fait une nou

velle erreur en attribuant son successeur Ourkhan une

Hotte de quatre-vingts voiles, avec laquelle
ce dernier aurait

mis le sige devant Rhodes. L'existence de cette flotte est

toute aussi imaginaire que la conqute de la Lycaonie et de

la Phrygie par Ourkhan. (Vertot, p. 273.)

XV. Page 273.

Vertot a dfigur le nom d'Oumourbeg, prince d'Adn,

comme l'ont fait presque tous les historiens contemporains ;

il a critMorbassan.

XVI. Page 274.

Thvenot, qui dit avoir vu la tte de ce monstre, en fait le

portrait suivant : Elle tait beaucoupplusgrosse etplus large

quecelle d'un cheval; la gueulefenduejusqu'aux oreilles ; de

grosses dents, des yeux gros, les trous des narines ronds,

et la peau tirant sur le gris blanc. De mme que le ser

pent africain pris dans la guerre de Numidie disparut du

temple de Rome, de mme il n'est pas rest vestige du tro

phe du chevalier Gozon ; c'est en vain que j'ai partout
cherch pendant mon sjour Rhodes en dcouvrir quel
que indice.

XVII. Page 279.

Mesih-Pascha succda, comme amiral de la flotte,
Keduk Ahmed-Pascha, lorsque celui-ci fut appel la di

gnit de grand-vizir. Les historiens europens le nomment
tantt Mesiths comme Sismondi, tantt Misach comme

Vertot. La premire dnomination drive sans doute deMe

sih-Pascha, la seconde deMikhaloghli, et c'est probablement
cette altration du vritable nom qui a conduit Vertot et
autres faire de Mesih-Pascha un rengat de la famille des
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Palologues. Mais ils n'ont pour eux le tmoignage d'aucun

historien ottoman, ni mme du biographe des grands-vizirs,

parmi lesquels figura plus tardMesih-Pascha.

XVIII. Page 279.

Son nom de famille tait Frapan, d'aprs Vertot. Ce mol,

qui n'appartient pas l'allemand, pourrait tre une abrvia

tion du nom hongrois Frangipan ; mais alors George serait

donc hongrois et non pas allemand.

XIX. Page 281.

Le grand port abrite les vaisseaux de guerre; le petit
les galres; le premier est flanqu aux deux extrmits des

tours de Saint- Jean et de Saint-Michel; les bastions de

Saint-Nicolas et Saint-Elme dfendent l'accs du second, m

Voyez Topographiscke Ansichten (Vues topographiques),

p. 65. D'aprsVertot, la tour de Saint-Jean se serait trouve

au-dehors de la ligne du bastion de Saint-Nicolas, la

pointe de la langue de terre. Mais comme la tour de Saint-Ni

colas tait situe l'extrmit du port principal en face de la

tour de Saint-Michel, la tour de Saint-Jean devait tre n

cessairement l'entre du port des galres, ct des mou

lins vent et en face du fort Saint-Elme.

XX. Page 282.

Vertot s'est cart bien gratuitement , dans sa description
du sige de Rhodes, du texte de Breidenbach et de Caour

sin : Classem eam, quam diximus machinas sexdecim de-

vexisse, dit le premier de ces deux auteurs. Vertot fait cou

ler ces canons sur les lieuxmme : // afait fondre, depuis

qu'il est arriv dans l'le, seize grosses pices ; ce qui
auraitt fort difficile dans un si court intervalle. Plus bas

Breidenbach continue : Globos saxeos rolunditatis palmo-



ET ECLAIRCISSEMENS. 42a

rum novem plerosque undecim torquent. Vertot fait deux

trois pieds de diamtre de neuf onze palmes, quiportent
des boulets de deux et jusqu' trois pieds de diamtre,

parce que neuf onze palmes lui ont paru exagres. Cepen
dant ces canons taient du mme calibre que le canon monstre

employ au sige de Constantinople, dont Lonard de Khios

dit expressment : Lapide , qui palmis undecim ex mets

ambibat in gyro, et qui pesait douze treize quintaux,
comme ceux dont on s'est servi au sige de Scutari.

XXI. Page 284.

Tertio decimo Calendas Julii, c'est--dire le 19 et non

pas le 9 juin, date que Vertot assigne un premier assaut.

Comme cet auteur ne prcise pas le jour de la seconde

attaque et que Breidenbach ne fait pas mention de la pre

mire
,
il est probable que la date du 9 juin constitue une

double erreur, par rapport au jour o cet assaut fut livr,
et par rapport aux circonstances qui l'accompagnrent.

XXII. Page 284.

Les historiens ottomans parlent galement de ce pont :

Deryaden ana warindj kpri yapoub, c'est--dire ils

jetrent un pont de la mer ce point (la tour des Arabes).
Hadji-Khalfa, Histoire des guerres maritimes de l'empire
ottoman, f. 8. Seadeddin dans Bratutti.

XXIII. Page 286.

Vertot dit: L'Albanaisfut arrt; il dcouvrit la ques
tion son complice, et avant qu'on les et pu conduire au sup

plice, l'un et l'autre furent dchirs par le peuple. Mais

cette version diffre encore de celle de Breidenbach : Dam-

natus perfuga securi percussus interiit, alter a quibusdam
vix confoditur, unde perterrilus ad Turcam revertit. Ceci
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est une nouvelle preuve entre mille de l'inexactitude des

dtails que Vertot a donns sur ce sige.

XXIV. Page 291.

Voyez la vritable pitaphe dans Comidas, Topographia di

Constantinopoli. Le vice-chancelier de Rhodes, Guillaume

Caoursin, dans le discours qu'il adressa au chapitre des che

valiers, l'occasion de la mort de Mohammed, semble dou

ter que son corps repost rellement dans un tombeau ; et se

servant d'une figure toute orientale, il suppose que le trem

blement de terre survenu cette poque a conduit le ca

davre du sultan de prcipice en prcipice jusqu'au fond des
enfers. Giul. CaoursinVice-Cancellarii oratio insenatuRho-

diorum demorte magni Turci habita pridie. Cal. junii 1481 .

(dition de JeanRayer Ulm, i495.) Arbitramur enim tam

scelestum, tam fetidum, tam sevum cadaver terram inter

sua viscera minime continuisse, sed amplissimo hyatu
dehiscentem pracordiis apertis ad centrum demisisse, et

in Damnatorum perpetuum Chaos dejecisse, circa enim

dies excessus sui frquentes terra? motus editi.

XXV. Page 293.

Le passage suivant, que nous tirons du mme discours de

Caoursin, en est un exemple. (Giul. Caoursin Vice-Cancel

larii oratio in senatu Rliodiorum de morte magni Turci ha

bita pridie. Cal. junii 1481. Ulm 1496). ce Merito enim

truculentissimo mansio haec confusionis seternae nephan-
dissimo tyranno debetur, qui tt parvulorum animas per-

didit
, quos ad fidei abnegationem compulit , qui tt sa-

cras virgines deo dicatas divinis obsequiis abdicavit , qui
tt nobiles virgines prostituit, qui tt castissimas matronas

fdavit, qui tt adolescentes juvenes senes decrepitosque
trucidavit, qui tt sanctorum reliquias prophanavit, qui
tt catholica phana devotaque cenobia horrido Mahumela?
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sectse ritu polluit, qui tt sancta matrimonia solvit, qui tt

mulieres abortum ob seviciam facere cogit, qui patrimo-
nia absorbuit, qui tt rgna, tt principatus, tt urbes de-

levit, oppressit, occupavit, qui imperialem urbem quidem

praeclaram Constantinopolim suae ditionis fecit, ubi quse-

que crudelitatis gnera, masculorum concubitus, homi-

cidia, sortilegia , superstitiones daenionuni atque invoca-

tiones, rapinas, crapulas, obscenitatesque nulla lege, nulla

ratione, nulla etiam aequitate exercuit.

XXVI. Page 294.

Le portrait de Mohammed, tel qu'il se trouve dans le

Schamalnam, est si bizarre, que nous avons cru ne pou
voir le placer que dans une note : H avait le nez aqui-
lin; ses joues taient pleines et rondes, nuances de tein-
tes rouges et blanches; sa barbe tait aussi paisse que
des fils d'or; sa moustache ornait ses lvres comme des

feuilles de barolie poses sur des boutons de rose ; il avait

la bouche ordinairement ferme
, les cuisses musculeuses,

les bras forts et charnus. Il tait fendu pour monter

cheval comme Nriman (le grand-pre de Roustem).
De tous les traits de Mohammed, le plus prononc parat
avoir t le nez ; il se recourbait sur la lvre suprieure, et
cachait presque la bouche, au dire des historiens europens.
Les Ottomans le comparaient au bec duperroquet reposant sur
des cerises. Il adopta pour le turban une autre manire que
son pre Mourad II et son grand-pre Mohammed I" : le

bonnet, autour duquel se roule le diilbend ou mousseline,
au lieu d'tre en or et arrondi vers le haut, prit une forme
cylindrique et se bariola de diverses couleurs. Depuis cette
poque ,

le bonnet d'or fut uniquement port par les pages
et autres gens de cour.
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LIVRE XVIII.

I. Page 296.

Voyez Constantinople et le Bosphore, I, p. 593, d'aprs
Ewlia et Grelot. On appelle harem le parvis qui conduit au

lieu de la prire, et jardin de la mosque la place qui se

trouve en dehors de l'difice, derrire le matre-autel. Dans

le harem, le croyant fait les ablutions d'usage; le jardin sert

de spulture au fondateur de la mosque ; c'est l qu'il se

repose de son voyage sur la terre en attendant le jugement
dernier. Du harem on entre dans le sanctuaire rserv la

prire, djami (lieu d'assemble) ; le vendredi , jour auquel
le peuple vient pour la prire solennelle

,
se nomme jour

de l'assemble. Les parties intrieures de chaque grande

mosque o se fait tous les vendredis la prire pour la

gloire et l'honneur du Sultan , et que les Turcs ont appe

les djamis, afin de les distinguer des lieux onsacrs aux

prires ordinaires (mesdjids) , sont : la niche du matre-

autel (mihrab) o le Coran est enferm, et dont les cts

sont clairs par des cierges immenses ; la place affecte aux

crieurs de la prire (mah/tl), o l'on rpte avant la prire
la formule que les mouezzius font entendre du haut des

minarets; le choeur rserv au Sultan (maksoura); la chaire

(khoutb) o le khatib prononce la prire pour le Sultan

(minber) ; cette chaire touche la niche du matre-autel ; elle

est assez haute , et surmonte de deux drapeaux. Il y en a

une autre plus basse (koursi), au milieu de la mosque,

l'usage des prdicateurs. Dans chaque harem, un bassin est

dispos pour les ablutions, et dans le jardin (raouza ou

raoudha) s'lve le mausole du fondateur de la mosque

(tourbe).

II. Page 297.

Les huit autres, transformes par Mohammed II d'glises
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chrtiennes en mosques, et auprs desquelles il a fond des

collges, sont : i. Aya-Sofia, qu'il a dote d'une biblio

thque, et qu'il a agrandie par la construction de quatre

minarets. 20. La Petite-Aya-Sofia, autrefois glise de Saint-

Bacchus et Sergius , btie sur le plan de la premire par

l'empereur Justinien. 3. Kilis-Djamisi, c'est--dire la mos

que-glise, autrefois glise et couvent du Pantocrator; c'est

l o les Latins avaient tabli leur quartier-gnral aprs la

prise de la ville. 4* Fethiy-Djamisi , c'est--dire mosque
de la conqute, autrefois glise et couvent du Pantepoptu,
c'est--dire de celui qu'on voit partout; Murzufls y avait

dress ses tentes peu avant la conqute de Constantinople

par les Latins. 5. Khahriy-Djamisi, c'est--dire mosque
de la force

,
autrefois glise et couvent *? xp nom que

les Turcs ont chang en celui de Khahriy, comme ils ont

chang wwtov en Fethiy. 6. Gl-Djamisi, c'est--dire

mosque des roses, glise btie par l'empereur Romanos Ar-

gyros Triakontophylos. 70. ExiMarmara Djamisi, c'est--dire

mosque des six colonnes de marbre, construite sur l'empla
cement de l'ancien Hexacionium. 8. Eboul-wefa Djamisi,

mosque d'Eboul-wefa, ancienne glise btie par le patri
cien Sphoracios, du temps de l'empereur Arcadius et de son

fils Thodose. Voyez Constantinople et leBosphore, I, p. 575

jusqu' 399.

III. Page 3o5.

Mohammed Ier et Mourad II avaient galement fait prir
leurs frres : mais ils les avaient pris en tat de rvolte ou

verte et les armes la main. Encore est-il trs-incertain

que Mohammed Ier soit coupable du crime qui lui est im

put. Mais Mohammed II a fait assassiner le sien encore

la mamelle, sans que rien puisse excuser un tel acte de

cruaut ! Pourtant il se trouve des historiens ottomans, tels

que Tabizad, qui lui en font un titre de gloire, et qui
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croient l'exalter en faisant driver son surnom de Kurisch-

dji (lutteur) du mot kirischdji (faiseur de cordes d'arc),

parce que ses frres furent trangls avec des cordes d'arc.

Voyez ce passage de Tabizad dans le Journal asiatique ,

t. V, p. 120.

IV. Page 5o3.

Il existe sur la loi fondamentale du fratricide chez les Ot

tomans un trait fort peu connu, intitul : Dissertationem

politicam de Parricidio Osmannidarum, prside viro pr-
clarissimo Dno. M. Michaele Liebentantz, Siles. Ampliss.
Facult. Philos. Adjuncto dignissimo, fautore suo honora-

tissimo , in illustri Academia TVittenbergensi publici exa-

minandam sistit Gottlob Becker, Stolpensis Misn. A. D.

3i. Aug. anni christiani i664 (Typis Mich. Wendt.)

V. Page 3o5.

Diw, un divoe, c'est--dire dmon; d'o vient le mot

diwan, pluriel de diw. Un roi persan (c'est ainsi que Fe-

renghi-Schouri explique, dans son Dictionnaire, l'tymo-

logie de ce mot) dit l'un de ses familiers, en passant de

vant son conseil assembl : Inan diwan end (ceux-l sont

des dmons) ; et depuis ce jour le nom de diwan resta au

conseil des ministres ; il fut affect par analogie aux recueils

de posies, en ce que le gnie (le djinn arabe a la mme si

gnification que le diw persan) doit aussi bien inspirer le

pote que l'homme d'tat.

VI. Page 3o8.

Allah merler were efendmze! (Dieu donne la vie

notre matre !) C'est le *oAvxpoviv, souhait populaire des By
zantins. Ce souhait n'est pas exclusivement employ pour

saluer le Sultan, comme le prtend Pouqueville (Histoire de

la rgnration de la Grce, II, p. 216); mais on s'en sert
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encore l'gard des vizirs. Voyez Osmanische Staatsver-

fassung und Staatsverwaltung (Constitution et administra

tion de l'empire ottoman), II, p. 4r7-

VII. Page 3io.

Dans l'origine, la diffrence entre le kadhi et le moufti

tait peu prs la mme que celle qui existe en Angleterre
entre lejudge et le council. L'institution des avocats, attor-

neys, est inconnu chez les Ottomans ; et pourtant ce nom

d'attorneys drive videmment du mot athourian qu'on
trouve dans le Zendawesta et dans le Schahnam.

VIII. Page 3ii.

Lorsqu' la suite des conqutes en Perse le nombre des

procs dans l'Asie-Mineure se fut accru, le diwan du juge
d'arme d'Anatolie fut divis en deux sections : le diwan qui
prononait sur les affaires des gens de la haute classe, eschraf
et le diwan qui connaissait des diffrends du menu peuple ,

assnaf; le kadiasker prsidait le premier en personne , le

second tait dirig par ses substituts, moulazims. Ces deux
diwans sigeaient alternativement un jour sur deux dans la

semaine. (Ali.)

IX. Page 3i2.

Kirma, en persan Schikest. On lit ce passage dans VO-

ghouznam de Loutfi : Ol eyam dek memaliki Roumd

hala Baghdad kibi adjem defteryazilridi. Karaman oghli
ol tarfn maldrlerin katl edoub ischbou eyamischrifd ma-

mouloun bihi olan defteri peda ettrdikihazi ibarati lazim

farsi ile oloub eksseri trkid dour. (Voyez aussi le Nokh-

betet-tewarikh.)

X. Page 3i4-

Arpalik, du mot turc arpa, orge; et non pas, comme Pas-
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sure par deux fois Pouqueville dans son Histoire de la r

gnration de la Grce, du mot apnao; d'o il conclut que

l'ordre tait donn aux paschas de tout piller.

XL Page 3i6.

Idris. Ali, qui reproduit cette assertion dTdris, fait par

opposition le calcul du nombre d'hommes auquel s'levait

de son temps (1106 1597) chacun ^es divers corps de l'ar

me, savoir: 7,000 sipahis'; 5,ooo silihdars ; 1 ,800 cavaliers

l'aile droite, ayant une solde rgulire (ouloufedjiani yemin);
i,5oo l'aile gauche (ouloufedjiani yesar); 1,000 trangers
l'aile droite (ghoureba yemin) ; 800 l'aile gauche (ghou-

reba yesar); en tout 17,100: ce qui faisait dj le double

du nombre primitif (de 8,000) adopt pour la formation de

la garde, comme pour celle du corps des janissaires. Sous

le rgne de Mohammed II, il y avait 7,203 sipahis; 6,244 si

lihdars; 4o cavaliers solds l'aile droite; 3i2 l'aile gau

che ; 3oo 400 trangers dans chacune des deux ailes : ainsi

toute la cavalerie rgulire ne dpassait pas le nombre de

1 5,ooo hommes. Voyez du reste Constitution et administra

tion de l'empire ottoman, II, p. 240 et 241.

XII. Page 3 16.

On appelle toughandjis les gardiens des faucons gris

(toughan, falco lanarius); schahindjis, les gardiens des fau

cons blancs ; tschakardjis, les gardiens des vautours (palum-

barius); et atmadjis, les gardiens des perviers (nisus).

D'aprs leKanounnam d'Ani, il y avait sous le rgne d'Ah

med Ier, 3o toughandis, 270 schahindjis, 270 tschakardjis,
et 45 atmadjis. Toute la vnerie du Sultan ne se composait
donc alors que de 6 700 valets. (Voyez Constitution et ad

ministration de l'empire ottoman, II, p. 37.) Bayezid-Yildi-
rim en entretint plusieurs milliers. Aiunt Pajazitem ha-

buisseseptem millia virorum, qui accipitres curarentj pr-
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terea aluisse canes sexies mUle. (Chalcond., III, d. de

Ble, p. 5.)

XIII. Page 3i7.

Du temps d'Ali, il y en avait plusieurs mille; le khazin-

dar a des fonctions aussi distinctes de celles du defterdar,

qu'en Angleterre les attributions du chancelier de l'chi

quier diffrent de celles du prsident de la chambre des

domaines. Voyez sur l'organisation intrieure de la trso

rerie, Administration et constitution de l'empire ottoman, II,

p. 21, et Ali.

XIV. Page 32o.

Les agas extrieurs sont : i Yenitscheri-Agasi ; 2 Azab-

Agasi; 3 Sipahi-Agasi ; 4 Silihdar-Agasi ; 5 Ouloufedjiani-

yeniin-Agasi; 6 Ouloufedjiani-yesar-Agasi; 70 Ghoureba-

yemin-Agasi; 8 Ghoureba-yezar-Agasi ; 90 Topdjibaschi ;
io Djebedjibaschi ; n Toparabadjibaschi ; 120 Mehter-

baschi. Les agas de l'trier : Miri-Aalem ; 2-5, quatre cham

bellans; 6-7, deux cuyers ; 8, le premier cuyer-tran-
chant; 9-12, les quatre agas de la chasse. Les agas int

rieurs : i Kapli-Agasi; 2 Khazindarbaschi; 5 Kilardji-
baschi ; 4 Sera-Agasi ; 5 Khassodabaschi ; 6 Silihdarba-

schi; 70 Tschokadar; 8 Rikiabdar ; 90Kapoudjiller-Kiayasi ;
1o Tschaouschbaschi; 1 1 Bostandjibaschi; 1 20Kizlar-Agasi ;
Ainsi la charge de kapoudjiller-kiayasi l'extrieur cor

respond celle de khassoda-baschi l'intrieur, et aussi
celle de kapou-oghlan-kiayasi (le chef des eunuques blancs,
kapou-oghlans). Le kapoudjiller-kiayasi (grand trsorier) fait
le service la porte de la trsorerie, et les kapou-oghlans,
proprement parler garons de la porte, font le service dans

l'enceinte de la trsorerie.

XV. Page 52o.

Chalcondyle, la fin du vme livre, d;>ns l'aperu sta-

t. m. 28
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tistique des forces de Mohammed II, dit : Asiam autem

distribuit in semas, sive signa (sandjaks) ; singul seme

sive signa continent prfectos quadragenos (cavaliers sol

ds). Il ne dtermine pas, il est vrai, le nombre des san

djaks de l'Asie, mais on peut supposer qu'il ne dpassait

point cette poque celui des sandjaks que renfermait l'em

pire d'Europe ,
la Msopotamie , le Kurdistan et la Syrie

n'ayant pas encoret conquis. Dans cette hypothse et sui

vant le calcul d'Idris, d'Ali et deChalcondyle, la Porte devait

avoir : 12,000 janissaires, 3o,ooo azabs, 7,000 sipahis,

5,ooo silihdars ; 1,800 cavaliers solds, et 1,000 trangers
l'aile droite ; 1 ,800 cavaliers et 800 trangers l'aile gauche ,

40,000 akindjis, et i4,4 cavaliers dots de fiefs: ce qui
fait un ensemble de io3,5oo hommes; quoi on peut ajou

ter, pour le contingent des provinces asiatiques, un nombre

de cavaliers fiefs peu prs gal celui fourni par les

provinces d'Europe; en tout 120,000 hommes de troupes

tant rgulires qu'irrgulires.

XVI. Page 32o.

Voici le tableau des revenus de l'tat , tel que l'a dress

Chalcondyle :

Tribut um , quod rex ex Europa capit, complectitur nonaginta

myriades staterum

Redditus vectigalium continet circiter triginta myriades. . .

Redditus quem inquilini solvunt, viginti quinque myriades. .

Ab armentis equarum circiter quinque myriades

Trajectum et farum suppeditari circiter viginti myriades. . .

A. reliquis accipit redditibus circiter viginti myriades. . . .

Redditus metallorum attingit decem myriades

Ab oriza et reliquis vectigalibns quae Januae milites exigunt, et

in Chasia (khass) secernunt , viginti myriades. . . .

Tributum principum et regum circiter decem myriades. . .

2,3oo,oou

900,000

3oo,ooo

a5o,ooo

5o,ooo

200,000

200,000

f00,000

200,090

100,000
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La somme de ces divers revenus ne donne que deux mil

lions trois cent mille piastres; mais Chalcondyle ajoute :

Etiam maximus redditus venit ab emporiis, trajectu, me-

tallis, oriza, are, alumine, et quintapartemancipiorum. Non

dubium est, quin is maximus sit, si quis eum ad calculas

revocet. Et un peu plus bas vient le dtail des sommes pro
venant du fermage des champs de riz, des bacs et des mines ;

seulement le chiffre de l'impt peru sur les esclaves n'est

pas dtermin ; en sorte qu'on ne voit pas assez clairement

comment Chalcondyle a pu arriver de 23o myriades 4<>o.

Summa itaque universorum reddituum quos modo memo-

ravimus, complectitur circiter quadringentas myriades
aureorum staterum. Suivant Mouradjea d'Ohsson, t. III,

p. 372 ,
les revenus de l'Etat sous Mohammed II se mon

taient 10,000,000 de piastres. Le traitement des plus
hauts dignitaires (les vizirs) est fix dans Chalcondyle

20,000 ducats par an. Horum, qui prcipui fuerunt , ca-

piunt stipendii nomine a rege duas myriades aureorum sta

terum plus minusve. Idris et Ali l'valuent 200,000 as

pres; ce qui s'accorde parfaitement avec le calcul que nous

avons tabli dans la note du livre IX
,
et d'aprs lequel le

ducat turc ne valait que 10 aspres. Les indications d'Ali con

firment encore l'exactitude du compte que nous avons ga
lement donn, et d'aprs lequel il fallait quatre aspres pour
undirhem, et trois dirhems pour un dinar (pice d'or);
ainsi cent vingt aspres faisant une piastre , la piastre valait

cette poque douze ducats.

XVII. Page 322.

Mouradjea d'Ohsson n'a pas fait ressortir suffisamment la

diffrence qui existe entre la chane des oulmas et la chane

des schekhs. Il en est plusieurs fois question dans VHistoire

de l'Empire par Karalschelebizad (dit. de Constantinople,
f. u 6, 1. v). Voyez sur la chane des Nakschbendis le Re-

28*
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schatoul-anil-hayat, c'est--dire les gouttes de la source de

vie (dit. de Constantinople).

XVIII. Page 323.

Chaque tetimm a huit cellules, et dans chaque cellule

logent trois tudians. Il y avait ainsi place pour cent quatre-

vingt-douze tudians ; ils recevaient douze aspres par mois

pour leurs menus plaisirs, et tous les jours, pour nourri

ture, de la soupe, du riz et de la viande bouillie. (Ali.)

XIX. Page 323.

Ces dix sciences correspondent, dans la division des arts

libraux, ceux qui occupent les troisime et quatrime

rangs : elles servent de prliminaire aux classes suprieures ;

il n'y est pas encore question de l'tude de la loi, et l'on

doit plutt les considrer comme base premire que comme

partie intgrante des tudes de la haute cole. C'est dans ce

sens qu'il faut rectifier les explications donnes par Toderini,
dans sa Bibliothque, et , avant lui , par Petis de La Croix,

sur les matires enseignes dans les coles turques.

XX. Page 324-

Sous le rgne de Souleman-le-Lgislateur, cette classifi

cation acquit un nouveau dveloppement par suite de fon

dations demdrss la mosque Soulemaniy (Mouradjea

d'Ohsson, iv, p. 4^9)- Du temps de Mohammed II, il n'y
avait que des professeurs extrieurs (kharidj) ,

des profes
seurs intrieurs (dakhil), des huit ou shns, parce qu'ils doi

vent marcher la suite de l'arme, et des soixante, ainsi ap

pels raison du traitement de soixante aspres, qui leur est

allou chaque jour. Les professeurs de lamdrs d'Eyoub
n'en recevaient que cinquante ; mais un professeur intrieur

avait un grade moins lev qu'un professeur des huit de la

mosque de Mohammed II. (Ali.)
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XXI. Page 3*5.

Ali numre les ouvrages qui servent de texte aux pro

fesseurs des diffrentes classes. Ceux des mdrss inf

rieures, boukaamedrs (cole tolre), font leurs cours sur

les matires contenues dans le Tedjrid et le Miftah. Les

quarante et les cinquante professeurs extrieurs se divisent

en trois classes : ceux de la troisime lisent le Telkis, ou

autres commentaires du Miftah; ceux de la deuxime, le

Mewakif; ceux de la premire, le Hedayet. Les cinquante
intrieurs se partagent galement en trois classes : ceux de

la troisime expliquent le Hedayet, comme les extrieurs

de la premire classe ; ceux de la deuxime
,
le Sahih et le

Telwih; ceux de la premire, le Kouschqf et le BedawL

Comme nous avons dj parl sous les rgnes prcdens
des douze principaux ouvrages qui forment la base de l'in

struction ottomane
,
en les citant dans une sorte de revue

gnrale, nous croyons devoir donner ici la liste des ouvra

ges fondamentaux de la littrature orientale. i Rhtorique.
Le Miftah oui ouloum (Clef des sciences), par Seradjcddin
Ebi Yakoub Yousouf Ibn Ebi Mohammed Es-sokaki

, mort

en 679; le Telkiss oui Miftah (Choix du Miftah), par Mo

hammed Djelaleddin Mohammed Ben Abdourrahman Al-

kazwini, trs-connu sous le nom de Prdicateur de Damas,
mort en 739. 2 Mtaphysique. Le Tedjridoul kelam (le
dpouillement de la parole), par Nassireddin Ebi Djafer
Mohammed Ben Mohammed Ettousi, mort en 672; le Me

wakifoui kelam (la juste application de la parole), par Ad-
hadeddin Abdourrahman Ibn Ahmed al idji, mort eu 759.
5 Dogmatique. UAkadoun nesefi (Articles de foi de Ne

sefi): l'auteur mourut en 537 ; VAkadoulAdhadi (Articles
de foi d'Adhadeddin al Idjis); le Minaroul emuar (Phare
des lumires), par Ebil-Berekiat Abdoullah Ben Ahmed,
clbre sous le nom de Nesefi, mort en 710. 4 Jurispru
dence. Le Hedayet, le fVikayet, le Sadreschschteriat Kou-
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douri. (Voyez Administration et constitution de l'empire
ottoman, I, p. 6). 5 Traditions orales. VEss-Sahih, grand
Recueil des traditions orales, par Bokhara ; et le Tebwich,

un des plus fameux commentaires sur cet ouvrage. 6 Ex

gse. Le Kouschqf min Hakaket tenzil (l'Explicateur des

vrits de la rvlation), par Zamakhschari, mort en 558; et

le Enwaret tenzilwe esraret tewilfit tefsir (lesLumires de la

rvlation et les mystres de l'interprtation), par Bedhawi,
mort en 685.

XXII. Page 325.

La premire des cinq classes du corps des oulmas est com

pose des grands mollas, et se subdivise ainsi : i les juges
d'arme de Roumilie, honoraires ou en fonctions ; 2 les ju
ges d'arme d'Anatolie ; 3 les juges de la capitale (Islambol
Kadisi); 4 les juges mollas de la Mecque et de Mdine;
5 les juges mollas d'Andrinople, de Brousa, du Caire et de

Damas; 6 les juges mollas de Galata, de Scutari et d'Eyoub

(trois faubourgs de Constantinople). Il faut ajouter : les

Nakiboul-eschrafs (chefs des mirs, descendans du Pro

phte), et cinq personnages de la cour, employs dans l'in

trieur du sera, qui, d'aprs leur rang, s'avanaient de

degr en degr, savoir : le professeur du sultan (Khodja), le

mdecin (Hekmbaschi), l'astronome (Mounedjim baschi) et

les deux chapelains de la cour (Khounkiar Iraam). La se

conde classe des oulmas, appele improprement classe des

petits mollas, est forme des juges de Mersch, Bagdad,

Bosnasera, Sofia, Belgrad, Antab, Kutahia, Koniah, Phi

lippopolis et Diarbekr. La troisime classe comprend les

cinq moufetischs (inspecteurs des fondations pieuses), dont

trois rsident Constantinople, un Andrinople, le dernier

Brousa. La quatrime classe se compose des juges des

autres villes; leur nombre varie dans chaque pays; il est de

cent quatre-vingt-sept en Europe, cent vingt-trois en Asie,
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trente-six en Egypte et en Afrique. La cinquime classe

comprend les nabes, ou substituts des mollas et des kadis.

Il faut, pour arriver la premire classe, avoir fait toutes les

tudes ncessaires aux mouderris; quant aux quatre autres

classes, il suffit d'avoir suivi les danischmends (basses coles).
L'exercice du sacerdoce, les fonctions de schek (prdica

teur), d'imam (lecteur de la prire), de khatib (celui qui

prononce la prire dans la chaire), de mouezzin (crieur de

la prire), de kames (sacristain), n'exigent pas plus d'ensei-

gnemens prliminaires, que les scheks n'en ont besoin pour
entrer dans les ordres des derwischs; ceux-l sont en effet,
et sans avoir appris de sciences positives, regards comme

ayant acquis la connaissance de la vrit, par la mditation

et la contemplation.

XXIII. Page 3a6.

Ibn Temdjid, Molla Kourani, Molla Khareddin, Molla

Sirek, Khodjazad, Ahmed Ben Welieddin, Khatibzad,
Hasan Samsouni et Sinan-Pascha, taient professeurs du
sultan lui-mme; les autres, Mirem Tschelebi, Salaheddin

de Nice, et Molla Abdoulkadir el Hamidi, que les intrigues
du grand-vizir Mohammed-Pascha firent disgracier, taient

professeurs de Bayezid, son fils.

XXIV. Page 327.

Dans la Collection despices d'Etat de Feridoun, se trou

vent: n 186, lettre deMohammed II son pre; n 187, r

ponse de Mourad II: nos 188 et 190, lettres deMohammed

Djihanschah, roi de Perse; nos 189 et 191, rponses de Dji
hanschah ; n 192, lettre de Mohammed Schirwanschah,
pour obtenir l'envoi d'une cotte de mailles; n ig3, rponse
de Schirwanschah (ces premires lettres furent crites par
Mohammed avant son avnement au trne, et quand il n'a
vait que le titre de prince); n 194, lettre de Mohammed



44o NOTES

Kilidjarslan, prince d'Erzendjan ; n 195, rponse de Kilid-

jarslan ; n 1 96 , lettre d'Abdoullatif, fils d'Oulougbeg ,

Mohammed; n 197, rponse de Mohammed; n 198, lettre

de Mohammed Basankor, fils de Scharokh; n 199, r

ponse de Basankor; n 200, lettre deMohammed Ibrabim,

prince de Karamanie ; n 20 1 , rponse d'Ibrahim ; n 20a ,

lettre crite au nom de Mohammed par le molla Kou

rani, et annonant au sultan d'Egypte la prise de Constanti

nople; n2o3, rponse du sultan d'Egypte ; n 204, lettre de

Mohammed au schrif de la Mecque ; n 2o5, lettre du

sultan d'Egypte Mohammed; n 206, rponse de Moham

med; n 207, lettre crite de la part de Mohammed, par

Krimi, Djihanschah, aprs la conqute de Constantinople ;

n 208 rponse de Djihanschah ; n 209, Mohammed invite

le prince de Kastemouni venir assister aux ftes de la cir

concision de ses fils; n 210, rponse du prince de Kaste

mouni ; n 2 1 1
,
lettre de Djihanschah annonant Moham

med la prise de Bagdad; n 212, rponse de Mohammed;
n 21 3, lettre de Mohammed au schah de Perse; n 214,

rponse du schah de Perse; n 21 3, lettre crite au nom de

Behmenschah, souverain de l'Inde, par Khodja-Djihan, au

sultan Mohammed; n 216, rponse de Mohammed; n 217,

lettre de Mohammed Djihanschah, aprs la conqute du

Ploponse; n 218, rponse de Djihanschah; n 219, lettre

de Mohammed au sultan d'Egypte ; n 220
, rponse du

sultan d'Egypte; n 221 236, lettres que nous avons cites

plus haut l'occasion de la campagne contre Ouzoun-Hasan ;

n* 237, lettre dans laquelle Mohammed fait connatre Ah

med-Ghira, khan de la Crime, la prise de Kaffa. En tout,

cinquante pices.

XXV. Page 528.

Les ouvrages de Sinan-Pascha sont: i des gloses margi
nales l'ouvrage d'astronomie de Tschaghmiui ; 20 un com

mentaire sur l'ouvrage de mtaphysique (Mewakif al idji);
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3 le Maarifi-Sinan (les Connaissances de Sinan); 4 le

Tezkeretoul Ewlia (Lgende des Saints). Seadeddin
et Ah,

d'aprs Taschkprizad, dans
le Schakak.

XXVI. Page 328.

Voyez sur Ahmed-Pascha, la Biographie de Latifi (tra

duction de Chabert), p. 74. On trouve des extraits de son

Diwan dans toutes les anthologies des potes turcs. Il est

galement fait mention de lui dans l'ouvrage du rhteur de

Brousa (f. 184), qui le place en tte de la liste des potes,

comme ayantt enterr Brousa, prs de la mosque dont

il est le fondateur. Ahmed-Pascha mourut en 902 (1496).
Un jour qu'il se promenait cheval avec le sultan et un de

ses familiers, fatigu de la poussire que le venl leur jetait
la figure, Ahmed rcita ce verset du Coran : Oh! si j'tais

poussire! Que dit-il, demandaMohammed son favori ;

celui-ci, aussi spirituel que beau, rpta la citation d'Ahmed

en ajoutant le verset qui prcde : L'infidle dit: oh, si

j'tais poussire. Yakoul el-kiafir ya leiteni kntou t-

raben!

XXVII. Page 329.

Suivant Taschkprizad, le molla Ibrahim-Pascha, fils du

grand-vizir Khalil, tu par le bourreau, auraitt vizir sous

le rgne de Mohammed II. C'est une erreur; Ibrahim-

Pascha ne fut promu cette dignit qu'aprs l'avnement de

Bayezid II.

XXVIII. Page 329.

Voyez la Biographie de Latifi (traduction de Chabert),
p. 5o. D'aprs le Reschhati ainl hayat (dit. de Constant.),
p. 279, Mohammed envoya au pote Djami une bourse de

cinq mille ducats pour un voyage de Khorassan la Mecque,
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et l'invitation de venir se fixer sa cour. Ce fut le khodja
Athalla-Kermani qui fut charg de ce message ; mais il ar

riva trop tard Damas, car Djami tait dj reparti pour le

Khorassan, et traversait alors les Etats d'Ouzoun-Hasan qui
lui fit l'accueil le plus flatteur. Ce fait, puis bonne source,

prouve bien positivement que Djami n'a point sjourn la

cour de Mohammed, comme l'avance un de ses biographes
dans le Journal asiatique.

XXIX. Page 33o.

Biographie de Latifi (traduction de Chabert), f. 139.
Outre ces deux pomes, on lui doit : le Mewloudi rouhani

(Naissance intellectuelle), le Tohfetoul ouschak (Prsent
des amans), et le Kiazet nam, pome didactique.

XXX. Page 33o.

Biographie de Latifi (traduction de Chabert), p. 5o. Ali

nous avertit qu'il ne faut pas confondre cet Ibrahim-Gul-

scheni avec son homonyme, schekh et fondateur de l'ordre

des derwischs Glschenis; ce dernier vcut une poque

postrieure et fut enterr au Caire.

XXXI. Page 35 i.

Il s'appelle Alehi, et non pas Ilahi, comme Ta crit par

erreur Latifi dans sa Biographie (traduction de Chabert,

p. 46) Les principaux ouvrages que cet auteur
a laisss

sont : i le Sadoul mouschlakin (provision pour ceux qui

dsirent), 20 le Nedjatoul erwah (salut des esprits), 3 le

Meslikoul talibin wel wassilin (sentier de ceux qui cherchent

et qui trouvent). Alehi mourut en l'anne 895(1489). Voyez

Hadji-Khalfa, Tables chronologiques.

XXXII. Page 35 i.

Le pote Lali, qui d'abord avaitt pris pour un Persan
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et admis en cette qualit dans la socit du sultan,
fut loi

gn aussitt qu'on connut sa vritable origine ; il s'en ven

gea par l'pigramme suivante : Pour tre bien reu, tu

dois venir de l'tranger ; le diamant est
sans prix tant qu'il

est cach dans la mine; l'or n'a de valeur qu'offert par
Os

man. Rappelle-toi bien ce proverbe : le cierge qui projette

la lumire reste lui-mme obscur dans son intrieur. Si tu

cherches le gnie dans l'homme, ne t'inquite pas de quel

pays il sort. Il en
est de l'ame comme de la pierre prcieuse,

leur grossire enveloppe n'altre pas leur beaut. Que
des

Persans accourent vers le pays de Roum, la gloire les at

tend! Que des Persans viennent la cour du sultan, ils se

ront faits sandjaks et vizirs.

XXXIII. Page 332.

Les ouvrages de Kourani, mort en 895 (1489), sont : sur

l'exgse, le Ghatoul aanifi tefsiri sebaa mesani (Choix
des sujets convenables pour l'explication des sept grandes
divisions du Coran); sur les traditions, le El kewser eldjari
ala riyazilBokhari (les sources duparadis dcoulant sur les

jardins de Bokhari). C'est cet auteur qu'on doit le plus

grand recueil des traditions; sur la lecture du Coran, des

gloses marginales au commenlaire du Schatebiy. Kourani

citait un jour au conqurant la conduite de Timour l'gard
des savans, et le lui proposait pour exemple; il lui rappelait
entre autres ce trait de Timour, qui fit grce un courrier du

clbre Seadeddin, Teftazani, des coups de bton qu'il avait

t condamn recevoir, et les paroles qu'il avait pronon
ces cette occasion : Comment oserais-je causer quelque

peine un homme dont la gloire devance partout la mienne?

Il en est ainsi de toi et de moi, ajouta Kourani, car mon ex

gse est lue laMecque, et ton pe n'a point encore asservi

cette ville. Oui, rpondit Mohammed; mais il y a entre

Teftazani et toi cette diffrence, que sa rputation s'est la-
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blie sans qu'il fit lui-mme aucune dmarche dans ce but ,

et que ton ouvrage n'est la Mecque que parce que tu as

pris soin de l'y envoyer. Le Schakak, Ali, Seadeddin.

XXXIV- Page 332.

Voyez Administration et constitution de l'empire ottoman,

I,p. 9, sur les deux principaux ouvrages du mollaKhosrew,
savoir : Ghourrer oui ahkam (les cheveux dufront des lois),
et Dourrer oui ghourrer (les perles des cheveux dufront). Il

crivit en outre un trait sur la Soure-Enaam, des gloses

marginales au Telwih et au commentaire de Bedhawi , un

commentaire sur l'ouvrage dogmatique le Miretoul oussoul

(miroir des dogmes), et enfin un Uvre intitul Mirkatoul

woussoul (guide pour arriver). Le Schakak, Seadeddin et

Ali.

XXXV. Page 553.

On doit Khodjazad, mort en 8g3 (1487): le Tehafet,
trait de philosophie ; des commentaires sur le Mewakif,
sur le Hedayet-oub-hikmet (le guide de la sagesse), par Mew-

lanazad, sur le Tawalioul enwar (l'aurore des lumires),

ouvrage mtaphysique publi par Abdallah ben Omar al

Bedhawi, et des gloses marginales au Telwih. Khatibzad

a crit : des commentaires sur le Mewakif, sur le JVikayel,
sur le commentaire de Teftazani au Tedjid, ouvrage mta

physique de Nassireddin de Touz ; des gloses marginales au

Mokhlassar de Koudouri , et au commentaire du Coran le

Kouschqf ( voyez Administration et constitution de l'empire

ottoman, I, 8); enfin quelques traits sur le mrite de la

guerre sainte et sur les dissertations scientifiques.

XXXVI. Page 333.

Uadji-Hasanzad nous a laiss : des gloses marginales au

commentaire sur la Soure-Enaam et aux quatre prolgo-
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mnes du Tewfih, et un ouvrage grammatical, le Mizanet

tassrif (balance des dclinaisons et des conjugaisons). Voyez
le Schakak, Ali. On cite les vers suivans adresss par Hadji-
Hasanzad au grand-vizir :

Aadjoubetoun fi akhiril-eyami

Tebdik sahhaten lafretia uizaini,

We fesad eral hekitni lienueba,

Fil an kataa mesafetel aawami.

XXXVII. Page 334-

Ali, fils de Yousouf al fenari, a crit des commentaires sur

le Kafiy (syntaxe) et sur le Kismirtedjnis, trait d'arith

mtique de Kismi. On doit son oncle Hasan-Tschelebi ,

fils de Mohammcdschah al fenari
,
des gloses marginales au

Telkhiss du Motawal, au commentaire du Mewakif et au

Telwih. Le Schakak, Seadeddin et Ali.

XXXVIII. Page 535.

Il est l'auteur d'une excellente histoire universelle en per

san, Behdjetet-tewarikh (beauts de l'histoire), publie en85i

(i456). Hadji-Khalfa fait une numration trs-dtaille des

matires contenues dans cet ouvrage, pour la composition
duquel Schoukrallah de Schirvan a puis dans les vingt
meilleurs historiens persans et arabes.

XXXIX. Page 355.

Le premier mathmaticien turc fut Kadizad de Brousa,

qui abandonna sa patrie, et recula la cour d'Oulougbeg un

accueil digne de son talent. Il naquit avant son homonyme
Kadizad dont le nom figure dans la liste des oulmas, sous
le rgne deMohammed II. Il ne faut pas confondre ces deux

personnages avec un troisime Kadizad, contemporain de

Mohammed IV, ni avec Kadikhan, qui le premier rassembla
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les fetwas dans un recueil. Le mathmaticien Kadizad a

crit pour Oulougbeg un commentaire sur le Tschaghmini,
trait de mathmatiques , et traduit le Tesisoul eschkial (des

cription desfigures) : il s'agit ici des cinq figures d'Euclide.

Alikouschdji ddia Mohammed II le Fethiy, imprim

Constantinople en 1824, et le Mohammediy. Mirem-Tsche-

lebi a comment le Fethiy; on lui doit en outre un trait

sur la Kibla , et un commentaire sur les Tables astronomi

ques d'Oulougbeg. Kara-Sinan et Sinan-Pascha ont laiss

chacun un commentaire sur leMoulakhass du Tschaghmini.

Voyez les biographies de Kadizad
,
d'Alikouschdji , de

Mirem-Tschelebi dans le Schakak, sous les rgnes deMou

rad II, Mohammed II et Bayezid IL

XL. Pagb 335.

Un jour qu'il se prsenta devant Mohammed, et voulut,
ainsi qu'il en avait l'habitude, lui baiser la main, celui-ci,

par une grce spciale, lui offrit l'intrieur de sa main. Le

molla s'inclina silencieusement, ce Que penses-tu ? lui dit le

sultan. Je pense que Ta Majest me nomme mouderris

d'Aya-Sofia. (Le mot grec Aya (saint) signifie en turc la

paume de la main
,
et par le mot de Sofia (sagesse), il faisait

allusion celui de Sofi
,
nom qu'on donne gnralement

tous les hommes livrs l'tude et la contemplation.) Cette

rpartie plut tellement Mohammed
, qu'il confra en effet

Housen -Tebrizi la dignit de mouderris. (Mouradjea
d'Ohsson, VI, p. 602.)

XLI. Page 335.

La lettre de Mohammed au grand-vizir Mahmoud-Pascha,
et l'explication du songe donne par Ak Schemseddin, se

trouvent dans la Collection de Feridoun, sous les n0' 228

et 229. Comme Ak Schemseddin est n en 792 (1489), il
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devait avoir en 877 (i472)> poque o fut livre la bataille

de Terdjan, quatre-vingt-cinq annes lunaires, et non pas

soixante-six
,
comme le prtend Ali.

XLH. Page 335.

Il a laiss quelques crits sur la mdecine, un trait en

langue arabe , le Nouriy (Source lumineuse), un autre
,
le

Telkhissi dfi metan (Moyen de se dfendre de la raillerie),
et VEwlianam (Livre des saints). Voyez le Schakak, Sea

deddin et Ali.

LIVRE XIX.

I. Page 338.

Fil tschari, plaine des Elphans. Neschri, qui se trou
vait au camp, raconte avec navet que le peuple se doutait

dj de la mort du sultan
, lorsqu'il vit le cortge des vizirs

et des kadiaskers se mettre en marche pour accompagner la

voiture de Mohammed II jusqu' Constantinople, et que
l'arrive des Adjemoghlans dans le camp changea'bienttce
doute en certitude. Neschri, f. 237.

IL Page 33g.

Une des plus graves erreurs que l'on puisse reprocher
Cantemir, est d'avoir fait partir Bayezid pour la Mecque ,

aussitt aprs la nouvelle de la mort de son pre , et d'avoir

donn ce voyage neuf mois de dure. Il est vrai que

Djenabi, et, d'aprs lui, Hezarfen, parlent de ce voyage;
mais tous les autres historiens ottomans affirment que Baye
zid se rendit d'Amassia, non pas la Mecque , mais Con

stantinople, et qu'il y arriva au bout de neufjours, et non

pas neuf mois aprs la mort de son pre. Neschri, Seaded-
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din, Idris, Ali, Solakzad et Loutfi, sont unanimes sur ce

point. De plus, Neschri at tmoin de l'entre du sultan

Constantinople. Petis de La Croix et les historiens euro

pens ont suivi la version de Cantemir. Quant Djenabi,
son tmoignage est d'autant plus inexplicable , qu'il fixe

quelques lignes plus bas la date de l'arrive de Bayezid

Constantinople, au 29 djemazioul-ewwel 886 de l'hgire;
ce qui ne ferait que deux mois et demi aprs la mort de

Mohammed IL II se trompe encore quand il dit que ce fut

Mohammed II qui installa Korkoud dans le gouvernement

d'Amassia la place de Bayezid.

III. Page 55g.

De Constantinople Amassia, on compte quinze journes
de marche

,
ce qui fait approximativement cent soixante

lieues (voyez Macdonald Kinneir, Journey through Asia

minor, Armenia and Koordistan, p. 257 et 557); en sorte

que Moustafa courut pendant huit jours de suite vingt heures

sur vingt-quatre, et que Bayezid fit presque aussi rapide

ment le mme trajet avec ses quatre mille cavaliers.

IV. Page 341.

Claudius, raised by the soldiers to the Empire, was the

first who gave a donative
: he gave quiua dena 120 L. (Sue-

ton, in Claudio, c. 10). When Marcus, with his colleague

Lucius Verus, took quiet possession of the tbrone, he gave

vicena 160 L. to each of the guards. Hist. August., p. 25

(Dion. 1. lxxiii, p. i23i). Gibbon, chap. v, note 6.

V. Page 342.

Caoursin ,
le vice-chancelier de l'ordre de Saint-Jean de

Jrusalem , qui le vit Rhodes , fait de lui un portrait con

tre l'exactitude duquel on ne saurait rien objecter, si ce

n'est qti'il donne au prince cinq
ans de trop. Djem tait n
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en i45g; il n'avait par consquent que vingt-trois ans, au

lieu de vingt-huit, en 1482. 28 annorum, statura parva,

valetudine prospra,
ferox vultu, oculis parumper obli-

quis et caeruleis, denso supercilio nasi radice fere utroque

> cohaerente, sinistrum in fronlem elevatur, dextrum ad ocu-

lum vergit, os parvum, labra grossa , quorum ritus sinis-

trorsus contrahit gestuque ipso sinistram palpebram in-

clinat paulo post levt; nasus aquilinus in medio paulo

eminentior, cujus exlremitas in sinistrum tendit
,
mentum

exile. Lutio colore ut nucis castaneae ; barba rara non pro-

missa sed ad cutem forcipe tonsa, obesa cervice, parvis au-

ribus; corpus carnis sarcina onustum
,
obesitas ventrem

projectum magis per posteriora gravt quam caetera mem-

bra ; brachia , tibia
,
crura , ac pedes proportione sunt

compacti nec adipis pondus officit, quominus saltando ve-

nando atque sagittando agilis sit, corpus enim haud secus

gestat ac si gracilis esset et obesitas non gravaret. Si quid
molesti affertur oculorum motu acutaque voce iracun-

diam repente indicat; at si vir gravis adsit temporis puncto
facis temperatur. Simulationis dissimulationisque gaudet
ofncio. Dum excanduit vocem edit acutam caprinac haud

dissimilem. Cum quieto loquitur animo gravis rursus est

temporatus et modestus sed rarus. Hic quamvis profugus
et extorrs a principis dignitate non cadit. Cibi plurimi
est, voracissimoque stomacho tanquam fornace fervet. Vi-

nuni rcspuit nisi aromate confectum, quod alteratum spe-

ciemque mutasse arbitratur, ut acetum quod ex vino gi-

gnitur quaeque orginis speciem altrt. Avidius bibit co-

meditque quam principem deceat, ut vorare potius quam
edere illum arbitreris. Nec edulia satis dente ferit quse in

os indita inglutit, ac minime trita raptim aperto hyatu vo-

rat. Assa apptit, lixa fastidit. Melones, uvas, pyra atquc

poma et cujusque generis fructus appetentissime mandit.

Modico pane vescitur, aqua usui est in polu saccharo in-

dito , quod paulatim liquefit. Calore , algore , incdiaque
T. III.

J9
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impatientissimus ; aatim sudat, fluuntque lune a fronte

et genis sudoris guttae copiosissimae. Veste gaudet illus-

> triori. Thermis balneisque assiduis utitur ; lavato in ther-

mis corpore demum e gelida aqua perfunditur, natandique
artem callet, quotiescumque in pelagus se mergebat ads-

tantibus cunctis irreverecunde natabat. Circumstantes ocu-

lis lustrt. Subtristis et cogitabundus semper videtur. Si

laetitiae indicia ddit ut praesente magistro maxime efficit.

Religiosissimus in Mahomettis legem, eujus cultor obser-

vantissimus est. Si quem ex suis vino madentem cons-

pexit, in cum furibundus irruit. Inslahilis est adeo, ut loco

eodem se continere non possit et diu cellulas omnes lus-

travit ut cubaret, nec domorum superiorem planitiem con-

tempsit. Quin immo cubile parato noctes aliquot illic som-

num ad aurem capit. Thurcorum lingua praestantissimus,

ingenium a juvenili aetate litteris applicuit ita ,
ut gesta

scribere non ignoret. Res quoque genitoris gestas litteris

mandavit. Matrem, inclyta regum Serviae familia natam
,

duosque liberos marem et fminam tenellae aetatis apud
Carras (Cairo) reliquit.

VI. Page 346.

Suivant Seadeddin, ce fut un samedi, 22 rebioul-akhir ;

mais il y a l une erreur, car le
22 rebioul-akhir correspond

un vendredi. Si le samedi est bien le vritable jour ,
le

nombre 22 se trouve inexact, et il faudrait lire le samedi 9,

16 ou 23 rebioul-akhir. Quoi qu'il en soit, cette campagne,
ouverte par Bayezid lui-mme contre son frre, suffit pour
rfuter ce que disent Djenabi et Hezarfenn du prtendu

voyage du sultan la Mecque.

VII. Page 354.

Kasimbeg est toujours dsign, dans Caoursin, sous le

nom de Cilici rex; cet auteur nous transmet les paroles
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qu'il dil avoir t changes entre Djem et Kasim : Rgis
Cilici verba ad Zyzymi; responsio Zyzymi, et les en

tre tiens qui auraient eu lieu entre le prince et le sultan

d'Egypte : Zyzymi soldanum alloquitur. Caoursin fait en

outre mention du dpart de Djem pour la Mecque : Zyzymi
ad Mecham proficiscitur. Voyez dition d'Ulm par Jean

Rayer, A. D. 1496, die 24 octobris.

VIII. Page 354-

Vertot cite une lettre que Djem aurait crite son frre,

et qui, lance sur le rivage au moyen d'une flche, serait

tombe au milieu des sipahis envoys la poursuite du

prince. Suivant toute apparence, cette lettre est apocryphe.

IX. Page 355.

Seadeddin a crit par erreur le treizime jour au lieu du

troisime, car le trajet de la cte de Cilicie Pile de Rhodes

se fait en trois jours au plus dans la bonne saison; en outre,
si on admettait la date que cet auteur assigne au dbarque
ment de Djem dans l'le, il ne se trouverait plus y tre reste

quarante-deux jours.

X. Page 556.

Caoursin, dans le commentaire que nous venons de citer,
donne le discours du prince et la rponse du grand-matre :

Zyzymi ad Magistrum verba; responsio Magistri. Il est im

possible de deviner comment Caoursin a pu entendre Zyzymi
pour Djem, et o il a pris que ce nom de Zyzymi veut dire
amour (Zyzymi, qui omor interpretatur). Il driverait plu
tt de Djemdjah; mais Djemdjah n'est qu'un surnom, et si

gnifie puissant comme Djemschid; c'est encore de nos jours
un des titres du sultan, et Seadeddin ne le donne qu'
Bayezid, parce qu'il le considre comme le seul hritier

lgitime du trne ; do sorte que Bayezid s'appelle Djemdjah
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(puissant comme Djemschid) par opposition Djem-Schah

(prince Djem).

XL Page 357.

Suivant Seadeddin, III, f. 447* Ee 11 redjeb, c'est--dire

le 26 aot; d'aprs Caoursin, navis oneraria parata Calendis

septembris portu solvit. L'assertion de Caoursin dans cette

phrase, postquam dies tp. moram traxisset, s'accorde parfai
tement avec celle de Seadeddin, qui fixe au 22 juillet l'ar

rive de Djem. Du 22 juillet au ier septembre il y a qua

rante-deux jours , y compris celui de l'arrive et celui du

dpart du prince.

XII. Page 557.

Caoursin indique les principales conditions de ce trait :

et Foederis conditiones : Miles gladium ne stringito, nec pe-

lago armis locum dato. Classem offensam salutato nego-

ciator; commercia libra, commeatum sumito, litem pro

tribunalis more decidito ; Servum profugum si in lege
versatur restituito ; si extra legem 22 nummis auri exol-

vito. Arx S. Ptri perfugis patens esto. Superstite Bajazit

principe pacem servato. Guil. Caoursin Rhodiorum

Vice - Cancellarii de celeberrimo fdere cum Thurcorum

rege Bagyazit per Rhodios inito.

XIII. Page 358.

Vertot lie le second trait qui stipule la pension du prince

Djem au premier trait de paix. Mais Caoursin les distingue

expressment lorsqu'il dit que les quarante-cinq mille ducats

de pension ne furent promis, par l'envoy turc, qu'aprs
le retour des ambassadeurs chrtiens Rhodes.

XIV. Page 358.

Si quaeque suis temporibus reddere voluero interrum-
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pendae sunt res Asiae ; quas utique ad fugam mortemque

m Darii in conspectu dari, et sicut inter se cohaerent tempore

ita opre ipso conjungi haud paulo aptius videri potest.

Curtius, 1. vi.

XV. Page 559.

Latifi (traduction de Chabert, p. 65), d'aprs Aschik-

hasanzad ; voici ce distique :

Adjaib schehr imisch bou schehrNitse

Ki kalryanine her kischi ntse!

ce Quelle cit curieuse que Nice? On y reste malgr l'envie

et le besoin d'en sortir.

La beaut de la rime turque repose tout entire dans le

dernier mot du second vers
, ingnieuse contraction de ne

itse, c'est--dire quefaut-ilfaire ? Le sens littral de ce mot

est : Chacun y reste, peut-onfaire autrement? c'est--dire

forcment.

XVI. Page 362.

Caoursin nous a laiss, sur ce prsent apport par un am

bassadeur de Bayezid, sur l'histoire de la main de saint Jean,

et sur les solennits avec lesquelles elle fut expose dans

Rhodes l'adoration publique, un commentaire trs-curieux

intitul : Guilelmi Caoursin Belg Duaci Rhodiorum Vice-

Cancellarii de translatione sacr dextr Sancti Joannis

Baptist prcursoris ex Constantinopoli in Rhodum.

XVII. Page 362.

Caoursin, peu de temps avant le retour de l'ambassadeur

de Bayezid, pronona devant le chapitre assembl un dis

cours sur la captivit deDjem en France (19 septembre); on

le trouve dans son ouvrage sous le titre de Admissione rgis

Zyzymi in Gallia.
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XVIII. Page 36a.

Sassonare pour Sassonage, c'est--dire Sassenage. Les cir

constances que Seadeddin a recueillies sur la liaison du

prince avec la belle chtelaine de Sassenage, ne permettent

pas de douter de l'identit de la personne dont il est ici

question ; en outre
,
les faits consigns dans Histoire de

l'Empire ottoman prouvent que l'ouvrage publi en France

sous le titre Zizimi, prince ottoman, amoreux de Philippine
Hlne de Sassenage, Histoire dauphinoise par L. P. A. A.

Grenoble, 1673, chez Jean Nicolas, in- 12, et jusqu'ici re

gard comme un roman , est vrai , quant au fond
,
s'il ne

l'est pas dans les dtails. On lit dans Phistoire de Pempire
ottoman : Ol hissar beghnn bou bediatoul djemal dokhteri

waridi schehzadey mel edoub mianlerinde mouaschaka we

murasele waki oldi, c'est--dire, le chtelain avait une fille

d'une admirable beaut qui s'tait prise de passion pour le

prince, de sorte qu'ils en vinrent un commerce secret et

un change de lettres amoureuses.

XIX. Page $64.

Vertot parle galement de cette tour et du projet d'va

sion du prince : Les chevaliers qui, sous prtexte de lui

faire compagnie, lui servaient de gardes, le logrent dans une

tour qu'ils avaient fait construire exprs pour le mettre

couvert des entreprises de Bajazet, peut-tre aussi pour

l'empcher de se tirer de leurs mains , et de s'chapper
comme quelque temps aprs ils eurent lieu de l'en soup

onner. (1. vu.)

XX. Page 365.

Il est aussi question de ces dix milles ducats dans Sea

deddin, III, L i5o; mais il s'explique de manire faire

supposer que lesRhodiens reurent les dix mille ducats pour
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rlargir Djem. Le mme auteur raconte avec dtail com

ment le projet d'vasion que l'ambassadeur Housenbeg avait

form de concert avec le chambellan de ce prince, Sinanbeg,
et son cuyer tranchant, Ayasbeg, fut trahi et dconcert ;
mais il est naturel qu'il ne connaisse pas, commeVertot, les

conditions stipules entre l'ordre de Saint-Jean et le pape.

XXI. Page 365.

Tels que la runion des ordres du Saint-Tombeau et de

Saint-Lazare celui de Saint-Jean ; la non inscription des

biens appartenant ces ordres sur la liste des bnfices du

pape; sa renonciation l'investiture des commanderies
,

mme de celles qui seraient vacantes Rome. Vertot, 1. vu.

XXII. Page 369.

Suivant Vertot, Alexandre VI relgua Djem dans le ch

teau Saint-Ange. Mais Seadeddin
, s'appuyant sur le jour

nal mme du prince, affirme qu'aprs vingt jours de dten
tion dans ce chteau, il fut reconduit au Vatican, sa premire
demeure.

XXIII. Page 369.

Vers la moiti du sicle dernier, un moine franciscain de

Dalmatie, fort de ce prcdent, rclama le chapeau de car

dinal, et pria le sultan d'intervenir en sa faveur auprs du

pape. Mais, pour pargner la chancellerie de la Porte la

peine de faire une lettre de recommandation, il remit, l'ap
pui de sa demande, un crit laconique, qui s'adressait ga
lement au pape et au sultan; en voici la teneur : Santis-
simo padre da piccolo frate farete il frate N. N. Cardinale,
h o si di no tutti i frati di Gerusaleme saranno impalati. n

XXIV. - Page 57o.

Seadeddin : Montefordin nom hissar doeschdi
, khalki
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itaab etmek itschin kahir oloub katli aam etdi, c'est--dire :

Il se jeta sur le chteau de Montefortino ,
et

, pouss par

l'esprit de vengeance, fit un horrible carnage pour rduire

la population. Sismondi, d'aprs Paolo Giovio (t. XII,

p. 196) : Tous ses habitans furent massacrs. Un tel

accord entre des historiens qui ont crit des poques et

dans des langues si diffrentes est la meilleure preuve de la

vrit des faits.

XXV. Page 37i.

Ce fut le mme poison qu'AlexandreVI employa ensuite

pour se difaire de plusieurs cardinaux, et dont il fut enfin

lui-mme victime. Sismondi, d'aprs Paolo Giovio, 1. II,

p. 47* Bernardi Oricellarii Comment., p. 64 Bembo, His

toire de Venise, 1. II. Guicciardini, 1. II, Summonte istorie

di Napoli, VI.

XXVI. Page 374

Vertot, dans saDissertation au sujet de deuxhistoriens, fin

du deuxime volume, dit. d'Amsterdam, lve, relative

ment la perfidie de d'Aubusson, des doutes sur la vracit

des deux historiens qui ont crit la vie du prince Djem, sa

voir: Caoursin, vice-chancelier de l'Ordre, et Jaligny, secr

taire de Pierre de Bourbon. Les doutes deVertot sont pleine
ment justifis par la lecture des historiens ottomans ; Caoursin

avec son lgante diction, et Jaligny dont l'expression est

si prcise et si nette, se sont plus d'une fois laiss aller d

naturer les faits. Ainsi Jaligny se trompe en faisant Bayezid

plus jeune que Djem. Bayezid tait n en l'anne de l'h

gire 85 1 (i447); Djem en l'anne 864 0459). Voy. Hadji-
Khaifa, Tables chronologiques, et Seadeddin. Bayezid avait

donc douze ans de plus que son frre le Porpbyrognte.
Jaligny se trompe encore, quand il dit que Djem se sauva

dans le port de Rhodes pour chapper aux vaisseaux de son
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frre qui le poursuivaient; il se trouve, sur ce point, en con

tradiction avec Caoursin lui-mme et tous les historiens ot

tomans. Le premier, prsent l'audience accorde l'am

bassadeur du prince Djem ,
nous a transmis le senatus-con-

sulte qui en fut le rsultat. Les autres rapportent, avec plus
ou moins de dtail , le message adress par Djem au grand-

matre, la promesse faite son envoy Souleiman d'un sauf-

conduit, enfin les avis par lesquels ce dernier cherchait

prmunir son matre contre la trahison du grand - matre.

Voici un passage de Seadeddin : Egertschi Rodos Beji ahd-

namesindmouekkid emanl we mouhkempemanl idnet ou

imdad etmege teahhdin derdj etmischidi ; c'est--dire quoi
que le beg de Rhodes (c'est ainsi que les historiens ottomans

appellent le grand-matre) et insr , dans le trait conclu

et scell par des sermens solennels, l'obligation de fournir

des secours au prince, Soulemanbeg ne croyait pas nan
moins qu'on pt se fier sa loyaut, et le rengat, qui con
naissait mieux le grand-matre que Djem, avait parfaitement
raison.
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LIVRE XX.

Caractre de Bayezid. Expdition en Bosnie. Renouvellement des

capitulations avec Venise et Raguse. Fortification des chteaux-lorts

sur la Morava Campagne de la Moldavie. _ Amhassades trangres.
La dynastie de Ramazan-Oghli. Premire guerre d'Egypte. Incur

sions des Ottomans en Autriche, eu Transylvanie et en Croatie. Exp
dition de Balibeg en Pologne. Rapports diplomatiques de Bayezid avc
leB puissances de l'Europe. Guerre avecVenise. Bataille de Sapicnza.
prise de Lepanto, courses sur le Tagliamento. Conqute de Cphalonic,
deModon, de Coron, de Zonkhio et de Santa-Maura. Paix avec Venise
et la Hongrie.

Aprs avoir arrt si long-temps nos regards sur

Djem, comme sur le principal acteur du drame qui
signala l'avnement de Bayezid, il est temps de les re
porter sur le sultan lui-mme et les vnemens de

son rgne. Bayezid tait g de trente-cinq ans lors

qu'il monta sur le trne ; jusque-l, plus adonn l'
tude qu'aux armes, il avaitmen une vie paisible dans
son gouvernement d'Amassia. D'un caractre doux et



o. HISTOIRE

aimant le repos, entran par ses gots vers la posie et

la vie contemplative, il ne fit la guerre que lorsqu'il y

fut forc pour repousser les attaques de ses ennemis

l'extrieur et celles des janissaires au-dedans, ou pour

comprimer les rvoltes de son frre et de ses fils, au

commencement et la fin de son rgne. De mme

que, dans la premire priode de l'empire, aux trente

annes de guerre
' du fondateur Osman avait succd

la paix du rgne d'Ourkhan; de mme, dans cette

seconde priode , les trente annes de conqutes de

Mohammed II furent suivies de la domination com

parativement pacifique de Bayezid. Bien que Baye
zid LT ne puisse invoquer le titre de lgislateur comme

Ourkhan, puisqu'il avait trouv la constitution de l'em

pire assise sur ses bases par Mohammed II, cependant
il perfectionna quelques institutions, et en ramena

d'autres leur esprit primitif. Il rendit, en pleine pro

prit, leurs possesseurs les biens allodiaux que le

dernier grand-vizir de son pre, Mohammed-Kara

mani. avait transforms en fiefs, et abolit les innova

tions introduites par le grand-vizir Roum Mohammed-

Pascha a. Il suivit strictement les rgles de costume

prescrites par son pre dont il avait hrit , ainsi que

son frre Djem, la dmarche active, la constitution

robuste, le nez aquilin et fortement recourb
3
; seule-

< Depuis l'anne 1289, ou Osman fut investi de la ville de Karadja-
hissar jusqu' sa mort en 1 3a6.

2 Neschri, f. i5o.

3 Schamalnam. Bosio, qui connaissait Djem personnellement, dit de

lui : Il avait le nez aquilin et si courb qu'il touchait presqu' la lvre

suprieure. Vertot.
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ment Djem avait les cheveux, la barbe et les sourcils

blonds, tandis que Bayezid les avait noirs; Djem d

ployait en tout la magnifique somptuosit de son pre ;

Bayezid au contraire avait des murs simples, et son

got pour les sciences et la simplicit de sa vie lui va

lurent le surnom de Sofi (philosophe contemplateur),
sous lequel le dsignent plusieurs historiens ottomans.

Il est probable qu'il et renonc au bnfice de la loi

du fratricide, promulgue par Mohammed, si Djem
n'et pris les armes pour lui disputer le trne ; mme

aprs l'avoir vaincu dans un premier combat, il lui

offrit la paix et les revenus de son gouvernement, s'il

voulait quitter les Etats ottomans et se retirer Jru

salem. Si plus tard Bayezid se montra l'ennemi impla
cable de son frre, lorsque sept puissances chrtiennes

se le disputaient pour en faire comme un tendard de

guerre contre la Turquie et une menace perptuelle

suspendue sur sa tte ; s'il chercha s'emparer de lui
mort ou vif, il est en quelque sorte excus par la nces

sitoil tait d'assurer la tranquillit de son rgne; et

l'application barbare de la loi du meurtre de famille

fut moins odieuse que s'il l'avait exerce, comme ses

prdcesseurs, immdiatement aprs son avnement,

sur des frres et des neveux innocens.

Les premiers faits d'armes du rgne de Bayezid fu

rent, aprs ses combats avec Djem, la continuation de

la guerre commence en Italie sous Mohammed II, et

quelques excursions isoles faites par les gouverneurs
de Bosnie et de Servie, enDalmatie et en Hongrie. Ah
medKeduk ,

le conqurant d'Otranto, avait quitt lap-
t*
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ninsule immdiatement aprs la mort de Mohammed :

son successeurKhareddin '

, malgr une brillante d

fense, dut finir par rendre la ville au duc de Calabre,

sous la condition d'une libre retraite (10 septembre

1481). Cependant le duc retint sous divers prtextes
un corps de quinze cents Turcs, qui lui fut plus tard

d'une grande utilit dans ses guerres d'Italie 2. En Dal

matie, Iskender-Pascha, beglerbeg de Servie, ravagea
la contre, de Zara, par la raison que le trait conclu

avec Bayezid n'tait pas obligatoire pour son succes

seur, tant qu'il n'aurait pas t renouvel sous le nou

veau rgne 3. A cet effet Venise envoya Constanti

nople le chevalier Antonio Vetturini , pour prsenter
les flicitations de la Seigneurie au sultan, et renouveler

avec lui les capitulations faites avec Mohammed, n

gociation qui prouva des difficults et ne fut termine

que l'anne suivante. L'ambassade de la rpublique de

Raguse ut une rception plus favorable ; elle obtint

non seulement la confirmation des privilges dont elle

avait joui jusqu'alors, mais encore la rduction de son

tribut trois mille ducats par an 4. En Bosnie, le san

djakbeg Yakoub occupa les chteaux de Rizano
, de

Posredniza, de Kosc, et la forteresse ragusaine de

L'Ariadeno des Italiens.

Sismondi, XI, p. 201 ,
et Rosco, Lon X, III, 9. Le premier d'aprs

Jacobi Volaterrani Diarium, p. i46, et Gianonne, Istor. civ., 1. XXVIII,

p. 6i3; le second d'aprs Muratori, Annal., t. V, IX, p. 537.
3 Dans la Chronique de Marini Sanuto, dans les archives de la maison

I. R. d'Autriche : Scenderbassa scoregia il terrilorio di Zara dicendo che era

in pace col padre, e non con questo Signore.

4 Engel, Geschichte von Ragusa (Histoire de Raguse), p. 187.
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Barstavik *

; et Iskender-Pascha fit des courses en

Hongrie de son quartier de Semendra. Pour refou

ler les Turcs dans leur territoire ,
Paul Kinis , capi

taine-gnral de l'arme hongroise, sortit deTemeswar

la tte de trente-deux mille hommes; cent cavaliers.

qui, sous le commandement des deux Tkelys, Ni

colas et Andr
,
s'taient hasards trop avant ( no

vembre 1481), furent envelopps dans un bois par

un corps turc quadruple du leur ; cinquante hommes

environ, au nombre desquels un des chefs, restrent

sur la place ; les autres rejoignirent l'arme plus ou

moins grivement blesss. Kinis passa le Danube et se

dirigea sur Kolumbacz ; mille cavaliers turcs ayant fait

une sortie, furent tous tus ou pris; Kinis ordonna

qu'on ament devant lui les prisonniers, et les fit tous

passer par les armes, l'exception d'un seul. Pendant

ce massacre, le jeune Yaksich, un des chefs hongrois.

poursuivit le commandant de Semendra jusqu'aux
portes de Kolumbacz , o il l'atteignit et lui trancha

la tte. Une autre division de l'arme de Kinis, sous

le commandement de Ladislas de Rozgony et d'un

despote de Servie, passa le Danube et vint renforcer

le gros des troupes, qui, aprs cette jonction, s'avan

crent jusqu' la rivire deKruszovaz. Kinis ravagea

pendant douze jours la contre environnante, puis se

relira, emmenant avec lui cinquante mille Seniens

et mille Turcs, aprs avoir toutefois fortifi les trois

' Chronique de Mai . Sanuto. 1481. Risano Castello dlia Bosna preso

dai Turchi. Gcbhardi
, Geschichte von Bosnien (Histoire de Bosnia), p. .',7 ;
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places de Kewi , de Haram et de Bozazin
'
aux trois

gus de la rivire. D'un autre ct, Iskender-Pascha,

Ali-Pascha etMalkodjoghli fortifirent l'le situe dans

le Danube en face de Semendra 2.

Au commencement de l'anne suivante (1 6 janvier

1482), Bayezid signa la nouvelle capitulation avec

Venise, par laquelle la rpublique fut libre de son

tribut annuel de dix mille ducats, mais dut en com

pensation s'obliger acquitter en trois paiemens une

somme de cinquante mille ducats qu'elle restait de

voir la douane impriale ,
et consentir un droit

d'entre de quatre pour cent sur toutes ses marchan

dises. En retour le sultan s'engagea indemniser les

Vnitiens de toutes les pertes que les armes ottomanes

leur avaient faitprouver depuis la dernire paix, d

livrer tous les chrtiens emmens en esclavage depuis
cette mme poque ,

faire respecter par les arma

teurs turcs le commerce de la Seigneurie, et mainte

nir exactement les frontires de leurs possessions limi

trophes telles qu'elles avaient t fixes antrieure

ment 3. C'est ainsi que la politique de Venise sut sp
culer sur la position critique du sultan ,

dont le trne

tait alors menac en Asie par Djem, pour lui arracher

des conditions aussi avantageuses. La campagne de

Karamanie remplit presque tout le reste de cette anne,

i Epistola Corvini, LXXX, dans Catona, tomulus IX, orditte XVI,

p. 3g5. Schimek, Histoire de Bosnie el de Rama, p. 174.
* Corvin, dans sa leitre, les appelle Zkenderbassa

, Alibeg et Mau-

kotseniez.

3 Laugier, Histoire de Venise, VII, p. 377.
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la fin de laquelle Bayezid retourna Constantinople

(1er ramazan 887 14 octobre 1 482). Cinq semaines

aprs son arrive (6 schewwal 18 novembre) , il

donna dans son palais une grande fte, laquelle
furent invits tous ses vizirs. En les congdiant, il les

fit tous revtir d'habits d'honneur , l'exception de

Keduk-Ahmed, le conqurant de Kaffa et d'Otranto,

le vainqueur de Djem et de Kasimbeg, auquel on

donna un kaftan en laine noire au lieu d'un kaftan

brod d'or, prsage certain de sa mort prochaine,

que, sur un signe du sultan, il reut du poignard d'un

muet. Ce ne fut point l l'effet d'une colre soudaine,

mais d'une vengeancemdite depuis long-temps '. Du

vivant mme de son pre, Bayezid avait prouv le

caractre altieret inflexible d'Ahmed-Pascha, qui, le

jour d'une bataille, lui fit des reproches sur la mauvaise

tenue et la distribution inhabile des troupes qu'il com

mandait. Bayezid le menaa de le faire repentir un

jour de son insolence. Et que me feras-tu? repartit
Ahmed. Je jure par l'ame de mon pre de ne jamais
ceindre l'pe pour ton service, si tu arrives un jour
au trne. Lorsqu'Ahmed , rappel du commande

ment d'Otranto, parut pour la premire fois devant

Bayezid lors de la bataille de Yenischehr, son pe,
au lieu d'tre attache sa ceinture comme l'ordi

naire, pendait au pommeau de sa selle. Mon matre.

lui dit le sultan, tu te souviens de loin ; oublie les fautes

de ma jeunesse; ceins ton pe, et sers-t'en contre

mes ennemis. Cette apparente rconciliation entre

' liugcl, Geschichte von Ragusa (Histoire de Raguse), p. a85 et 286.
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Ahmed et le sultan avait t commande celui-ci

moins par l'oubli de ses projets de vengeance , que

par le besoin qu'il avait des talens militaires de son

vizir dans la guerre dangereuse qu'il avait soutenir

en Karamanie contre son frre Djem. Ahmed prit en

consquence le commandement en chef de l'arme

d'Asie ; mais comme la guerre tait son lment et que

le sultan n'aimait que le repos, il dsapprouva ner-

giquement la paix conclue avec Venise, se retira des

ngociations qu'il avaitt charg d'entamer avec les

envoys des chevaliers de Rhodes, et se plaignit hau

tement de ce qu'en s'engageant payer l'Ordre une

pension annuelle pour la captivit de son frre, l'em

pereur et prostitu la dignit de la nation *. Bayezid,

qui dj deux fois aprs la mort deMohammed et son

retour Brousa avait d racheter par de l'or et des

promesses, les rvoltes des janissaires , craignit, non

sans quelque raison , que les dispositions hostiles du

gnral qui les avait mens si souvent la victoire *

n'eussent sur eux une influence fatale sa couronne.

De nouvelles intrigues ourdies par Ahmed, de concert

avec son beau-pre, le grand-vizir Ishak-Pascha,

contre le favori du sultan , Moustafa-Pascha , fils de

Khizrbeg, ressuscitrent au cur de Bayezid le sou

venir de tous ses anciens griefs contre son gnral, et

le dterminrent se dbarrasser d'un serviteur que

i Caouiiin, dejdere cum Bayazite.
> Ali, f. i55, donne comme motif de l'excution d'Ahmed (et il se ren

contre en cela avec Seadeddin et Idris) son caractre allier et des injures

qu'il aurait profres dans l'ivresse.
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depuis long-temps il considrait comme un ennemi.

Nous passons sous silence les circonstances du festin ,

qui se termina par l'assassinat d'Ahmed; les historiens

ottomans se taisent entirement ce sujet, et lesd

tails donns par lesEuropens sont d'une authenticit

au moins problmatique [1]. Suivant Idris
'

, la mort

violente d'Ahmed n'aurait pas eu lieu dans un festin,

mais sur la route d'Andrinople; ce qu'il y a de certain,
c'est qu'elle fut suivie d'une rvolte des janissaires ,

dans laquelle prit le gouverneur d'Andrinople, se

conde capitale de l'empire enEurope.
Peu de temps aprs, Ishak-Pascha fut destitu de sa

dignit de grand-vizir et remplac par Daoud-Pascha,

beglerbeg d'Anatolie, dont le souvenir s'est perptu

Constantinople, par le faubourg auquel il a donn son

nom, par la fondation d'unemosque3 , d'unemdrs

et de cuisines pour les pauvres. Lamosque du grand-
vizir s'lve majestueusement sur une pente douce,
l'extrmit sud des faubourgs europens de Constan

tinople; la plaine de Daoud-Pascha, qui s'tend ses

pieds, est le lieu de rendez-vous des expditions d'Eu

rope , comme la plaine de Scutari de celles d'Asie 3.

Du temps des Byzantins , le champ de Daoud-Pascha ,

o plusieurs empereurs furent proclams et couronns

par les partis du cirque, s'appelait l'Hebdomon <,

Idris, f. a40.

Biographie des Grands-Vizirs, par Osman-Efendi. La mosque lut

btie eu 889 (i484).
3
Constantinople et le Bosphore, II, p. 12-15.

4 Hebdomon signifie septime colline ou septime milliaire.
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ainsi que le palais et le tribunal qui s'y trouvaient.

C'est jusqu' cette plaine, o est dploy l'tendard du

Prophte dans les guerres d'Europe, que le sultan

accompagne ses troupes; c'est l qu'il vient les rece

voir leur retour. Beaucoup de grands-vizirs ont

construit desmosques; deux autres par la suite (Piri
et Kasim-Pascha) btirent des faubourgs auxquels ils

laissrent leurs noms ; mais la mosque de Daoud et

le mausole de Khareddin-Pascha (Barberousse) sont
seuls clbres comme points de dpart : la premire,
des armes; le second, de la flotte.

Au commencement du printemps de l'anne 1 483

(888), Bayezid, accompagn de sa cour, partit la

tte de l'arme pour Filib (Philippopolis), afin de

remettre en tat de dfense les forts sur la Morava ,

queMohammed avait ravags. De Filib, il se rendit

par Kustendj, Samakov, Tschamourl et Sariyar,
Sofia [n]. Pendant que l'arme tait occupe de la

reconstruction des forts, Moustafa-Gioursevich, beg

lerbeg de Bosnie , envahit l'Herzgovine, qui fut in

corpore dfinitivement l'empire. CossarichWlatko.

un des deux frres qui , depuis la mort de leur pre
Etienne Wlatko

, s'taient partag le pays , s'enfuit

Raguse. Pour dsarmer la colre du sultan et du grand-
vizir, la rpublique envoya un prsent de douze mille

cinq cents ducats au premier, et de cinq cents au se

cond. Lorsque les nouvelles fortifications furent ache

ves , Bayezid renvoya la plus grande partie de son

arme et revint Filib, o il organisa, dans la plaine

d'Ouzoundjova . une grande chasse qui dura trois
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jours; puis il alla clbrer Andrinople la fte du Ba-

ram ,
et rentra dans son palais de Constantinople au

mois de novembre 1 483 (schewwal 888)
'

. Lors de la

rparation des forts de laMorava, il profita de sa pr

sence sur les frontires pour entamer auprs de Cor

vin , roi de Hongrie , des ngociations ayant pour but

le renouvellement de l'armistice ; Corvin , alors en

guerre avec la Bohme, saisit cette ouverture avec

joie et conclut une trve de cinq ans 2. Vers la mme

poque, Venise envoya Domenico Bolani et son frre

Francesco Aurelio en qualit d'ambassadeurs, pour
la ratification du trait de paix renouvel l'anne pr
cdente 3. A la fin de la mme anne, moururent

Kasimbeg , dernier descendant mle des souverains

de Karamanie, et le prince Abdoullah, fils de Baye
zid, alors gouverneur de cette province. Les posses

sions de la Cilicie-Ptre, que le sultan , aprs la d

faite de Djem, avait abandonnes Kasimbeg, furent

donnes en fief au petit-fils de celui-ci, Mohammed

beg, fils de Torghoud 4.

L'anne suivante, ds le 1er mai 1 484 (rebioul-akhir
889), Bayezid partit pour Andrinople, d'o il se

disposa marcher sur la Moldavie
, qui n'avait pas

t comprise dans la trve rcemment conclue avec

i Seadeddin, Solakzad, Nokhbetet-tewarikh. Idris, Neschri.

La lettre de Bayezid et la rponse de Corvin se trouvent dans Catona ,

t. XII, ord. XVI, p. 5a5.

3 Chronique de Marini Sanuto.

4 Seadeddin, IU, p. 475. Solakzad, 70, Nokhbetet-tewarikh. Tables

chronologiques d'Hadji-Khalfa, qui placent cet vnement l'anne 88S, et

le font concider avec une clipse de soleil et une inondation la Mecque.
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les Hongrois
'

. L'artillerie de sige fut expdie par la

Mer-Noire
, l'embouchure du Danube. Pendant son

sjour Andrinople , Bayezid posa les fondemens de

lamosque qui porte son nom (3 mai 1 484 26 re

bioul-akhir 889 ). Il fit construire en outre , sur la

Toundja, un collge, une cuisine pour les pauvres, et

un hpital dont avaient jusqu'alors manqu les habi

tans d'Andrinople ; les halles de bois du march ayant

t consumes par le feu unmois auparavant
a

,
il donna

des ordres pour les trouver reconstruites en pierre
son retour. Le 27 juin (2 'djemazioul-akhir) ,

l'arme

passa le Danube Ischakli ou Isakdji, o le vovode

de Valachie vint se joindre elle
, conformment aux

traits, avec un corps auxiliaire de vingtmille hommes,

et dposer aux pieds du sultan son tribut 3. Le 6 juil
let (1 1 djemasioul-akhir), Bayezid investit par terre et

par eau la forteresse de Kilia, et s'en rendit matre

un mercredi, 15 du mme mois. De Kilia, Bayezid
marcha sur Akkerman, et reut en route un renfort

de cinquante mille Tatares
, sous les ordres de leur

khan Menghli Ghira ; ce furent les premires troupes
de Crime qui combattirent dans les rangs de l'arme

ottomane. Neufjours aprs la prise de Kilia (29 djema-
zioul 24 juillet), l'arme arriva sous les murs d'Ak

kerman, qui ouvrit ses portes aprs un sige de seize

jours [m]. Le sultan donna un kalpak d'or au khan

de Crime et le congdia combl de riches prsens ;

Engel, Geschichte der Wallacliey (Histoire de Valachie), p. 182.

2 Seadeddin, III, p. 476.

3 Engel, Histoire de Valachie , p. 182.
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lui-mme quitta six jours aprs (22 redjeb 1 5 aot)
la ville d'Akkerman , passa ct de Kilia , et revint

par le mme chemin qu'il avaitdj pris, c'est--dire

par la TatarieDobruze, o, avant la fondation de l'em

pire ottoman, Saltouktd tait venu tablir une co

lonie de Turcs seldjoukides 1. Pendant la campagne de

Moldavie , un corps de septmille akindjis avait envahi

la Croatie , la Carinthie ,
la Carniole , pntr jusqu'

St.-Veit . et en avait emmen dix mille habitans en es

clavage; mais LupoWulkovich, ban de Croatie, et Ber

nard, comte de Frangipan, reprirent les prisonniers.
et repoussrent l'ennemi avec non moins de succs

que ne l'avaient fait un an auparavant Ivan Zrini et

Michel Sluin, de concert avecWulkovich 3.

De retour Andrinople. Bayezid assignaFilib pour
retraite au second vizir Mesih-Pascha, qui, sous Mo

hammed, avait command l'arme de sige de Rho

des; il dposa enmme temps Iskender-Pascha de son

gouvernement de Roumilie , et lui donna pour suc

cesseur l'eunuque Ali Pascha, gouverneur de Se

mendra 3. A la fin de l'hiver Bayezid quitta Andri

nople. et se retira sur la montagne de Djol, o il

reut (1486) les ambassadeurs i du roi de Hongrie,

Seadeddin, III, f. 477. Loutfi-Pascha, au commencement del'Oghouz-
nam. Sari Saltouktd vint dans la Tatarie Dobruze en 66a (ia63).

' Valvasor et Megiser.
3 Engel, Histoire de Hongrie, p. i83. Csarem Turcarum vayvodatum

de Zendere (Semandra), familiari suo Alibek vayvodatum autem de Bodon

(IViddin), cuidam Malkowich contuisse.

4 Seadeddin, III, 476. Collection de pices d'tat de Feridoun , n0s 1 15

et n6.
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du sultan d'Egypte et du schah de l'Inde. L'ambas

sadeur indien, dont les prsens consistaient en l-

phans, en girafes, en fines pices et en or, transmit

Bayezid les flicitations de son matre l'occasion de

son avnement; celui de Hongrie apportait la ratifica

tion du dernier trait, et celui d'Egypte, des excuses

de l'hospitalit exerce par le sultan envers Djem ,
et

de la protection qu'il lui avait accorde pendant son

plerinage la Mecque. Bayezid reut le premier avec

les plus grands honneurs ; et si l'envoy hongrois eut

se plaindre de cette prfrence, il dut s'en consoler

en prenant le pas sur l'ambassadeur du sultan Tscher-

kesse '. Pendant le sjour de ces ambassadeurs la

Porte, arriva la rponse la lettre de victoire, par

laquelle Bayezid avait annonc la prise de Kilia et

d'Akkerman Yakoub , fils et successeur d'Ouzoun-

Hasan, prince des Turcomans a. Ces deux crits taient

des chefs-d'uvre de rhtorique persane ; la lettre du

sultan avait t compose par son secrtaire, le Per

san Khodja Sidi-Mohammed de Schiraz ,
et celle de

Yakoub par le savant historien Idris, alors chancelier

la cour du fils d'Ouzoun-Hasan. Ce fut cette occa

sion que Bayezid, sduit par la savante et habile rdac

tion d'Idris, prouva un vif dsir de l'attacher sa cour

afin de le charger d'crire l'histoire de l'empire; ce

qu'Idris fit en effet plus tard. Sur ces entrefaites, le

vovode de Moldavie ayant tent de reprendre Ak-

kerman. Bayezid ordonna Ali-Pascha
, gouverneur

de Roumilie, d'envahir les tats du vovode; cette

i Idris, f. a35. Ibid., . i3i.
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expdition fut renouvele l'anne suivante par Balibeg-

Malkodj, commandant de Silistra, qui passa le Pruth

la tte d'un corps nombreux d'akindjis , et revint

avec un riche butin d'esclaves et de btail '.

Les vnemens qui ont agit les premires annes

du rgne de Bayezid ont jusqu'ici fix nos regards.
Nous avons parcouru rapidement le cours de ses ex

pditions militaires en Europe; il nous reste porter

notre attention sur l'Asie, o s'allume la premire
tincelle des guerres entre les sultans ottomans et

mamlouks. Bayezid dut, malgr son caractre paci

fique, cder aux raisons puissantes qui lui faisaient une

loi d'opposer une digue aux envahissemens toujours

croissans de l'Egypte dans la Karamanie. Pendant les

dernires annes du rgne de Mohammed, les rela

tions entre les Mamlouks et la Porte s'taient singu
lirement refroidies : Melek-EscherefKatba avait re

fus Mohammed la permission de restaurer ses frais

les fontaines et les citernes sur la route de laMecque,
et avait secouru main arme un prince de la dynastie
de Soulkadr ,

contre celui de la mme famille que

Mohammed avait pris sous sa protection. En outre, le

grand-vizir du Schah-Behmen de l'Inde, ambassadeur

auprs de Bayezid, avaitt retenu son passage sur

les Etats du souverain gyptien, et dpouill de la plus

grande partie des objets prcieux qu'il devait offrir

au sultan des Ottomans; tous ces griefs vinrent se

i Seadeddin, III, f. 478. Idris, f. 234. Ali, vae et vui* rcits du rogne

de Bayezid II. Solakzad, Nokhbetet-tewarikh. Raouzatoul-ebrar , Neschri,

f. 244.
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joindre l'hospitalit reue par Djem au Caire, la prise
rcente , sur le prince de Ramazan , de divers ch

teaux dans le voisinage d'Adana et de Tarsous, et les

vexations continuelles exerces sur les plerins de la

Mecque. Karagz-Pascha , gouverneur de Karama

nie
, reut de Bayezid l'ordre de reprendre ces ch

teaux
'

(djemazioul-ewwel 890 avril 1495). Ce fut

le signal de la lutte qui ne devait se terminer que par la

destruction des sultans mamlouks, et par la conqute
de l'Egypte sous le rgne de Slim Ier.

Les frontires de l 'Asie-Mineure et de la Syrie ,

o le mont Taurus baigne ses pieds dans la mer, fu

rent le thtre de la guerre ; ce fut sur ces hauteurs que

rgnapendant deux cents ans la dynastie des.Turcomans

Ramazan-Oghli, qui maintenant appelle notre atten

tion*, et dont l'existence n'tait pas mme connue de

nom aux historiens europens. Lorsque Souleiman ,

aeul d'Osman, le fondateur de l'empire, en retournant

dans le Khorassan, se noya Djaaber, au gu de l'Eu-

phrate, ses fils se dirigrent vers le nord, et sept de ses

compagnons ,
tous Turcomans de la tribu des Out-

schoks (des Trois-Flches), s'tablirent avec leurs fa

milles dans la valle de Tschoukourowa ; c'tait Your-

ker, Koussoun,Warsak, Kara-Isa, Ouzer, Gunduz et

Kisch-Timour 3. Le chef de celte tribu fut Yourker ; il

Seadeddin, III, f. 420. Solakzad, 71. Neschri, 24a. Idris, 22g,

Nolhbetet-tewarikh. Ali, xxe rcit du rgne de Bayezid II.

Deguignes lui-mme ignore leur existence.

i Aschikpaschazad (exemplaire de la Bibliothque du Vatican), p. 5i 7.
Pour les causes de la guerre d'Egypte, voyez p. $27.
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obtint des Armniens, habitans du pays, un droit de

pturage dans les environs d'Adana, deMassissa et de

Tarsous. droit qu'il lgua son fils Ramazan. Celui-ci

assigna Koussoun le territoire d'Assarlik pour sjour
d'hiver, et la montagne de Gulek pour sjourd't. Ils

paissaient leurs troupeaux suivant la saison, tantt dans

les valles, tantt sur les collines : ainsi Kisch-Timour

habitait alternativement Tarsous et lesmontsBoulgar;
Gunduz, la plaine de Sis et les montagnes de Massissa :

Ramazan
, les valles et les Alpes d'Adana. Bien que

lesOutschoks fussent ainsi matres de tout le pays plat.
ils n'taient cependant pas assez forts pour chasser les

Armniens des villes que nous venons de nommer.

Ce ne fut que cinquante ans plus tard que David.

descendant d'Ouzer, sollicita des secours du sultan

d'Egypte, Schek-Ahmed, pour excuter ce projet. Le
sultan accueillit favorablement cette demande, et en

voya des troupes qui conquirent le pays pour son pro
pre compte; il ne laissa David que le titre de gou
verneur de la contre. L'exemple de ce dernier trouva

des imitateurs dans les chefs des autres familles : les

fils de Gunduz se rfugirent en Egypte , en aban

donnant la forteresse d'Ayas aux troupes du sultan :

Ibrahim, fils de Ramazan, appela aussi les Egyptiens
et les aida se mettre en possession d'Adana et de Sis :

enfin un fils de Kisch-Timour leur facilita la prise
de Tarsous. C'est ainsi que Schekh-Ahmed tendit .

presque sans coup frir, sa domination sur les six

places le mieux fortifies de la petite Armnie, savoir :

Ayas. Gulek. Sis. Massissa. Adana. Tarsous [iv]. cl
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par suite sur un grand nombre de chteaux-forts au

moyen desquels il dfendait les dfils de la Syrie.

Karagz-Pascha, gouverneur de Karamanie, par
tit d'Adana pour attaquer le fort de Gulek . situ

l'entre du dfil du mme nom : pendant la mar

che, accoururent sous ses drapeaux les habitans des

places d'Alnakasch et de Mollen , les notables de

Tarsous et les chefs des tribus turcomanes. Kisch-

Timour, Koussoun [v] et Karassa. Les quatre ch

teaux-forts de Gulek, d'Alnakasch, de Mollen et de

Birsbert> se rendirent Karagz-Pascha. et devinrent

tributaires de la Porte. Mais, sur un autre point , l'ar

me ottomane essuya la premire des trois dfaites

qui se succdrent coup sur coup dans cette campa

gne. Yakoub -Pascha . que Bayezid avait envoy au

secours du prince de Soulkadr, Alaeddewlet, tomba,

en faisant route vers Malatia . dans une embuscade

que lui avait dresse Bischbeg, le premier cuyer du

sultan d'Egypte ; quoiqu'il et dj opr sa jonction

avec Alaeddewlet . il fut battu . et forc de se retirer

avec une grande perte
'

. Karagz - Pascha confia

Mousabeg et Ferhadbeg , beau-frre de Bayezid .

la dfense des chteaux conquis dans le voisinage
d'Adana et de Tarsous; mais tant de succs l'eni

vrrent d'orgueil et lui inspirrent une tmraire con

fiance en lui-mme. Ouzbeg, le grand-prince ou gn
ralissime des forces gyptiennes, etTemeruz, gou

verneur de Haleb, la tte d'une nombreuse arme,

surprirent les garnisons de Tarsous et d'Adana, qui,

'

Seadeddin, III, p. 482. Solakzad, f. 71. Ali, ix< rcit.
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dans une aveugle scurit, s'taient disperses de tous

les cts, et les chassrent, aprs avoir fait boire aux

begs Mousa et Ferhad (suivant l'expression de Sea

deddin) le breuvage de miel des martyrs '. Pour r

parer ce double chec, Hersek Ahmed-Pascha, beg

lerbeg d'Anatolie, fut envoy Tarsous et Adana

avec le commandement suprme de l'arme; il avait

sous ses ordres Karagz-Pascha, ainsi que Moham

med-Pascha, fils de Khizrbeg. Le premier comme

gouverneur de Karamanie, et le second comme plus

g qu'Ahmed, se trouvrent blesss de leur subal-

lernit l'gard du nouveau gnral : on marcha

l'ennemi; mais lorsque Ahmed engagea la bataille,

Karagz et Mohammed restrent spectateurs oisifs

de l'action; Ahmed, malgr des prodiges de valeur,

fut battu et fait prisonnier, et les deux paschas prirent
la fuite, abandonnant aux Egyptiens les chteaux d'A

dana et de Tarsous (891 1 486) a. Bayezid, loin de

se laisser abattre par ces dfaites ritres, qui lui

avaient dj cot la vie d'un de ses beaux-frres et

la libert de l'autre, ordonna au grand-vizir, Daoud-

Pascha, de partir lui-mme la tte de quatre mille

janissaires, et de toutes les troupes de sa maison, pour
les frontires de Karamanie; en mme temps, le beg
lerbeg de Roumilie , l'eunuque Ali-Pascha, reut Tor
dre de quitter Semendra et de s'embarquer Gallipoli
pour aller rejoindre le corps d'arme du grand- vizir.

> Seadeddin, UI, p. 48a. Solakzad, 71. Ali.

- Seadeddin, III, p. 483. Solakzad, Ali. Hadji-Khalfa, dans ses Tables

chronologiques, ne place celte dfaite qu'en 89a.
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Lorsque Daoud-Pascha arriva sur la frontire de

Karamanie, au pied de l'Ala-Tagh (Taurus), dans le

voisinage de Kodjakalaa [vi], Alaeddewlet, prince

de Soulkadr, vint sa rencontre, et lui conseilla, au

lieu de continuer sa marche, de se porter sur le terri

toire des tribusWarsak etTorghoud, o Moham

medbeg. petit-fils de Kasimbeg par sa fille, avait lev

l'tendard de la rvolte (892 1 487). Le grand-vizir

suivit ce conseil : il franchit les monts Boulgar, en

vahit le pays desWarsaks, pendant que les deux beg

lerbegs d'Europe et d'Asie, sous ses ordres, pn

traient dans l'intrieur de la Karamanie, le premier

par la route de Tarsous, le second par le dfil d'Al-

aschyourdi [vu]. Torghoudoghli Mahmoud, petit-fils
de Kasimbeg , voyant ses tats en proie aux dvas

tations des troupes ottomanes, s'enfuit Haleb avec

sa femme et ses enfans. Les chefs desWarsaks vinrent

alors en masse faire leur soumission au grand-vizir,

qui , aussi politique que brave, les renvoya aprs les

avoir combls de prsens et les avoir revtus d'ha

bits d'honneur '. La saison tant dj fort avance,

Daoud-Pascha licencia son arme dans la plaine

d'Istabl-tschari ,
et retourna en Europe, o il fut

admis au baise-pieds du sultan Wiza 2.

Pendant que le grand-vizir ramenait l'obissance

les tribus rvoltes de la Karamanie. Bayezid recevait

Constantinople des ambassades, dont la plus remar-

" Seadeddin, III, p. 484, nomme ftogha-oghli , Akhasch-oghli , Elv..:ii-

oghli, Soumik-oghli, Ighdir-oghli, Ereln-ogh'i, Arlk et Scheloun-oghli.
> Seadeddin, HT, p. 484.
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quable, tant pour la forme des lettres de crance que

pour ses suites, fut celle
du dernier souverain maure

en Espagne. Le prince des Beni-Ahmer (fils
du rouge),

Grenade, vivement press par Ferdinand, roi d'A

ragon et de Castille, venait implorer le secours du

sultan des deux terres et des deux mers contre les in

vasions des infidles. La lettre de crance de l'ambas

sadeur tait crite dans l'esprit chevaleresque et ro

mantique des princes d'Alhamra (chteau rouge de

Grenade); c'tait une lgie arabe qui dplorait les

souffrances des Musulmans, la chute de l'islamisme

en Espagne, et son imminente expulsion de l'Anda

lousie aprs une domination de sept sicles; elle in

voquait dans les termes les plus touchans la compas

sion et les secours des peuples et des souverains mu

sulmans '. Bayezid,zlmusulman et pote lui-mme.

rpondit par l'envoi d'une flotte qui devait ravager

les ctes d'Espagne ; il en donna le commandement

un de ses anciens pages que sa rare beaut avait fait

surnommer Kemal (la perfection) [vin], et qui sous le

nom de Kemal-Reis devint plus tard la terreur des

flottes chrtiennes. La seconde ambassade fut celle de

Venise \ Antonio Ferra etGiovanni Dario, qui sept ans

auparavant avaient conclu la paix avecMohammed II

aprs une guerre onreuse de seize ans , vinrent re-

Hadji-Khalfa, Tables chronologiques, l'anne 892 : Kemal-Res

part avec une flotte pour ravager l'Espagne, aprs que le prince des Beni-

Ahmer a implor le secours du sultan ans une sublime kasside.

En l'anne 1483 : Arriva a Costantinopoli Bobani nostro Oratore

francesco Aurcliofra suo. Chronique de Mariai Sanuto, dans les Ar

chives de la Maison I. R. d'./utriche.
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nouveler au sultan les assurances d'amiti de la rpu

blique '. De sonct, Bayezid envoya un ambassadeur

Venise, avec la double mission de demander le droit

de station pour les flottes ottomanes dans le port de

Famagoste, aussi long-temps qu'il serait en guerre

avec l'Egypte, et de suivre les ngociations que Boc-

colino Guzzoni avait ouvertes avec la Porte. La ville

d'Osimo, dans la Marche , avait secou le joug du

pape; la suite de cette rvolution, Boccolino, l'un

de ses citoyens, s'en tait fait nommer le seigneur:
mais prvoyant qu'il ne pourrait se maintenir long

temps dans sa nouvelle dignit, et ne pouvant esprer
trouver de l'appui dans les autres princes d'Italie , il

fit offrir Bayezid de tenir de lui la ville d'Osimo en

fief [ix]. La courageuse rsistance de Boccolino aux

troupes du pape Innocent VIII, commandes par le

cardinal Julien de la Rovre, et la crainte de l'arrive

desTurcs, dterminrent Lorenzo deMdicis s'inter

poser pour terminer cette lutte, qui aurait pu avoir les

plus funestes consquences pour la chrtient ; car il

est fort douteux que les Turcs, une fois tablis dans

les Etats de Rome, eussent jamais pu en tre chasss.

Mdicis conclut un arrangement d'aprs lequel Boc

colino restituerait au pape la ville d'Osimo, moyennant

une somme de sept mille florins. Le souverain pontife
rentra en consquence dans la possession d'Osimo;

mais Boccolino fut arrt sur la route de Florence

Milan, et pendu sans jugement pralable *. Le snat

Mar. Sanuto, l'anne 1487.

Sismondi, XI, p. 284 et 285. D'aprs Stefano, Infessura Diario,
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s'excusa de ne pouvoir accorder la station des flottes

ottomanes, en allguant la paix qui rgnait entre la

rpublique et l'Egypte. Ce mme ambassadeur, ou un

autre galement envoy Venise, apporta Lorenzo

de Mdicis, en tmoignage de la haute considration

du sultan , de riches prsens , consistant en animaux

rares , parmi lesquels on remarquait une girafe ,
la

premire qui ft arrive en Europe *.

Vers lamme poque, un ambassadeur du vovode

de Moldavie vint apporter l'arrir du tribut des deux

dernires annes; deux autres ambassadeurs, l'un hon

grois, l'autre turc, partirent, le premier pour la Porte,

le second pour le camp de Mathias Corvin, tabli

Neustadt. L'ambassadeur hongrois DmtriusYaxich,

Servien de naissance, prit cong du sultan, qui, pour
lui donner un tmoignage de sa considration, le fit

revtir d'un kaftan d'honneur; son retour en Hon

grie il fut assailli, prs de Semendra. par Ghazi-Mous-

tafa, et massacr avec toute sa suite. Yaxich avait fait

Moustafa prisonnier dans une des guerres prcdentes,
et, aprs lui avoir bris les dents, l'avait forc rtir

lui-mme, un feu lent, son frre, qu'on avait embro
ch cet effet. Cette cruaut inouie ne justifie pas, il
est vrai , la violation du droit des gens dans la per
sonne d'un ambassadeur, mais elle l'excuse du moins

en partie. Cependant Yaxicb se dfendit avec tant de

p. iai3. Marini Sanuto, Vite de' Duchi: et Raynald, Annal, ecclesiast. ,

*487, 7, p. 38i

L Appendice XLIX, Lorenzo de Medici, par Rosco, contient la liste

de ces prsens dcrits par Pietro da Bibiena, secrtaire du duc.
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valeur, qu'en tombant cribl de blessures, il mourut

veng ; car il avait donn la mort son ennemi *
. Ce

fut pendant le sjour d'Yaxich la Porte du sultan.

que Mathias Corvin reut l'envoy turc son camp ,

devant Neustadt, dont il faisait alors le sige. Cemme

ambassadeur avait dj t accrdit par Bayezid au

prs du sultan d'Egypte, et quelques ngociations
heureusement conduites lui avaient donn la plus
haute ide de ses talens diplomatiques. Mathias, qui

n'ignorait pas cette particularit, se le fit amener

dans une des batteries, pour lui donner audience au

milieu du fracas des canons et du sifflement des bou

lets. Ce fut l qu'il rpondit au message du sultan.

L'ambassadeur, soit que la crainte lui et fait oublier

le discours du roi, soit que le tonnerre continuel de

l'artillerie ne lui en et pas permis une audition bien

distincte, le supplia de rpter ses paroles. Corvin ne

lui donna point d'autre rponse ,
si ce n'est : que le

sultan lui envoyt l'avenir des ambassadeurs capa

bles de retenir ce qu'ils avaient entendu 2. En effet,

l'anne suivante, Bayezid envoya un second ambassa

deur charg la fois d'excuser le meurtre d'Yaxich,

et de renouveler pour trois ans la trve qui venait

d'expirer.

L'expdition de Tanne 1 488 s'ouvrit plus tt que
de coutume. Ds le 1 8 mars (3 rebioul-akhir 893) ,

i Engel, Geschichte -von Servien (Histoire de Servie), p. 449. Seaded

din, III, f. 484. Solakzad. Ali, xme rcit du rgne de Bayezid II.

Voyer, dans Catona, XI, ord. XVI, p. 7 S2, le rapport de l'vque
de Raab, Paul Gregorianez.
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Ali-Pascha, suivi du nouveau beglerbeg de Rou

milie Khalil-Pascha, et du beglerbeg d'Anatolie Si

nan-Pascha, partit de Gallipoli pour l'Asie; Hersek

Ahmed-Pascha que le sultan d'Egypte avait rendu

la libert, dans l'espoir que cette concession hte

rait le rtablissement de la paix, fut envoy avec une

flotte de cent voiles sur les ctes de Karamanie, pour

seconder les oprations de l'arme de terre. Ali-Pa

scha, aprs avoir runi ses troupes celles d'Ya-

koub-Pascha, gouverneur de Karamanie, marcha

d'Eregli sur Adana , par le dfil de Tschakid [x] : il

rpara les fortifications d'Adana et de Tarsous, s'em

para des chteaux d'Anzarba ,
de Kour ,

de Nimrin

et de Molwana ,
et rtablit les murs dvasts d'Ayas.

Khalil-Pascha assigea et prit la ville de Sis; le com

mandant gyptien de cette place fut envoy Con

stantinople , o il fut dlivr de ses chanes , revtu

d'habits d'honneur et renvoy en Egypte, en recon

naissance de la mise en libert de Hersek-Ahmed. Le

sultan des Mamlouks envoya contre Ali-Pascha une

nouvelle arme, commande par les premiers begs
de son empire, savoir : le gnral en chef Ouzbeg;
Temeruz, beg du troisime rang; le premier porte-

armes, Kaniswi, beg du quatrime rang, et le premier

cuyer; nous devons mentionner en outre quinze
cents officiers de tous grades, et les commandans des

forteresses de Damas, de Haleb, de Tripoli, de Sada

et de Ramla, ainsi que les auxiliaires turcomans des

tribus Ramazan et Torghoudoghli. Lorsque l'arme

gyptienne fut arrive prs de Bagras. au dfil de la
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Syrie, elle trouva la flotte de Hersek-Ahmed sta

tionne de manire lui barrer le chemin du ct de

la mer; en cet endroit le passage, resserr entre la

montagne et le rivage, est tellement troit, qu'il en a

pris le nom de Sakaltoutan , c'est--dire tenant par

la barbe [xi]. Tout espoir de traverser le dfil pa

raissait perdu, lorsqu'il s'leva une violente tempte

qui dispersa les vaisseaux ottomans : Ouzbeg s'em

pressa de franchir cette gorge dangereuse , par la

quelle avait pass Alexandre en allant la rencontre

du roi de Perse, pendant que Darius, arrivant de

Beilan, descendait le mont Amanus. Les gyptiens,
continuant leur marche, traversrent le Djihan (Pyra-

mus) et le Sihan (Sarus); ils s'arrtrent entre les villes

de Tarsous et d'Adana, dans la plaine d'Agatschari ,
borne d'un ct par le Tschakid (Cydius), de l'au

tre par le Sihan. Ce fut l que les deux armes se ren

contrrent, le 17 aot 1488 (8 ramazan 893). Ali-

Pascha se plaa au centre, entour de ses meilleurs

gnraux, de Kizil-Ahmed, fils d'Isfendiar, d'Omar

beg, fils de Tourakhan, et de Mohammedbeg; l'aile

droite taient Sinan et Yakoub, beglerbegs d'Anatolie

et de Karamanie, lesquels avaient sous leurs ordres

Ahmed-Pascha, fils de Welieddine le pote, et Sou

lemanbeg; l'aile gauche, combattait Khalil-Pascha.

beglerbeg de Roumilie.L'avant-garde des troupes asia

tiques tait commande par les fils d'Ewrenos, et celle

des troupes europennes par Housenbeg. Ouzbeg
donna le commandement de son aile droite au begler

beg de Damas, qui il subordonna les begs, premiers
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dignitaires de la cour du sultan Katba; il confia son

aile gauche, o combattaient les troupes auxiliaires de

Syrie, au beglerbeg de Haleb; quatre mille lances,

commandes par Temeruz, formaient Tavant-garde ;

Ouzbeg lui-mme occupait le centre. Les deux fils d'E

wrenos, Isa et Souleiman, tant tombs la premire

rencontre, l'arme d'Asie lcha pied et prit la fuite ;

la cavalerie de Temeruz la poursuivit avec ardeur, et

mit au pillage son camp qu'elle lui abandonna. Mais

sur l'aile gauche, l'arme d'Europe disputa avec achar

nement la victoire; toutefois, voyant ses rangs s'-

claircir, elle dut se retirer devant la supriorit de

l'ennemi, en lui laissant comme trophes son artillerie,

ses munitions et ses bagages. Une division des Egyp
tiens, charge de protger l'envoi du butin en Egypte,

reprit le chemin de la Syrie; mais, son arrive

Bagras, elle trouva le dfil ferm par les troupes

qu'avait dbarques Hersek-Ahmed, et ne put s'ou

vrir un passage que le sabre la main, et en laissant

sur la place un grand nombre de morts et les riches

dpouilles des vaincus. Cependant Ouzbeg qui pour
suivait ses succs en Cilicie, et que secondaient avec

zle les tribusWarsak et Torghoud, assigeait Adana.
dont il se renditmatreaprs l'explosion dumagasin des

poudres (1er avril 1 489 1
"

djemazioul-ewwel 894).
Ali-Pascha s'tait rabattu sur Eregli et Larenda, o il

rassembla les dbris disperss de son arme ; sur les

ordres du sultan, qui voulait faire un exemple, il en

voya Constantinople Karagz-Pascha, qui cette fois

encore, par jalousie contre son chef, avait pris le pre-
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mier la fuite, et avec lui plusieurs begs
'

, auxquels il

attribuait les malheurs de cette campagne. Karagz-
Pascha fut mis mort ; les autres furent jets en prison
ou destitus. L'anne suivante (1 490 895) se passa
sans autres vnemens l'intrieur, que la construc

tion d'unemosque, d'une acadmie et d'un hpital

Andrinople, l'incendie de plusieursmarchs et de tout

le quartier d'Ishak-Pascha, et les ravages causs par
la foudre, pendant une effroyable tempte, dans sept
endroits diffrens de cette mme ville [xii] ; mais

l'extrieur, de nouveaux revers se prparaient.
La guerre avec l'Egypte devint de plus en plus

malheureuse pour les armes ottomanes, par la perfidie
du prince de Soulkadr. Alaeddewlet , que Moham

med H , la dernire anne de son rgne , avait replac
sur le trne, et protg contre son frre et compti
teur Boudak, soutenu par le sultan d'Egypte, se laissa

sduire par les victoires deKatba son ancien ennemi;

il ngocia sa dfection , par l'entremise d'Ouzbeg ,
au

fils duquel il maria sa fille 2. Son frre Boudak
,
au

contraire , que les Egyptiens avaient jusqu'alors re

tenu prisonnier Damas , parvint s'enfuir , et alla

Constantinople se jeter aux pieds du sultan, qui l'inves

tit du sandjak de Wiza. Bientt aprs , la politique

ottomane, dans l'espoir de rallier ce prince ses an

ciens partisans ,
et de se mnager en Asie un alli dont

i Inlar Kissdi-Sinan
, sandjakbeg de Kassariy -K Kiral-oghli Ishak, san

djakbeg de Karasi; Karadja-Fascba-oghli ,
Iskender-Tschelebi

,
le moute-

scllim ,
c'est--dire le gouverneur provisoire de Kizildj en Roumilie.

2 Seadeddin, III, f. 489.
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la principaut n'tait pas sans importance, crut devoir

prendre fait et cause pour Boudakbeg. Bayezid l'en

voya donc en Asie conqurir l'hritage paternel . et

lui adjoignit Mohammed-Pascha , fils de Khizrbeg et

gouverneur d'Amassia , Iskenderbeg , fils de Mikhal .

gouverneur de Kassariy, et Moutanzaroghli-Mah-
moud. le premier des begs de Karamanie. Boudak p
ntra presque sans rsistance sur le territoire de Soul

kadr avec les troupes commandes par ces officiers ;

mais il dshonora ce premier succs en faisant crever

les yeux son neveu, le fils d'Alaeddewlet, que son

pre avait investi du sandjak de Kirschehr. Alaed

dewlet s'avana contre lui la tte d'une arme for

midable; ayant intercept une lettre de Boudak, dans

laquelle ce prince demandait des renforts Mahmoud-

beg, Alaeddewlet substitua, la lettre de son frre, une

autre lettre qui portait que le misrable tat de l'en

nemi rendait inutiles tous secours ultrieurs. Boudak

qui attendait toujours les troupes deMahmoud, se vit

tout--coup attaqu par des forces suprieures ; mal

gr la vaillante dfense de son fils qui tomba les armes
la main, et la bravoure hroque d'Iskenderbeg, il

fut fait prisonnier, et envoy par le vainqueur au sul

tan d'Egypte '. A la nouvelle de cette victoire, Ouzbeg.
la tte de son arme, se hta d'oprer sa jonction

avec Alaeddewlet, pour mettre le sige devant Kas

sariy (895 1 490). Bayezid, redoutant dans ces cir
constances la mauvaise toile d'Ali-Pascha, envova

sa place, contre l'arme confdre, son kapilan-

Spadeddin, III, f. 490.
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pascha Hersek-Ahmed ; mais ayant appris qu'Ouzbeg
et Alaeddewlet s'taient ports en avant de Kassariy
et ravageaient les environs d'Eregli et de Larenda ,

il

rsolut de passer de Beschiktasch Scutari , et de

conduire en personne les oprations de la campagne.

Pendant les prparatifs du dpart, arriva Constan

tinople une ambassade du prince de Tunis, avec des

prsens consistant en un exemplaire du Coran et en

livres sur les traditions du Prophte ; elle tait charge
d'offrir lamdiation du prince pour le rtablissement

de la paix entre la Porte et l'Egypte. Dans cette inten

tion, le savant moufti Ali Arabi, clbre sous le nom

deMolla Arab. avait depuis long-temps entretenu avec

l'Egypte une correspondance
'

; la nouvelle, qui arriva

sur ces entrefaites, de l'vacuation du territoire otto

man par Ouzbeg et Alaeddewlet , l'approche de

Hersek Ahmed, facilita l'admission des propositions

pacifiques du moufii et de l'ambassadeur de Tunis.

Bayezid. au lieu d'aller deBeschik Scutari, comme

il se l'tait propos, se rendit, en chassant, Andri

nople, Ipsala et Koumouldjina, et retourna en

suite sa capitale
a

pour y clbrer la circoncision

d'un de ses petits-fils et le mariage de ses filles. Un

corps de l'arme turque avait tent, cettemme anne,

une invasion dans la Carniole, mais il avait t taill en

pices par lamilice du pays dans la fort deBirnbaum ,

i Seadeddin, III, f. 492. Solakzad, f. 72. Nokhbetet-tewarikh, f. ion.

Ali ,
xivc rcit du rgne de Bayezid II

,
et le Raouzatoul ebrar.

t Rien dans les historiens ottomans ne fait supposer que ce voyage .se fit

i-ar crainte de la peste, rominc le dit Mouradjea d'Ohsson, t. I, p. 171.
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de sorte que, suivant l'expression de Valvasor, la

fort qui avait servi de retraite ces btes froces leur

servit aussi de tombeau
'

.

Les cinq fils deBayezid administraient les plus belles

provinces de l'Asie - Mineure : Sultan -Ahmed tait

gouverneur d'Amassia; Sultan-Schehinschah, de Ka

ramanie; Sultan-Alemschah , de Mentesch; Sultan-

Korkoud, de Saroukhan; et Sultan-Slim, de Trbi

zonde. Leur circoncision avait dj t clbre sous

le rgne de Mohammed H, avec celle de leur oncle

Djem. A l'poque qui nous occupe ,
le fils du prince

Abdoullah , mort depuis peu, fut circoncis en mme

temps que le fils d'un vizir ; les trois filles de Bayezid
furent maries, l'une Ahmed-Mirza, fils du prince

Oghourlu, rest sur le champ de bataille de Terdjan,
et petit-fils d'Ouzoun-Hasan ; la seconde au fils du

grand-vizirDaoud-Pascha ; et la troisime Nassouh-

beg, gouverneur de Scutari*. Ces solennits furent

clbres dans l'hippodrome o peu de temps aupa
ravant une glise chrtienne , change en magasin

poudre, avaitt frappe du tonnerre : sa coupole cou

verte de tle avait t lance dans la mer, o elle avait

surnag, au grand tonnement des spectateurs3. Dans

l'intervalle , les ngociations du moufti et de l'ambas

sadeur de Tunis taient arrives une conclusion sa

tisfaisante; aprs cinq annes d'une guerre peu glo-

i Valvasor, IV, p. 38a.

Seadeddin, III, f. 493. Solakzad, le Nokhbetet-tewarikh.

i Suivant Seadeddin, III, p. 491, |e 2a schban, c'est--dire le

20 juillet, ce qui est une encur.
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rieuse pour les armes ottomanes ,
la paix fut signe

entre l'Egypte et la Porte (1491), condition que

Bayezid rsignerait ses droits sur
les trois forteresses

conquises dans la plaine de Tschoukourowa par
l'ar

me gyptienne, lesquelles seraient
considres comme

des fondations pieuses appartenant aux
saintes villes de

la Mecque et deMdine '.

Aprs la pacification de l'Asie et la fixation des li

mites
a

vnitiennes, Bayezid tourna ses regards vers la

Hongrie, qui, depuis la mort de Mathias Corvin, tait

dchire par des querelles intestines ; il se flattait ,

la faveur des troubles qui y rgnaient, de s'emparer

de Belgrade, par corruption ou par surprise.
Le com

mandant de Semendra , Khadim Souleman-Pascha ,

reprsenta au despote Uilak l'tat prcaire de la

Hongrie , qui ne savait mme pas sous quelle domi

nation elle tomberait, et l'engagea s'attirer les bon

nes grces du sultan, en lui livrant les places de Bel

grade, d'Aladjahissar et de Zwornik.
Uiak ayant fait

une rponse ambigu
3

qui pouvait s'interprter favo

rablement , Bayezid ordonna aux troupes albanaises

de s'avancer sur Belgrade et d'en former le blocus.

Le kapitan-pascha Gogou reut l'ordre d'aller avec

trois cents voiles attendre l'arrive du sultan sur les

i Seadeddin, III, f. 4g3. Solakzad, le Nokhbetet-tewarikh. Hadji-

Khalfa, Tables chronologiques, sous la date de 896. Mezeray, I, p. 3o3.

Knolles, p. 355 et 229, l'anne 1487. La chronique de Drechsler

l'anne i4S3 , ce qui est une grave erreur.

a Le document sur la fixation de ces limites, dat du 10 juillet 1490, se

trouve dans les archives de Venise.

i Seadeddin, III, f. 34g. Solakzad, le Nokhbetet-tewarikh.
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ctes d'Albanie1. Bayezid partit le 10 mars 149de

Constantinople pour Sofia, d'o il comptait se rendre

Belgrade, ou en Albanie, si ses projets sur Belgrade
avortaient2. Cependant les troupes du gouverneur de

Semendra avaient assig Sabacz, pris quelques ch

teaux en Bosnie et menac Yaitze. En Hongrie , les

Turcs furent compltement battus par Kinis, et plu
sieurs de leurs begs faits prisonniers

3
; GeorgeMore,

frre du ban de Szreny , envoya laDite, dans deux

voitures pleines de ttes turques , la sanglante preuve
de la victoire des Hongrois i.

Bayezid, tromp dans son espoir de rduire Bel

grade par la force ou par la ruse, quitta son camp de

Sofia, et entra, par Ta route deMonastir, en Albanie;

il passa Depedelen
5

vingt-quatre jours du mois de

ramazan 897 (juin 149), pendant lesquels les troupes
de la maison du grand-vizir et les janissaires rava

grent le pays, et le dpeuplrent de ses habitans 6.

Dans le trajet de Monastir Parlp, un assassin

dguis en kalender s'tait approch du sultan . au

milieu d'un passage profond et resserr, et avait voulu

lui porter un coup de poignard que les gardes avaient

prvenu temps ; il fut sur-le-champmis en pices. A

i Bajrazet fauo armare vle 3oo. L'armement de cette flotte est rap

port l'anne 1488, ce qui est une erreur. (Mar. Sanuto.)
3 Seadeddin, III, f. 349.
3 Bonfinius, decad. V, 1. II.

4 Engel, Geschichte von Ungarn, III, p. 448.
5 Depedelen, et non Tebclen, est le nom du lieu o naquit Ali, pascha de

Yauina.

n Seadeddin, III, f. 495. Solakzad, Nokhbetet-tewarikh.

T. IV. 5
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^occasion de cet vnement, si ce ne fut lors du meur

tre de Mourad Ier par Kabilovich, s'tablit celte rgle

d'tiquette, d'aprs laquelle personne ne doit s'appro

cher arm du sultan ,
et qui ordonne que tous ceux

qui sont admis en sa prsence entreront soutenus par

deux chambellans qui leur tiendront les bras. Les

ambassadeurs trangers sont encore soumis de nos

jours ce crmonial, qui, dans l'origine, avait t

tabli pour prvenir toute tentative d'assassinat sur la

personne du souverain. Bayezid prolongea de quel

ques mois son sjour en Albanie, cause de la peste

qui ravageait alors sa capitale, et ne retourna Con

stantinople que vers le milieu de l'hiver.

Pendant cette campagne de Bayezid en Albanie ,

plusieurs corps d'akindjis portrent la dsolation en

Autriche, et s'y montrrent plus acharns dtruire

qu'ils ne l'avaient fait dans aucune de leurs expditions

prcdentes. Cette invasion fut la cinquime dans la

Styrie
l

,
la sixime dans la Carinthie

3

, et la septime en

Carniole 3. Les Turcs se divisrent en trois corps, et se

partagrent la dvastation de ces malheureux pays. Le

premier corps entra dans la Carniole et pntra jusqu'
Laibach par Moettlinget Rudolphswerth, en exerant
toutes les horreurs imaginables. Les enfans furent em

pals, et leurs ttes brises contre les murs qui dgout
taient de leurs cervelles palpitantes; les filles furent

La premire, en 1396, sons Bayezid I; la seconde, en 1418, dans le9

environs de Radkersbourg; la troisime, en 1475, Banu; et la quatrime,

en 1480, dans la Haute-Styrie.
a Megiser.
3 Valvasor.
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violes sous les yeux de leursmres, et les femmes en

prsence de leurs maris ; les hommes lis ensemble et

coupls comme des chiens. Pendant leurs repas, les

barbares s'entouraient de haies de lances sur lesquelles
taient fiches les ttes des ennemis '. A Tarwis il y eut

un massacre gnral des habitans, et les routes du

pays furent couvertes de membres mutils. L'empe
reurMaximilien envoya des troupes en Carinthie que

menaait le second corps de l'arme turque; d'autres

troupes se rassemblrent sous les ordres de Rodolphe
de Khewenhuller, auquel se joignirent les nobles de

Carinthie
, Jean Ungnad ,

Nicolas Lichtenstein ,
Pan

crace Dietrichstein, Lonhard de Coloniz, Christophe
de Veistriach, George de Weissenek, et Nicolas Rau-

ber. Les chrtiens et les Turcs se rencontrrent prs
deVillach, o pendant plusieurs heures ils se livrrent

un combat des plus acharns; quinze mille prison
niers, que les Turcs avaient trans leur suite, bri

srent leurs chanes pendant la bataille, et se portant
avec fureur sur les derrires de l'ennemi, ils en firent

un affreux massacre. Sept mille chrtiens restrent sur

la place; les Turcs, outre dix mille morts, eurent sept
mille des leurs faits prisonniers; leur chef Ali-Pascha,
de la famille de Mikhaloghli a, fut fusill par l'ordre

de Kewenhuller ou deColoniza 3. Aujourd'hui encore

un tertre lev l'endroit o se donna la bataille t

moigne du grand nombre de combattans qui y furent

Valvasor.

> Seadeddin. Solakzad.

i \';il\asor, I. IV, et Megiser.
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ensevelis. Le troisime corps d'arme des Ottomans

envahit la Basse-Styrie jusqu' Glly. Ces cannibales ,

aprs avoir massacr leurs prisonniers, les ven-

traient, arrachaient leurs intestins dont ils se faisaient

des ceintures '

, puis rtissaient leurs corps et lesman

geaient. Cependant htons-nous de dire que ces scnes

hideuses n'appartiennent pas exclusivement auxTurcs ;

les Hongrois rivalisrent souvent de cruaut avec eux,

et quelquefois les surpassrent. Ainsi Kinis , dont l'i

magination tait inpuisable en inventions atroces,

livra aux tortures les plus affreuses les prisonniers

qu'il fit sur les Turcs , lorsqu'il les fora de lever le

sige de Szreny : les uns cousus dans des sacs furent

jets l'eau; les autres furent broys sous des meules

de moulins; d'autres encore furent corchs vifs , ou

rtis , ou dvors vivans par des porcs affams 3. La

mme anneoMikhaloghli prit prs de Villach avec

toute son arme, l'eunuque Ali-Pascha, gouverneur
de Semendra, repouss de la Transylvanie, fut com

pltement dfait par Etienne de Thelegd, l'entre du

dfil de la Tour-Rouge ; il ne regagna la Valachie

qu'aprs avoir perdu quinze mille hommes tant tus

que blesss, et en abandonnant son butin et tous ses

esclaves.

Pour venger les trois dfaites prouves successive

ment par les armes ottomanes dans une mme anne

Szreny, Villach et au dfil de la Tour-Rouge,

Megiser. Engel ,
Histoire de Hongrie ,

I
, p. 1 8 3.

2 Engel, Histoire de Hongrie, III, p. 55.
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Yakoub-Pascha, la tte de huit mille hommes, en

vahit pour la septime fois la Styrie-Infrieure(1 493),
et saccagea la contre de Cilly et de Pettau '. Yakoub

qui avait t le kapou-aga de Bayezid , lorsque le

sultan n'tait encore que gouverneur d'Amassia ,
fut

depuis attach en qualit de beglerbeg la personne

du prince Alemschah , fils de Bayezid ,
et gouverneur

de Karamanie. Yakoub-Pascha ,
en passant devant

Yaitze , provoqua Konisa, le commandant de cette

forteresse, un combat singulier ; mais celui-ci, pour
toute rponse, fit une sortie si vigoureuse, qu'il le fora
de se retirer dans le plus grand dsordre a. Les troupes

ottomanes passrent l'Unna prs d'Ostroviz pourmar

cher sur Sluin et laKulpa qu'elles n'avaient encore fran

chie dans aucune de leurs incursions prcdentes; elles

ravagrent pendant quinze jours la Croatie et la Styrie-

Infrieure; mais Jacques Szekely et d'autres chefs al

lemands les forcrent se replier sur la Croatie. C'est

alors que les principaux nobles croates, dont l'histoire

ottomane cite un plus grand nombre que l'histoire

hongroise elle-mme [xm], se firent une guerre achar
ne les uns aux autres ; en premire ligne on remar

quait le ban Derenczeny, les comtes de Frangipan ,

Nicolas, Bernardin, et Jean, comte de Modrusch.

Les uns avaient demand des secours au roi de Hon

grie, les autres Yakoub-Pascha [xrv]; mais lorsque

1 Bonfinius, dec. V, 1. III, p. 707. Giovio se trompe en disant que

l'eunuque Ali-Pascha avait command le troisime corps qui envahit la

Carinthie.

Seadeddin, III, f. 497.
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le gnral turc, battant en retraite, revint en Croatie, ils

se rconcilirent pour combattre l'ennemi commun
'

.

A son arrive au pas de Sadbar, Yakoub le trouva

barricad d'arbres et de pierres et cern de tous cts

par l'ennemi. Dans cette extrmit , il envoya un de ses

officiers pour ngocier sa retraite prix d'argent ;

mais Derenczeny ayant pos pour condition la red

dition des prisonniers et du butin, Yakoub se dcida

au combat. Cependant Derenczeny, redoutant la su

priorit de l'ennemi , tait sur le point de se retirer

lorsque Bernardin de Frangipan s'y opposa en lui re

prochant de vouloir soustraire aux chances d'une at

taque la vie de son fils et celle de son frre. Yakoub,

mettant profit le temps perdu en discussions par les

gnraux chrtiens, se dgagea du dfil
, en faisant

abattre un bois qui lui fermait le passage. Suivi dans sa

marche par l'arme chrtienne, le gnral turc lui

offrit la bataille prs d'Adbina a, le 9 septembre 1 493:

cinq mille sept cents Hongrois furent tus; trois chefs

croates de la famille de Derenczeny furent faits pri
sonniers; des trois comtes de Frangipan, l'un p
rit dans lamle, l'autre tomba entre les mains des

Turcs, et le troisime russit se sauver par la fuite.

Yakoub-Pascha ordonna de trancher la tte au fils

et au frre de Derenczeny, et les fit prsenter au ban

de Croatie sur une assiette, en lui reprochant violem

ment d'avoir rompu la paix, lorsque l'arme ottomane

i II n'est point parl de cette rconciliation chez les historiens lurrs,

mais seulement chez les Hongrois.

a Dans Seadeddin ,
Corbova ou Caratova.
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avait voulu se retirer sur son territoire; puis, aprs

avoir fait couper les nez
des chrtiens tombs sur le

champ de bataille, il les envoya avec Derenczeny

Constantinople comme trophes de sa victoire. Le

gnral croate ,
conduit en prsence du sultan ,

ne

changea rien sa hauteur et sa rudesse ordinaires ;

cependant Bayezid ne le fit pas mourir, il se contenta

de le bannir avec deux de ses serviteurs dans une

le, o il mourut au bout de trois mois, soit par le

poison, soit par l'influencemeurtrire du climat [xv].

Yakoub, en rcompense de sa victoire, reut des

mains du sultan un sabre magnifique et un cheval des

curies impriales; l ne s'arrtrent pas les faveurs

de Bayezid, qui le nomma beglerbeg de Roumilie,

et fit passer le titulaire de ce gouvernement celui de

Bosnie
'

.

Paul Kinis se montra jusqu'au dernier moment de

sa vie l'ennemi implacable des Ottomans. Etendu sur

son lit de mort, il s'effora encore de dterminer le

roi de Hongrie venger les incursions faites par les

akindjis, aprs la droute de Derenczeny, dans la

Styrie jusqu' Pettau , et dans le Banat jusqu' Te-

meswar a. Lorsqu'il avaitdj la langue paralyse par
une attaque d'apoplexie, il se fit apporter une carte de

Turquie, et montrant son souverain les frontires

ottomanes ,
il porta en mme temps sa main sur son

cou, en indiquant par un signe nergique quel traite-

> Seadeddin, III, f. 5oo.

Bonfinius, dec. V, 1. IV, p. 719. Julius Caesar, Staat und Kirehen-

gcschicte ( Histoire politique et ecclsiastique ).
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ment on devait infliger aux ennemis de la chrtient.

L'empereur Maximilien avait chass les akindjis de la

Styrie, d'o ils ne s'taient retirs qu'en emmenant

sept mille prisonniers ; la vigueur qu'avait dploye
en cette circonstance le nouvel empereur eut pour

rsultat leur entire disparition pendant les vingt-cinq
annes de son rgne. Les ravages des Ottomans dans
le banat de Temeswar furent vengs par l'invasion

de Semendra, o Kinis, la veille de mourir, accom

pagna l'arme; les faubourgs de Semendra furent

incendis, et le pillage de la contre donna aux chr

tiens un riche butin en esclaves, en bestiaux, en bl,
et en objets prcieux , tellement que cinq bufs ne

valaient qu'un ducat, et qu'une femme avec quatre
filles se vendaient dix-huit pices d'argent '. Les Hon

grois usrent de rciprocit l'gard des Turcs, et

vendirent leurs prisonniers ; car, cette poque, ven
dre les prisonniers et les massacrer en masse tait un

usage commun aux deux nations. Les chrtiens, aprs
les brigandages productifs qu'ils avaient commis, ar
rivrent le 1er novembre 1494 sous les murs de Bel

grade. Pierre More, un des parens de Szreny, sur

nomm le tranche-tte [xvi], qui, vers la fin de 1 494,
tait all en qualit d'ambassadeur Constantinople,
en revint l'anne suivante accompagn d'une ambas

sade turque qui apportait des prsens et l'offre du

renouvellement de la paix pour dix ans a. Le roi de

' Engel, Geschichte von Ungarn (Hist. de Hongrie), III, 2, p. 72.

Bonfinius, dec. V, 4, p. 717, 719, 720.
> Bonfinius, dec. V, 4, p. 728.
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Hongrie accepta la paix pour trois ans seulement, sous

la condition expresse que tous les chrtiens faits pri

sonniers depuis la dfaite de Derenczeny seraient ren

dus la libert, que toute incursion cesserait pendant

la dure de l'armistice, et qu'il serait laiss la volont

du roi de prolonger ou de rompre la trve en aver

tissant la Porte trois mois avant son expiration '. Les

dernires hostilits des Hongrois, avant la conclusion

du trait, avaientt celles de Vladislas Kanisa, gou

verneur de Yaitze, qui l'anne prcdente avait forc

Yakoub la retraite , en faisant une sortie de la for

teresse qu'il commandait; il avait envahi la Servie avec

quatre mille chevaux, et pris deux chteaux-forts dans

lesquels l'eunuqueAli-Pascha avaitdpos son butin
2

.

Nomm ban de Croatie, aprs lamort de Derenczeny,
le brave Kanisa marcha sur les traces de Paul Kinis,

mort non loin de Belgrade, au retour de la dernire

expdition faite en Servie d'aprs ses conseils 3. Ce fut

Kanisa qui dcouvrit et punit le complot form par
les officiersde la garnison deBelgrade dlivrer la ville
aux Turcs ; les principaux auteurs de cette trahison,

le chevalier de Saint-Jean, prieur d'Aurana. et Laurent

Uilak, duc hrditaire de Syrmie. perdirent seulement

leurs dignits et leurs biens ; les tratres d'un rang
infrieur furent punis de mort 4

(1 495).

Bonfinius et Catona, X, p. 708.

Schimek, Politische Geschichte des Herzogtliums Bosnien und Rama

(Histoire politique du duch de Bosnie et de Rama), p. i83.
3 A Saint-Clment, le 24 novembre. Bonnius, dec. V, 4 ; et Engel,

Histoire de Hongrie, III, p. 27a.
4 Schimek, p. i83.
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En 1 496, les Turcs s'emparrent des chteaux-forts

de Komothya, de Thersaz, de Nerethva et de Koszo-

ruvar, en Bosnie
'

; l'anne suivante ils se jetrent sur

la Dalmatie
, ravagrent les environs de Zara , et pous

srentjusqu'Reifniz ,
Zirkniz , Loitsch etOberlaibach ,

dans le Frioul. Firouzbeg, gouverneur de Scutari , fit

savoir au commandant vnitien, MarcheseTrevisan2,

qu'il tait venu, par ordre du sultan Cattaro, pour

protger le territoire de George Czernoviz, prince de

Montngro , qui jusqu'alors avait t sous le patro

nage de Venise. La rponse de Trevisan
, que la r

publique n'avait pas l'intention de s'approprier aucune

des possessions deCzernoviz, bien qu'elle satisfit pour
le moment le sultan, ne laissa pas que de l'indisposer
fortement contre cette puissance. Telle fut l'origine de

la guerre qui clata deux ans aprs entre la Porte

et Venise.

Au printemps de cette anne ( 3 mars 1 497 ) ,
le

grand-vizir Daoud-Pascha, aprs avoir exerc pen

dant quatorze ans les plus hautes fonctions de l'em

pire , fut mis la retraite avec une pension annuelle

de trois cent mille aspres3. Des quatorze grands-vi
zirs qui , depuis la cration du grand-vizirat , avaient

t levs cette minente dignit, Daoud-Pascha fut

Engel, Histoire de Dalmatie, p. 562; et Histoire de Hongrie, III, p. 35.

* Marini Sanuto: cette lettre est date du 24 juin 1497.

Osman-Efendizad ,
Histoire des Vizirs. Voyez aussi le rapport de

l'ambassadeur vnitien de Scio, la date du 5 mai 1497, adresse la

Seigneurie : II Gran Signore dimisse al 3 di marzo il Wezind Daud, e Yha

mandato al suo Timar pressa ndrinopoli con provisione di aspri 3oo mille.

David era amicissimo dei Veneziani e pacifico. (Chronique de Mariui Sanuto.)



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 45

le premier qui rentra dans la vie prive avec la faveur

du sultan. Parmi les treize prdcesseurs de Daoud-

Pascha , les uns conservrent toute leur vie leur

charge , les autres tombrent en disgrce, et durent

se rsigner des fonctions infrieures , comme Mah

moud-Pascha, Keduk-Ahmed et Mesih-Pascha, qui

tous trois changrent le grand-vizirat contre le grade
de kapitan-pascha et le gouvernement deGallipoli. La

place vacante par la retraite de Daoud-Pascha fut

donne au beau-frre du sultan, Hersek Hamed-

Pascha '

, qui la cda dans le cours de lamme anne

Ibrahim Djendereli , fils de Khalil-Pascha, excut

sous Mohammed II.

Bayezid, dont toutes les penses taient consacres,

autant que la dignit de son empire le permettait, ou

renouveler les anciennes trves, ou vivre en paix
avec les puissances voisines, entretenait depuis sept

ans des relations d'amiti avec la Pologne , lorsque
la fameuse expdition de Balibeg , gouverneur de Si-

listra, rompit brusquement l'harmonie qui avait rgn

jusque-l entre les deux nations. En 1 490 avait t

conclu le premier trait entre la Porte et la Pologne,
sous les rgnes de Bayezid et de Casimir, le troisime

des Jagellons
2

; ce trait avait depuis t renouvel

i Dans cette anne (1497), moururent Ahmed-Pascha, le premier grand

pote lyrique des Ottomans, et Mirkhond, le dernier grand historien per

san. Hadji-Khalfa, Tables chronologiques.
1 II n'est point parl de ce trait dans le Guide diplomatique de Martens,

mais bien dans Nama, p. 25 1, l'occasion de son renouvellement en

l'anne 1607.
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pour trois autres annes ', par Jean Albert, qui tait

mont sur le trne de Pologne au prjudice de ses

deux frres ans, Sigismond, et Vladislas roi de

Bohme et de Hongrie. A l'expiration du terme fix ,

Jean Albert chercha des prtextes d'hostilits , non

contre lesTurcs,mais contre lesMoldaves, et entreprit
bientt la malheureuse campagne de Suczawa. Hadis-

las , roi de Hongrie , envoya un ambassadeur la

Porte (1 497) pour offrir sa mdiation dans les affaires

de Pologne, et reprsenter que l'invasion de la Mol

davie par les troupes polonaises constituait une viola

tion du droit souverain, non de la Turquie, mais de la

Hongrie , dont la Moldavie tait tributaire8. Malgr
cette intervention, Balibeg Malkodjoghli, gouverneur
de Silistra , reut l'ordre d'entrer en campagne , et fit

deux expditions dans le cours de l'anne 1498 , l'une

au commencement du printemps, l'autre pendant l'au

tomne : la premire fois, il passa le Danube la tte

de soixante mille hommes, et en revint avec dix mille

prisonniers ; dans la seconde incursion, le gnral turc

commandant l'expdition avait sous ses ordres plus
de quatre-vingt mille combattans , s'il faut en croire

les historiens hongrois 3. Aprs avoir pass leDniester

sur un pont de bateaux, il confia le commandement de

l'avant-garde son fils pun, Tour-Alibeg, et celui de

la deuxime division de l'arme son fils an Alibeg.

Solignac, Histoire de Pologne, I. XVI, no 1493. Cromer, p. G60.

Neugebauer, p. 43o. Herburt de Fulstein, p. 209.

1 Engel, Histoire de Hongrie, III, 2, p. 100. Pray, ann. IV, p. 9.74.
s Engel, Histoire de Hongrie, III, 2

, p. 100.
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Soroka sur le Dniester fut ravage, et le fortin quid

fendait le passage du fleuve ras.
La ville deDereczny ,

sur les bords d'un lac, fut surprise et livre aux flam

mes; Canczuga a, Klebania, Braklaw, eurent lemme

sort; la place de Radimin [xvn] dut la force de ses

remparts de n'tre pas attaque; mais Prevorsk
3 fut

emporte d'assaut. Prs de cette ville, Balibeg, charg

d'un immense butin, rejoignit le corps d'arme de

son fils ; Hazan Woiwoda parcourut tout le pays ,

et rtablit sur le Dniester le pont rompu par les Po

lonais. Aprs avoir forc le passage d'un dfil d

fendu avec plus de bravoure que de bonheur, Mous-

tafaoghli, fils de Kasimbeg, passa avec cinquante ca

valiers le pont de la Saana , saccagea toute la contre

et la ville de Jaroslaw 4, o il mit au pillage une glise
renomme par ses richesses en or et en argent ; pen

dant ce temps Balibeg dvasta les environs de Halicz,

de Zidacon, de Sambor et de Drohobiz 5. Les Turcs

auraient pntr plus avant dans le pays , si le froid

et le manque de vivres n'eussent exerc dans leurs

rangs d'affreux ravages. Les historiens polonais font

monter quarante mille le nombre des ennemis qui

prirent dans cette expdition; d'aprs les historiens

ottomans au contraire , Balibeg , dont l'arme tait

forte seulement de quarante mille hommes, revint

< Cette ville n'est pas cite dans Seadeddin.

Dans Seadeddin, Djinandj.
3 Dans Seadeddin, Andr Breworsks.

4 Dans Seadeddin, Yareslaw.

5 Solinac, 1. XVI, t. III, p. 172, Amsterdam, 1751.
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avec un riche butin Kilia et Akkerman, o, aprs
le prlvement du cinquime revenant au sultan ,

il

congdia les troupes auxiliaires. Pour rcompenser

Bogdan, vovode deMoldavie, des services qu'il avait

rendus pendant l'expdition en Pologne, Bayezid lui

envoya, avec un kaftan fourr de zibeline et un dra

peau , l'tendard deux queues et la kouka (casque
orn de plumes), distinctions dont la premire rele

vait au rang des paschas , et la seconde celui de

colonel des janissaires
'

.

L'anne 149 , o Christophe Colomb dcouvrit

l'Amrique , vit natre les premires relations poli

tiques entre la Russie et la Porte. Le czar Jean III,

attentif aux dveloppemens de la puissance turque ,

dsirait depuis long-temps se mettre en rapport avec

elle. Dans des confrences ouvertes Bielgorod entre

Kouritzin
, secrtaire du czar

,
et quelques paschas ,

ceux-ci lui firent part du dsir qu'avait leur matre

d'entrer en relation avec le sien. Le czar, instruit de ce

fait, chargea son alli Menghli-Ghira ,
khan de Cri

me, de sonder le sultan ce sujet ; Bayezid rpondit :

Mengheli-Ghira, si le monarque de Moscou est ton

frre, il sera aussi le mien 2. Quelque temps aprs,
les marchands russes d'Azov et de Kaffa ayant eu se

plaindre des gouverneurs de ces deux villes , y ces

srent entirement leur commerce. Le pascha de Kaffa

suggra calomnieusement au sultan que ce rsultat tait

d aux intrigues de Menghli-Ghira; ce fut cette

i Mouradjea d'Ohsson, VII, 445.

* Karantsin, Uistoire de Russie, 1820, t. VI, p. 289.
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occasion que Jean III, pour disculper son alli, crivit

au sultan la lettre suivante :

A Bayezid, sultan libre, roi des princes de Tur

quie, souverain de la terre et de la mer. Nous Jean,

par la grce de Dieu, seul et vritable monarque h

rditaire de toutes les Russies, et de plusieurs autres

contres du Nord et de l'Orient : voici ce que nous

croyons devoir crire Votre Majest : Nous ne nous

sommes point envoy d'ambassadeurs pour nous

complimenter. Cependant les marchands russes ont

parcouru vos tats et y ont exerc un commerce avan

tageux nos deux empires ; plusieurs fois ils se sont

plaint moi des vexations qu'ils avaient prouves
de la part de vos magistrats; mais j'ai gard le si

lence. L't dernier, le pascha d'Azov les a forcs de

creuser un foss, et de charrier des pierres pour di

verses constructions; on a fait plus, on a contraint

nos marchands d'Azov et de Kaffa livrer leurs mar

chandises pour moiti de leur valeur. Si quelqu'un
d'entre eux vient tomber malade, on appose les scel

ls sur les biens de tous; et, s'il meurt, l'Etat s'empare
de tout, ou ne restitue que la moiti en cas de guri-
son. Les clauses des testamens ne sont pas observes;

les magistrats turcs ne connaissent , pour toutes les

proprits russes, d'autres hritiers qu'eux-mmes.
Tant d'injustices m'ont forc d'interdire mes mar

chands le commerce dans votre pays. D'o provien
nent donc ces actes de violence, puisqu'autrefois ces

marchands ne payaient que la taxe lgale, et qu'il leur
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tait permis de commercer librement? Le savez-vous,

ou non? Encore un mot! Mohammed II votre pre
tait un grand et clbre prince; il a voulu, dit-on ,

nous envoyer des ambassadeurs pour nous compli
menter : Dieu s'est oppos l'excution de ce projet;
mais pourquoi n'en verrions-nous pas l'accomplisse
ment aujourd'hui? Nous attendons votre rponse \

Moscou, 3i aot 1492.

Trois annes plus tard, arriva Constantinople la

premire ambassade russe. Michel Plesttschef , en

prenant cong de Jean III, son souverain, reut,

avec une lettre de crance
, des instructions suivant

lesquelles il devait entamer des ngociations relative

ment la libert du commerce russe dans les tats

du sultan; il lui tait enjoint de ne point flchir le ge
nou en complimentant Bayezid et son fils Moham

med, de traiter directement avec le sultan et non par

l'entremise des vizirs, et de ne cder le pas aucun

autre ambassadeur. Dpassant l'esprit de ses instruc

tions, Plesttschef semontra, ds son arrive Con

stantinople , raide et hautain ; combl d'gards et de

politesses, il refusa l'invitation au repas donn par les

vizirs en son honneur, les riches habits qui lui fu

rent offerts et les dix mille sequins destins son

entretien. A ce sujet, Bayezid crivit Menghli-Ghi
ra : Le monarque de Russie, avec lequel je dsire

vivement contracter amiti, m'a envoy un homme

grossier; je ne puis donc le faire accompagner en

1 Karainsin, Histoire de Russie, VI, p. 290.
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Russie par aucun de mes esclaves, de crainte qu'ils n'y
soient offenss. Respect en Orient et en Occident, je

rougirais de me soumettre un pareil affront, etc.

Cependant Bayezid ne se plaignit point au grand

prince des ddains de son ambassadeur, et dans la let

tre qu'il lui crivit, il lui accordait toutes ses demandes

relatives au commerce de ses sujets. En 1 499, Jean III

envoya un second ambassadeur Constantinople,
Alexis Golokvastof . avec des lettres de crance pour

Bayezid et son fils Mohammed, gouverneur de Kaffa.

Golokvastof tait charg d'obtenir de nouveaux avan

tages pour le commerce moscovite dans les Etats du

sultan, et de dire Bayezid : Le grand prince ignore
de quoi vous accusez son plnipotentiaireMichel Plest

tschef; mais sachez que beaucoup de monarques en

voient mon matre des ambassadeurs auxquels il

tmoigne autant de bont que de considration. C'est
un fait dont le sultan peut lui-mme s'assurer par ex

prience [xvm]. Ces rapprochemens entre la Turquie
et la Russie avaientt ncessairement amens, d'une

part, par le besoin que ressentait cette dernire puis
sance d'ouvrir de nouveaux dbouchs son com

merce: d'autre part, par les incursions rcentes des

Ottomans dans la Pologne, et par ses relations mul

tiplies avec les Khans de Crime, feudataires du

Sultan.

Toutes les provinces ottomanes d'Europe et d'Asie
taient cette poque inondes d'esclaves polonais '.

t Engel ,
Geschichte der Moldau (Histoire de Moldavi,), p. i5i , d'aprs

le rcit de Vnke Dwornik.

T. IV. '
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Un choix des plus belles filles et des plus beaux gar

ons de cette nation fut envoy au sultan d'Egypte
Nassir Mohammed ,

fils de Katba ,
comme prsent

de noces de Bayezid pour la fille de Djem que Nassir

Mohammed avait demande en mariage la Porte,

peu de temps aprs son avnement et la mort de

Djem Naples '. Ainsi les deux petites-filles du con

qurant taient maries aux deux plus puissans voi

sins de l'empire ottoman ; la fille de Djem au sultan

tscherkassien ,
et celle de Bayezid Ahmed-Mirza .

petit-fils d'Ouzoun-Hasan, et hritier prsomptif de la

couronne de Perse. Ces deux mariages, qui furent

d'une haute importance politique pour l'empire, rap

pellent celui deMourad II avec la princesse servienne

Mara, sur lequel Mohammed II avait fond ses pr
tentions sur la Bosnie et la Servie*. Bien que les sul

tans, successeurs de Bayezid, n'aient jamais invoqu
ces alliances pour justifier leurs conqutes dans les

pays des princes leurs parens, ni pour les faire valoir

comme des droits la succession de ceux-ci, elles

n'en taient pas moins un signe non quivoque de l'in

fluence que Bayezid voulait acqurir dans les affaires

des deux plus puissans Etats limitrophes de son em

pire, la Perse et l'Egypte; et c'est sous son rgne que
se formula de plus en plus la politique extrieure

turque, laquelle il donna le premier, parmi les

sultans, un grand dveloppement par l'envoi de nom

breuses ambassades en Europe et en Asie.

Ali, xxvne rcit du rgne de Bayezid II.

Seadeddin, dans Bratutti, p. i4-
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Pour tablir srement notre point de dpart dans

l'apprciation du caractre de la diplomatie ottomane,
et pour mieux connatre les diverses modifications

qu'elle a subies, jetons un regard sur les ambassades

et les traits de paix , qui , vers la fin du quinzime
sicle, mirent Bayezid en rapport avec les tats euro

pens, et surtout avec ceux d'Italie. Vladislas, roi de

Hongrie, avait envoy en 1497 un ambassadeur

Constantinople, afin de faire comprendre dans la trve
de trois ans, signe entre lui et la Porte '. son frre

Jean Albert, roi de Pologne; mais cette ngociation
n'avait pas eu de succs, elle avaitht au contraire la

double invasion desOttomans dans ces contres. Pres

que en mme temps , six tats d'Italie recherchaient

l'envi l'amiti du sultan : le pape. Florence, Pise,
Milan, Naples et Venise. Nous avons dj mentionn

les ambassades de Bayezid Alexandre VI. au grand
-

matre de Rhodes, et au roi de France Charles VIII.

Dans le cours de cette mme anne 1497, Baye
zid reut deux ambassadeurs d'Italie, l'un du pape
Alexandre a, l'autre de Luigi Sforza 3, qui taient char

gs de le faire entrer dans la ligue de leurs intrts

contreVenise. Cinq ans auparavant (1 494) , Alphonse.
roi de Naples. avait demand les secours du sultan

contre les Franais <
: aprs la mort de Ferdinand .

i Pray, Annales, IV. Catona, XI, ord. XVIII, p. 3o9; et Marini

Sanuto, ad ann. 1497.
t 1497 da Costantinopoli 5 c i5 seUembrc

, ri era un oratore del pana
< uno del duca di Mifano. Marini Sanuto.

i Spandugino, 7 4.

4 Guicciardini, I. I.

4*
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l'ambassadeur napolitain, Tomaso Paleologo, conclut

un trait dfinitif entre son successeurFrdric d'Ara

gon, et la Porte (1 5 juillet 1 498) [xix]. Venise, mena

ce vers cette poque d'un grand nombre d'ennemis,

envoya Andra Zanchani Constantinople avec le

tribut de l'le de Zante et la mission de rgler tous ses

diffrends avec la Porte et de renouveler la trve.

Avant l'arrive de Zanchani, Andra Gritti veillait aux

intrts de la rpublique, avec cette habilet politique

qu'il dploya plus tard sur un plus vaste thtre, lors

qu'il fut doge deVenise l. L'eunuqueAli-Pascha ayant
dvast l'anne prcdente (1498) les environs de

Zara et pouss son incursion jusque sous les murs de

Laibach, d'o il avait ramen un grand nombre de

prisonniers 2, et Bayezid, se doutant du but de la mis

sion de l'ambassadeur vnitien, mais ne voulant pas

laisser deviner ses intentions, chargea Firouz, sandjak

beg de Scutari, d'offrir ses excuses Gritti. Sous pr
texte que l'ambassadeur hongrois tant arriv avant

lui devait tre expdi de prfrence, Zanchani vit son

audience remise de jour en jour ; la vrit Zanchani

avait t compliment son entre dans Constantino

ple ,
comme le sont encore aujourd'hui les ambassa

deurs trangers, par l'interprte de la Porte, mais il y

eut cette diffrence que le crmonial de l'introduction

dans la salle d'audience du sultan ne fut pas rempli
songard par le tschaouschbaschi, ou grand-marchal,
mais seulement par le soubaschi . ou lieutenant de

Marini Sanuto.

a Marini Sanuto, raolo Giovio, Valvasor et Megiser,
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police
'

. Lorsqu'il prsenta enfin ses lettres de crance

au sultan, celui-ci ne daigna pas lui parler directement,

et s'adressa toujours au grand-vizir Hersek Ahmed-

Pascha, frre d'Ulric, duc de l'Herzgovine, autrefois

chrtien et patricien de Venise , alors musulman et

gendre de Bayezid. Les autres vizirs taient cette

poque Ibrahim
,
vieillard de soixante-quinze ans .

Yakoub - Pascha , galement gendre de Bayezid . et

vainqueur du gnral croate Derenczeny, et enfin Is

kender-Pascha , qui devait renouveler en cette anne

(1499) la terreur qu'il avait rpandue vingt-quatre
ans auparavant sur les rives du Tagliamento.
La ngligence affecte avec laquelle on avait trait

Zanchani fut loin de rassurer Venise , qui n'ignorait

pas l'activit qui rgnait dans l'arsenal de Gallipoli, et

l 'quipement d'une flotte dont Kemal-Res devait pren
dre le commandement. Quinze jours avant l'audience

de Zanchani. la flotte ottomane, forte de vingt grands
vaisseaux, de soixante-sept galres, et comptant en tout

deux cent soixante voiles a, avait appareill 3, pour

transporter sur les ctes de laMore, dans les parages
de Modon et de Lepanto, une arme de soixante-trois

mille hommes, se composant de vingt-huit mille hom

mes de troupes d'Europe, dix-huit mille de troupes
d'Asie, huit mille sipahis et autant de janissaires 4.

Ce trait de paix, dat du i5 mars 1499, se trouve dans les archives

de Venise.

* Marini Sanuto, rapport d'Adrien Gritti.

i Chronique de Mariui Sanuto, 1496. Relazione eu' Sagundirto segretario-

delta Signoriu Costantlnopli. 4 ibid.
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A cette poque les revenus nets de l'empire ottoman

s'levaient peu prs deux millions et demi de du

cats
'

; la puissance de la famille impriale florissait

dans la personne des sept fils de Bayezid, tous gou

verneurs de provinces ,
et de sept filles ,

maries

des paschas puissans 2. Cette prosprit et cette force

faisaient d'autant plus dsirer la rpublique le main

tien de sa paix avec la Turquie ; cependant , pour

tre en garde contre une surprise, elle fit armer une

flotte puissante. Le sultan, qui avait l'il ouvert sur

ces prparatifs, signa avec Venise, par l'entremise de

Zanchani, le renouvellement de la paix, non en lan

gue turque, mais en langue latine, ce qui, dans l'ide

de Bayezid , lui laissait toute latitude de manquer

sa parole quand il le jugerait favorable ses intrts 3.

Les ambassadeurs de Milan
,
de Florence et de Na

ples avaient, du consentement du pape et de l'empe
reur Maximilien, pouss la Porte la conclusion de

cette fausse paix et sa violation immdiate, afin que

lesVnitiens, tromps par les feintes protestations du

sultan, fussent livrs sans dfense aux attaques des

Turcs, lorsque ceux-ci commenceraient les hostilits.

Bayezid, press par les ambassadeurs de Ludovic

Sforza, partit, le 1er juin 1499 (21 schewal 904), de

Constantinople pour Andrinople, d'o il envoya le

beglerbeg de Roumilie, Moustafa-Pascha, avec l'ar

me de terre, investir Lepanto; la flotte, sous les or

dres du kapitan-pascha Daoud , avait appareill pour

> Chronique de Marini Sanuto. Ibid.

Marini Sanuto; et Laugier, Histoire de Venise, t. VIII, p. 91.
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la mme destination '. Des vents contraires avaient

forc Daoud de se tenir constamment l'ancre pen

dant trois mois sous l'le de Sapienza qui protge au

sud le port de Modon: dans l'intervalle, l'arme de

terre s'tait avance jusqu' la valle de Tschabaldja,

dans le voisinage de Lepanto. Khalilbeg 2, sandjak de

More, ayant fait savoir le sjour forc de Daoud-

Pascha devant Modon, Hersek Ahmed-Pascha, l'an

cien grand -vizir, accourut avec plusieurs milliers de

janissaires, et arriva au port de Khloumiza 5, au mo

mento la flotte ottomane rencontra celle de Venise.

qui, forte de cent cinquante voiles, venait lui disputer

l'entre du golfe de Lepanto. L'amiral vnitien An

tonio Grimani, quoique bien infrieur en forces

l'ennemi, se disposait au combat, lorsqu'il fut joint

par Loredano qui amenait de Corfou un renfort de

quinze navires bien arms. L'arrive de Loredano.

que les Vnitiens regardaient comme leur plus habile

amiral , excita la jalousie de Grimani ; on se rangea

nanmoins en ordre de bataille ; les deux flottes ma

nuvrrent plusieurs jours en prsence l'une de l'au

tre; Alban Armenio commandait l'avant-garde. Lore-

> Dans la Chronique de Marini Sanuto se trouvent deux lettres de

Bayezid au roi de i'rance, avec des plaiotes de la violation du trait par

Venise : la premire, date de Constentinople, du mois de fvrier, la se-

eonde, de Papasli, du 14 avril i5oo.

La Chronique de Marini Sanuto cite une lettre de Khalil, et une autre

de Mohammed, sandjak de Corinthe , du mois de juin 1499, au provdi
teur de Napoli di Malvasia.

3 Appel Kidoumidj dans l'Histvue des guerres maritimes: dans Seaded

clin, parla faute d'un copiste, Ouh.nhiseli.
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dano et Grimani les navires qui taient sous leurs or

dres. Trois marins non moins expriments que les

amiraux vnitiens se partagrent le commandement

de la flotte turque; mais leurs quipages, ignorans et

arrachs tout rcemment la charrue, voyaient avec

terreur l'instant d'en venir aux mains ; le kapitan-pa-
scha Daoud, et sous ses ordres les deux capitaines
Kemal-Res et Borrak-Res, qui montaient deux vais

seaux de deux mille cinq cents tonneaux , les plus

grands de toute la flotte
'

[xx] , sortirent nanmoins

du port de Porto-Longo et se rangrent en ligne.
Les deux flottes se rencontrrent prs de l'le de

Sapienza, appele depuis Borrak-Res a. Alban Arme-

nio, commandant l 'avant-garde, voyant le gros navire
de Borrak-Res spar du reste de la flotte et s'avancer
la hauteur de Chiarenta

,
et le prenant d'ailleurs

pour celui de Kemal-Res 3, se dtacha de l'escadre

pour l'aborder ; Loredano s'avana pour le soutenir ;

les deux capitaines jetrent leurs grapins presque si

multanment sur le vaisseau turc, et se prcipitrent
sur le pont le sabre au poing. Aumoment d'tre pris,
Borrak-Res, n'coutant que les conseils du dsespoir,
mit le feu aux deux navires entre lesquels se trouvait

le sien ; l'incendie se communiqua rapidement aux

agrs; les trois navires ne prsentrent bientt plus

> Seadeddin, III, p. 507 et 5o8. Solokzad, Idris, Hadji-Khalfa, His
toire des Guerres maritimes , p. 8 et 9.

Hadji-Khalfa, Histoire des Guerres maritimes, f. 9. Aschikpascha-
Md, exemplaire de la Bibliothque du Vatican, p. 456. Dariy.

3 Spandugino, p. 75, et Marini Sanuto.
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qu'une immense trombe de flammes. Les capitaines

les plus renomms des deux flottes,
Armenio et Lore

dano, Kara-Hasan et Borrak-Res, prirent avec leurs

quipages, au milieu de l'incendie qui dvorait leurs

vaisseaux (8 juillet 1 499). Grimani qui, par jalousie,

n'avait pas voulu dgager Loredano, retourna
Cor

fou en laissant la flotte turque la libre entre du golfe

de Lepanto
'

.

La forteresse de Lepanto s'lve sur la pente d'une

montagne de forme conique : elle prsente trois cita

delles a

superposes Tune l'autre ; la premire est

appele Peritorio
,
la seconde Uramasio ,

et la troi

sime Neo-Castron 3. Mais les fortifications avaient

t extrmement ngliges dans les derniers temps,

et les murs en pierre sche tombaient en ruines de

tous les cts. Grimani son retour de Corfou, et

renforc de vingt-deux navires franais et de deux au

tres de Rhodes, ayant de nouveau rencontr la flotte

turque, se contenta de lui lcher de loin quelques
bordes. Par tant d'inactivit et d'irrsolution ,

l'a

miral vnitien dtermina le commandant de l'esca

dre franaise abandonner Grimani ses propres

forces. La flotte turque ayant jet l'ancre devant le

port de Lepanto, Grimani intimid n'osa pas secourir

la ville, et le commandant Zuano Mori, se voyant

ainsi dlaiss, crut devoir rendre la citadelle (6 aot

Laugier, VIII, p. 114 et n5.

t Coronelli, Mmoires historiques et gographiques du royaume de More,

Amsterdam, 1686.

3 Marini Sanuto, dans le rapport de D. Juan Moschos,
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1 199)
'

. sitt qu'il vit s'loigner la flotte vnitienne.

Lepanto (Naupactus), que les Turcs appellent A-

nabakhti
, est le port le plus important du golfe de

Corinthe , cause de sa proximit du dtroit qui ouvre

le passage du golfe3. Cette ville appartint d'abord aux

Locriens, mais les Athniens la leur enlevrent et y

transplantrent les restes des Messniens vaincus par

les Spartiates. Plus tard Philippe de Macdoine la

donna aux toliens, et les Romains la restiturent aux
Locriens , ses premiers possesseurs. Ds que Bayer
zid II se vit matre du plus important boulevard des

Vnitiens dans l 'Hellade, il ordonna de fermer le

dtroit par la construction de deux forts sur les pro

montoires de la More et de la Roumilie, qui s'appe
laient autrefois Rhion et Antirrhion. Sinan-Pascha,

beglerbeg d'Anatolie , fut charg de la direction de

ces travaux, tandis que Moustafa-Pascha, beg de Pre-

vesa , reut ordre de construire, sur les modles de

ceux deVenise, quarante navires 3, qui devaient servir

l'anne suivante la conqute de Modon et de Coron.

Le sultan quitta ensuite les bords du golfe de Corinthe,

o il tait venu assister au sige de Lepanto ,
et se

renditparYenischehr,Monastir,Kpruliet Ouskoub.

Constantinople. La flotte ottomane hiverna dans le

' D'aprs Seadeddin, III, f. 507, le commandant de Lepanto lit savoir

Mousiafa-Pascha, ds la premire sommation, qu'il n'avait l'ordre de

dfendre la ville qu'aussi long-temps qu'aucune flotte turque ne paratrai!

devant ses murs. Marini Sanuto.

i La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. ia5. Mauuert, Gogr. , VIII, p. iao.

s Idris, f. 271. Marini Sanuto ne parle que de vingt navires : fabrwan

galle 20 grosse a la forma di quelli dei Veneziani.
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port d'Oumourbeg, voisin de Corinthe. Le jour de

l'arrive de Bayezid dans sa seconde capitale, mourut

le grand-vizir Ibrahim , fils de Khalil , de la famille

deDjendereli ; il avait succd dans cette haute dignit
son pre, son grand-pre, et deux de ses aeux,

qui se l'taient transmise sans interruption. Une mos

que et unemdrs leves Constantinople rappel
lent la mmoire d'Ibrahim ? ; Mesih-Pascha, qui avait

fait le dernier sige de Rhodes, lui succda dans le

grand-vizirat.
Avant que Bayezid et quitt Andrinople pour aller

Lepanto, Iskender-Pascha, gouverneur de Bosnie ,

tait venu mettre ses pieds la part du butin qui lui

revenait de l'expdition contre Zara. Iskender avait

ouvert par cette expdition les hostilits contre Ve

nise a, moins pour faire des conqutes en Dalmatie

que pour diviser les forces de l'ennemi et prserver
la Bosnie de toute attaque de la part des Vnitiens

pendant le sige de Lepanto. Vers l'automne . im

mdiatement aprs la prise de cette ville . Iskender

envahit une seconde fois le Frioul et la Carinthie jus

qu'aux rives de l'Isonzo et de la Drave, et y renou

vela les scnes terribles dont il avait dj une fois

effray ces contres. Dix mille cavaliers diviss en trois

corps et cinq mille fantassins vinrent camper, vers la

fin de septembre , dans la plaine entre Gardisca et

Udine, de sorte que toute communication fut inter

cepte entre le Frioul et la Carinthie. Deux mille cava

i Seadeddin, III, f. 5to.

> Seadeddin, f. 604. Marini Sanuto, ad aun. 1499.
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Iiers passrent le Tagliamento \ ravageant tout sur

leur passage ; une de leurs divisions poussa par Porto-

Bufale travers la Marche de Trvise jusqu' Vi-

cence. Venise envoya leur rencontre trois mille

hommes d'lite 2

, parmi lesquels cinq cents cavaliers ;

ce corps se renfora Sacile de trois mille fantassins

et marcha sur Gradisca. Cent cinquante stradiotes

(cavaliers lgers) avaient fait une sortie de cette der

nire ville, et, vainqueurs d'un corps de cinq cents

Turcs, ils taient revenus avec un trophe de cent

ttes 3. Le 8 octobre 1499, les troupes ottomanes

partirent deGrz , passrent l'Isonzo, rduisirent en

cendres cent trente-deux villes, bourgs et villages, et

ramenrent de cette expdition huit mille prisonniers.
Andra Zanchani, gnral vnitien qui assista ces

brigandages, sans rien faire pour s'y opposer, en fut

justement puni par la suite *. Un autre corps ottoman

avait en mme temps ravag la Carniole et la Carin

thie5, et en tait revenu par Castel -Nuovo, avec un

riche butin de jeunes garons et de jeunes filles 6. En

Dalmatie, les Turcs s'taient empars de toute la con

tre de Makarska et de Primorie jusqu' la Narenta,

> Dans Seadeddin , Akssou ,
eau blanche.

a Fu nominato il Conte di Vicenza con 3ooo cernidi, fra i qualli 5oo

Cavalli erano zonti a Sacil, e era adunato 6000 uomini verso Gradisca.

3 Marini Sanuto.

4 Marini Sanuto.

5 Megiser, p. 1268, dit en l'anne 1498 au lieu de 1499, et Isluan

en l'anne i5oo au lieu de 1499. Valvasor.

6 Passavano per Caslel-Nuovo loco nostro con la preda larga di bambini

di 4 anni. Chronique de Mar. Sanuto.
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mais ils avaient chou dans une entreprise sur Al-

missa '. Telle fut la dernire des grandes incursions

qui, dans le cours de ces trente annes, s'taient re

nouveles vingt reprises diffrentes, en Autriche, en

Hongrie, en Transylvanie et en Pologne, mais qui ds

lors cessrent jusqu'au premier sige de Vienne [xxi].
Iskender-Pascha qui, trois fois, avait dvast les pays
entre l'Isonzo et le Tagliamento, porta l'anne suivante

ses armes en Bosnie, o il fit le sige de Yaitze: forc

la retraite par Jean Corvin , qui , dans cette ren

contre, lui tua quatre mille hommes, il mourut peu

de temps aprs d'une maladie pdiculaire", la grande

joie des populations chrtiennes voisines de son gou

vernement [xxn].
La grande perte qu'avait prouveVenise en 1 498,

par la reddition de Lepanto, fut en quelque sorte

compense par la conqute de l'le de Cphalonie.

Cphalonie , que ds le commencement du treizime

sicle les empereurs de Byzance avaient cde la

rpublique , lui avait t enleve par Keduk Ahmed-

Pascha dans l'avant-dernire anne du rgne de Mo

hammed II; le trait conclu entre la Porte et Venise.

lors de l'avnement de Bayezid, avait confirm la pro

prit de l'le aux Ottomans 3. Antonio, frre du pa

tricien Lionardo, sur lequel Keduk-Ahmed avait pris

Cphalonie, Zante et Santa-Maura, leur reprit cette le

par la force des armes ; mais Venise, scrupuleusement

> Engel, Histoire de Dalmatie, p. 65 -i.

Engel , 1. c. , p. 435.

3 Spandugino, p. 63.
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fidle aux conditions du trait, envoya quatre galres
contre Antonio, qui fut tu dans cette rencontre, et

elle restitua Cphalonie la Porte. Depuis cette po

que, l'le tait reste dans la possession desOttomans:

mais l'anne de la prise de Lepanto, ou l'anne sui

vante, deux flottes vnitienne et espagnole, comman

des par Pisani etGonzalve Vaillant, parurent devant

Cphalonie, et, aprs un sige de peu de dure, em

portrent la capitale d'assaut
1

. Une table en marbre

avec une inscription fut place au-dessus de la porte

principale de la forteresse, pour terniser le souvenir

de ce brillant fait d'armes de Pisani [xxm].
Pendant l'hiver de 1499 1500, Moustafabeg de

Prevesa avait construit les quarante navires comman

ds par Bayezid; dj vingt de ces navires taient prts
sortir du chantier, lorsque par une nuit obscure ils

furent brls par les Vnitiens a. Des troupes de la

Seigneurie prirent galement le fort de Regniassa
3

, et

empchrent, l'aide de cette position, les renforts qui
auraientd partir du golfe d'Arta pour grossir la flotte

ottomane. Le 7 avril 1 500, Bayezid partit de Constan

tinople pour la More, afin de ranimer l'enthousiasme

des troupes par sa prsence. Il sjourna dix-huit jours
Leontari. et y clbra les ftes du Ramazan ; le 7 juil-

Coronelli, p. i5a, d'aprs Verdizeti et Andra Morosini.

a Seadeddin, Ali, Idris et Solakzad sont les seuls historiens qui parlent
de ce fait.

3 Rakia, fameux de nos jours par le massacre des Souliotes qui s'y
taient rfugis. Pouqueville, Voyage dans la Grce, II, , 4, 3g; III, 1 1 1 ;

V, 184.
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let 1500 (9 silhidj 905). il reut la nouvelle de l'ar

rive avec la flotte devant Modon d'Yakoub-Pascha :

et quatre jours aprs il parut lui-mme devant la ville

qui taitdj investie par terre et par mer. L'artillerie

ottomane ayant ouvert le mur en plusieurs endroits.

un assaut gnral fut rsolu; mais les troupes s'y

portrent avec si peu d'ordre et une telle imptuo

sit , que les premiers bataillons furent culbuts et

crass dans les fosss par ceux qui les suivaient , en

sorte que les Ottomans montrent la brche sur

les corps de leurs morts et de leurs blesss. La garni
son soutint vaillamment ce premier choc; toutefois

l'ennemi resta matre du faubourg de Modon, d'o il

continua ses attaques. Le sige avait dj dur trois

semaines, lorsque le nouvel amiral de Venise, Mel-

chior Trevisani, arriva au moment o les Turcs se

prparaient un second assaut. Quoique infrieur en

nombre, Trevisani rsolut de secourir les assigs;
pendant qu'il attirait sur lui l'attention de l'ennemi, il

dtacha de son escadre quatre galres charges de

renforts et de munitions de toute espce a. Le projet
tait d'une excution difficile ; mais Modon tant aux

abois ,
il tenta hardiment l'aventure : les quatre ga

lres passrent pleines voiles au milieu de la flotte

turque, et se prsentrent l'entre du port qu'elles
trouvrent ferm par une forte estacade; les soldats

de la garnison quittrent en masse les remparts pour

rompre cet obstacle et faciliter le passage des galres.

Seadeddin, III, f. 5 12. j Ibid.
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Dans ce moment, Sinan-Pascha. beglerbeg d'Anatolie,

voyant plusieurs postes dgarnis, ordonna l'assaut:

les Turcs escaladrent lesmurs ou pntrrent par les

brches sans trouver de rsistance, et se rpandirent.

le fer et le feu la main, dans toute la ville (10 aot

1500). La garnison disperse essaya cependant de

se rallier et de se former en bataille, mais ce fut en

vain; les Musulmans taientdj matres de toutes les

avenues \ Le carnage dura plusieurs heures sans dis

tinction d'ge ni de sexe ; presque tous les nobles furent

mis mort. L'vque Andra Falconi fut tu au mo

mento il exhortait le peuple. Les Turcsmirent le feu

la ville, qui brla pendant cinq jours; le sixime,

Bayezid y entra pour consacrer l'islamisme l'

glise principale ,
en y faisant la prire du vendredi

a

[xxiv]. En voyant la hauteur des murs et la pro

fondeur des fosss, le sultan s'cria : Dieu en a fait la

conqute
3

par la valeur de mon beglerbeg Sinan et

de mes janissaires. Le janissaire qui le premier avait

escalad les murs fut nomm sandjak d'une des plus

riches provinces de l'empire. Le sac deModon entrana

la chute de Navarin ou Zonchio (l'ancienne Pylos)
et de Coron : le grand-vizir Ali-Pascha et le kapitan-

pascha Daoud allrent les investir, le premier avec

l'arme de terre, le second avec les forces navales

(1 5 aot) ; mais les deux villes capitulrent aussitt ,

afin d'viter le sort qui avait frapp les habitans de

'

Laugier et Coronelli , Seadeddin, Ali et autres historiens ottomans.

> Seadeddin.

3 Tanriwerdi. Spandugino.
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Modon. Le sultan fit son entre Coron le 20 aot

1500, alla prier dans la cathdrale, et quitta la ville

le 3 aot , aprs y avoir laiss ,
ainsi qu' Modon ,

une garnison de mille azabs et de quinze cents janis
saires. Reconnaissant envers Dieu du succs de ses

armes , il destina les revenus de ces deux places au

trsor des saintes villes de la Mecque et deMdine
'

.

Trois cents ouvriers furent employs rparer les

fortifications de Modon et construire de nouvelles

tours; chaque ville de la More dut envoyer cinq fa

milles pour repeupler cette place. Bayezid . en quittant

Coron, s'tait rendu devant Napoli di Malvasia; mais

Paul Contarini s'y tait renferm avec la ferme rso

lution de s'ensevelir sous ses ruines plutt que de la

rendre : son opinitre rsistance fora les Ottomans

en lever le sige a.

La plume habile du secrtaire d'Etat Nischandji

Tadjibeg crivit les lettres de victoire par lesquelles

Bayezid annonait aux gouverneurs des provinces, aux

souverains trangers ou leurs ambassadeurs, la prise
de Lepanto, de Coron et de Modon 3; on en expdia
au podestat de Gnes Scio, au grand-matre de

Rhodes, aux rois d'Espagne, de France, de Pologne
et de Hongrie. Deux espions envoys par ce dernier

enMore. qui avaient t faits prisonniers au sige de

Modon, lui furent renvoys lorsqu'ils eurent assist

Spandugino, p. 78.
1 Marini Sanuto. Laugier, VIII, 126.

'. (.es lettres de victoire se trouvent dans mon exemplaire d'Ali, aux

mils xxvi et xxvm du rgne de Baye/.id II.
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l'excution des nobles de cette place '. Dans ses lettre

de victoire, le sultan traitait Venise de rebelle, qui,

possde du dmon, lui avait refus obissance [xxv].
La rpublique, ne pouvant plus porter seule le poids
de cette guerre meurtrire, implora les secours du

pape, de l'empereur d'Allemagne, des rois d'Angle

terre, de France, d'Espagne, de Naples, de Pologne
et de Hongrie a. Le pape AlexandreVI, au lieu d'en

voyer les secours demands , fit une rponse dans

laquelle il se contentait de dclamer en termes ner

giques contre les blasphmes des Turcs , la profana
tion des glises et les dangers de la chrtient [xxvi] ;

mais cette sainte indignation cadrait mal avec les actes

d'Alexandre Borgia, qui au fond dplorait moins les

mfaits du sultan que la perte de la pension de Djem.
Enfin l'intrt commun runit Venise, le pape et le

roi de Hongrie dans une alliance offensive et dfen

sive, qui fut promulgue le dimanche de la Pentecte

de l'an 1501 , dans la chapelle du pape Rome 3. Ce

fut la seconde ligue des puissances chrtiennes contre

la Turquie ; ces sortes d'assurances mutuelles con

tre les envahissemens de la Porte s'taient substitues

aux croisades; l'esprit agressif et conqurant de ces

grandes poques religieuses s'tait prudemment trans

form en un systme de politique expectante et d

fensive. La premire de ces ligues avait t celle que

i Seadeddin, III, f. 5i4.

i Marini Sanuto.

Bertno ,
Memorie istoriche di cib che anno operato i sommi Pontifia

nelle guerre contro i Turchi, i6S5, p. 148.
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le pape Innocent VIII ' avait forme peu avant sa

mort et qui fut strile en rsultats. D'aprs les dis

positions du trait dress par Innocent, les forces

runies de l'empereur Frdric, de son fils Maxi-

milien , de Mathias Corvin et de la flotte papale ,

sous la haute direction d'un des rois de France,

d'Angleterre ou d'Espagne, et accompagnes de la

plupart des cardinaux, devaient agir de concert con

tre les Turcs. Dj le pape , malgr l'puisement de

son trsor par suite des secours envoys aux Espa

gnols contre les Maures de Grenade , avait employ

vingt mille scudi aux prparatifs de l'expdition pro

jete, lorsque la mort vint le frapper et par contre

coup arrter l'entreprise. L'alliance entre Venise, le

pape et la Hongrie , eut un rsultat plus heureux que

la premire; les forces navales des deux premiers
Etats se renforcrent des flottes espagnole et franaise.

qui ne tardrent pas prendre la mer pour don

ncr la chasse aux Ottomans.

L'amiral vnitien Trevisani n'avait pu survivre la

douleur de voir tomber Lepanto , Modon et Coron .

que tous ses efforts avaientt impuissans sauver. Son

successeur Bencdetto Pesaro, de sa station Corfou,

1 Borniao, p. 141. La huile d'Innocent VIII, du 20 awiJ 1487, par

laquelle le pape accorde l'empereur Frdric III la dixime partie des re

venus du clerg d'Allemagne, pour subvenir aux frais de la guerre contre le;

Turcs, se trouve en original dans les Archives de la maison I. R. d'Autri

che. On y voit la bulle d'Alexandre VI, du 16 fvrier 1490, dans laquelle
le pape offre l'empereur sa mdiation pour rtablir la paix entre Maxi -

milieu et Charles de Bourgogne, afin de le dterminer entrer dans la liec

contre les Turcs.
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entreprit d'enlever Navarin aux Ottomans, et de br

ler douze de leurs galres qui se trouvaient Vossa.

Il partit en effet avec huit vaisseaux, surprit l'escadre

ennemie, brla la premire galre qu'il rencontra, et

captura les onze autres '. Mais tandis que Pesaro ra

menait triomphalement sa prise Corfou . et que la

flotte espagnole , sous 'les ordres de Gonzalve de

Cordoue le grand capitaine , ravageait les ctes de

l'Asie -Mineure 2, Kemal-Res tombait l'impro-
viste sur Navarin, s'emparait des quatre galres qui
se trouvaient dans le port, et du chteau que Carlo

Contarini avait rendu lchement Ali-Pascha 3
sur la

promesse d'une libre retraite. Pesaro vengea l'affront

fait aux armes de Venise, dans le sang de Contarini,

qu'il condamna avoir la tte tranche. Cependant
les flottes vnitienne et espagnole, sous les ordres de

Pesaro et de Gonzalve, parcoururent la mer Ionienne

(1500); les forces navales du pape, commandes par

le cardinal d'Aubusson ,
dvastrent les possessions

turques de l'archipel jusqu' l'entre desDardanelles 4.

La flotte ottomane s'tant retire Constantinople,
Pesaro prit Egina, et livra au supplice du gibet l'

quipage de plusieurs vaisseaux turcs qui taient tom

bs entre ses mains. Les vaisseaux franais ,
conduits

par l'amiral Ravestein et ayant bord dix mille hom

mes de troupes de dbarquement , allrent aborder

> Laugier, VIII, p. i?8.

A Perema. Spandugino.
3 Spandugino crit Heli Eunuco au lieu d'Ali.

4 Bernino, I. c. , p. 149-
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Mitylne. Ravestein fit une descente dans l'le et assi

gea pendant vingt jours la capitale
'

. A cette nouvelle,

le prince Korkoud , gouverneur Magnsie ,
embar

qua au port d'Ayazmend huit cents hommes destins

repousser les Franais; pendant ce temps, le sandjak
de Karasi venait se joindre l'expdition avec son

contingent. Bayezid, furieux de voir l'ennemi si prs

de ses provinces , eut pour la .premire fois recours

des contributions et des corves extraordinaires

destines subvenir aux frais de nouveaux armemens.

Depuis ce fut , sous le nom de houdousi awariz ou

dpenses accidentelles a, une source rgulire de re

venus dans le systme financier des Ottomans. Hersek

Ahmed-Pascha, assist du beglerbeg d'Anatolie, Si

nan-Pascha , fut envoy par le sultan au secours de

Medil. Dans la nuit qui suivit le dpart de Hersek
-

Ahmed (octobre 1500 djemazioul-ewwel 906), le

feu prit Galata dans le voisinage de l'arsenal des

poudres; le grand-vizir Mesih-Pascha, le juge de Ga

lata, et Karagoez, gnral des janissaires, runirent en

vain leurs efforts pour arrter les progrs de l'incen

die ; la poudrire sauta, et quelques-unes des pierres
lances par l'explosion blessrent le juge et le grand-

vizir, qui moururent cinq jours aprs. L'eunuqueAli-

Pascha succda Mesih-Pascha dans le grand-vizirat.
A l'approche de Hersek-Ahmed , qui accourait au se

cours deMedil, l'amiral franais Ravestein leva l'an-

> Laugier, Bernino, Seadeddin, III, {. 519.
1 Raouzatoul-ebrar, au sige de Medil. D'aprs Hadji-Khalfa, Talks

chronologiques ,
en l'an 907 (i5oi).
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cre, sans vouloir attendre le renfort de vingt-neui

voiles que lui amenait le grand-matre de Rhodes.

Surprise la hauteur de Cerigo par un ouragan vio

lent, l flotte franaise prit tout entire; une petite

partie des quipages parvint seule se sauver. Pesaro

pntra dans le port de Prevesa malgr son entre

troite et bien fortifie ,
brla huit galres , et revint

de ce hardi coup de main sans autre perte que celle

d'un seul homme. Une nouvelle flotte franaise, sous

les ordres ^de Pietro Sani, la flotte papale, forte de

vingt galres, sous Jacques Pesaro, vque de Baffo,

et la flotte vnitienne que commandait Benedetto Pe

saro, se runirent pour assiger Santa-Maura ou

Leucas (1502) '. L'le de Santa-Maura n'est spare
du continent que par un bras de mer fort troit. Les

coaliss dbarqurent des troupes sur les deux rives

du dtroit, et formrent un camp retranch sur le

continent
,
afin d'intercepter tous les secours que la

place aurait pu recevoir par l'intrieur des terres; la

flotte combine qui croisait devant l'le empchait toute

communication par mer. Tandis que le canon vnitien

battait les murs de Santa-Maura , les troupes laisses

sur le continent el commandes par Pesaro furent

attaques dans leurs, lignes par trois mille Turcs. La

force des retranchemens, la bravoure des soldats et

l'activit de leur chef, rendirent impuissans les efforts

des Ottomans, qui se retirrent en dsordre avec une

1

Spandugino, p. 82. La plus grande incertitude rgne dans les histo

riens vnitiens au sujet de la chronologie de cette campague; les Ottomans

passent mme sous silence la conqute de Santa-Maura.
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perle de quinze cents hommes tus ou faits prison
niers. Les janissaires qui dfendaient Santa-Maura,

sous le commandement des sandjaks d'Yanina, d'Ar-

gyro Castro et de Lepanto , et qui avaient perdu

quelques centaines des leurs dans le sige
'
se dter

minrent capituler, malgr la vive opposition des

azabs. L'le de Chypre , menace par les Turcs , fut

sauve par les mesures sages et la bravoure du com

mandant vnitien , Nicola Capello [xxvn]. Pesaro

parcourut l'Archipel avec sa flotte et captura sur les

Turcs un grand nombre de btimens.

Bayezid , qui ne se dissimulait pas la ruine immi

nente du commerce maritime de son empire , envoya

son kapitan-pascha purger l'Archipel des corsaires

chrtiens qui l'infestaient, et recueillir le tribut des

les a. Depuis cette poque , la course du kapitan-

pascha devint une opration rgulire qui se renou

vela tous les ans. Bayezid voulut se ddommager de

la perte de Cphalonie par des conqutes en Dalmatie

et enBosnie : Mohammed, fils d'Isabeg, arrire-petit-
fils d'Ewrenos et sandjakbeg d'Ilbessan, prit Du-

razzo
3
; Moustafa

, fils d'Iskender-Pascha . s'empara
des forts de Lofdja et de Brousdja 4, et un troisime

corps de Turcs dvasta en Hongrie les environs de

< Bayezid lit dans la suite massacrer ou pendre les janissaires pour punir
leur lche soumission. Mar. Sanuto.

> Mouradjea d'Ohsson , VII , p. 426.

3 Seadeddin, III, f. 5ai. Solakzad, Ah.

4 Seadeddin, III, 520. Lodja est probablement le Miloschevzi-Inf-

rieur, et Paroudja , Priceicki ou le Milosehcvzi-Suprieur.
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Posega et de Valcon (1502). Pour arrter leurs pro

grs, les commandans de Transylvanie et du banat de

Terneswar, Pierre comte de Saint -George, Joseph
Somi et Jean Corvin ,

se runirent Pierre Tarnok

et Jacques Gerlistan , gardiens des frontires Saint-

Severin
,
et George Konisa, gouverneur de Bel

grade; ils passrent le Danube prs de Haram. entre

Belgrade et Pancsova, saccagrent Widdin, Cladova,

le faubourg de Nicopolis ,
et revinrent avec un grand

nombre de prisonniers et des charretes de ttes. Les

Ottomans furent vendus l'encan , et les Grecs bul

gares tablis comme colons sur le territoire compris
entre Belgrade et Temeswar : les ttes turques rap

portes de l'expdition furent places sur des pieux
autour de la fontaine du chteau royal, Ofen; mais

l'odeur qu'elles exhalaient fut telle, que la reine re

nona pour toujours boire des eaux qu'elles avaient

momentanment infectes '
.

Bayezid compensa les dfaites de ses troupes au

nord de l'empire, par la prise du fort de Vatica
2

et du

port d'Astros
3
en More. Mais les tribus Torghoud

et Warsak , qui n'avaient pas encore t entirement

soumises ,
el dont l'esprit de rbellion avait t fo

ment par les descendans des princes karamans , le

vrent de nouveau l'tendard de la rvolte sur lesctes

de Karamanie. Les forces des rebelles taient si cpnsi-

drables, que les trois fils de Bayezid , Sultan-Ahmed .

i Ysluanfi. Catona, t. XI, ord. XVIII, p. 3n.

Seadeddin, j). 5 1 8. Pouqueville, Voyage en Grce , II, i , 2a.

< IVd.
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gouverneur d'Amassia. Sultan
-Schehinschah. gouver

neur de Karamanie, et Sultan-Mohammed, pascha de

Begschehri, malgr leur jonction avec Alaeddewlet,

prince de Soulkadr ,
furent obligs de se tenir sur la

dfensive. Le danger devint assez imminent pour que

le grand-vizir Mesih-Pascha, alors de retour de son

plerinage de la Mecque, dt prendre le comman

dement en chef. De Larenda , o il avait tabli son

quartier-gnral, Mesih-Pascha se rendit dans la Ci

licie-Ptre, fora les rvolts la fuite, et les pour

suivit sur la route de Tarsous Haleb '. Le saffi de

Perse avait profit des guerres de la Porte avec Ve

nise pour attaquer les frontires orientales de l'empire

ottoman ; depuis, renonant la guerre, il avait envoy

un ambassadeur Bayezid avec les prsens d'usage et

des propositions de paix. Le sultan refusa de recevoir

l'envoy persan; mais la nouvelle de la prise de Santa-

Maura par les Vnitiens le dtermina lui accorder

une audience. La guerre avec Venise et la Hongrie

commenant devenir fort onreuse, Bayezid songea

srieusement faire cesser les hostilits ; il ngocia un

trait avec la Hongrie par l'entremise de l'ambassa

deur polonais, et chargea Hersek-Ahmed de traiter

avec Andra Gritti, qui. au commencement de la

guerre, avait t jet en prison avec ceux de ses com

patriotes que des affaires commerciales avaient attirs

Constantinople. Les Vnitiens . voulant profiter de

la fortune de leurs armes pour obtenir des condilions

Seadeddin, 1(1, f. Si 7. Solakzad, Ali.
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avantageuses, envoyrent la Porte Zacharia Freschi

(27 septembre 1 502) , qui continua les ngociations
entames parGritti. Un trait en trente-un articles fut

sign, le 1 4 dcembre 1 502, entre Bayezid etVenise .

Les Vnitiens restiturent Santa-Maura et gardrent

Cphalonie; ils abandonnrent leurs droits sur Mo

don, Coron et Lepanto, mais ils obtinrent en retour la

restitution des proprits prives qui avaient t con

fisques l'ouverture de la guerre. Dix jours aprs
la signature de ce trait , Bayezid envoya des ins

tructions tous les sandjaks de l'empire pour sa stricte

excution.

Le soubaschi Ali, le premier interprte del Porte

dont l'histoire fasse mention, fut charg d'apporter
au snat de Venise la ratification du trait et une let

tre du sultan [xxvm] , dans laquelle celui-ci rclamait

vingt-quatre mille ducats tombs entre les mains de

Pesaro par la prise de Santa-Maura : cette rclama

tion et quelques autres demandes en ddommagement
s'levaient ensemble trente -

quatre mille ducats.

L'ambassadeur turc ou, comme l'appelle la lettre de

crance ,
l'esclave Ali

,
admis l'audience solennelle

du doge et du snat, jura l'observation de tous les ar

ticles du trait [xxix]. Le 8 aot 1503, Andra Gritti

fut envoy Constantinople pour prsenter au sultan la

ratification du doge et ses flicitations sur le rtablis

sement de la paix ; mais le but principal de sa mis-

Marini Sanuto. Avec l'anne 908 (i5o2) finit l'histoire d'Aschikp;>-

schazad; il n'en existe qu'un seul exemplaire en Europe, qui fut lgu \rr.

la reine Christine la Bibliothque du Vatican.
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sion tait de terminer la fixation des nouvelles limites.

La rpublique lui adjoignitAloisio Sagundino, homme

form aux affaires, et qui, dans l'espace de douze

ans ,
avait t accrdit sept fois auprs de la Porte

avec diffrentes missions. Son nom nous est parvenu

non seulement par les archives de Venise, o sont

consigns ses services [xxx], mais encore par
un ou

vrage qu'il composa sur l'origine des Turcs '. Au

mois de dcembre 1 502, AndraGritti quitta Constan

tinople et retourna Venise accompagn de son fils

naturel, Aloisio Gritti; nous retrouverons celui-ci

vingt ans plus tard commemandataire de Souleman-

le-Lgislateur auprs de Zapolya, que ce prince avait

lev sur le trne de Hongrie. Rentr dans sa pa

trie, Andra, homme aussi distingu par ses talens

politiques que militaires , fit la Pregadi un rapport

dtaill sur son ambassade et les forces militaires dont

l'empereur ottoman pouvait alors disposer [xxxi].

Bayezid conclut en outre dans le cours de la mme

anne un armistice de sept ans, avec l'envoy de

Hongrie Barhabas Blai, par l'entremise des ambas

sadeurs vnitiens. Vladislas fit comprendre dans ce

trait ses royaumes de Hongrie et de Bohme, la

Dalmatie, la Croatie, l'Esclavonie, la Moravie, la Si-

lsie et la Lusace; une clause particulire, qui faisait

participer la Moldavie ,
la Valachie et la rpublique

de Raguse aux bnfices de l'armistice, stipulait que
ces trois Etats paieraient tribut aussi bien la Hon-

1 Otlwmanorum famtlia, seu de Turcarum impcrio JIistoria N. Segun-

dino autorc, dans Chalcondyle, diliou de filc, i5:>i, et de Vienne, i55i.
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grie qu' la Porte [xxxii]. Chacune des possessions e

Vladislas en Servie, en Bosnie et en Bulgarie, tait ex

pressment dsigne dans le trait , qui embrassait ,

dans un sens plus gnral , les rois d'Angleterre , de

France . d'Espagne , de Portugal ,
de Pologne et de

Naples. le doge de Venise, le grand-matre de Rhodes

et les Gnois de Khios. De plus il fut convenu que

les ambassadeurs et les marchands des nations amies

pourraient voyager et commercer librement sur le

territoire des deux parties contractantes. L'changedes

ratifications devait avoir lieu dans l'espace d'un an

par des ambassades solennelles que s'enverraient rci

proquement le roi de Hongrie et le sultan. Vladislas

jura le trait le 20 aot 1503 Ofen, en invoquant la

vierge Marie
, les quatre vanglistes , les saints et

saintes du christianisme. De la part des Ottomans ce

fut Hersek Ahmed qui prit sur le Coran l'engagement
solennel d'en observer les clauses. Ds le commen

cement de la guerre avec Venise, ce pascha avait t

dpos du grand-vizirat; mais le succs de ses ngo
ciations avec Venise et la Hongrie ,

et le souvenir de

ses services antrieurs, lui valurent d'tre lev une

seconde fois cette haute dignit
l

. Les autres vizirs qui ,

cette poque, concouraient avec Ahmed l'adminis

tration du pays, taientMoustafa-Pascha, Grec de nais

sance, lemmeque Bayezid avait envoy en ambassade

Rome pourmarchander l'empoisonnement de Djem,
et l'amiral Daoud-Pascha, originaire de Dalmatie.

> Rclazione di Andra Gritti ai Pregadi, der. i5o3. Marini Sauulu.
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homme de gots fastueux , mais zl protecteur des

sciences; ainsi les trois premires fonctions de l'em

pire taient remplies par trois rengats. Sinan-Pascha,

beglerbeg d'Anatolie, obtint de Bayezid en mariage la

fille de Djem, veuve du sultan d'Egypte; cette prin
cesse avait d'abord t promise par le souverain r

gnant Ghawri un des princes de la famille Kotad.

rvolt contre son frre le schrif de la Mecque;
mais ayant t rclame au nom de Bayezid par l'am

bassadeur Hader , Ghawri la renvoya Constanti

nople [xxxm]. Ainsi ce qui restait de la postrit de

Djem. du ct des femmes, fut relgu dans le harem

d'un des esclaves de Bayezid, et le sultan n'eut plus
craindre de rivalits au trne.



LIVRE XXI.

tats voisins et rivaux de l'empire ottoman. Extinction de la dynastie

du Mouton-Blanc et commencement de la dynastie de Schah - Ismal.

Fuite de Korkoud en Egypte. Tremblement de terre. Guerres

civiles entre Bayezid et Slim. Rvoltes en Asie. Mort du grand-
vizir sur le champ de bataille, et punition des rebelles par le schah

Ismal. Rvoltes des janissaires , guerre civile
, dposition et mort de

Bayezid. L'arme et le diwan. Constructions, fondations, lgistes
et potes sous le rgne de Bayezid II.

Il faut chercher le motif de la paix conclue avec

Venise et la Hongrie, moins encore dans le caractre

naturellement pacifique de Bayezid , que dans les

grands vnemens dont les frontires d'Asie taient le

thtre. La chute de la dynastie duMouton-Blanc, et la

puissance naissante de la famille des Saffis qui s'leva

sur les ruines des successeurs d'Ouzoun-Hasan, me

nacrent d'exercer une influence pernicieuse sur l'em

pire ottoman. Lorsque l'histoire d'une nation se trouve

intimement lie celle d'une nation voisine , la con

naissance approfondie de la premire exige au moins

quelques tudes sur la seconde, afin qu'on puisse ap

prcier convenablement les rapports qui ont exist

entre elles . et l'action quelles ont eue mutuellement
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l'une sur l'autre. La connaissance qu'a le lecteur de

l'histoire des grandes puissances de l'Europe, telles

que la Hongrie, Venise, la Pologne et la Russie, et

dont les destines se lient celles desOttomans, nous

pargne des digressions continuelles sur les vnemens

qui se passent dans ces Etats; mais les tnbres qui

enveloppent encore les annales de la plupart des em

pires d'Asie font un devoir l'historien et au lecteur

de rsumer de temps autre l'histoire de ces pays,

parce qu'elle est souvent le commentaire indispensable
de celle qui nous occupe. C'est ainsi que dans les livres

prcdens nous avons fait passer rapidement devant le

lecteur les Seldjoukides de Roum ,
la dynastie de Ti

mour, les khans tatares de la Mer-Noire, les princes
karamans de la Cilicie, les familles de Soulkadr et de

Ramazan, du Mouton-Blanc et du Mouton-Noir. Par

lesmmes motifs, nous parlerons en temps et lieu des

khans des Ouzbegs , des schrifs de la Mecque , des

Mamlouks d'Egypte et des schahs de Perse. L'empire
ottoman est toujours sorti victorieux des luttes qu'il a

engages avec ces douze dynasties; plusieurs mme

sont tombes sous ses coups; d'autres, telles que celles

des Ouzbegs et des descendans deTimour, ont, du fond

de l'Inde et des pays au-del de l'Oxus, recherch l'a

miti de la Porte ; les schrifs de laMecque et les khans

de Crime se sont par la suite reconnus sesallis tribu

taires; les rois de Perse, tantt victorieux, tantt vain

cus, ont seuls continu jusqu' nos jours lutter sans

relche contre les sultans ottomans. Aprs la conqute
de l'Egypte, de l'Arabie et de tous les empires asia-
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liques , la Perse seule ne fut point absorbe par les

Turcs , et eut une histoire et uneposition indpendantes.
Douze schahs de la famille des Saffis

*
se succd

rent sur le trne de Perse depuis le commencement du

seizime sicle jusqu' la fin du dix-huitime; pendant
un espace de deux cents ans. l'histoire de leur rgne se

dveloppe paralllement celle des sultans ottomans.

et sollicitera chaque instant nos regards. En 1 500,

l'poquemmeo Bayezid envoyait ses lettres de vic

toire sur la prise de Modon et de Coron, Schah-Ismal

signifiait son avnement au- trne de Perse toutes les

cours orientales. Avant le rgne d'Ismal, l'empire

persan eut traverser une longue priode de guerres

civiles, de querelles de famille et de crimes politiques
de toute espce.
Ouzoun-Hasan . le plus puissant des princes de la

dynastie du Mouton-Blanc, qui par sa fiert avait attir

sur lui les armes deMohammed II, avait six fils, outre

le prince Senel , mort la dsastreuse bataille livre

prs de Terdjan (1472), savoir: Khalil, Yakoub,

Yousouf, Makssoud, Mesih et Ogourlu-Mohammed.
La vaillance et les manires magnifiques de ce der

nier en avaient fait l'idole de l'arme; cependant Ou

zoun-Hasan dsigna comme successeur au trne son

fils Khalil, qui taitn de la plus aime de ses femmes,

ou dumoins de la plus intrigante.Bless par cetteprf
rence, Ogourlu-Mohammed prit les armes contre son

pre ; maisbattu deux reprisesdiffrentes par Ouzoun

> C'est par erreur que les Europens, el parmi eux des oiicnlalistes,

comme Deguignes ,
les nomment Sons.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 81

dans le Farsistan et l'Azerbedjan , il s'enfuit auprs
oV; Mohammed II, qui lui assigna le gouvernement de

Siwas pour sjour et pour entretien. Entran par les

sollicitations de quelques mcontens, Ogourlu repassa
la frontire , et marcha contre son pre la tte d'une

nouvelle arme ; mais il trouva sur le champ de ba

taille la mort due sa rvolte. Son fils Mirza-Ahmed

chercha ds-lors aide et protection auprs de Baye
zid II

, qui lui donna mme une de ses filles en ma

riage. Ouzoun-Hasan suivit deux mois de distance

Ogourlu au tombeau (1 478); Khalilmonta sur le trne,
et fit excuter son frre adultrinMakssoud, souspr
texte de punir sa participation aux tentatives d 'Ogourlu.
Sur les prires de sa mre, il envoya ses deux frres

utrins Yakoub et Yousouf Diarbekr, sous la con

duite du gouverneur du palais Baenderbeg , parent

d'Ouzoun-Hasan et de Soulemanbeg. Six mois s'

taient peine couls , lorsque le jeune Yakoub , g
seulement de quatorze ans et donnant dj les plus
hautes esprances, quitta Diarbekr, pouss par les

suggestions de Baenderbeg, et se rendit dans l'Azer

bedjan pour conqurir la souverainet de l'empire
sur son frre. La bataille qui se livra prs deKhoui et

de Selmas commena sous de fcheux auspices pour
le jeune prtendant ; mais elle se termina par la mort

de Khalil (14 79), ce qui dcida l'avnement d'Yakoub

au trne de la dynastie du Mouton-Blanc l. Yakoub

entretint des relations d'amiti avec Bayezid II , et lui

i Seadeddin, III, f. 523-52.',. Le Djamiet-tewarikh et Djenabi, la bi

bliothque I. R. de Vienne, no ',9(1, p. 229. Idris, f. 260 et suiv.

T. n. (j
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envoya diverses reprises des prsens et des ambas

sades, pendant les douze annes de son rgne, qui
i.e

fut pas sans gloire. En 886 (1481), Yakoub teignit

dans le sang de Baenderbeg la rvolte fomente par

celui-ci; en 888 (1483), il conquit les domaines du

fils de Mouschafaas , prince d'Al-Djezirea
*

; dans le

courant de la mme anne, il envoya ses deux gn

raux Soulemanbeg et Khalil-Sofi au secours du prince

de Schirwan contre le schekh Hader, pre du fon

dateur de la dynastie des Saffis , qui , la tte d'une

arme de sons, c'est--dire de mystiques et de fana

tiques , s'tait empar de la ville de Schamakhi. Le

schekh fut dfait et tu, et la ville restitue son pre

mier possesseur a. La sultaneWalid, qui avait dj

dpouill Ogourlu du trne en faveur de Khalil et qui

n'avait pas t trangre l'heureuse issue de la r

volte d'Yakoub, conut le projet de faire passer le

souverain pouvoir des mains d'Yakoub celles d'You

souf. Elle choisit le poison comme le moyen le plus

sr et le plus rapide d parvenir ses fins ; mais son

crime eut une issue qu'elle n'attendait pas , et qui rap

pelle le hasard par lequel
Valentin Borgia empoisonna,

treize ans plus tard, son propre pre le pape, et fut

conduit lui-mme aux portes du tombeau, en prenant

tous deux, par erreur, un breuvage destin aux car

dinaux : Yakoub et Yousouf burent l'un et l'aulre

du poison prpar par leur mre ,
et elle-mme . de

i Djeziral Beni-Omar. Voyez Macd. Kinneir, Joumey, p. 45o. Djiltan-

numa, p. 43g.

Djenabi, p 23o.
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dsespoir, vida ce qui restait dans la coupe '. Yakoub
laissa trois fils fort jeunes encore : Basankor. Mourad

et Hasan. Les deux plus puissans princes du pays.

Soulemanbeg , grand-gouverneur du palais . et Sofi-

Khalil, se divisrent sur la question de succession au

trne. Le premier appuya les prtentions de Mesih.

le seul des sept fils d'Ouzoun-Hasan qui et survcu
toutes ces rvolutions ; le second prit fait et cause

pour Basankor, fils an d'Yakoub. Dans la bataille

qu'ils se livrrent , Mesih perdit la vie. Ainsi tous les

fils d'Ouzoun-Hasan avaient pri de mort violente :

Senel. la bataille de Terdjan contreMohammed;

Ogourlu, celle de Tebriz contre son pre; Khalil,
celle de Selmas contre son frre ; Mesih

, en com

battant son neveu ; Makssoud
, excut par son frre

Yakoub; et ce mme Yakoub, ainsi que Yousouf.

empoisonns par leur mre.

Alibeg, fils de Khalil, etMahmoud II, fils d'Ogourlu-
Mohammed, et frre de ce Mirza-Ahmed que nous

avons vu se rfugier la cour de Bayezid, voulurent

disputer le trne Basankor ; mais Basankor avait

dans ses intrts Nour-Sofi , le plus puissant des su

jets de la dynastie du Mouton-Blanc, dont les dix-
huit fils occupaient les plus hautes dignits et les pre
miers gouvernemens de l'empire, et dont les partisans
taient galement en possession des places les plus
minentes. Sofi-Khalil

, suivi de Basankor, se porta
avec rapidit de Karabagh Derghezin , o se livra

une bataille qui cota la vie aux princes Alibeg et

Seadeddin, III, f. 324. Djenabi, le Djamiet-tewarikh. Idris.

0'
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Mahmoud . Prs deWan et deWoustan, Sofi-Khalil

rencontra une arme de Kurdes , que Soulemanbeg

avait ramasse la hte ; le manque de vivres et la

dsertion qui diminuaient chaque jour la sienne le

forcrent se retirer Tebriz. Soulemanbeg , par

ses promesses et ses paroles flatteuses, sut gagner les

chefs de l'arme de Nour-Sofi, et les dtermina faci

lement passer sous ses drapeaux, en entranant avec

eux le prince Basankor, alorsg de neuf ans; Nour-

Sofi prit avec son arme
2

dans la bataille qui se livra

sous les murs de Tebriz, et laquelle assistait son con

fident Hafiz Mohammed, grand-pre de l'historien

Seadeddin.Aprs sa victoire, Soulemanbeg proclama
Tebriz le prince Basankor souverain de l'empire du

Mouton-Blanc (896-1490) 3. Mais huit mois peine
s'taient couls depuis que Soulemanbeg avait pris
les rnes du gouvernement au nom de son pupille,

qu'Ibrahim-Sullan, fils de Khalil et petit-fils d'Ou

zoun-Hasan, se mit la tte d'un parti demcontens,

dlivra le prince Roustem-Mirza , fils de Makssoud,

emprisonn par Nour-Sofi dans le fort d'Alandjik, et

l'opposa comme prtendant au jeune fils d'Yakoub.

Basankor et son frre Mourad s'enfuirent chez leur

grand-pre maternel ,
le prince de Schirwan

, qui
marcha aussitt contre Roustem et lui livra bataille.

Mais la suite de ngociations entre les deux partis, il

futdcid queBasankor se contenterait des districts de

> Le Djamiet-tewarikli.

Seadeddin, III, f. a56. Djenabi, f. 23 1.

3 Djenabi, f. 23i. Idris.
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Karabagh, de Gende et deBerd, voisins du Schirwan.

et cderait l'Azerbedjan Mirza-Roustem '. Basan

kor n'observa pas long-temps ces conventions : pro

fitant de l'absence de son comptiteur, que des trou

bles rcens avait appel Isfahan, il envahit l'Azer

bedjan ; mais le gnral des armes de Roustem le

battit, et l'envoya Isfahan, oRoustem le fit excuter.

Le rgne de Roustem, dont la vie ne fut qu'une suite

de dbauches, ou plutt celui d'Ibrahim qui gouvernait
sous son nom, ne dura que six ans. Le prince Ahmed.

gendre de Bayezid II , pensant que ces dsordres en

Perse taient une occasion favorable pour conqurir
le pouvoir souverain, s'enfuit de Constantinople, d

guis en courrier, et arriva sans obstacle jusqu'aux
rives de l'Araxe, o son parti se grossit chaque jour des

transfuges de l'arme de Roustem. Enfin Ibrahim lui-

mme ayant pass dans ses rangs 3, Ahmed franchit

l'Araxe, et fit son entre Tebriz, tandis que le prince

rgnant se retirait en Gorgie. Mais Roustem ne tarda

pas revenir de ce pays avec une arme qu'il y avait

rassemble ; Ahmed-Mirza alla sa rencontre, le battit.

et lui fit trancher la tte. Ahmed , peine mont sur le

trne, ne tarda pas le perdre par une cause analogue
celle qui le lui avait donn, une nouvelle dfection

d'Ibrahim. De concert avec plusieurs grands de l'em

pire, Ibrahim rsolut de faire reconnatre pour souve

rain Mourad , fils d'Yakoub , qui s'tait rfugi avec
Basankor chez son grand-pre, leprince de Schirwan.

i Seadeddin, III, f. 627. Idris.

> Seadeddin, III, I. 5i$. Djenabi, le Djamiet-tcwarikh . Idris.
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lors des entreprises de Roustem. A la tte d'une arme

dvoue sa cause, et appuy d'ailleurs par le prince de

Schirwan, Mourad marcha contreAhmed et lui offrit

le combat prs d'Isfahan. Sultan-Ibrahim, ds le com

mencement de l'action, se jeta, la tte d'un corps de

braves ayant pour lui un attachement fanatique
'

, sur

Mirza-Ahmed, qui tomba avec ses fidles sur le champ
de bataille [i]. Mohammed-Mirza et Elwend-Mirza ,

fils d'Yousouf frre de Mirza-Ahmed , avaient pris

part cette guerre sous les drapeaux de leur oncle ; le

premier s'enfuit Yezd, le second dans l'Azerbedjan,
et de l dans le Kurdistan. Sultan-Ibrahim appela au

trne Mourad. jusqu'alors rfugi chez le prince de

Schirwan ; mais la royaut de Mourad ne fut qu'un

prtexte la sienne qui tait bien autrement relle. Les

mirs de Mourad s'en alarmrent, et Ibrahim, voyant

son pouvoir s'branler, trahit le nouveau souverain,

comme il avait trahi ses prdcesseurs, et lui suscita

un concurrent dans la personne d'Elwend- Mirza.

Elwend, avec le secours d'Ibrahim, battit Mourad et le

jeta dans la prison de la forteresse deMeragha. Sur ces

entrefaites, Mohammed-Mirza se dclara, dans l'Irak.

le comptiteur de son frre; Ibrahim, accompagn

d'Elwend-Mirza, marcha contre Mohammed, mais il

trouva dans la bataille qu'il lui livra prs de Sultanieh

la mort due depuis long-temps ses trahisons; Elwend

s'enfuit Karabagh, et Mohammed entra triomphant
Tebriz. A cette nouvelle, Guzel-Ahmed (Ahmed-le-

Seadeddin ies appelle Fedayi. C'tait le nom qu'on donnait aux initi-

dans l'ordre des humilits ou Assassins de Ha>au-Sabbah.
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Beau), frre d'Ibrahim, relcha Mourad qu'Elwend
avait enferm dans la forteresse deMeragha ; Mourad

rassembla une arme dans l'Irak persan, battit et tua

Mohammed-Mirza, prs d 'Isfahan, et monta une se

conde fois sur le trne de Perse. Pendant queMoham

med marchait de Tebriz sur Isfahan , la rencontre

deMourad, son frre Elwend avait quitt Karabagh et

s'tait empar de Tebriz. Mais l'poque des guerres

de Mohammed et d'Elwend , un troisime compti
teur avait surgi; il vint avec l'arme de la rvolte, et

l'arme plus redoutable encore d'une nouvelle doctrine,

porter les derniers coups l'empire depuis long-temps
chancelant duMouton-Blanc ; c'tait Ismal qui, aprs
la mort de son pre, le schekh Hader, tu treize ans

auparavant dans sa rencontre avec Soulemanbeg, avait
trouv un refuge dans le Ghilan. Ismal vengea son

pre par la dfaite et la mort du prince de Schirwan

(9051 499). Deux ans plus tard, il livra au prince de

Tebriz, Elwend-Mirza, prs de Nakhdjiwan, une ba
taille sanglante dans laquelle prirent sept mille Tur
comans de la dynastie du Mouton-Blanc a; Elwend

s'enfuit Bagdad et de l dans leDiarbekr qu'il enleva
son oncle Kasimbeg, et o il mourut trois ans aprs

son usurpation (9101504) 3. Vers la fin de l'anne

qui suivit la bataille de Nakhdjiwan, Ismal battit com

pltement prs de Hamadan le sultan Mourad; ce

prince se rfugia Bagdad ; mais ne pouvant s'y main-

Seadeddin, III, f. 570. Idris. Djamiet-tewarikh , Djenabi.
Djamiet-tewarikh.

3 Djamiet-tewarikh el Djenabi.
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tenir contre les troupes d'Ismal ,
il se retira chez le

prince de Soulkadr, Alaeddewlet. Les secours de ce

dernier permirent Mourad de rentrer Bagdad, et

d'y rgner pendant cinq annes ; mais chass de nou

veau par Ismal ,
il s'enfuit dans le Diarbekr

, o il

succomba enfin dix ans aprs lamort d'Elwend (920
1 51 4), sous les coups d'Ismal

'

. Avec Mourad finit la

dynastie d'Ouzoun-Hasan ; ainsi que ses sept fils, ses

sept petits-fils prirent tous de mort violente a. Alibeg,
fils de Khalil , et Mahmoud , fils d'Ogourlu-Moham-

med, taient tombs dans la bataille contre Basankor,

fils d'Yakoub. Basankor avait t excut par les or

dres de Roustem-Mirza, fils de Makssoud, et Roustem

avait subi le mme sort aprs avoir t vaincu par

Ahmed -Mirza, second fils d 'Ogourlu-Mohammed.

Ahmed-Mirza tait mort les armes la main dans sa

rencontre avec le sultanMourad, autre fils deYakoub;

Mourad , aprs avoir tu Mohammed-Mirza , fils de

Yousouf, avait succomb sous les armes d'Ismal.

Sur les ruines de la dynastie duMouton-Blanc, s'

leva, au commencement du seizime sicle, la dynastie
des schahs d'Erdebil ,

connus sous le nom de Sofis. La

famille d'Ismal tait une famille de schekhs vous la

vie contemplative ; l 'histoire orientale en donne la filia

tion en remontant jusqu' la sixime gnration avant

Ismal , c'est--dire deux cents ans avant la fondation

du nouvel empire. Saffieddin Ebou-Ishak d'Erdebil ,

i Djamiet-tewarikh , Djenabi, Seadeddin, Idris.

* Voyez l'arbre gnalogique de la dynastie du Mouton-Blanc ,
au com

mencement du premier volume.
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grand schekh mystique qui vivait sous les successeurs

de Djenghiz-Khan, mourut au commencement du qua
torzime sicle, et fut enterr Erdebil , qui avait t

le thtre de sa pieuse vie (735 1334). C'est de son

nom que fut appele la dynastie des Saffis, qui refu

sait celui de Sofi, bien que ce dernier dsignt mieux

l'origine de sa puissance. Saffieddin fut suivi dans sa

carrire mystique par son fils Sadreddin-Mousa, son

petit-fils Khodja-Ali, et son arrire-petit-fils Ibrahim.

Djouned , fils d'Ibrahim et schekh comme son pre ,

fut le premier de sa race qui prtendit une influence

politique ; son ambition lui valut le ressentiment de

Djihanschah . prince de la dynastie du Mouton-Noir

et possesseur d'Erdebil. Banni de sa ville natale, Djou
ned se rfugia la cour du prince de la dynastie du

Mouton-Blanc, qui cette poque tait en guerre avec

Djihanschah. Ouzoun-Hasan donna Djouned non

seulement aide et protection , mais encore sa sur

Khadidja-Begum en mariage. Djihanschah ayant t

dfait par Ouzoun, Djouned retourna Erdebil, et

fier de sa parent avec le vainqueur persan, il se jeta
de nouveau dans les intrigues de la vie politique. Pour

masquer ses projets, et de peur qu'on ne devint

l'ambition qui le dvorait, il prtexta une guerre sainte

contre les peuples infidles de la Gorgie ; mais, au

lieu d'aller la rencontre des chrtiens, il marcha

avec ses partisans vers le nord et envahit le territoire

du prince de Schirwan, o il trouva la mort dans un

engagement avec la milice du pays. Ouzoun-Hasan

transporta Hader. fils de Djouned ,
l'amiti qu'il
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avait eue pour le pre, et lui fit pouser sa fille Aalem-

schah-Bann. Hader se tint tranquille tant que vcut

Ouzoun-Hasan ; mais lorsqu' la mort de ce prince,
des troubles clatrent dans toutes les parties de l'em

pire , Hader sortit de son inaction et suivit les belli

queux exemples de Djouned son pre. Pour distinguer
ses partisans par un signe extrieur, il leur donna des

bonnets rouges
'

,
et ce fut cette innovation qui valut

plus tard aux Persans le surnom de Kizilbasch (ttes

rouges) ; nom que ceux-ci ont depuis regard comme

une insulte et qu'ils repoussent encore de nos jours;
de tout temps ils ont prtendu , par esprit de vanit

nationale, que cette dnomination drive des bonnets

d'or qu'ils portaient autrefois, et que le mot de kizil

signifie de l'or rouge [u]. Hader mettant en avant le

mme prtexte que son pre, c'est--dire une expdi
tion contre les infidles de la Gorgie, se dirigea la

tte de six mille hommes vers le Caucase et envahit,

comme lui, le Schirwan, o il assigea pendant quel

que temps le prince du pays dans la forteresse de

Goulistan. Yakoub, fils et successeur d'Ouzoun-Hasan,

envoya au secours du prince de Schirwan Souleman

beg. gouverneur du palais; nous avons dj vu plus
haut que Hader perdit la vie dans une rencontre

avec Souleiman prs de Tabasseran (893 1 488) 2. Les

deux fils de Hader, Yar-Ali et Ismal, furent jets par
Yakoub dans les prisons de la forteresse d'Isfahan;

Roustem-Mirza. successeur de Yakoub, les rendit la

i Djamiet-tewarikh.

D'aprs le Djamiet-tewarikh ,
eeltc bataille fut livre au mois de sehban.
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libert, et les renvoya Erdebil pour y reprendre la

vie de schekhs. Yar-Ali, aprs tre rest long-temps
fidle Roustem, se rvolta, et fut dfait dans une

sanglante bataille qui lui cota la vie1. Ismal, qui
n'avait encore que six ans et demi, fut mis sous la pro

tection du prince du Ghilan[m], SchrifHasan Khan.

Ahmed-Mirza, fils d'Ogourlu, alors prince rgnant de

la dynastie du Mouton-Blanc, demanda par la suite

l'extradition d'Ismal ; mais Schrif Hasan nia la pr
sence du fugitif dans ses tats. Il cacha le jeune pros
crit dans une tente suspendue aux cimes d'arbres levs

dont les branches touffues la drobaient aux regards ;

une seconde ambassade du schah de Perse ayant exig

qu'il jurt quTsmal ne se trouvait pas sur son terri

toire, il put le faire sans se parjurer, puisque son pro

tg, habitant dans les airs, ne touchait pas le sol de

ses Etats a. Ismal. aprs six annes passes sous la

protection du prince du Ghilan, rassembla Lahdjan,
capitale du pays, les partisans de sa famille et les ren

fora des adhrens du schekh Sadreddin de Koniah,

qui habitaient les provinces du Tekk et du Diarbekr

dans l'empire ottoman Ce schekh, lors de l'invasion

de Timour, avait obtenu du conqurant que les habi
tans du Tekk, qui pour la plupart suivaient sa doc

trine, ne fussent pas trans en esclavage la suite des

armes tatares ; depuis lors les populations de ces pro
vinces avaient t entirement dvoues aux schekhs

persans, et vers cette poque ellesmigrrent en masse

D'aprs Djenabi, Yar-Ali s'enfuit avec son frre Ismal dans le Srhirwaiu

Djamiet-tewarikh.
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dans le Ghilan. o Ismal les runit Lahdjan sous ses

drapeaux
'

. A la tte d'une arme forte d'environ sept

mille Turcs et Persans2, Ismal, alorsg de quatorze

ans, envahit (906 1500) le Schirwan, pour venger
sur ce pays la mort qu'y avaient trouve son pre et

son grand-pre. Il dfit et tua dans une bataille san

glante le schah de Schirwan. Le rsultat de cette vic

toire fut la reddition de Schamakhi 3. L'accession du

grand-vizir Schemseddin Ghilani, matre des dfils

de l'Azerbedjan , qui passa dans les rangs d'Ismal

et devint son vizir, augmenta de beaucoup les forces

de l'arme persane. Avec le secours de Schemseddin

et d'autres begs de la dynastie du Mouton-Blanc, le

jeune conqurant attaqua l'anne suivante Elwend-

Mirza, dernier rejeton de cette dynastie et souverain

de la Perse ; il fut vainqueur, et jeta, Tebriz, capitale
de l'Azerbedjan, les fondemens de la puissance de sa

race, dans la premire anne du seizime sicle.

Les premiers rapports d'Ismal avec Bayezid furent

d'abord de nature pacifique ,
bien que le sultan otto

man et, pour arrter les migrations des fanatiques

> Djenabi, p. i34* Suivant lui, Ismal serait all lui-mme de Lahdjan

Schamakhi pour gagner des partisans sa cause. Peut-tre Sadraeddin n'est-il

autre que le schekh Baba, qui obtint deTimour lagrce de la ville d'Ighirdir.

(Voyez 1. VIII).

Le Djamiet-tewarikh cite les tribus auxquelles ils appartiennent, sa

voir : les tribus Oustadjlu, Schamlu, Resawa, Soulkadr, Katschar. Ainsi,

avant la fondation mme de la dynastie des Saffis, la tribu Katschar, d'o

descendent les souverains actuels de la Perse, est historiquement connue.

3 Djenabi, dans l'Histoire de Saffewi, p. i3g; dans celle des Schahs de

Schirwan, p. i3t ,
dans celle de la Dynastie du Mouton-Blanc , p. a3o.
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du Tekk. transplant la plus grande partie de la po

pulation de cette province dans les villes rcemment

conquises de Coron et de Modon. Ismal envoya une

ambassade Constantinople demander la libert d'

migration pour ses partisans, demande qui lui fut re

fuse '. Il ne fut pas plus heureux dans ses dmarches

auprs d'Alaeddewlet , dont il recherchait la fille en

mariage. Voulant venger l'affront de ce refus sur le

prince de Soulkadr, sans cependant soulever contre lui

la formidable puissance de la Porte ,
Ismal adressa

de nouveaux ambassadeurs Bayezid, pour excuser le

passage de son arme travers le territoire ottoman.

Bayezid qui rpugnait l'ide d'une nouvelle guerre

se contenta d'envoyer Angora une arme d'observa

tion, sous le commandement de Yahya [iv]. Ce gnral
tablit son camp sous lesmurs d'Angora et y demeura,

jusqu' ce qu'Ismal, aprs avoir ravag le pays ouvert

de Soulkadr, et soumis les villes fortifies d'Amid et

deKharpourt
2

,
se ft retir en Perse (91 3 1 507). Le

fils et les deux petits-fils d'Alaeddewlet tant tombs

au pouvoir d'Ismal furent rtis et mangs par les

cannibales persans 3. Dans le cours de l'anne suivante

(1508), Ismal fit partir de nouveaux ambassadeurs

pour Constantinople avec la double mission de se

plaindre du prince Slim, gouverneur deTrabezoun,

i Seadeddin, III, f. 53o.

* Andb adosso a Alaedule in la pi eslrema montagna chiamata Tur-

nadji, cib dlie grue. Toise due terre grosse al Alaedule, Amid e Carpot.

Marini Sanuto. A Amid prese unfol ejiglia d'Alaedule.

i Seadeddin, III, f. 5o3. Solakzad, 76.
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et de renouveler au sultan les assurances de son amiti.

Le prince Slim avait envahi le territoire persan et

tendu ses ravages jusqu' Erzendjan et Babourt '.

Dans cette excursion, il avait mme fait prisonnier

Ibrahim, frre d'Ismal [v]. L'ambassadeur persan,
revtu d'habits de drap d'or, fut admis l'honneur de

baiser, non la main, mais seulement le genou du sul

tan; il protesta de nouveau des intentions pacifiques
de son matre , en disant que les dernires hostilits

avaient t diriges contre Alaeddewlet et non contre

l'empire ottoman. L'ambassadeur envoy en retour

par Bayezid Ismal, voyant que, pour le forcer de

remplir sa mission debout, on n'avait point tendu de

tapis par terre ,
ta son kaftan ,

et s'assit sur ce tapis

improvis . au grand tonnement de toute la cour ,

stupfie que tant de tmrit pt trouver grce devant

l'orgueil ci Ismal. et presque indigne qu'il n'et pas
fait massacrer sur place le fier Ottoman a* L'arrive de

l'ambassadeur persan Constantinople avait concid

avec celle de l'ambassadeur de Schebek, khan des

Ouzbegs, voisin et ennemi naturel d'Ismal 3.

Nous allons dtourner nos yeux du conqurant de

> Le rapport du consul vnitien Scio dit : // Soffi si trova, in Arzen-

gan lontan da Caraserai loco di questo Signore (Otlomano) 4 giornate. La

force de l'arme d'Ismal y est value douze mille chevaux et trente-cinq

mille archers. Marini Sanuto.

3 E pocho manchio non lo fece iaiar in pezzi il Sophi.

3 Dans les rapports des ambassadeurs vnitiens, l'ambassadeur Ouzbeg

est nomm dlia testa verde: celui du schah, dlia testa rossa; les Ottomans

eux-mmes y sont appels dlia testa bianca, et les Gorgiens, dlia testa

nera. Ainsi ttes verte, rouge, blanche et noire sont synonymes d'Ouzbegs,

de Persans, d'Ottomans el de Gorgiens.
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la Perse , jusqu' ce qu'il reparaisse, sept ans aprs,
le digne et vaillant adversaire de Slim Ier; et nous

allons poursuivre le rcit des vnemens qui succ

drent la paix de Venise et de Hongrie. C'est vers

cette poque qu'il faut rapporter la soumission d'un

pirate, clbre sous le nom de Karatourmisch, et frre

de Karakassan mort dans l'explosion du navire de Bor

rak-Res, au combat naval de la Sapienza. Karatour

misch avait quip Siwrihissar, sa ville natale, plu
sieurs navires avec lesquels il jetta la consternation

dans le commerce de sa patrie, et il s'tait rendu tel

lement redoutable , qu'il ne fallut pas moins d'une

flotte de dix galres pour le dtruire (909 1 503)
'

.

Bayezid, qui. us par l'ge et les plaisirs, commen

ait flchir sous le poids de la couronne, profita
des loisirs que lui laissait la paix avec les puissances

europennes pour se livrer son got pour l'oisivet

et la vie contemplative. Toutefois il opra quelques

changemens dans diverses branches de l'administra

tion intrieure. Hersek Ahmed-Pascha, trois ans aprs
sa rinstallation , fut destitu une seconde fois du

grand-vizirat; et cette dignit fut de nouveau con

fre l'eunuque Ali-Pascha. Ce vizir, qui n'ignorait

pas les chagrins domestiques du sultan, vint y ajouter

par la prfrence qu'il montrait en toute occasion pour
Ahmed-Sultan au prjudice du prince Korkoud , fils

an de Bayezid; un incident accrut encore la m

sintelligence entre Ali et Korkoud
,
et irrita la fiert

de celui-ci au point de le porter une extrmit qui

i Seadeddin, Itl, f. 53.
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aurait pu lui tre fatale : ce fut la prise de posses

sion par le grand-vizir d'un district situ sur les ctes

de la mer. qui la vrit tait compris, l'origine,
dans les proprits assignes aux grands-vizirs sous la

dnomination de Khass, mais que les grands-vizirs

prcdens n'avaient jamais rclam, par gard pour

les princes gouverneurs des provinces. Irrit de ce

nouvel acte de haine d'Ali, Korkoud prit la rsolution

de se faire justice lui-mme, et de s'enfuir en Egypte

l'exemple de son oncle Djem ; il annona son pre

qu'il allait faire le plerinage de la Mecque, et s'em

barqua (moharrem 915 avril 1509), avec quatre-

vingt-sept personnes de sa suite, sur cinq navires

commands par Res-Akbasch
'

. Cinq jours aprs ,

Korkoud aborda Alexandrie, et fit annoncer son

arrive au sultan des Mamlouks. La rponse du sultan

ne se fit pas attendre : il lui envoya neuf chevaux de

race, neuf rangs de chameaux, trois rangs de droma

daires, deux rangs de chameaux couverts de housses

magnifiques pour son propre usage, cent chevaux avec

soixante-dix rangs de chameaux pour sa suite, qua

rante rangs de chameaux pour sa cuisine, neuf mille

ducats, neuf pices de drap d'or et neuf jeunes gar

ons d'une rare beaut. Ainsi escort, Korkoud se di

rigea, au son de quarante tambours, vers la capitale de

l'Egypte. Le diwitdar, c'est--dire grand prince ou

i D'aprs le rapport de l'ambassadeur vnitien
, la flotte de Korkoud

consistait en huit navires: kfusleet^ brigantini, e non si sa dove siaandalo.

D'aprs le mme rapport , le mcontentement de Korkoud avait t pro

voqu non par Ali-Pascha, mais par Hersek Amed-Paseba.
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premier vizir de l'empire, vint sa rencontre accom

pagn des officiers de l'trier (1
er safer 1 mai) . pour

le complimenter et l'inviter se rendre auprs du

sultan. Le 29 mai 1509. Korkoud fit son entre so

lennelle au Caire
*

. La libralit du sultan lui fournit

par jour cinquante moutons, cinquante quintaux de

sucre, cinquante-trois moudes de riz, deux mille pou
lets, deux mille oies, cent cinquante quintaux de miel

et cinq bourses d'or pour les dpenses accidentelles.

Kordoud, trois jours aprs son entre au Caire, se

rendit une entrevue que lui accorda le sultan. Ar

rivs en prsence l'un de l'autre, les deux princes
descendirent de cheval en mme temps; le sultan, en

signe de bien-venue, baisa les yeux Korkoud comme

son fils ,
et celui-ci ,

en signe de respect , baisa le

cou au souverain mamelouk comme son pre. Mais

malgr les vives instances du prince, le sultan lui

refusa le passage sur ses terres pour son plerinage
la Mecque , qui avait servi de prtexte son voyage

en Egypte ; il repoussa galement toutes ses autres

demandes qui auraient pu amener une rupture de la

paix avec Bayezid. Korkoud, voyant qu'il ne pouvait
lutter contre l'influence prpondrante de son pre et

du grand-vizir, trancha les difficults de sa position

par la solution la plus prudente, en crivant Ali-

Ali, qui nous donne sur le voyage de Koikoud et son sjour en

l'.gypte de plus grands dtails que Seadeddin et Solakzad, dit que le prince

entra au Caire, le 9 safer, un dimanche. Mais comme le ici mohurrem

9i5 tait un samedi, le g safer tait ncessairement un mardi et non un

dimanche. (xxxvne rcit du rgne de Bayezid.)
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Pascha \ : il s'excusa du projet de son plerinage la

Mecque, et pria le grand-vizir d'obtenir de son pre

sa rintgration dans son gouvernement. Sa prire lui

ayantt accorde, il s'empressa de regagner la Cilicie.

Dans le trajet, sa flottille fut jointe par plusieurs vais

seaux des chevaliers de Rhodes ; sur son refus d'ame

ner pavillon, les Rhodiens engagrent le combat :

Korkoud fut battu et forc de se jeter sur les ctes de

l 'Asie-Mineure [vi]. La destine de Korkoud, outre

sa fuite, prsente encore d'autres points de similitude

avec celle de son oncle Djem ; tous deux avaient un

esprit cultiv, et eurent une mort tragique. Pote

comme Djem, Korkoud s'enlourait comme lui de lit

trateurs et de savans ; il protgeait surtout les musi

ciens, dans l'art desquels il excellait, et se livrait dans

leur compagnie son penchant pour les plaisirs ; trs-

vers dans le droit islamite, ce prince s'est distingu

par un ouvrage sur des questions obscures de la lgis
lation ottomane a. La science de Korkoud l'avait rendu

l'idole des potes et des lgistes, mais lui avait attir

le mpris des janissaires et des vizirs , qui , dans les

derniers temps du rgne de Bayezid et aprs sa mort,

manifestrent ouvertement leur prfrence pour ses

frres cadets, Ahmed et Slim.

Le 1 4 septembre 1 509, Constantinople fut branle

La lettre de Korkoud et la rponse d'Ali-Pascha sont en marge de

mon exemplaire d'Ali.

Latifi, Biographies des Potes turcs, traduction de Chabert, p. 62 et

341. A|i, au commencement du xxxvue rcit, d'aprs Neschri et le Duni-

meknoun.
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par le plus violent tremblement de terre dont l'histoire

ottomane fasse mention [vu]. Cent neuf mosques ,

mille soixante-dix maisons, la totalit des remparts de

la ville duct de la terre, la plus grande partie de ceux

du ct de la mer, les Sept-Tours, les murs du Sera

depuis la mer jusqu' la porte du jardin, furent ruins

de fond en comble l

; les chapiteaux des quatre plus

grandes colonnes de la mosque de Mohammed se

fendirent, et la coupole flchit d'un ct; les coupoles
de l'hpital, de la cuisine et des huit acadmies qui d

pendent de la mosque du conqurant, ainsi que celles
de beaucoup d'autres difices publics, s'croulrent;
la coupole de l'acadmie, appartenant lamosque de

Bayezid II
, s'croula et ne prsenta plus qu'un vaste

monceau de ruines. Plusieurs milliers d'hommes, de

femmes et d'enfans, restrent ensevelis sous les dcom

bres 2

; dans la seule maison du vizirMoustafa-Pascha

prirent trois cents cavaliers avec leurs chevaux. Ce

tremblement de terre tint pendant quarante-cinq jours,
dans de continuelles alarmes

, Constantinople et les

provinces d'Europe et d'Asie. Deux tiers de la ville de
Tschorum disparurent engloutis par le soi qui s'ouvrit
en fondrires ; les fortifications de Gallipoli furent

dtruites3; Demitoka, ville natale de Bayezid4, fut

1 Seadeddin, III, f. 525. Solakzad, le Raouzatoul-ebrar. Ali, xxxvnv

rcit. Hadji-Khalfa, l'ables chronologiques.
1 Ali, Solakzad.

3 In civilate Calipoli castrum fortissimum pnes rttplum; brachium maris

inler Galatam et Constanlinopolim ultra murum
aqliant injecit. Lettre de

Michn, dans les archives de la cour de Vienne.

4 Spandugino. p. 64, crit Demetria au lieu de Demitoka.
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change en un amas de dcombres. La mer furieuse

roulait ses lames au-dessus des murs de Constanti

nople et de Galata, inondant les rues de la ville et du

faubourg; les anciens aqueducs furent dtruits. Dans

la mosque d'Aya-Sophia , l'enduit, sous lequel on

avait cach la magnifique mosaque qui s'y voyait du

temps des empereurs grecs, tomba entirement:
et

l'on vit reparatre les portraits gigantesques des van-

glistes, comme s'ils eussent voulu voir cette uvre de

destruction, et protger, par leur prsence, les glises
chrtiennes qui furent toutes pargnes au milieu de

cette ruine gnrale. Bayezid, n'osant pas se fier aux

murs de son palais, fit lever dans le jardin du serai

une tente fort lgre, sous laquelle il demeura pendant
dix jours: puis, pour chapper aux scnes de dsola

tion que prsentait Constantinople, il se rfugia dans la

seconde capitale de l'empire, Andrinople
'

(9 redjeb
915 3 octobre 1509). Mais peu de temps aprs
l'arrive du sultan, cette ville ressentit des secousses

non moins terribles que la capitale ; six jours plus
tard ,

se dchana une affreuse tempte ; la Toundja
sortit de son lit et couvrit les ruines amonceles par

le tremblement de terre. Lorsque la fureur des i-

mens parut apaise, Bayezid convoqua un diwan

cheval *, pour dlibrer sur ls mesures les plus pro-

> Seadeddin, Ali, Solakzad. Spandugino, p. 84. Les historiens (mes

estiment le nombre des individus morts par suite de cette catastrophe cinq

mille; la lettre de Michn, treize mille.

On appelle diwan cheval, celui o l'on dlibre prt se mettre en

selle, tenant son cheval par la bride, et avant un pied dans llrier.
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prs rtablir incontinent les murs de Constantinople.

Bayezid ouvrit le conseil par cette consolante apostro

phe aux vizirs : Vous avez tant fait par vos injustices et

vos cruauts, que les plaintes des opprims sontmon

tes jusqu'au ciel ,
et ont appel le courroux de Dieu sur

la ville et sur le pays1. On runit, de tous les points

de l'empire, trois mille maons, auxquels on adjoignit
trois milleMosellems comme journaliers, et huit cents

Yahyas comme chaufourniers a. Dans l'espace de deux

mois (du9mars 151018 silhidj 91 5, au 1erjuin

3 safer de la mme anne) furent restaurs, non seu

lement les murs de Constantinople et de Galata, mais

encore les tours fortifies du faubourg, celle de la Fille

(tour de Landre), les Sept-Tours de la Porte-Dore,

le fanal, le nouveau sera, les ponts du grand et du

petit Tschekmedj, et les murs de Siliwri 3. A l'occa

sion du festin donn pour clbrer l'anniversaire de
la

reconstruction des murs de Constantinople, Bayezid,
se rendant aux longues et vives instances des grands
et des oulmas, consentit ce que pendant trois jours
on distribut une nourriture et des boissons gratuites
aux pauvres, dans des assiettes et des coupes d'argent

> Ah et Solakzad.

i Spandugino fixe soixante-treize mille le nombre d'hommes employs
ces travaux; d'aprs les rappoits de l'ambassadeur vnitien, dans Marini

Sanuto, seulement cinquante mille, sans compter dix mille autres qui tra

vaillaient la reconstruction de Demitoka. D'aprs Giovio, qui place par

erreur ces travaux en i5i i ,
le nombre des ouvriers ne s'levait qu' quinze

inille. Fatti illustri di Selim, Sansovinu, II, p. 33;.

3 Ali et Solakzad.

4 Fuogv a Coslantittopoli i5 Lugliu di nulle brusero 8oo case. F posta.
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Cet talage de richesse et de prosprit avait pour but

de ranimer le courage du peuple ,
en lui faisant ou

blier les ravages du tremblement de terre de Tanne

prcdente, les dsastres causs par le feu que les ja

nissaires avaient mis aux maisons des juifs, et les frais

normes ncessits par la reconstruction des difices

de la ville. Cependant sous ce motif patriotique se

cachait la vritable intention des provocateurs de cette

mesure ; ce n'tait qu'un moyen pour combattre la s

vrit asctique du sultan, qui, ennemi du luxe, aurait

volontiers dfendu, l'exemple des premiers khalifes,

l'usage de la vaisselle d'argent '. Mais le luxe tait

entr trop avant dans les liabitudes de la nation, pour

que Bayezid, prince qui runissait tous les contrastes

d'un caractre faible, pt l'extirper. A celte poque,

l'ivrognerie et les excs de l'intemprance des Turcs

taient telles, que deux ans auparavant le sultan avait

cru devoir interdire, sous peine de mort, l'usage du

vin
, et ordonner la fermeture de tous les lieux pu

blics o l'on vendait cette liqueur; mais les janis
saires ouvrirent les tavernes de vive force, et Baye

zid, craignant de plus grands excs de la part de cette

soldatesque indomptable, rvoqua sa dfense quatre

jours aprs l'avoir rendue 2.

Les murs de Constantinople reconstruits , Baye
zid songea asseoir sur des bases qui lui semblaient

per i Turchi aile case degli Judei. Rapport de l'ambassadeur vnitien, dans

Marini Sanuto.

i Mouradjea d'Ohsson , Tableau de l'Empire ottoman.

> D'aprs les rapports des ambassadeurs vnitiens de l'anne i5o8.
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plus rationnelles l'administration des provinces. Il

esprait , par le partage des divers gouvernemens

entre ses fils et petits-fils, affermir l'intrieur la sret

de son empire, et assurer la paix extrieure par
le re

nouvellement des traits prcdens avec la Hongrie

et Venise. Les princesSchehinschah,Korkoud,
Ahmed

et Slim, fils de Bayezid, administraient depuis plu

sieurs annes les provinces de Karamanie, de Tekk,

d'Amassia et de Trabezoun, lorsque le sultan investit

le prince Souleiman, fils de Slim, g de seize ans,

du gouvernement de Boli. Cette mesure fit natre de

nouvelles agitations au sein de sa propre famille, qui

depuis long-temps n'offrait plus qu'un foyer
de dis

corde et de haine; elle provoqua le mcontentement

d'Ahmed, qui se plaignit en termes violens de ce que

son jeune neveu ett plac sur la
roule d'Amassia

Constantinople, c'est--dire sur la route qui conduit au

trne, comme pour lui en
interdire l'accs. Bien que

Bayezid n'et pas l'habitude de revenir sur ce qu'il

avait une fois dcid , il rappela cependant le jeune

prince et lui confia le gouvernement de
Kaffa. On crut

par l avoir jamais ferm Souleiman l'accs du

pouvoir; mais en ralit cet loignement ne servit

qu' le prserver des dangers de la guerre civile.

lorsqu'elle clata dans l'empire '. Ce fut vers ce temps

qu'un ambassadeur du sultan d'Egypte vint annoncer

Bayezid le retour du prince Korkoud dans son gou

vernement *, et qu'un plnipotentiaire hongrois renou-

Seadeddin, III, f. 356. Solakzad, f. 77. Ali.

A di 16 Luio venuto un orator del Cairo per dir al Signore che il suo



i<>4 HISTOIRE

vlait Constantinople le dernier trait de paix
'

,
tan

dis qu'un envoy turc sjournait pour lemme objet
Ofen a. Bayezid fit partir galement une ambassade

pour Venise, avec la mission de proroger la trve, et

de ngocier les subsides que la rpublique, harcele de

tous cts par ses nombreux ennemis , avait pour la

premire fois , mais infructueusement, demands aux

Turcs par l'entremise de Nicolo Giustiniani [vm]. Le

baile vnitien tabli Constantinople dut au contraire

promettre, au nom de la rpublique, la libert dumar

quis deMantoue, qui, fait prisonnier par lesVnitiens,

avait rclam la puissante intercession de la Porte 3.

Bayezid, dj avanc en ge et d'une sant chance

lante, ne vit pas se raliser l'esprance de paix et de

repos qu'il avait fonde sur le renouvellement des

traits l'extrieur ; et, d'un autre ct, la guerre civile

ne tarda pas clater entre ses fils d'abord, puis entre

ses fils et lui-mme. La rivalit sourde et cache qui
avait toujours exist entre les princes tous jaloux de

succder leur pre ,
et leur impatience de voir le

trne imprial vacant pour se le disputer, se manifes

trent l'occasion de l'investiture de Souleiman; l'

tincelle qui couvait depuis long-temps sous la cendre

devint un incendie. De huit fils qu'avait Bayezid H, il

lui en restait encore trois. Le sultan avait choisi pour

jiglio Korkoud venta al suo sandjiak con 24,000,000 aspri di entrada cio

da 5o miglioni. Rapport des ambassadeurs vnitiens dans Marini Sanuto.

' Li 16 Luio bash la man del Signore l'orawr ungaro.
* Istuanli, Hist., I. IV, p. 3;. Catona, t. XI, ord. XVIII, p. 3o6.

3. Guicciaidmi, 1. IX.
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lui succder son fils Ahmed, de prfrence Schehin-

schah et Korkoud. Schehinschah , l'an des fils de

Bayezid , tant mort ,
le trne revenait par droit de

naissance Korkoud. Mais Ahmed avait pour lui les

vizirs; et les janissaires, qui s'indignaient du repos dans

lequel Bayezid les faisait languir, regardaient Korkoud

comme incapable de rgner, cause de son amour

pour la posie et la musique. Cette violation de l'ordre

ordinaire de succession, en faveur d'Ahmed, aiguil
lonna l'ambition de Slim , qui , quoique plus jeune

que ses deux frres, rsolut de se mettre en possession
du trne

, soit par la force , soit par la ruse. L'esprit

guerrier, le caractre fier et bouillant de Slim, lui au

raient concili l'affection de l'arme, si elle n'avait pas
redout sa cruaut et sa tyrannie. Mais une rponse

imprudente qu'Ahmed fit aux chefs des janissaires
concilia Slim l'affection d'hommes levs pour les

combats. Slim, inform de leurs bonnes dispositions
son gard , crut ds lors pouvoir jeter le masque. Il

donna le premier le signal de la msintelligence qui
exista depuis entre lui et son pre, en quittant, sans

la permission du sultan
,
le gouvernement de Tra-

bezoun pour se rendre dans celui de son fils Soulei

man , o il disposa suivant son bon plaisir des pro

prits territoriales attaches ce sandjak, et d'o il fit

des excursions dans le pays des Tscherkesses. Baye
zid, justement irrit, envoya Slim l'ordre de re

tourner dans son gouvernement ; mais celui-ci, au lieu

d'obir, demanda un sandjak en Europe, afin d'tre

plus prs, disait-il, de son preel du centre del'em-
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pire '. Slim. en sollicitant ce rapprochement, avait

pour but de semettre dans des circonstances favorables

pour combattre le projet qu'avait Bayezid d'abdiquer
en faveur d'Ahmed, ou pour s'emparer du trne la

premire nouvelle de la mort de Bayezid. Il demanda

trois reprises diffrentes la faveur de se rendre

Andrinople sous le prtexte spcieux de baiser la main

de son pre, qu'il se plaignait de n'avoir point vu

depuis vingt- six ans; quoique les musulmans regar

dent comme une uvre des plus mritoires, celle

d'offrir ses respects l'auteur de ses jours, le sultan,

dmlant les projets de son fils , lui refusa par trois

fois cette permission 2, ainsi que sa demande d'un san

djak en Europe. Ces refus ritrs dterminrent Slim

passer la Mer-Noire et se rendre , avec une suite

si nombreuse qu'on aurait dit une arme , Andri

nople, pour appuyer par sa prsence sa demande de

changer de gouvernement (mars 1511). Les vizirs,

effrays des consquences que pourrait avoir le succs

d'une pareille entreprise, se runirent tous pour af

fermir le sultan dans sa premire rsolution; ils lui

reprsentrent que la rbellion de Slim, si elle n'

tait promptement rprime ,
ne pourrait manquer de

trouver des imitateurs parmi ses autres fils, et que

d'ailleurs la loi fondamentale de l'empire , jusqu'alors
strictement observe, s'opposait ce qu'aucun fils du

i Seadeddin, III, f. 567-369. Solakzad, f. 78. Le Raouzatoul-ebrar.

t'.iovio, Spandugino, Cambini, Menavino , Sansovino.

9 Seadeddin, f. 570. Solakzad, I. c. Aii, xi.mr rcit. Giovio, Spandu

gino, Menavino, Sansovino.
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souverain rgnant et un gouvernement en Europe.
Avant de svir contre Slim, le sultan dputa vers le

prince le molla Noureddin Sarigurz, pour lui faire les

reprsentations les plus nergiques; mais ce fut en

pure perte. Alors seulement Bayezid, sur les pres

santes instances de ses vizirs, se dcida envoyer

contre le rebelle, Hasan-Pascha, beglerbeg de Rou

milie, la tte de quinzemille hommes. Hasan-Pascha

n'avait pas encore fait une journe de marche, lors

qu'il vit paratre les tendards de Slim ; et comme le

mouvement de ses troupes n'avait eu pour but que

d'intimider le prince, il se replia aussitt sur Andri

nople. Les deux armes considrrent cette retraite

comme un bon augure pour Slim, qui ses partisans

prdirent ds lors la possession absolue du trne. Le

prince avait peine tabli son camp dans la valle de

Tschoukourowa , aux portes d'Andrinople , que le

sultan vint rejoindre son arme, tout souffrant qu'il
tait; l, ayant tir les rideaux de sa tente, il contem

pla, les yeux mouills de larmes, les troupes de son fils

qui, ranges en ordre de bataille, attendaient le signal
de combattre leur souverain lgitime. Le beglerbeg de

Roumilie alla auprs de Slim, et empcha pour cette

fois le combat entre le pre et le fils, en lui disant qu'il
ne pouvait encore voir son pre, mais que le sultan

lui promettait de ne point se dessaisir du sceptre de son

vivant en faveur du prince Ahmed. Du reste, la de

mande qu'avait faite Slim d'un sandjak en Roumilie

lui fut accorde : il reut le gouvernement de Se

mendra . auquel on adjoignit le territoire de Widin
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et d'Aladjahissar. Un trait formel, consacrant ces

divers arrangemens, fut soumis l'approbation de

Bayezid, qui en envoya la ratification Slim avec

de riches prsens en jeunes garons, en chevaux et

en argent [ix]; puis le sultan partit pour Constantino

ple, et Slim pour Semendra.

Pendant que ces vnemens se passaient en Europe,
l'Asie se voyait menace aussi d'une guerre civile. Le

prince Korkoud, la nouvelle de l'arrive de son frre

devant Andrinople, avait tout--coup quitt Anlalia et
s'tait mis en possession du gouvernement de Sarou

khan, que Bayezid lui avait nagure refus; son des

sein tait de se rapprocher du thtreo devait se d

cider la question de succession au trne
, qu'il esprait

rsoudre en sa faveur par sa qualit de fils an. Kor

koud, son passage par la province deTekk, eut tous
ses bagages pills dans les environs du village d'Al-

malu, par des hordes de brigands qui, cette poque,
infestaient le pays. Le chef de ces brigands tait fils d'un
certain Karabiik {la moustache noire), qui s'tait mis
la tte des fanatiques dvous au schah Ismal

,
trs-

nombreux dans cette province, et avait pris le titre de

Schahkouli, c'est--dire d'esclave du schah; mais les

Ottomans, le considrant comme un rebelle dange
reux, lui avaient donn le nom de Schetankouli, c'est-
-dire d'esclave du diable [x]. Le beglerbeg d'Ana

tolie, envoy par Bayezid contre les rvolts, fut sur

pris par Schetankouli et ananti avec toute son arme

(fin de fvrier ou commencement de mars 1 51 1). La
nom elle de la dfaite de Karagz se rpandit en Eu-
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rope, au moment o Slim tait en marche vers son

nouveau sandjak; le prince s'arrta Sagora. sous

prtexte d'attendre la fin des troubles d'Asie. Baye

zid lui ordonna plusieurs reprises, mais sans succs.

de poursuivre sa route vers Semendra; commenant

alors craindre que sa capitale ne lui ft enleve par

un coup de main . il retourna en toute hte Cons

tantinople l. Sitt aprs le dpart de Bayezid. Slim

entra Andrinople (rebioul-ewwel 917 juin 151 1),
o il ouvrit les prisons, vida les caisses et installa en

son nom de nouveaux magistrats. Cependant, Con

stantinople, le parti d'Ahmed, qui s'efforait de prpa
rer les voies du trne ce prince par l'abdication de

Bayezid, avait acquis une grande influence. Ce fut sur

les suggestions d'Ali-Pascha, chef de ce parti et l'ami

personnel d'Ahmed, que Bayezid marcha de nouveau

contre son fils Slim, qui venait de sortir d'Andrinople
la tte de ses troupes. Dans les environs d'Ograsch-
ki , les deux armes se rencontrrent , non loin du

bourg de Tschorli (Tzurulum). clbre dans l'his

toire byzantine par la ruse dont se servit Alexis Com
nne pour jeter le dsordre dans les rangs de ses en

nemis, au moyen de roues qu'il fit rouler du haut de

la montagne 2. Ali-Pascha s'approcha de la litire du

vieux sultan souffrant de la goutte, et tirant le rideau .

il lui montra l'arme de Slim, forme en grande par-
lie de Tatares de Crime : Un fils qui se prsente
ainsi, lui dit-il, vient-il baiser la main de son pre ,

1 Seadeddin, IV, f. 5 .', S .

Anna Comncna, I. VII, d. de Paris, p. ai5.
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ou ne vient-il pas plutt pour le prcipiter du trne?

Les autres vizirs parlrent dans le mme sens, afin de

dcider Bayezid donner l'ordre du combat; alors le

sultan se relevant sur les coussins de sa litire, s'a

dressa l'arme en lui disant : Vous mes esclaves,

qui mangez mon pain, marchez sur les rebelles '!

Dieu est grand, s'crirent la fois dix mille soldats

fidles, qui se prcipitrent aussitt sur l'ennemi et le

dfirent (8 djemazioul-ewwel 917 3 aot 151 1) *.

Slim ne dut son salut qu' la vitesse de son excellent

chevalKaraboulut (nuage noir)
3
,
leBucphale de l'his

toire ottomane, et au dvouement de son fidle compa

gnon Ferhad, plus tard son gendre et son vizir, qui se

jeta entre lui et quelques cavaliers qui le poursuivaient,
et le droba ainsi au chtiment qui l'attendait4. Slim

continua sa fuite jusqu' Akhioli (l'ancien Anchialus),
sur la Mer-Noire, o il s'embarqua pour la Crime,
avant l'arrive du courrier de Bayezid, qui apportait
l'ordre de brler les btimens du rebelle [xi]. Slim

avait perdu dans cette bataille deux mille cavaliers ; le

reste de son arme se dispersa ou le rejoignit en Cri

me. Le khan desTatares, beau-pre du prince vaincu,
lui donna l'hospitalit, et lui promit de nouveaux se

cours pour appuyer ses prtentions au trne [xn].

> Ces quelques mots, cits par les historiens ottomans, sont plus vraisem
blables que la longue harangue mise par Giovio dans la bouche de Bayezid.
Fatti il/ustri di Selim, dans Sansovino, II, p. 336.

Menavino est plus digne de foi que les historiens turcs, qui ne donnent

au sultan qu'une arme de quatre mille hommes.

s Giovio l'appelle Charabulo.

4 Seadeddin, IV, f. 55i. Ali. Solak/adc, f. :y.
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La nouvelle de la dfaite du beglerbeg d'Anatolie,

Karagz, qui, fait prisonnier par Schetankouli, mou

rut de la mort ignominieuse du pal , avait dtermin

Slim reprendre le chemin d'Andrinople; la raison

en tait que l'affaiblissement des troupes d'Europe

par le dpart du grand-vizir pour l'Asie, la tte

de trois mille janissaires et de quatre mille azabs '

,

lui faisait esprer une moins grande rsistance ses

projets. De son ct, Ali-Pascha, en prenant le com

mandement de l'arme d'Asie, s'tait flatt de venger
lamort du beglerbeg et la honte des armes ottomanes,

par l'extermination des hordes de Schetankouli, dont

un dtachement s'tait avanc jusque dans les envi

rons de Brousa
2

; il esprait en outre profiter de cette

occasion pour mettre le prince Ahmed sur le trne ,

du consentement de Bayezid et malgr les conven

tions passes ce sujet avec Slim. Un rapport du

prince Korkoud 3, alors gouverneur de Saroukhan,

annona au grand -vizir que l'ennemi, en quittant
Brousa, avait attaqu et battu son arme forte de sept
huit mille hommes, avait pris Alascher le trsor du

beglerbeg d'Anatolie et s'tait retir en emmenant

quarante rangs de chameaux. Le prince Ahmed et le

grand-vizir s'tant rencontrs sur le territoire de Ker-

mian, prs du village d'Altountasch (la pierre d'or)4,

i Ali, xliio rcit. D'aprs Seadeddin, IV, f. 555, quatre mille janissaires.

Seadeddin, IV, f. 555, est d'accord avec le rapport de l'ambassadeur

vnitien dat d'Andrinople, le 9 mars i5n.

3 Cet crit se trouve sur la marge de mon exemplaire d'Ali.

4 Giovio ,
Fatti il/us tri di Selim. Cet endroit parait tre le Tascia des

anciens, si toutefois on ne l'a pas confondu avec leTaschil, laOlicie-Plrce.
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ils convinrent ensemble des mesures prendre pour
dterminer le sultan hter son abdication ; mais leurs

communes esprances furent djoues par les disposi
tions des janissaires . qui taient entirement dvous

Slim. dont le caractre indomptable les avait sduits.

En vain Ahmed lei>r prodigua-t-il des prsens : il

ne put lutter . dans leur esprit . contre l'influence

des qualits suprieures de son frre. Le prince et

le grand-vizir, forcs d'ajourner l'excution de leur

projet une poque plus favorable, se bornrent

pour le moment marcher contre les fanatiques du

Tekk, qui. la nouvelle de leur approche, se reti

rrent dans les gorges de Kizil-Kia (rocher rouge) ;

comme cette valle, enclave de toutes parts par d'im

menses murs de rochers, confine par un de ses cts

la Karamanie, le grand-vizir ordonna Haderbeg,

prcepteur du princeAlemschah, frre et successeur de

Schehinschah dans ce gouvernement , d'occuper, avec
le beg de Kassariy et deux mille hommes, les issues

de cette partie des montagnes ; lui-mme et le prince
Ahmed envelopprent l'ennemi des autrescts. Aprs
trente-huit jours de ce singulier blocus, Schetankouli.
s 'tant taill un chemin travers les rochers, exter

mina le corps de Haderbeg qui lui barrait le passage.
et s'enfuit sur la route de Kassariy, dans la direction
de Siwas. Le grand-vizir, qui ne fut instruit de l'v
nement que deux jours aprs, choisit les plus dter
mins des janissaires, les fit monter cheval et se mit

immdiatement la poursuite des rebelles, en laissant

le reste de la cavalerie Ahmed, qui devait le suivre
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de prs. Ali-Pascha joignit l'ennemi prs du village
de Sarimschaklik '

; bien qu'infrieur en nombre, il

engagea la bataille, qui fut des plus acharnes (rebioul-
ewwel 917 aot 151 1). Schetankouli et le grand-
vizir tant tombs tous deux dans lamle, le combat

cessa, et les deux armes se dispersrent. Ainsi prit

l'eunuque Ali-Pascha a, conqurant de Coron et de

Modon ,
fondateur de deux mosques et d'une aca

dmie Constantinople. C'est le premier grand-vizir
ottoman mort sur le champ de bataille. Homme d'un

esprit suprieur et protecteur clair des sciences et

des arts, Ali-Pascha avait l'habitude de runir une

fois par mois dans son palais les savans et les potes
les plus distingus; sa libralit envers eux approchait

quelquefois de la prodigalit ; il lui arriva de leur dis

tribuer en un seul jour jusqu' trois cents bourses 3.

Plusieurs ouvrages d'un grand mrite lui furent d

dis ; parmi les ddicaces qui lui font le plus d'hon

neur, nous remarquerons surtout YHistoire des Otto

mans par le Persan Idris , non pas tant cause des

louanges donnes au grand-vizir par l'auteur, que

parce qu'Ali eut le premier l'ide de faire confrer

Idris le titre d'historiographe de l'empire. Le souvenir

des vertus guerrires et politiques d'Ali est transmis

Ali, xl:ic rcit. D'aprs Seadeddin, IV, f. 56i, ce fut sur la rivire de

Kktscha. Le Sclimnam de Djelazad, exemplaire deDresde, VIII, f. 1 9.

> C'est donc la troisime dfaite que Schetankouli fit essuyer aux

Ottomans. Hadji-Khalfa place la premire, celle de Karagz, en l'anne

qi6(i5io); celle du prince Korkoud en 917, et celle d'Ali dans celle

mme anne.

s Seadeddin, IV, f. 555 et 556.

T. IV. 8
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la postrit par l'histoire d'Idris et l'lgie du pote

Mesihi '.

Les rebelles du Tekk, privs de leur chef, conti

nurent leur fuite vers les Etats d'Ismal; ils atta

qurent, chemin faisant, une caravane persane qu'ils

pillrent , et laquelle ils turent plus de mille hom

mes. Au nombre des morts se trouva l'un des plus

grands savans de la Perse, le schekh Ibrahim-Sche-

bester ,
auteur d'une pope sur les Prophtes, d'un

pome arabe qu'on place ct du clbre pome de

Toghrayi, et d'une grammaire rime qui lui valut le

titre de second Sibouy [xm] ; les fanatiques le turent

aprs avoir massacr son fils sous ses yeux. Schah-

Ismal ne pouvait laisser impunis de pareils actes, bien

qu'ils eussent t commis par ses partisans ; son in

diffrence aurait pu tre considre comme une ap

probation; il savait du reste que l'intrt bien en

tendu des souverains consiste faire respecter les droits

de tous pour faire respecter les leurs propres. Il invila

en consquence un grand festin les auteurs des bri

gandages exercs contre ses sujets : on fit chauffer

deux grandes chaudires destines en apparence pr

parer le repas. Les deux nouveaux chefs des fanati

ques du Tekk, dont l'un prenait le titre de sultan et

l'autre celui de vizir, furent amens en prsence du

schah qui leur reprocha avec violence et ironie leur

rvolte contre leur souverain lgitime Bayezid, leurs

i Idris, au commencement du dernier chapitre de son histoire. lgie de

Mesihi, dans son Diwan. Seadeddin, IV, f. 566, cite le vers suivant : I.a

lance de l'ennemi qui pera le cur du pascha s'unit lui en lchant son sang.
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pillages et leurs lches cruauts contre des caravanes

inoffensives. Les deux coupables s'tant prosterns
ses pieds en demandant grce ,

il les fit saisir et jeter
dans les deux chaudires remplies d'eau bouillante;

leur troupe, qui fut force d'assister ce chtiment,

fut incorpore dans les divers corps de l'arme per

sane [xiv]. Cette punition inhumaine avaitt inspire
Ismal par un double intrt : d'un ct, il voulait

imprimer son autorit naissante un cachet de sv

rit qui le prservt d'agitations intrieures; de l'autre

ct, en punissant la rvolte de rebelles trangers con

tre leur souverain
, il tablissait un prcdent qui ne

pouvait manquer d'intimider ceux de ses propres su

jets qui auraient t tents de suivre leur exemple, et

il donnait en outre au sultan ottoman une preuve de

son dsir de vivre en paix avec lui. Aussi s'empressa-
t-il d'envoyer un ambassadeur Bayezid, pour l'in

former de la vengeance qu'il avait tire des rebelles du
Tekk ; mais, voulant en mme temps lui prouver sa

puissance, il lui fit remettre par la mme voie la tte

embaume deSchebek
,
khan desOuzbegs [xv] , engar

dant toutefois le crne dont il se fit une coupe. C'tait,

par le fait
, provoquer le sultan

, puisque Schebek ,

qui rgnait sur les pays au-del de l'Oxus, tait li aux

Ottomans par une communaut d'intrts politiques et

de doctrines religieuses (celles des Sunnites), contre
leurs formidables voisins, les Persans (Schiites).
L'ambassade persane trouva Bayezid Constanti

nople, o il tait rentr le lendemain de sa victoire sur

Slim (18 djemazioul-ewwel 13 aot). Le prince
8*
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Ahmed, que Bayezid avait dsign pour lui succder,

du vivant mme de son fils an Schehinschah. et de

son second fils Korkoud
'

,
s'tait avanc vers la capi

tale jusqu'aux environs de Gebiss, aprs la dfaite

d'Ali-Pascha 2. pour mettre
enfin excution le projet

qu'il nourrissait depuis si long-temps.
Hersek Ahmed-

Pascha, que la mort d'Ali-Pascha avait appel une

troisime fois au grand-vizirat, ne put empcher les

janissaires de se dclarer ouvertement en faveur de

Slim; ceux-ci attribuaient en grande partie Ahmed

les derniers malheurs des armes ottomanes en Asie, et

espraient, de la valeur prouve de Slim, le rta

blissement de leur gloire militaire. Aussi ds qu'on ap

prit que le second vizir, Moustafa-Pascha, ancien n

gociateur de Bayezid auprs d'Alexandre Borgia, se

disposait passer Scutari pour aller la rencontre

d'Ahmed, la rvolte clata Constantinople (1 aot

1511). Pendant la nuit, les janissairesmirent au pillage
le palais de Moustafa qui ne leur chappa lui-mme

qu'avec peine ; ils se portrent ensuite chez le grand-
vizir qui s'effora de les apaiser en abondant dans leur

sens et en leur distribuant de Tor. Mais rien ne put

sauver du pillage les maisons du vizir Hasan-Pascha,

du kadiasker d'Anatolie, Mouyidzad, et du nischan

dji Djafertschelebi, tous trois connus pour tre parti
sans d'Ahmed ; les magasins des ngocians europens,

Mouradjea d'Ohsson, I, p. 284, in-8.

Ali, XLnie rcit. Seadeddin, IV, f. 569. Rapports vnitiens dats de Ra-

guse, d'aprs des lettres deConstantiuople du 2 3 septembre: Disse (Hersek),

ave gran ragion, vegni da Signer 1000 aspri, donoe ai Janissarii.
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et surtout ceux des Florentins, ne furent pas pargns
au milieu de ces scnes de dvastation '. Bayezid, dans

la crainte que la rvolte ne se propaget, remplaa le

grand-vizir par Moustafa-Pascha, le kadiasker par le

molla Khalil, et le nischandji par le fils d'Ibrahim-Pa-

scha, dernier grand-vizir de la familleDjendereli \

Quoiqu'il toucht pour ainsi dire aux portes de

Constantinople, Ahmed comprit qu'au milieu de ces

troubles il ne pouvait plus esprer rentrer dans la ca

pitale 3; en consquence, il retourna sur ses pas, et alla

assigerKoniah, rsidence de son neveu Mohammed,

fils du prince Schehinschah , mort dans son gouver

nement de Karamanie; le jeune prince, manquant de

vivres, dut se rendre son oncle qui lui avait. .promis
la vie sauve. Bayezid , la premire nouvelle de cet

vnement, avait fait partir un des officiers de sa cour

pour intimer l'ordre Ahmed de restituer la place ;

mais celui-ci, jetant son tour lemasque, fit couper le

nez et les oreilles l'envoy de son pre; cependant il
n'osa pas retenir le jeune prince prisonnier 4. Le brave

et fidle beg karamanien, Deli-Gguz, qui s'tait jet
avecMohammed dans la forteresse de Koniah, et dont

la vaillante dfense avait arrt les progrs d'Ahmed,
fut dcapit, et sa tte envoye au sultan. Cette cruaut

Ali donne exactement la date de cet vnement en le fixant aux der

niers jours du mois djemazioul-akhir.

Ali, Seadeddin, Solakzad.

3 Del movimento del Sultan Ahamat dell' Amasia, dans Menavino.

4 Giovio, Fatti illustri di Selim, dans Sansovino, II, f. 33g. Suivant les

historiens ottomans, Schehinschah n'eut que ce seul fils, Mohammed.
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excita au plus haut point le mcontentement des janis

saires, dj fort irrits de la guerre faite par Ahmed

son neveu ; mais la mesure de la haine contre le rival

de Slim fut comble, lorsqu'on apprit que Yoular-

kassdi Sinan-Pascha. vizir d'Ahmed, avait t vaincu

dans le voisinage d'Amassia, par le rebelle Mir Ali-

Khalif , qui ravageait ,
avec vingt mille Turcomans,

la contre de Karahissar et de Nighisar '. A ces griefs
contre Ahmed , vint se joindre le souvenir des trois

dfaites que Schetankouli avait fait prouver aux Ot

tomans, et qu' tort ou raison on attribua la n

gligence et l'impritie de ce prince; la voix du peu

ple et des janissaires s'leva ds-lors avec une force

noiivelleen faveur de Slim. Bayezid, ressentant vive

ment l'insulte que son fils favori lui avait faite dans

la personne de son ambassadeur
2

,
cdant d'ailleurs

aux instances de ses deux nouveaux vizirs, Moustafa-

Pascha 3
et Hersek, dont le dernier venait de rentrer

en grce, rendit le gouvernement de Semendra

Slim, et approuva par l son retour de Crime en

Europe. Vers la mme poque, le prince Korkoud,

qui jusqu'alors s'tait tenu tranquille dans son gouver
nement, mais qui le traitement subi par Mohammed,

son neveu, faisait redouter une agression semblable

de la part d'Ahmed, voulut lutter contre les intrigues
de ses frres, et tenter de s'assurer la faveur du sultan

et des janissaires, et par suite la couronne. Accom-

Seadeddin, IV, f. 572.

' lllloa, traduction de Dias Tanco, p. 98.
3 Seadeddin, IV, f. 5 7 3.
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pagn seulement de trois fidles serviteurs, Korkoud

se rendit Constantinople sous un dguisement, et

descendit la mosque des janissaires dont il se cons

titua l'hte ; il esprait que les sympathies de cette

milice lui seraient acquises par cet acte de confiance et

par les droits de l'hospitalit ; il comptait aussi sur le

souvenir des prsens qu'il lui avait faits trente ans au
-

paravant, lorsqu' la mort de Mohammed H et en

attendant l'arrive de son pre, il se trouva plac pen
dant deux semaines la tte des affaires '. Mais l'opi
nion des janissaires sur son incapacit et leur prdi
lection pour Slim firent avorter ses projets : cepen

dant ils lui rendirent les honneurs dus son rang ,

et l'accompagnrent l'audience du sultan, lorsqu'il
manifesta le dsir d'aller baiser la main de son pre

qu'il n'avait pas vu depuis trente ans; nanmoins ils

surveillrent attentivement toutes ses dmarches jus

qu' l'arrive de Slim qui s'avanait vers Constanti

nople a. Ahmed, de son ct, n'avait rien nglig pour

arriver ses fins ; il avait fait demander secrtement

au khan de Crime, Menghli-Ghira, son assistance en

lui promettant la possession en toute souverainet de

la pninsule. Cette offre tait de nature branler le

crdit de Slim; mais le fils du khan, Seadet-Ghira,

ami dvou de celui-ci, lui rvla les intrigues d'Ah

med ,
et combattit victorieusement . auprs du khan

deCrime, l'influence de son frre Mohammed-Ghira

* Giovio et Spandugino sont entirement d'accord avec li et Seadeddin.

Sansovino, II, Fatti illustri di Selim , f. 34o.

a Seadeddin, IV, f. 574. Ali.
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qui s'tait dclar pour le nouveau prtendant
'

. Slim,

avant mme d'avoir reu la lettre de Bayezid qui le

rappelait dans son gouvernement de Semendra, avait

pass les glaces du Danube prs d'Akkerman, vers

la fin de janvier 151, avec trois mille cavaliers dont

environ quinze cents tatares ; la rigueur du froid lui

avait fait perdre beaucoup de monde dans ce trajet. Le

6 mars, les janissaires s'assemblrent en tumulte et de

mandrent au sultan son fils Slim pour les conduire

contre Ahmed ; Bayezid effray leur accorda leur de

mande ; ils expdirent aussitt un courrier Slim

pour lui annoncer la dtermination de sonpre ethter

son arrive Constantinople 2. Lorsque Slim ne fut

plus qu' trente milles de la capitale, l'aga des janis
saires alla sa rencontre3. Le 1 9avril 1 51 ( safer) *,
Slim fit son entre solennelle Constantinople, et fut

compliment la porte du nouveau jardin
5

par les

vizirs, les autres grands dignitaires et son frre Kor

koud6. Bayezid avait amass, dans le cours de son

rgne, de grands trsors au moyen desquels il esprait
se maintenir sur le trne; il fit offrir Slim trois cent

mille ducats payables sur-le-champ, et deux cent mille

> Le Selimnam de Djelalzad, exemplaire de Dresde, VI, f. 17.

Rapport d'Andra Foscolo, baile vnitien Constantinople, en date

du 6 mars 1 5 11.

3 Rapport d'Andra Foscolo, dans Marini Sanuto : Selim venue 3o mi-

glie di Costantinopoli , e il Capo dei Janissari andb to visitai-,

4 Rapport d'Andra Foscolo.

5 Ali, .\lii- rcit. Seadeddin, IV, f. 574. Spandugino, p. 83. Constan

tinople et le Bosphore, I, p. 10 1. Menavino.

* Giovio, Faut illustri di Selim.
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ducats de revenu annuel, s'il voulait retourner dans

son gouvernement
'

; mais Slim, sr de l'appui desja

nissaires auxquels il avait promis une augmentation
de

trois aspres par jour s'il montait sur
le trne, refusa

d'accder ces propositions. Le vieux sultan, sentant

qu'il fallait cder, consentit dsigner Slim pour

son successeur, sous la condition que lui, Bayezid,

conserverait le trne jusqu' sa mort, qu'on lui lais

serait son trsorier et ses trsors, et enfin que Slim

se rconcilierait avec son frre Ahmed ; mais le prince

rebelle n'accomplit que la dernire de ces conditions,

et, dans son impatience de rgner, il mit tout enuvre

pour forcer son pre une abdication immdiate 2.

Le samedi 25 avril 151 (8 safer 918), les janis

saires et les sipahis, suivis de toute la population, et

les vizirs en tte, se prsentrent devant le sera, o

Bayezid les reut sur son trne et leur demanda ce

qu'ils dsiraient 3. Notre padischah est vieux et ma

lade, s'crirent-ils d'une commune voix ; nous vou

lons sa place le sultan Slim. Douze mille janissaires

se mirent alors faire entendre leur cri de guerre; le

sultan, voyant qu'il avait contre lui tout la fois son

fils, le peuple et l'arme, n'osa plus rsister, et pro

nona ces paroles : Je cde l'empire mon fils Slim ;

que Dieu bnisse son rgne ! * Aussitt les murs du

Rapports de Giustiuiani, dans Marini Sanuto.

a Rapports de Giustiniani.

3 Solakzad. Seadeddin, p. 574, cite, relativement au samedi, ce passae

de la tradition qui signale le samedi comme un jour heureux : Barek cllahou

fi sebetiha.

4 Les discours mentionns ce sujet par Giovio sont de pure invention.
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palais et les sept collines de la ville retentirent du cri :

Allah Kerim! {Dieu est grand!) Pendant qu'il fai

sait arracher le sceptre des mains de son pre, Slim

se tenait la porte qui sert de communication entre

la premire et la seconde cour du palais , l'endroit

mmeo encore aujourd'hui les paschas et les ambas

sadeurs doivent s'arrter avant d'tre admis l'au

dience du sultan ; c'est l aussi la demeure du bour

reau, charg de jeter aux vizirs condamns mort le

fatal cordon ou de leur trancher la tte, soit quand ils

sortent du sera, soit quand ils y entrent; horrible

vestibuleo l'esclave du padischah attend, dans une

effrayante incertitude, la permission de se rendre en

prsence de son souverain ou l'ordre de mourir. Les

vizirs vinrent apporter Slim la rponse du sultan, et

l'introduisirent dans les appartemens du serai; le prince

baisa, avec tous les signes du respect filial, les mains

de celui qu'il venait dtrner. Bayezid ,
en dposant

avec le calme d'un philosophe les insignes impriaux,
se disposa quitter le nouveau sera avec d'autant plus

d'empressement, qu'il y tait importun des cris re

doubls, par lesquels le peuple et les janissaires sou

haitaient gloire et longs jours au nouveau sultan. Slim

marcha la tte du cortge qui accompagna son pre
au vieux serai , puis il retourna au nouveau sera ,

o les grands dignitaires de l'empire vinrent lui pr
ter serment de fidlit. Vingt jours aprs, Bayezid,
abandonn de tout le monde, demanda son fils

la grce d'aller mourir Demitoka o il tait n '.

Spandugino, p. 189. Le Selimnam de Djelalzadc, XII.
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Ds qu'il eut obtenu cette permission , le vieil em

pereur partit accompagn du vizir Younis-Pascha et

du defterdar Kasim, qui n'avait sauv sa vie que par

le sacrifice de plus d'un million '. Slim escorta pied

la voiture de son pre jusqu' la porte de la capitale,

sur la route d'Andrinople, marchant ct de lui, et

coutant avec une apparente dfrence les avis qu'il

lui donnait. Mais le sultan dtrn n'atteignit point

Demitoka; il mourut le troisime jour de son dpart,

Aya [xvi], dans le voisinage de Hafsa (10 rebioul-

ewwel 91826 mai 151 ). On ne sait s'il faut attri

buer sa mort son ge et ses longues souffrances, ou

bien au poison que son mdecin, juif de naissance, lui

aurait donn sur les ordres de Slim, ainsi que l'en ac

cuse le Gnois Menavino qui servait Bayezid en qualit
de page. Le silence observ cet gard par les ambas

sadeurs vnitiens, dans leurs rapports, contredit, il est

vrai, l'assertion de Menavino, qui a t rpte par

tous les historiens ; mais elle serait confirme par le

silence mme des historiographes de l'empire et par

toute la vie de Slim.

Bayezid signala son passage sur le trne ottoman

par des guerres souvent malheureuses , et par une

politique timide; son rgne porte, sous plus d'un rap

port, l'empreinte du caractre mystique et potique,
qui distinguait sa physionomie et qui se refltait dans
toutes les institutions de cette poque. Andra Gritti,
ambassadeur et plus tard doge de Venise, dans un de

ses rapports la Seigneurie . s'exprime ainsi sur ce

| Rapports des ambassadeurs vnitiens, dans Marini Sanuto.
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prince : Rien dans son visage charnu et gras ne d

note un homme cruel ou redoutable; on y voit do

miner au contraire une expression de mlancolie, de

superstition et d'opinitret, non sans unmlange d'a

varice. Il aime de passion les arts mcaniques et a un

got trs-vif pour les cornalines bien tailles, l'argent

ouvrag et les objets faits au tour ; il est trs-vers

dans l'astrologie et la thologie, qu'il tudie continuel

lement. Personne ne sait mieux tendre un arc que lui.

Depuis nombre d'annes il a renonc au vin, sans

cependant s'abstenir pour cela de jouissances d'une

autre nature; aussi les dbauches en ont fait un vieil

lard avant le temps [xvn]. L'esprit de la doctrine

des sons , que Schah- Ismal avait su mettre profit

pour usurper le trne de Perse , prdominait alors ,

non seulement chez les Persans, mais encore chez les

Turcs; les tendances religieuses de cette poque s'

taient rvles depuis un demi-sicle par un grand
nombre d'ouvrages empreints de mysticisme, et prin

cipalement par la fondation de divers ordres asc

tiques. Au premier sicle de l'empire ottoman, il n'y
avait que trois ordres de derwischs, les nakschiben-

dis . les saadis et les begtaschis , dont nous avons

parl la fin du rgne d'Ourkhan ; au second sicle

furent fonds les ordres des khalwetis1, des senis a,

desbabayis3, des beramis*, des eschrefis [xvm] et

Omar-Klialweti, mort Kassariy en 800 (1397).
2 Sineddiu-Eboubeker-Khazi, mort Koufa en 883 (1424).
3 Abdoulghani Pir habayi, mort Andrinople en 870 (1465
4 Hadji-Beram ,

mort Angora en 876 (147 1).
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des bekris [xix] ; ces diffrens ordres comptent tous

encore aujourd'hui de nombreux disciples, et les tom

beaux de leurs membres les plus renomms sont au

tant de lieux de plerinage pour les musulmans pieux.

Malgr sa svrit asctique et sa douceur de carac

tre, Bayezid a encouru la double accusation d'avoir

t adonn l'ivrognerie
'
et d'avoir fait empoisonner

Djem et un de ses fils, quoiqu'on ne puisse trou

ver aucune preuve qui donne ces faits un carac

tre de certitude historique. Qu'il ait provoqu la

mort de son frre [xx] pour s'pargner ainsi une pen
sion de quarante mille ducats, c'est une supposition

qui se prsente avec une certaine probabilit, surtout

si l'on considre que le fratricide a t mis par Mo

hammed II au nombre des lois fondamentales de

l'Etat; mais le rcit de Menavino, d'aprs lequel il

aurait fait empoisonner son fils Mohammed par son

grand-matre-d'htel, pour le punir d'tre venu sous

un dguisement Constantinople2, nous parat d

menti par l'amour et l'indulgence qu'il eut toujours

pour ses autres enfans, et par les larmes sincres qu'il
donna ceux qui moururent avant lui. A la mort du

prince Alemschah, dont la nouvelle lui fut apporte,
suivant l'usage , dans une lettre crite en caractres

blancs sur du papier noir, il jeta son turban par terre,
fit mettre l'envers les tapisseries de ses appartemens,
dfendit toute espce de musique pendant trois jours,

'

Mouradjea d'Ohsson, IV, p. 56 et 168.

> Corne sultan Paiazit fece avelenare sulthan Mahomet suo figluolo.
Mcimino.
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et distribua sept mille aspres aux pauvres '. Malgr le

reproche d'avarice qui pse sur lui, Bayezid fit. dans

le cours de son rgne , de riches aumnes dont la

somme totale s'lve huit millions six cent mille

aspres a, ainsi qu'il rsulte des registres qu'il a laisss

aprs lui; il envoyait la seule ville de laMecque un

prsent annuel de quarante mille ducats pour les pau
vres 3. Relativement son costume, Bayezid ne por

tait ni le bonnet brod d'or (ouskouf) des six premiers
sultans, ni le martagon (ourf), des oulmas choisi par
Mourad H ; il adopta une coiffure de forme cylindri

que et entoure de mousseline, qui depuis lors est

reste, jusqu' nos jours, le turban de crmonie, sous

le nom de moudjewz 4.

D'aprs les rapports des ambassadeurs vnitiens

Giustiniani et Foscolo, rsidant, pendant l'anne o

mourut Bayezid, le premier Andrinople et le se

cond Constantinople, les revenus de l'empire se

montaient alors la somme de quatre cinq millions

de ducats [xxi]. On comptait enAsie vingt-quatre sand

jaks 5, et en Europe trente-quatre : les titulaires de

ces gouvernemens devaient, suivant leurs revenus qui
variaient de deux mille dix mille ducats, entretenir

Menavino.

* Seadeddin, IV, f. 579. Solakzad, Idris. Cinquante aspres faisaient

cette poque un ducat ; ce qui prsente une somme de cent soixante-douze

mille ducats. Voyez aussi Mouradjea d'Ohsson, II, p. 42a.

3 Mouradjea d'Ohsson, III, p. 258.

4 Mouradjea d'Ohsson, IV, p.^ 114.

5 Marini Sanuto ,
Sanzachi nella Grecia 34 ,

in Natolia 19 , e poi quelli

dcifilioli che sono Sanzachi 5.
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leurs frais cinq cents ou mille cavaliers Dien quips
et arms, de sorte que l'arme permanente comptait,
en temps de paix, cinquante mille sams et timariotes

bienmonts, et douze mille janissaires [xxh] ; la flotte

ordinairementn'tait forte que de soixante-dix galres,
Les revenus annuels des fils du sultan . gouverneurs de

provinces, pouvaient tre valus quatre-vingt mille

ducats; ceux des vizirs vingt-cinq mille, des begler

begs d'Asie et d'Europe trentemille, des deux juges
d'arme cinq mille, des deux defterdars quatre

mille, et des deux kapidji-baschis mille. Trois vizirs

trois queues, dont le premier tait le grand-vizir,
les deux kadiaskers, les deux defterdars ', et le secr

taire-d'tat pour le sceau du souverain, formaient le

diwan qui tenait ses sances le samedi de chaque se
maine et les trois jours suivans, dans le palais imp
rial; vingt-cinq crivains, qui furent plus tard autant

de chefs de bureaux de la chancellerie, y tenaient

les registres de l'Etat; trois cents prposs aux poids
y pesaient l'or et l'argent qui affluaient au sera de

toutes les provinces de l'empire. Aprs le conseil, les
vizirs prenaient leur repas au serai mme, mais chacun
d'eux allait rendre compte des affaires de son ministre

au sultan dans une audience particulire. Soixante

tschaouschs, sous les ordres du tschaouschbaschi (ma
rchal de la cour), qui avaient dans leurs attributions
les messages d'tat, les arrestations et le prlvement
des impts, taient constamment dans l'antichambre

Bayed fut le premier sultan qui eut deux defterdars ; ses prdces.
seurs n'en avaient qu'un; Mouradjea d'Ohsson, VII, p. 261.
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du diwan. attendant les ordres qu'on pouvait leur

transmettre. Trois cents kapidjis avaient la garde des

portes du palais. L'tat-major de l'arme tait form

de six gnraux de la cavalerie (compose des sipa

his, des sililidars , des cavaliers solds et des trangers
de l'aile droite et de l'aile gauche), de l'aga des janis
saires avec ses quatre lieutenans-gnraux , et de l'aga
de l'artillerie. Les trois mille cavaliers des curies du

palais taient sous les ordres du premier cuyer de la

cour. Lorsque le sultan sortait cheval, il tait escort

de deux cents archers (solaks) et de trois cents valets

qui, dans les campagnes et les campemens, ne quittaient

pas sa personne ; en seconde ligne, les tentes des janis
saires formaient un cercle autour de celle du sultan.

La pit de Bayezid lui avait fait concevoir, malgr
son caractre pacifique, une haute ide du mrite de

la guerre sainte; l'exemple de deux des plus illus

tres souverains de l'islamisme, de Noureddin, clbre

dans l'histoire des croisades ', et de Timour a, il fit

recueillir soigneusement la poussire qui , pendant ses

campagnes, s'tait attache ses vtemens et ses bot

tines, et ordonna qu'on la mt sous ses joues aprs sa

mort, afin, dit Seadeddin, qu'il pt embaumer son

tombeau comme avec du musc , par la bonne odeur

de la guerre sainte ,
et dtourner ainsi de lui , suivant

la tradition
,
le feu ternel 3. Fidle observateur des

Djamiet-tewarikh.

Cherefeddin.

i Djenabi, p. 4r3. Men ghourribct kademahou fi sebillillah hourrimc.

alehi ennar, c'est--dire : celui dont les pieds se couvrent de poussire
dans le chemin de Dieu , Dieu le prserve du feu.
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prceptes du Koran ,
il leva , sur la troisime des sept

collines ' de Constantinople . une mosque , pour la

construction de laquelle il ne fallut pas moins de neuf

ans , et qu'il dota d'une cuisine
a

pour les pauvres et

d'une acadmie 3. Bayezid fit encore construire,

Andrinople , une mosque sur le modle de la pre

mire ,
avec un hpital . des bains , des cuisines et un

collge; il donna cette mosque la proprit des

moulins situs prs du pont six arches de la Toun

dja 4. Par les ordres du sultan s'levrent, Amassia.

un couvent, une cole secondaire, un imarelh et une

haute cole (mdrs), dont le directeur jouissait d'un

revenu de quatre-vingts aspres par jour s. L ne se

bornrent pas les constructions deBayezid ; il fit btir

Constantinople un couvent et une mosque, en l'hon

neur du schekh Schemseddin Bokhari, l'exemple

Cette colline est appele par les historiens ottomans Islambol surre-

sind (nombril de Constantinople) ; mais cette dnomination n'est pas plus

juste que celle que
Vairon (de Lingu latin, VI) appliquait Delphes,

en la nommant le nombril du monde.

Seadeddin, IV, f. 579. Constantinople et le Bosphore, I, 402.

3 II y tablit deux imams, chacun avec seize aspres de revenu par jour;

quinze lecteurs du Koran , chacun avec soixante aspres ; quatre sacristains

(kam), chacun avec vingt-quatre aspres; six balayeurs, chacun avec vingt-

quatre aspres ; et des prposs aux lampes, chacun avec trente aspres par

jour. La somme annuelle
de la nourriture des pauvres s'levait neuf mil

lions cent mille aspres : chaque employ de la cuisine recevait une paie jour

nalire de cent vingt aspres. Idris, 200 et 201. Ici parat exister une faute

du copiste; car il n'est pas probable que l'imam et eu une paie moins

forte que celle du prpos aux lampes.
6 La Roumilie d'Hadji-Khalfa.

5 Seadeddin, IV, f. 580.

T. V. )
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de son pre qui avait honor de la mme manire

la mmoire du schekh Aboulweza '. La dignit de

chef des mirs , c'est--dire des descendans du Pro

phte, qui, cre sous Mohammed Ier, avait t sup

prime sous Mohammed II, fut rtablie par Bayezid,
avec le titre , dj usit sous les khalifes , de Nakib-

ouleschraf, ou lu des nobles 2. Plusieurs des vizirs

du sultan suivirent son exemple, entre autres Ali-

Pascha et Moustafa-Pascha qui fondrent et dotrent

deux cuisines pour les pauvres de Constantinople 3.

A l'imitation de son grand-pre, qui avait jet un

pont sur la rivire d'Erkn 4. Bayezid en fit con

struire un de neuf arches sur le Kizil-Ermak Os-

mandjik , un autre de quatorze arches sur le Sakaria ,

et un troisime de dix-neuf arches dans le sandjak de

Saroukhan, sur le Kodos (Hermus) [xxiv]. Malgr
les dpenses normes que Bayezid faisait en construc

tions et en aumnes, il distribuait tous les ans de riches

prsens aux lgistes, au moufti, aux kadiaskers, aux

mouderris et aux schekhs [xxv].
Il faut reconnatre que la protection accorde par

Bayezid aux sciences eut une grande influence sur les

progrs qu'elles firent sous son rgne. La jurisprudence
surtout prit un accroissement rapide , et des distinc

tions spciales furent accordes aux lgistes les plus

Ali, f. i 74.

3 Mouradjea d'Ohsson, IV, p. 56a.

3 Menavino assista en qualit de page au festin par lequel Mouslafa-

Pascha clbra l'achvement de l'imareth qu'il avait lait construire.

4 La Roumilie d'Hadji-Khalfa, p. 66.
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estims; c'est ainsi que Sarigurz
! fut charg de ngo

cier un rapprochement entre Bayezid et Slim; qu'I-

man-Alia fut envoy en ambassade Katba. sultan

d'Egypte, puis au princeKorkoud ; queNigisari [xxvi]

et Yousouf Djouned
3 furent commis la garde des

bibliothques fondes dans lesmosques. Quelques l

gistes avaient acquis , dans l'exercice des premires

dignits de la loi . de grandes richesses , qu'ils em

ployrent crer des bibliothques particulires ; de

ce nombre fut Mouyeddin[xxvn], avec qui Mihri,

femme clbre par ses posies , entretenait un com

merce amoureux, et qui le grand pote Nedjati ddia

son diwan; il laissa sa mort une bibliothque plus

nombreuse qu'aucune de celles qui existent aujour

d'hui Constantinople, puisqu'elle contenait sept mille

volumes. Loutfi Sinan-Pascha [xxvm], qui jouit d'une

certaine clbrit sous le rgne de Bayezid, doit sa

renomme bien plus sa mort tragique qu' ses ou

vrages; accus, par son rival le lgiste Khatibzad,

d'une trop grande libert d'esprit, il fut condamn

mort et excut suivant une sentence rendue contre

lui par ses collgues. Parmi les soixante lgistes qui
illustrrent le rgne de Bayezid . deux acquirent une

haute rputation dans un autre ordre de connaissances :

ce furent Hekimschah et Miremtschelebi [xxix] ,
tous

" Sarigurz, mort en 929 (i5i2), crivit sur le droit islamite un ouvrage

intitul Mourtesa.

Ali mourut en 927 (1520). Seadeddin, f. 5g8.
3 Akhi Yousouf ben Djouned, de Tokat, auteur de plusieurs gloses

marginales au Sadresch-scheriat. Seadeddin, f. 587. Ali.

9*
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deux clbres, le premier comme mdecin, le second

commemathmaticien. Le rgne de Bayezid vit natre,

dans les deux fils de Tadjibeg, Djafer et Saadi [xxx],

les modles de l'art pistolaire turc. Nous devons une

mention spciale aux historiens Neschri et Idris [xxxi],

qui firent par ordre du sultan l'histoire de l'empire

depuis sa fondation jusqu' la fin du rgne de Bayezid :

Neschri crivit en langue turque et avec un style sim

ple et pur; Idris adopta la langue persane, et la ma

nire pompeuse de l'historien arabe Yemini et du

persanWassaf , qu'il avait pris pour modle; le pre
mier est un simple et sincre narrateur des faits

,
le

second un pangyriste outr de la dynastie d'Osman.

La protection et les secours que Bayezid accordait

aux lettres s'tendaient mme l'tranger, jusqu'au
Khorassan et autres provinces de la Perse. Dans ce

dernier pays , le grand pote Djami
'
et le savant l

giste Dewani recevaient une pension annuelle, le pre

mier de mille, le second de cinq cents ducats; le

moufti persan Mewlana Seifeddin Ahmed, et le col

lecteur des traditions du Prophte, Mir Djemaleddin

Attallah [xxxii], eurent galement se louer des lib

ralits du sultan ottoman. Le schekh le plus consi

dr du rgne de Bayezid fut Yaousi d'Isklib 2, qui

Djami , par reconnaissance, ddia Bayezid la collection de sept pomes

romantiques connue sous le nom des Sept-Trnes. La ddicace de Djami se

trouve dans son Inscha, imprim Calcutta, p. 118 et 119; elle est date

de l'an 897 (1491). ainsi qu'une lettre potique adresse Bayezid.
Seadeddin et Ali donnent, d'aprs Ta'chprizad , les biographies de

trente srhekhs du rgne de Bayezid.
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avait prdit ce prince, lorsqu'il tait encore gou

verneur d'Amassia , qu' son retour de la Mecque il

le trouverait assis sur le trne ; la grande rputation
d'Yaousi lui valut le titre de schekh des sultans et de

sultan des schekhs; aussi sa cellule tait-elle toujours

pleine des plus hauts dignitaires et des premiers l

gistes de l'empire1. Le schekh SedWilayct Houseini*

osa seul refuser de se rendre auprs de Slim, lorsqu'
son arrive Constantinople, ce prince invita chez lui

les schekhs de la capitale : questionn sur la cause de

ce refus, il l'expliqua en prdisant au nouveau sou

verain un rgne de peu de dure. Le schekh Ahmed

Bokhari. parent de son homonyme, qui, sous Mou

rad II, avait pris une part active au sige de Constanti

nople, sjourna pendant un an laMecque, o chaque

jour il faisait sept fois le tour de la Kaaba [xxxm] ; en

fin le schekh David de Modreni est connu pour avoir

compos un ouvrage mystique qui forme le pendant
du Lit de rose du mystre, par Schebesleri [xxxiv]. Ce

fut dans la socit de schekhs tels qu'Yaousi et David

que Bayezid donna ses posies cette couleur mys

tique et asctique qui les caractrise, tandis que celles

de son frre Djem
3
et de son fils Korkoud 4 taient

au contraire erotiques et lgiaques. Mais Slim fut .

de tous les enfans de Bayezid. celui qui se distingua le

1

Moussliheddin Firouz Yaouzi, mort en 926 (i5ig). Seadeddin, f. 606.
Houseini mourut Constantinople g de soixante-treize ans, en 929

(1522). Seadeddin, f. 607.
3 Djem, dans les Biographies des Potes ottomans, par Chabert, p 6s.

4 Biographies des Potes ottomans, p. 68.
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plus par son talent potique; les autres princes
du

sang, bien qu'ils fussent sans prtentions
littraires ,

aimaient cependant la socit des potes.
C'est ainsi que

Sekayi
l fut le secrtaire du prince Alemschah; que

Sehini
a fut le defterdar du prince Mohammedschah ;

que Fighani, l'auteur d'une pope
d'Alexandre-le-

Grand, fut le pangyriste du prince Abdoullah 3; en

fin qu'Afitabi <, Mouniri 5, et Nedjati, pote lyrique

et traducteur de plusieurs ouvrages persans ,
furent

au service du prince Ahmed. Aprs la mort du prince

Abdoullah ,
la cour du prince Mahmoud runit Ned

jati
6
en qualit de nischandji, Fighani et Andelibi

7

comme pangyristes et romanciers ,
Thalii

8
comme

defterdar, et Sanii
9
comme secrtaire du diwan.

Bihischti et Firdewsi rivalisrent, sous Bayezid, avec

Fighani et Hedjati, dans l'pope romantique. Bi

hischti fut le premier des potes ottomans qui pu

blia, l'exemple des Persans, une collection de cinq

pomes romantiques [xxxv]. Il crivit
l'histoire de Sa-

lomon moiti en prose, moiti en vers, en trois cent

soixante volumes ; le sultan auquel il les offrit en choisit

quatre-vingts, et fit brler le reste ,0. Temenayi, qui

Ali, f. 184. ' Ibid.

3 Aschikhasanzad.

4 Ali, f. i84; et Chabert, p. 100.

5 Ali, f. 186.

6 Chabert, p. 287. Aschikpaschazad, Kinalizad, Riazi. Il est l'auteur

de Leila et Medjnoun , de Gulou Khosrew , et traduisit l'histoire persane

Djamiet-Hikayat, c'est--dire Collection des narrations.

7 Ali, f. i85. 8 Ibid. 9 Ibid., f. 175.

10 Chabert, p. 2.S1, d'aprs Latifi el Aschikhasan.
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professa la doctrine de la migration de l'ame, et qui
considrait chaque crature comme faisant partie int

grante de la Divinit, partagea le sort de Nesimi et de

Kemal Oummi, excuts, sousMourad II, pour avoir

profess une doctrine analogue. Enfin la belle Mihri,

ne Amassia, chanta son amour pour Iskender ; c'est

la Sapho des Ottomans [xxxvi].



LIVRE XXII.

Caractre de Slim. Il fait assassiner ses neveux et ses deux frres

Korkoud et Ahmed. Relations de Slim avec les puissances de l'Eu

rope Schah-Ismal. Schisme des Sunnis et des Schiis. Mas

sacre gnral de ces derniers dans l'empire ottoman. Correspondance

injurieuse entre Slim et Schah-Ismal. Victoire remporte par Slim

Tschaldiran. Il entre Tebriz. Retraite de l'arme turque dans

ses quartiers d'hiver. Le sultan viole le droit des gens dans la per

sonne des ambassadeurs persans.

L'ambition, cette inquite maladie des grands sou

verains, qui les pousse aux victoires et aux conqutes,
a pu quelquefois faire oublier momentanment

, par

l'clat de grandes actions, les malheurs des nations

sacrifies un brillant et strile gosme; mais la

cruaut, la soif du sang, ont toujourst frappes de

rprobation , mme parmi les peuples de l'Orient ;

et les princes qui ont souill le trne par l'assassinat

n'ont jamais chapp au jugement des contempo
rains et la maldiction de la postrit. En vain des

hommes stipendis placent-ils ct de chaque crime

une excuse ou un motif plausible ; des crivains plus

indpendans font justice de ces mensonges ,
et tt

ou tard les vices des princes, mis nu, nous appa-
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raissent sous leur jour vritable. Ainsi, quoique Slim.

surnomm le Tranchant (Yaouz) ou l'Inflexible par
les Ottomans , ait trouv des pangyristes en Asie et

en Europe ; quoique leur plume servile ait reprsent
ses cruauts comme des actes justes ou politiques,
sa tyrannie comme une qualit ncessaire au souve

rain d'un grand empire, l'histoire n'a pas pour cela

t trompe sur ce prince, et l'a jug d'aprs ses actes;
les tmoignages des ambassadeurs accrdits sa cour,

etmme de quelques publicistes ottomans, ont suffi
samment contrebalanc les exagrations d'adulateurs
intresss. On lit dans un rapport que Foscolo , d

put vnitien , adressait au chef de la rpublique :

Slim, rouge de figure, se montre sanguinaire ; son

naturel mchant lui a gagn l'affection des janis
saires; il est plutt laid que beau . Dans un autre

rapport, dat du 5 avril 151. l'ambassadeur vni

tien s'exprime ainsi : Ce prince est le plus cruel des
hommes ; il ne rve que conqutes, et s'occupe uni

quement de ce qui a rapport la guerre a. Tel est

le jugement que portent sur Slim, quelques jours
aprs son avnement, les ambassadeurs de Venise.

Ecoutons maintenant les historiens ottomans Djenabi
et Hezarfenn. Le premier nous dit : Il tait de haute

Questo Signore di anni 38 (Slim, n en 1467, avait quarante-cinq
nus lorsqu'il succda a Bayezid II, en i5i2 ) rossola faccia , mostra crude-

lissimo, e per questo amato dei Janizzari, pi tosto bruto che aUramente.

Rapport de Foscolo, dans Marini Sanuto.

Signor di 36 anni, ferocissimo e tutlo digucrra, ne abada ad altro

che cose martiale. Il paraissait donc de dix ans plus jeune qu'il n'tait.
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stature, d'un esprit entreprenant et d'un grand sens.

Il avait du got pour la posie , qu'il cultivait avec

succs; il tait colre, despote, aimant opprimer,
tout entier aux affaires publiques, et jaloux de main

tenir l'ordre sur toute la terre. C'tait un grand pa-

dischah
, dou d'une pntration merveilleuse ; il se

promenait souvent au milieu du peuple, et changeait

chaque fois de costume pour n'tre pas reconnu ; il

avait de nombreux confidens, qui se glissaient partout,
et l'informaient de ce qui se passait. II se distingua par
des posies persanes, turques et arabes. Lorsque, pen
dant la guerre d'Egypte, il sjourna quelque temps
dans l'le de Rhaouda

,
il crivit lui-mme deux dis

tiques de sa faon sur le mur d'un kschk arabe,

construit d'aprs ses ordres. C'est avec raison que

le clbre juge et pote Kemalpaschazad dit de ce

prince, dans une lgie sur sa mort, qu'il avait fait

bien des choses en peu d'annes , et que semblable

au soleil couchant ,
il avait dans un court espace de

temps tendu sur la terre une ombre immense [i].
Hezarfenn et quelques autres reproduisent peu prs
textuellement les termes de Djenabi. Mais presque

tous ne savent qu'admirer les vertus de Slim avec

l'historiographe imprial Seadeddin, dont le jugement
a d'autant moins de valeur, qu'il a vcu dans l'atmo

sphre corrompue du sera, o son pre remplissait
les fonctions de valet de chambre du sultan [u].
Le dogmatique Ali fait d'abord un pompeux loge

des qualits et des hauts faits de Slim, qui humilia le

schah de Perse, crasa le sultan des Mamelouks, et
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conquit le Kurdistan et l'Egypte; c'est pourquoi plu
sieurs historiens le regardent , avec Mohammed II .

comme particulirement favoris de Dieu.
Ali cepen

dant expose avec franchise
les motifs qui dtermin

rent ce prince dtrner son pre et faire assas

siner ses frres et ses neveux; il nous raconte encore

quelles furent les causes de la rvolte des janissaires

pendant la guerre contre la Perse ; enfin il explique

navement l'origine de l'imprcation qui fut en usage

parmi lesOttomans sous le rgne de Slim: Puisses-tu

tre vizir du sultan Slim'! Cela vient, dit-il (et

Solakzad reproduit cette assertion ) , de ce que les

vizirs du sultan taient presque toujours dposs aprs

un mois de fonctions, et livrs au bourreau; aussi

avaient-ils coutume de porter sur eux leur testament.

et chaque fois qu'ils sortaient du conseil ils se croyaient

ressuscites. A ce sujet, le grand -vizir Piri-Pascha,

homme d'un grand courage et d'une noble franchise.

osa dire Slim d'un tonmoiti srieux, moiti plai
sant : Mon padischah . je sais que tt ou tard tu me

feras mettre mort ,
moi ton fidle esclave , sous un

prtexte quelconque ; avant que ce jour arrive , ne

voudrais - tu pas m'accorder quelques heures de li

bert
,
afin que je pusse mettre ordre mes affaires

i Sultani Selim wezir olasin. Un pole turc a dit :

Rakiboun celmesin tscharc yokdur

Wezir ola meghcr sultan Selim;

c'est--dire : Tu ne saurais te dlivrer d'un rival, moins qu'il ne devienne

le vizir de Slim.
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dans ce monde , et me prparer pour l'autre? Le

sultan ne put s'empcher de rire beaucoup: J'y

pense en effet depuis long-temps, rpondit-il, mais je
n'ai personne capable de remplir comme toi les fonc

tions de grand-vizir ; sans quoi, ce me serait chose fa

cile deme rendre tes vux [m].
Cruel el sans piti , versant flots le sang de ses enne

mis, celuimme de ses amis, de ses proches parens, et

de ses plus fidles vizirs, Slim aimait passionnment
la guerre , et s'tait acquis par l la faveur des janis
saires ; dou d'une activit dvorante, il n'avait de

got ni pour les plaisirs de la table ,
ni pour ceux du

harem, mais il tait propre tous les exercices violens,

et il passait lesjournes chasser ou faire des armes
'

.

Il donnait peu d'heures au sommeil, et il consacrait la

plus grande partie de ses nuits lire des ouvrages

d'histoire, ou des posies persanes 2. 11 a laiss un diwan

d'odes crites dans cette langue, pour laquelle il avait

une prfrence marque [iv].

Quand Giovio assure que ce prince se plaisait, ainsi

que Mohammed II, la lecture de l'histoire de Csar et

d'Alexandre, il n'a point entendu parler des commen

taires deCsar et de Pansa, non plus que des ouvrages
de Quinte-Curce et d'Arrien; il ne peut tre ici ques

tion que de l'histoire des anciens csars ou empereurs

i Fu gran cacciatore e vigilante, pocco intertenitore dlie Dame, e nel

mangiareJ di tal modestia, che non toccava se non d' una manda, atta-

candosi a venationi e cose grosse pi che a ucelli. Paolo Giovio.

a Djiltannuma, p. 689. Le Selimnam de Seadeddin. Dans Diez, Deuk-

wiirdigkciten (Mmoires sur FAsie, p. 266).
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de Perse
'

,
et de posies turques et persanes connues

sous le titre de livre dAlexandre a, sortes de romans

chevaleresques assez semblables ceux de la Table-

Ronde et aux rcits des exploits de Roland. Slim es

timait et distinguait les savans; il appela les plus capa

bles d'entre eux de hauts emplois. Ainsi nous voyons

sous son rgne l'historien Idris charg d'organiser
l'administration du Kurdistan, et le lgiste Ahmed-

Kemalpaschazad suivre l'expdition d'Egypte en qua
lit d'historiographe. Le pote Sati ,

le digne rival de

Nedjati ,
et que dj Bayezid II avait charg d'crire

par an trois pomes, l'un vers le commencement du

printemps, les deux autres aux grand et petit Baram

(correspondant nos ftes de Pque et de la Pente

cte), reut de Slim, en rcompense d'une kasside

dans laquelle il avait clbr son avnement au trne ,

deux villages d'un revenu annuel d'environ onzemille

cinq cents aspres 3. A l'poque o Slim partit pour

l'Egypte, dsireux de jouir pendant cette campagne de

l'entretien d'hommes instruits, il fit appeler trois po
tes, qui, ayantt admis en sa prsence, s'avancrent

pour lui baiser la main, mais si gauchement, qu'ils le

touchrent avec leurs sabres. Dans un premier mouve

ment de colre, le sultan ordonna qu'on lesmt mort ;

mais il rvoqua un instant aprs sa sentence, et con-

i Kc, tel est le nom des souverains de la seconde dynastie persane, les

Keanides.

> Tskendemam de Nizami , traduit de la langue persane en turc, par

Ahmed Dai et Fighani. Voyez Biographies de Chabert, p. 85, el Kinalizad.

3 Mographies de Latifi, p. 187.
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damna seulement les malencontreux potes recevoir

cent coups de bton sur la plante des pieds ; encore

cette peine leur fut-elle pargne , grce au respect

que le sultan professait pour la science. Le lende

main, ils se prsentrent devant lui, sans kaftans, avec

une simple veste au lieu d'une robe longue, et la tte

entoure d'un morceau de drap au lieu du turban;

Slim . qui jouait aux checs ,
se dtourna pour les

recevoir; mais tonn de n'entendre sortir de leur

bouche que des paroles sales et grossires, il les con

gdia honteusement '.

Slim aimait le luxe dans les vtemens , et se distin

gua toujours par beaucoup d'lgance et de got : son

kaftan tait orn de riches broderies. Ses prdcesseurs
avaient port avant lui un bonnet affectant une forme

cylindrique, et s'levant au-dessus de la mousseline

qui l'entourait sa base ; il substitua cette coiffure un

bonnet arrondi, et dont l'extrmit disparut entire

ment sous les plis nombreux du schall qui l'envelop

pait2. Cette nouvelle coiffure, qui porte encore de nos

jours le nom de selimi, ressemblait la couronne

des Khosros de Perse, comme le disait lui-mme le

sultan 3. Ses confidens lui ayant demand la raison de

ce changement, il rpondit que, les grands de l'empire

paraissant l'audience du padischah avec un turban

en forme cylindrique (moudjewez) , et les officiers

de sa maison avec des bonnets d'or (ouskouf ), il ne

Chabert, Biographies des Potes turcs , p. 28 el 29.

> Schamailnam.

3 Mouradjea d'Ohsson, IV, p. n5.
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convenait pas que le souverain ft habill de lamme

manire, et qu'il devait, ainsi que les schahs de Perse,

porter une couronne *. Contrairement l'exemple de
ses prdcesseurs, qui avaient laiss crotre leur barbe,
Slim rasa la sienne, en conservant toutefois ses mous

taches ; il avait les jambes courtes et le buste trs-

long; sa figure tait ronde et fortement colore, ses

yeux grands et brillans; enfin des sourcils noirs et

pais et d'normes moustaches ne contribuaient pas

peu lui donner cet air farouche
, qui caractrisait

toute sa personne a. Le jour o Bayezid, abandonnant
des mains plus fermes les rnes de l'tat, quitta Con

stantinople pour se retirer Demitoka (7 rebioul-

ewwel 91 8 3 mai \ 51 2), les janissaires rsolurent
de forcer Slim leur accorder le prsent d'usage
pour son avnement. A cet effet ils se rangrent en
haie dans la rue par laquelle devait passer le nouveau
sultan 3

qui tait all accompagner son pre jusqu' la

porte de la capitale sur la route d'Andrinople. Ils
taient convenus de heurter leurs armes les unes con

tre les autres son arrive, pour lui rappeler que c'
tait par elles qu'il tait mont et qu'il se maintiendrait
sur le trne; cette dmonstration ne pouvait man

quer, selon eux, d'arracher la politique du sultan

les libralits qui signalent d'ordinaire chaque nou

veau rgne. Mais Slim, indign de ne monter sur le

trne qu'en passant pour ainsi dire sous le jou- des

Ali, f. 184.

> Giovio.

i Djenabi, f. i ia.
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janissaires, changea brusquement de chemin, en ar

rivant aux portes de Constantinople, sous prtexte
d'aller aux Sept-Tours recueillir les trsors de son

pre ; il longea ensuite les murs de la ville , et, accom

pagn seulement des officiers de sa suite , il se rendit

au sera, trompant ainsi l'espoir des janissaires qui l'at

tendaient toujours la mme place. Le sultan n'osa pas
toutefois refuser le prsent , qu'il avait lui-mme pro
mis d'augmenter, lorsque Bayezid rgnait encore; au

lieu de deux mille aspres accords par ce dernier, cha

que janissaire en reut trois mille, ou cinquante ducats.

d'aprs la valeur qu'avait cette poque la monnaie

turque [v]. Enhardi par l'exemple ,
un sandjakbeg

demanda son tour une augmentation de ses revenus ;

Slim, pour toute rponse, tira son sabre et hii trancha

la tte '. Les largesses faites aux janissaires ayant puis
le trsor, tous les sujets de l'empire, sans distinction

de culte, furent frapps d'une contribution extraor

dinaire a. Les dputs de Raguse, qui vinrent les pre
miers saluer le nouveau sultan et rclamer sa pro

tection , s'en retournrent satisfaits de l'accueil qu'ils
avaient reu ,

mais fort dsappoints d'tre obligs de

payer l'avenir, outre le tribut ordinaire, un droit

de cinq pour cent pour l'entre de leurs marchan

dises 3
dans les ports de l'empire.

Slim renouvela presque en mme temps le trait

< Solakzad, f. 82.

a Selim a imposa) una impozizione a lutta la Grecia, a Indu, a Turchi,
/x Carabodjan, a Notalo il tributo. Rapports vnitiens, dans Marini Sanuto.

i Engel, Geschichte von Raguse (Histoire de Raguse), p. 196.
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conclu entre son pre et Bogdan . prince de Molda

vie ; trait par lequel ce dernier se reconnaissait vassal

et feudataire de la Porte *.

Slim, en forant Bayezid descendre du trne ,

pour y monter sa place, s'tait expos aux plus^grands
dangers : il avait craindre la jalousie de ses frres ,

qui . tous gouverneurs des meilleures provinces ,

taient prts lui disputer l'hritage de leur pre. Sur

les huit fils qu'avait eus Bayezid, cinq taient morts

avant lui : Abdoullah
, Mohammed

, Schehinschah ,

Alemschah etMahmoud. Les deux premiers n'avaient

pas eu de postrit ; Schehinschah laissa un fils nomm

Mohammed, et Alemschah un appel Osman; Mah

moud en laissa trois, Mousa,Ourkhan, Emin. Des trois

autres fils de Bayezid, qui vivaient encore, Korkoud,

Ahmed et Slim, le premier tait sans enfans, le second

en avait quatre, savoir : Alaeddin, Mourad, Souleman

et Osman; quanta Slim, il comptait plusieurs filles,
mais un seul fils , Souleman , gouverneur de Kaffa : il

y avait donc alors douze princes du sang deBayezid a.

Korkoud et Ahmed lors de la retraite de leur pre
avaientt confirms par Slim dans leurs gouverne

mens de Saroukhan et d'Amassia : le territoire du pre

mier avaitmmet augment de l'le deMedil. Sou

leman, fils du nouveau sultan
, fut rappel de Kaffa

Engel, Geschichte. der Moldau Histoire de Moldavie), p. 162.

Seadeddin, f. 58o-582. Leur nombre varie de six sept dans les his

toriens europens; Menavino lui-mme, qui occupait une place dans le

serai, n'en compte que six : ou voit par l combien ses renseignemens
sont peu exacts.

T. IV. 10
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pour tre admis la crmonie du baise-main ; mais

au milieu des ftes auxquelles donna lieu la prsence du

jeune prince Constantinople, Slim fut inform

qu'Alaeddin , fils d'Ahmed, s'tait empar de Brousa,

avec le consentement de son pre; qu'il avait mis

mort le soubaschi de la ville, et prlevait sur les ha

bitans des taxes exorbitantes. Le mal tait grave , et

appelait un prompt remde. Slim confia les rnes

du gouvernement son fils, et se mit aussitt en

marche contre Alaeddin, la tte d'une arme de

soixante-dixmille hommes (1 5 djemazioul-ewwel 918

29 juillet 1512)
'

; il envoya enmme temps vingt-

cinq galres croiser sur les ctes de TAsie-Mineure ,

afin qu'aucun des princes rebelles ne pt , comme

Djem l'avait fait jadis, se sauver en Europe a.

Quelques querelles s'taient leves pendant lamar

che entre les janissaires et les sipahis ; mais l'nergie
de Slim sut rprimer ce conflit qui , dans de telles

circonstances, aurait pu avoir de fcheuses cons

quences 3. Tour-Alibeg, fils deMalkodj, commandant

l'avant-garde de Slim, chassa Alaeddin de Brousa, et

le poursuivit, l'pe dans les reins, sur la route d'A

massia, jusqu'Malatia et Derend. De sonct, le sul

tan s'tait dirig sur Angora; mais il ne put atteindre

Ahmed qui s'tait enfui son approche ,
et avait en-

1 Solakzad, f. 83. Seadeddin, f. 66 1. Rapports des ambassadeurs vni

tiens , dans Marini Sanuto.

a E armata vle a5, per mande rie accio questo fratello non fueissc ,
e

vuoltagliar legnami per 3oo galie. (Rapport vnitien du 6 aot.)
3 Li Janissari e Sipahi in discordo e stati a le man , e esser amazzati i

Janissari. (Rapport vnitien.)
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voy deux de ses fils, dj connus par leur courage et

leurs talens, rclamer les secours de Schah Ismal *.

Slim confia le gouvernement d'Amassia vacant par

la fuite d'Ahmed, Moustafabeg, fils de Daoud-Pa

scha ,
et revint Brousa vers la fin du mois de no

vembre (151 2) (ramazan 91 8). Son premier soin, en

arrivant dans cette ville, fut de visiter les tombeaux de

ses aeux; puis il rcompensa largement ses troupes, et

les distribua dans leurs quartiers d'hiver [vi]. Ahmed

ayant appris la retraite du sultan , crut l'occasion fa

vorable pour ressaisir la puissance qu'il avait perdue ;

il se rendit marches forces de Koumakh , o il s'

tait rfugi, Nighisar, et de l Amassia dont il

s'empara par surprise; Moustafabeg, sduit par les

promesses d'Ahmed, accepta le titre de vizir qu'il lui

avait fait offrir, et se dclara ainsi ouvertement l'en

nemi du sultan a. Slim, ds qu'il fut instruit des suc

cs d'Ahmed, les attribua aux intrigues de Moustafa-

Pascha, son grand-vizir, qu'il accusait intrieurement

de le trahir comme il avait nagure trahi Bayezid ; ses

soupons taient fonds , et se changrent bientt en

certitude. Slim avait fait partir dans le plus grand
secret, pour Amassia, un corps de cavaliers solds

(ouloufedjis) , avec ordre d'enlever par un coup de

main le harem de son frre ; Moustafa - Pascha en

informa ce dernier, qui battait alors les pays limi

trophes de son gouvernement. Ahmed, furieux de cette

i Rapport de l'ambassadeur vnitien du 9 et du 26 octobre, et du ia

-eptembre i5ia.

- Seiideddin, f. 6i3. Solakzad, f. 83. Le Nokhbefet-te^nrikh, Ali.
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insulte, revint sur ses pas avec une troupe nom

breuse , et attendit les ravisseurs au passage ; attaqus

brusquement, et, se voyant cerns de toutes parts, les

cavaliers du sultan furent obligs de se rendre [vu]
discrtion. On ne sait pas si la trahison du grand-vizir

fut dvoile Slim par le chef des ouloufedjis , ou

par une lettre qu'il aurait intercepte. Quoi qu'il en

soit, le sultan, afin de rendre la punition du tratre

plus clatante, convoqua ses quatre vizirs un diwan

extraordinaire '; mesure qu'ils parurent sa Porte,

il les fit revtir de kaftans d'honneur : Moustafa seul

fut introduit revtu d'un vtement noir; ce signe
non quivoque les bourreaux le saisirent et l'tran

glrent; son cadavre, jet dans la rue, servit de proie
aux chiens [vin] a. Telle fut la fin du Grec rengat, que

Bayezid avait envoy en ambassade la cour d'Alexan

dre Borgia pour y ngocier lamort du princeDjem, et

qui, malgr son avarice bien connue, avait fond plu
sieurs tablissemens pieux Constantinople [ix]. La

place de grand-vizir se trouvant vacante par la mort

de Moustafa, Hersek Ahmed-Pascha fut appel pour
la quatrime fois cette haute et dangereuse fonction.

La tte de Moustafa ne devait pas tre la seule sa

crifie 3

par Slim ses soupons et sa sret ; cette

> Rapport vnitien dans Marini Sanuto.

' Menavino, Giovio.

3 On lit dans le rapport de l'ambassadeur vnitien Constantinople du

3 dcembre : Il Signor, venuto in Brousa
,
avea fatto slrangolar Mustafa

bascia per due cause ; l'una per che il se intendcva con Ahmet, l'allra ,

perche l'havea consciato a levarsi de Angoli (Angora) ; da che e seguito che

il fradello Ahmet con ajuto avuto da Sofi e co li altri Soji del paesc ( les re-
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premire excution ne fut donc que le prlude des

horribles scnes qui ensanglantrent son rgne. Le sa

medi 27 novembre 1512 ', jour fix par l'usage pour
l'ouverture du conseil, Slim, aprs avoir tenu un

diwan cheval, passa la revue de ses troupes. Cinq ca

pitaines des janissaires reurent l'ordre de se rendre

Brousa et d'amener chacun au palais un des cinq ne

veux du sultan, dtenus dans cette ville ; c'taient les

trois fils du sultan Mahmoud, le fils d'Alemschah,

Osman, et celui de Schehinschah, Mohammed : ce

dernier avait peine sept ans; l'ge des autres variait

de quatorze vingt-un ans. A leur arrive Constan

tinople, on les enferma tous les cinq dans une chambre

pour tre livrs la mort le lendemain.

Au moment o les bourreaux entrrent
, le plus

jeune de ces malheureux enfans se jeta genoux , de

mandant qu'on lui ft grce de la vie
, et offrant de

servir le sultan au prix d'un aspre par jour a. Osman,
fils d'Alemschah, g de vingt ans, qui annonait
dj de hautes qualits , se dfendit courageusement

lorsque les bourreaux vinrent le saisir ; dans la lutte,
un des chefs de cette terrible troupe eut le bras cass,

belles du Tekk) a dhto rota al Sgr. Tureo su la Natoha, e a ricuperato
Amasia. Marini Sanuto.

" Menavino. Un sabato : le samedi qui prcda le rapport de l'ambas

sadeur du 3 dcembre, tait le 37 novembre.

Si butb in ginocchione che li dusse la vita e un aspro al giorno che

lui non voleva Signoria, tamen fece di segno cite josse strangolato. Marini

Sanuto. Giovio, Faiti illustri di Selim. Sansovino, I, p. 344. Ce dernier

se trompe quand il place la mort de ces princes avant celle de Moustafa-

Pascha ,
le grand-vizir.
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un autre fut frapp mort d'un coup de couteau
*

Slim
, qui contemplait d'un appartement voisin cet

affreux spectacle, fit prter main forte aux assassins.

Accabls par le nombre, les neveux du sultan furent

garrotts et impitoyablement trangls. On transporta
leurs corps Brousa, o Slim les fit dposer ct
de Mourad II ; hypocrite respect tmoign par l'as

sassin pour les restes de ses victimes.

Korkoud, la nouvelle de ce massacre a, craignant
que Slim ne lui rservt le mme sort, mit tout en

uvre pour sduire les sandjakbegs et gagner sa

cause les janissaires ; il esprait avec leur concours

pouvoir conjurer l'orage qui le menaait. Mais Slim,

inform temps de ses intrigues, quitta subitement

Brousa, sous prtexte d'une chasse, et arriva, aprs

cinq jours de marche, devantMagnsie, avec une suite

de dix mille cavaliers. Korkoud eut peine le temps

de s'chapper ; il sortit de son palais , par une porte

de derrire, accompagn de son fidle confident Pial.

Les deux fugitifs restrent cachs pendant vingt jours
dans une caverne ; forcs de sortir de leur retraite, ils

se rfugirent, la faveur d'un dguisement, dans la

province du Tekk, o ils se flattaient de trouver le

moyen de passer en Europe; mais une imprudence
les perdit. Obligs de chercher un nouvel asile dans

le creux d'un rocher, ils avaient charg un Turcoman

Menavino.

? La lettre dans laquelleKorkoud avait demand la paix au sultan et lar

ponse de Slim,
se trouvent dans la Collection de Feridoun, sous les n* 244

et a45, Codex de Paris, p. 79 et 283 (Notices et extraits, t. V, p. 683).
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de leur procurer des vivres. Pial lui avait cet effet

prt son cheval , mais les harnais brillans de la nou

velle monture du Turcoman donnrent l'veil ses

compagnons ; ils suivirent les traces du confident des

proscrits, et ayant dcouvert leur retraite, ils en infor

mrent Kasimbeg, gouverneur du Tekk '. Kasim,

brlant de tmoigner son zle, les surprit, et les fit

prisonniers. Slim en reut l'avis Brousa , au mo

ment o il y entrait a

,
amenant avec lui le harem de

Korkoud. H chargea sur-le-champ Karatschinoghli
d'aller chercher les captifs ; leur approche de la

ville, le kapidjibaschi Sinan se porta leur rencontre.

en apparence pour saluer Korkoud au nom de son

frre, mais en ralit pour l'assassiner. Pendant la nuit,

Sinan loigna Pial de son matre, sans lui laisser de

viner son dessein, et, rveillantKorkoud, il lui fit con

natre la sentence de mort prononce contre lui par

Slim 3. Korkoud demanda une heure de rpit, et se

mit crire au sultan une lettre en vers, dans laquelle
il lui reprochait sa perfidie; aprs l'avoir acheve, il

livra sa tte au fatal cordon. Le lendemain , lorsque
le cadavre de Korkoud lui fut prsent , Slim ,

en

lisant l'lgie de son frre, versa d'abondantes larmes,

soit par repentir, soit par hypocrisie. Toujours est-il

qu'il ne s'en tint pas cette seule manifestation ; il

prescrivit un deuil gnra] de trois jours, et fit mourir

Seadeddin, f. 665. Solakzad, f. 83. Le Nokhbetet-tewarikh, Ali.

Menavino , delta Morte di Sulthan Corcuth fratello di Suldtan Selim.

Giovio, Fatti illustri di Selim. Sansovino, I, p. 345.

i Seadeddin, Solakzad. Le Nokhbetet-tewarikh , Ali.
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ignominieusement quinze des Turcomans qui avaient

trahi l'asile de son frre, et qui taient venus Brousa

demander le prix de ce service, imitant ainsi l'exemple
de Bayezid qui punit du supplice de la croix les bri

gands qui s'taient vants d'avoir pill les bagages du

princeDjem
*

. Pial fut prpos la garde du tombeau

de Korkoud, et le pleura tout le reste de sa vie.

L'hiver touchait peine sa fin, lorsqu 'Ahmed

partit d'Amassia avec vingt mille cavaliers ,
et prit la

route de Brousa. Slim, qui d'abord n'avait conu

qu'une faible ide du courage de son frre , envoya

en toute hte l'aga des janissaires Constantinople,

avec ordre de ramener sous troisjours un corps de dix

mille janissaires. L'aga revint au terme fix par le sul

tan, et dbarqua dans le golfe deMondania a. Le jour

mme , Slim vola la rencontre de son rival qui
tait matre de la route qui longe le mont Olympe et

conduit Brousa; le grand-cuyer Mohammed-aga,
commandant l'avant-garde de Slim ,

et le beglerbeg
d'Anatolie, ayant voulu lui disputer le passage, furent

compltement battus, et forcs de se retirer avec une

perte de sept mille hommes (14 avril 1513). Il ne

restait donc au sultan que huit ou tout au plus dix

mille soldats 3, et c'en tait fait de lui, si Ahmed avait

su profiter de ses avantages. Une nouvelle bataille li

vre coup sur coup aprs la premire lui aurait irr-

i Le Nokhbetet-tewarikh, Ali.

a Neschri, f. 26. Ali, f. 10; et Djihannuma, p. 626. Menavino.

s D'aprs Menawno, huit mille hommes; d'aprs les rapports des am

bassadeurs vnitien";, dix mille hommes.
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vocablement assur la possession du trne. Mais au

lieu de poursuivre Slim, Ahmed lui laissa le temps de

recomposer une arme avec les troupes qu'amenrent

successivement Doukaghinoghli ,
Ahmed-Pascha , et

le fils du khan des Tatares, Seadet-Ghira, gendre du

sultan ; ce dernier tait venu offrir Slim les hom

mages du khan la tte de cinq cents Tatares
'
condui

sant chacun quatre chevaux en laisse. Ces nouvelles

forces une fois runies , le sultan passa le torrent

d'Aksou [x] qui sparait son camp de celui de son

frre. Les deux armes prirent leurs positions dans

la plaine d'Yenischehr, le 24 avril 1 51 3 a, la veille de

l'anniversaire de l'abdication de Bayezid II.

Avant d'en venir aux mains , Ahmed fit proposer

au sultan de vider leur querelle en combat singulier,

pour viter une inutile effusion de sang; mais Slim,

prfrant les chances d'une bataille range, refusa le

cartel, et congdia le hraut avec un prsent de mille

aspres.Cinq cents tscharkadjis (escarmoucheurs) com

mencrent de part et d'autre le combat. Slim ayant

dtach trois milles cavaliers contre la ligne ennemie,

Ahmed les culbuta la tte d'un corps trois fois plus
considrable. La victoire semblaitdj se prononcer en

faveur d'Ahmed, lorsque le beglerbeg d'Anatolie3,

avec les janissaires, et Seadet-Ghira avec ses Tatares,

le prirent tous les deux en flanc ; leur choc fut si im-

Seadeddin, Solakzad, Ali, Menavino, Giovio, Tubero.

i Alfonso Ulloa, p. io5.

3 Tubero nomme Sinan, ce qui est une erreur, car Sinan ne devint

beglerbeg qu'un an plus tard.
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ptueux, que l'arme d'Ahmed se rompit, et s'enfuit

dans toutes les directions. Forc d'obir l'impulsion

gnrale, Ahmed tourna bride, et prit un sentier qui

longeait un foss rempli d'eau; tout--coup la terre

cda sous son cheval qui s'abattit; Doukaghinoghli.

qui s'tait mis sa poursuite
'

, l'atteignit avant qu'il
se ft dgag , et le fit prisonnier. Ahmed demanda

qu'on le conduist auprs de son frre, mais Slim

refusa de le voir
,
et ajouta qu'il allait lui donner un

sandjak tel qu'il convenait un prince ottoman a;

cette rponse laconique tait un arrt de mort, que

Sinan , le bourreau de Korkoud , reut ordre de

mettre excution 3. Avant le coup fatal, Ahmed tira

de son doigt un anneau, dont le prix quivalait, dit-

on, au revenu annuel de la Roumilie; il chargea Si

nan de le remettre au sultan ,
comme un souvenir

dont il voudrait bien excuser le peu de valeur *. Son

corps fut dpos, ct des restes des cinq neveux de

Slim, dans le tombeau de Mourad II, Brousa
5

.

Menavino, Giovio, Tubero, Solakzad, Seadeddin, Ali.

* Il est question, dans le rapport de l'ambassadeur vnitien (voyez

Marini Sanuto ) , d'une aigrette de la valeur de deux mille ducats offerte par

Ahmed Doukaghinoghli ,
et que celui-ci aurait refuse ,

la trouvant trop

prcieuse pour un serviteur du sultan.

3 Solakzad dit cette occasion : Nizami aalem itsclujun, kawadi AU Os

man eyediihum Allah elmennamuzr kadigo erildi, c'est--dire: Pourmain

tenir l'ordre dans le monde, les lois fondamentales de la dynastie ottomane,

que Dieu veuille fortifier, ont t excutes, et son compte lui at fait. >

4 Solakzad, f. 84.

5 Seadeddin, Solakzad. Le Nokhbetet-tewarikh
, Ali. Le rhteur de

Brousa. Ali prtend tenir de MohammedNischandji, l'historien de Souleman,

et qui tait alors comme secrtaire du diwan, qu'Ahmed avait crit Slim
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Enfin, rassasi du sang des victimes qu'il avait sa

crifies sa sret, Slim partit de Brousa pour se ren

dre Gallipoli ; aprs avoir visit sur son passage le

chteau des Dardanelles, qui domine la cte d'Europe,
et que les Turcs appellent la clef de la mer (Kilidoul-

bahr), il arriva au mont Athos ', o l'attendaient ses

vizirs pour l'accompagner Constantinople, et ensuite

Andrinople. Ce fut dans cette dernire ville que les

diverses puissances, qui avaient ajourn jusqu'alors la

reconnaissance du nouveau sultan, vinrent rechercher

l'envi son amiti
, lorsqu'elles ne purent plus dou

ter du vritable successeur au trne. Slim reut d'a

bord les dputs de la Moldavie et de la Valachie qui
vinrent prter hommage et payer le tribut chu, puis
les ambassadeurs de Hongrie et de Venise , chargs de

renouveler les anciens traits. Les ngociations de ces

derniers eurent d'autant plus de succs, que l'Oc

cident n'entrait encore pour rien dans les projets am

bitieux de Slim, dont toute l'attention se concen

trait sur l'Orient. Le sultan, ds son avnement, avait

crit au doge de Venise une lettre
,
dans laquelle se

faisait remarquer une affectation toute particulire

reprsenter Bayezid comme abandonnant le pouvoir
de son plein gr. Semiz Tschaousch*, auquel le sultan

avait confi ce message, s'tait rendu avec une suite

nombreuse Venise , o il avait tal un faste tout

pour lui demander la vie; mais que le sultan lui reprocha son inaction, du

temps de Schetankouli, et sa vie effmine, se justifiant ainsi du terrible

chtiment qu'il lui avait rserv. Ali, f. 190.

1 Loutfi, f. 76.

a Marini Sanuto.
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oriental, et avait t introduit par dix patriciens dans

le snat '

(1 4 juillet 1 51 3). Nicolo Giustiniani avait t

envoy Constantinople lors de l'avnement de S

lim; il avait accompagn le sultan Brousa, d'o il

avait crit la Seigneurie la dfaite et la mort de Kor

koud et d'Ahmed. AussiVenise s'empressa-t-elle alors

de dputer Slim un nouvel ambassadeur dans la per

sonne d'Antonio Giustiniani. Giustiniani suivit le sul

tan jusque dans les murs d'Andrinople. Bien qu'il ft

trait avec distinction, il n'obtint pas tout ce qu'il avait

d'abord espr : Slim se refusa quelques-unes des

concessions demandes, telles que celles d'admettre le

tmoignage des chrtiens dans les affaires litigieuses
entre les indignes et les Vnitiens, de reconnatre la

validit des testamens faits par les sujets de la rpu

blique en Turquie , et de prolonger d'une anne le

sjour du baile Constantinople, qui jusque-l n'avait

t que de trois ans 2. La paix n'en fut pas moins signe

(le 17 octobre 1513), mais aux conditions dj stipu
les dans les anciens traits. Slim, qui se disposait

porter ses armes sur les frontires de la Perse, tait

trop intress mnager pour le moment les puis
sances d'Europe. Un ambassadeur turc, charg de re

mettre au doge, en audience solennelle, la ratification

> Marini Sanuto : A d\ 14 luio la matina venne l'Orator del S. Turcho

vestito de vestagna d'oro fodero di raso e con la veste veludo , e li soi

alcuni vestili di veludo ponazo, altri veludo verde e altri di scarlato.

Rapport de Giustiniani, dat du mois de septembre i5i3, dans Marini

Sanuto. L'original du trait de paix est dat du 1 7 octobre (schban 919)

et crit en langue turque. La lettre de crance est en grec; on la trouve

dans les archives de Venise.
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du sultan, accompagna Giustiniani son retour Ve

nise. Comme ceux qui l'avaient devanc, il afficha un

luxe et une magnificence dignes du matre qu'il ser

vait '. Martin Czobor tait arriv Andrinople pres-

qu'en mme temps qu'Antonio Giustiniani , pour de

mander . au nom du roi deHongrie, le renouvellement

de la trve rcemment rompue par une invasion des

Turcs sur les bords de la Save a. Mais pendant le

voyage de Czobor, Pierre Berislo, vque deVesprim,

qui avait succd Pereny dans son commandement,

tait tomb sur l'ennemi entre l'Unna et la Save, et lui

avait tu deux mille hommes; d'un autre ct, Jean

Zopolya, dbouchant de la Transylvanie, avaitpntr
dans la Valachie, s'tait avanc jusqu' Szreny, et

avait fait un nombre considrable de prisonniers. Ces

reprsailles pouvaient amener un conflit plus srieux ;

mais la trve ayantt renouvele pour trois ans entre

Slim et l'ambassadeur hongrois, Berislo et Zopolya se

retirrent immdiatement, et les choses en restrent l.

Vers lamme poque, Slim reut deux autres mes

sages, l'un du sultan d'Egypte, Kanssou Ghawri, qui
lui envoyait de riches prsens3, et l'autre de Vassili.

grand prince de Russie. Ce dernier, jaloux d'tendre

de plus en plus le commerce de ses sujets, et sentant

i Veslito di veludo cramesin e vestagna d'oro, fodera di zibellino,

avuto 5oo ducali per spese
del viaggio, accompagnato da 10 gentiluomini.

Li altri Turchi vestiti di damascho gillo e lionado, chi panno d'oro tttr-

chesco, chi di scarlato.

Engel, Geschichte von Ungarn (Histoire de Hongrie), II , p. 161.

3 Rapport du consul vnitien Damas , par o l'ambassade gyptienne

passa. Ce rapport
est dat du i5 septembre i5ia.
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bien quels avantages lui offrait une alliance avec la

Porte, dputa vers Slim, l'imitation de son prd

cesseur Jean III, un de ses officiers nomm Alexeief

(1514). Cet ambassadeur devait assurer le sultan des

sentimens d'amiti de Vassili , mais ne point compro

mettre la dignit de sa nation par de trop serviles hom

mages ; ainsi il lui tait enjoint de croiser ses bras

pour saluer Slim ,
au lieu de se prosterner devant lui ,

de remettre le message du grand prince sans s'infor

mer de la sant du sultan, si le sultan lui-mme ne le

prvenait pas en s'enqurant de celle de Vassili. Du

reste, les instructions d'Alexeief n'avaient rien d'inu

sit, et la lettre du grand prince tait conue en termes

affectueux: Nos pres, lui crivait-il, ont vcu dans

une union vraiment fraternelle ; pourquoi n'en serait-il

pas ainsi de leurs enfans? Alexeief fut bien reu par

Slim, et repartit pour Moscou accompagn de Kemal ,

prince de Menkoub. L'ambassadeur ottoman, admis

l'audience du grand prince, qui le reut assis sur son

trne et entour de ses boyards, lui prsenta deux let

tres du sultan, crites l'une en arabe, l'autre en dialecte

servien; il tait charg en outre de protester des dispo
sitions amicales de sonmatre; c'tait lemme ambassa

deur que Slim avait envoy la cour de Russie, aprs
l'abdication de son pre. L'anne suivante (1515),
Korobov, un des plus fidles serviteurs du czar, suivit

le prince deMenkoub Constantinople, et apporta au

sultan la rponse de Vassili, dans laquelle celui-ci se

plaignait des secours donns par Menghli-Ghira aux

Lithuaniens, et priait Slim d'ordonner au khan de
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rompre ses rapports d'amiti avec cette nation. Koro-

bov avait encore mission de ngocier un trait d'al

liance offensive et dfensive entre la Porte et la Russie ;

mais cette importante question fut ajourne. Slim r

pondit qu'il enverrait cet effet unnouvel ambassadeur

Moscou, et ne se souvint plus de ses promesses lors

qu'il fut une fois engag dans sa guerre avec la Perse.

On stipula seulement la libert du commerce Kaffa

et Azov '. Nous dirons ici quelques mots d'un autre

message que Vassili expdia au sultan , dans la der

nire anne de sa vie, et nous reprendrons ensuite,

pour ne plus l'interrompre ,
le fil des vnemens du

rgnedeSlim . Vassili , alorsenguerre avecMohammed-

Ghira, fils an et successeur deMenghli-Ghira (mort
en 1514), accrdita un nouvel ambassadeur auprs du

sultan, dont il savait l'influence sur le khan tatare;

cet ambassadeur devait exprimer Slim le regret de

son matre de n'avoir pas reu le second message qu'il
avait annonc, et ngocier un trait qui aurait eu pour
but de rprimer les entreprises du khan, et d'effrayer
la fois les tats de Lithuanie et de Pologne. Cette

nouvelle dmarche n'eut pas plus de succs que la pre
mire ; Slim se contenta de remettre l'ambassadeur

moscovite, nomm Golokhvastov, une rponse trs-

affectueuse pour le grand prince, et de confirmer la li

bert du commerce entre les deux nations.

L'affluence des ambassadeurs de Venise, de Hon

grie, d'Egypte et de Russie, qui s'empressaient d'ap-

Karamsin, Geschichte des Russischen Reichs (Histoire de Russie). Riga,

l&a5, VII, p. 47,58 et 78.
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porter au nouveau sultan les flicitations de leurs

cours, fit ressortir davantage l'absence d'un envoy

persan ; chacun put ds ce moment prvoir la guerre

qui devait bientt clater entre Slim et son redouta

ble rival, Schah-Ismal.

Le fondateur de la dynastie des Saffi avait publique
ment pous le parti d'Ahmed. Sa cour servait d'asile

trois fils de ce malheureux prince qui taient venus

successivement s'y rfugier, les deux premiers lorsque
Ahmed prit les armes pour disputer l'hritage pa

ternel, et le troisime aprs la bataille d'Yenischehr ;

Alaeddin s'tait enfui au Caire o il taitmort de la

peste \ Non content d'ouvrir ses tats aux ennemis

de Slim, Schah-Ismal se disposait le combattre

lui-mme ; dans cette intention , il avait dj envoy
une brillante dputation au sultan d'Egypte, charge
de l'entraner dans la guerre qu'il mditait contre

les Ottomans a,.et de lui offrir deux cents esclaves

et dix lynx vivans. Slim le savait, et ces nouveaux

griefs ne firent qu'ajouter la haine qu'il nourrissait

contre le schah de Perse, haine dont la source re

montait des souvenirs antrieurs. Mais pour bien

connatre la situation respective de ces deux souve

rains, il est ncessaire de jeter un regard en arrire,

Rapports des ambassadeurs vnitiens, g et a6 octobre i5ia. Marini

Sanuto.

> Le consul vnitien rsidant Damas
, par o passa l'ambassade qui se

rendait au Caire, dit , dans son rapport du a5 septembre i5ia : // sophi
mandb al Soldan ambasciatori do li primi suoi baroni e uno suo segretario

sciendjico. Li quali insieme passi per questa terra mollo honestamente con

curalli aoo, con dieci lovi cervieri. Marini Sanuto.
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el de revenir sur les vnemens qui se sont passs en

Perse, depuis la septime anne du rgne de Schah-

Ismal. On se souvient qne la chute des princes de la

dynastie du Mouton-Blanc et du Mouton-Noir, tous

deux lis d'amiti avec Slim '

, avait dignement cou

ronn les oprations militaires du monarque persan.

Matre la fois des pays qui obissaient ces souve

rains, et du territoire des schahs du Schirwan et du

Nlazenderan , il voulut runir sa domination l'Irak

arabe et le Khorassan (913 1507). Lorsqu'aprs
avoir puni le prince de Soulkadr, Ismal se disposa
retourner en Perse, Emirbeg, investi du gouvernement
du Diarbekr par Mourad , dernier rejeton de la dy
nastie du Mouton-Blanc, vint sa rencontre et lui

livra . avec les clefs de la forteresse, la facile conqute
du pays. L'anne suivante (91 4 1 508), Ismal ayant
march sur la capitale de la province, Barikbeg s'en
fuit avec Mourad, et gagna la Syrie. Ismal, possesseur
de tout le territoire, en donna le gouvernement son

khan le plus brave, Mohammed-Oustadjlu, et confia

Bagdad la garde d'un eunuque , pompeusement

dcor du titre de khalife des khalifes a, pour tourner

sans doute en drision la mmoire des anciens matres

de cette ville. Toute l'anne (915 1509) futem-

Les lettres qu'il crivit, tant encore gouverneur de Trapezoun , aux

princes Elwend et Yakoub, se trouvent dans la Collection de Feridoun, sous

les nos a 4a et a44, et les rponses, sous les n* 345 et 246. Codex de Paris,

p. 3oi et 3o3. La lettre d'Yakoub est date du quartier d'hiver (kischlak
de Karabagh, que LaDgls a pris pour un lieu appel Kasdak. Notices et

extraits des Manuscrits du Roi, V, p. 684.

Kiilifeloul-Khoulefa, dans le Nokhbetet-tewarikh.

T. IV. I i
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ploye par Ismal parcourir, avec une arme nom

breuse, les vastes contres qui s'tendent entre le

golfe Persique et la mer Caspienne, depuis la ville de

Schouster dans le Khouzistan, jusqu' celle de Bakou

dans le Schirwan ; il tablit ses quartiers d'hiver aux

environs de cette dernire place, afin de soumettre les

forts nombreux qui tenaient encore.

Dans l't de 1 51 0, il porta ses armes contre Sche

bek , khan des Ouzbegs , qui avait agrandi son em

pire par la conqute des pays en-de de l'Oxus,

appartenant Housen-Bakara , arrire-petit-fils de

Timour. Aprs quelques engagemens peu dcisifs,

Ismal, feignant de fuir devant l'ennemi, l'attira dans

une embuscade; Schebek - Khan , qui le poursuivit
avec quinze mille cavaliers (916 1510 '), paya

son imprudence de sa vie et de celle de dix mille

des siens. Fier de cet avantage, le vainqueur fit garnir
d'or et de pierres prcieuses le crne de son en

nemi , et s'en servit , comme de coupe , le reste de

ses jours; quant la peau qui recouvrait la tte, il la

fit remplir d'pices et l'envoya au sultan Bayezid
comme tmoignage de sa victoire a. Le schah confia le

gouvernement du Khorassan au capitaine de sa garde

(kouroudji) , Abdalded , qui avait autrefois servi sa

vengeance contre les meurtriers de son pre 3. Ce

fut son retour en Perse qu'il fit subir aux rebelles

du Tekk l'affreux chtiment dont nous avons parl

Nokhbetet-tewarikh.

> Djenabi, p. i35.

3 Nokhbetet-tewarikh.
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plus haut
'

. Ismal a prit ses quartiers d'hiver Koum.

et envoya son mir, Ahmed d'Isfahan, surnomm

Nedjmi-Sani (la seconde toile), la conqute du pays

au-del de l'Oxus. Arriv sur les bords du fleuve,

Ahmed runit ses troupes celles de Mirza-Baber,

prince souverain de Ghazna et descendant de Timour

au cinquime degr. Ils passrent ensemble le dfil

de Fer, prirent d'assaut la ville de Herschi, en mas

sacrrent les habitans, et poursuivirent leur route vers

Bokhara et Ghidjdewan
3 o les attendait Temir-

Khan, fils de Schebek-Khan [xi], la tte de son

arme grossie des troupes de ses neveux. La victoire

resta cette fois aux Ouzbegs : Ahmed d'Isfahan prit
avec tous les siens; ce ne fut qu'aprs avoir couru

mille dangers, que Mirza-Baber, plus tard fondateur

de l'empire du Grand-Mogol dans l'Inde, put revenir

Ghazna. Temir-Khan et son neveu, Obed-Sultan ,

passrent l'Oxus; mais apprenant qu'Ismal s'avanait
contre eux, ils retournrent prcipitamment sur leurs

pas 4. Irrit de la dfaite de ses gnraux, le schah de

Perse voulut prvenir de nouveaux revers, en punis-

Djengbiz-Khan fut le premier qui donna l'exemple de ce supplice,

lorsqu'aprs sa grande victoire sur plusieurs tribus moeoles, il fit jeter les

prisonniers dans soixante-douze chaudrons remplis d'eau bouillante.

j Malcolm, dans son Histoire de la Perse, commet une grave erreur,

quand il dit : Ce royal saint des Perses est souvent appel, dans leurs

livres, Shytan.Kouli ou esclave du diable; > car il confond ainsi le rebelle

du Tekk, Schetankouli, avec Schah-Ismal.

Ghidjdewan, bourg six farsanges de Rokhara. Le Reschatoul-Ainil-

Ilayat , imprim Constantinople.

4 Nokhbetet-tewarikh et Djenabi.

1 1"
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sant ceux dont la lchet avait compromis la gloire
de ses armes. Malgr ses services passs, Abdalded,

qui s'tait enfui devant les forces suprieures des Ouz

begs. fut choisi pour exemple : Ismal le fit promener

par le camp , mont sur un ne . vtu d'une robe de

femme , au son des fifres et des tambours. Le gou

vernement du Khorassan fut confi au Syrien Senel-

Khan, el celui de Balkh Diw-Sultan. originaire de

l 'Asie-Mineure. Ces derniers vnemens eurent lieu

en l'anne 919 (1513), qui fut marque par la nais

sance de Thamasb ,
fils et successeur d'Ismal '. Le

prince Bediouz-Zeman , arrire-petit-fils de Bakara

et descendant de Timour, se trouvait alors la cour

de Perse; il s'tait rfugi, aprs la mort de son pre,
le sultan Housen-Bakara , tu par Schebek-Khan,

auprs du schah . qui avait galement accueilli les fils

fugitifs d'Ahmed, gouverneur d'Amassia. Ismal, pre
nant fait et cause pour Mourad, second fils d'Ahmed,

envahit le territoire ottoman la tte d'une arme

formidable. Toujours en guerre depuis quatorze ans,
et toujours victorieux , Ismal avait terrass quatorze

souverains qui n'avaient pas voulu se reconnatre ses

vassaux
a

; il esprait triompher de Slim comme des

princes du Schirwan, du Mazenderan, de Soulkadr,

des princes duMouton-Blanc et du Mouton-Noir, et

des Ouzbegs : mais la gloire de ce fier conqurant

i Le 21 silhidj, an de l'hgire 919 (3 mars i5i3).
2 On eert nefer schehriari ewreng niginiin baschlenn kesoub, c'est--

dire : Il trancha la tte quatorze souverains qui ornaient le trne.

Solakzad, 84.
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avait atteint son apoge, et devant l'toile du despote
ottoman

, la sienne devait plir ; elle s'obscurcit la

bataille de Tschaldiran [xn] ,
et dix ans plus tard elle

disparut entirement.

Cependant les revers qui assaillirent Ismal cette

poque ne peuvent effacer la gloire de ses premiers

exploits, et d'ailleurs son apparition vers le commen

cement du seizime sicle fut accompagne de cir

constances trop remarquables pour que son rgne ne

constitue pas une des priodes les plus mmorables

de l'histoire politique et religieuse de l'Asie centrale.

Pendant que l'Europe sentaitdj fermenter dans son

sein les germes du schisme qui devait plus tard diviser

l'glise chrtienne, une doctrine nouvelle qui s'tait

sourdement rpandue en Asie depuis plus de cent cin

quante ans, se formula de plus en plus, et partagea en

deux camps ennemis les confesseurs de l'islamisme.

La querelle des sunnis et des schiis a exerc une telle

influence sur les destines de l'empire ottoman et du

royaume de Perse, que nous ne pouvons nous dis

penser d'entrer ici dans quelques dtails ncessaires

l'intelligence des vnemens ultrieurs. Il en est de ce

schisme comme du schisme de l'glise chrtienne; on

doit les bien tudier tous deux, si l'on veut connatre

fond les faits auxquels ils se rattachent. Mais ils

diffrent essentiellement de nature; car si la religion
chrtienne a souvent t le prtexte de guerres san

glantes, on peut dire que le catholicisme et la rforme

n'ont point eu pour but ni pour point de dpart un

principe politique: dans les pays o rgne le christia-
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nisme, l'glise a une existence indpendante de celle

de l'Etat. Dans l'islamisme, au contraire, les bases du

gouvernement sont, comme dans l'ancienne thocratie

des juifs et dans presque tous les cultes de l'Asie, les

mmes que celles de la religion ; chaque secousse im

prime au trne branle l'autel; ainsi le schisme des

sunnis et des schiis constitue, non seulement scission

dans les dogmes de foi, mais encore scission quant
aux principes politiques qui rglent la succession au

trne. En outre, ce n'est qu'aprs plusieurs sicles que
l'glise chrtienne s'est partage en catholique et pro
testante, tandis qu'au contraire l'origine des deux sectes
rivales de l'islamisme date de l'tablissement mme

de cette religion. Trente ans s'taient peine couls

depuis la mort de Mohammed, que les croyans taient

dj diviss sur la question d'hrdit ; les uns prirent
parti pour Ali , gendre du Prophte ,

et ses descen

dans; les autres pour les khalifes Eboubekr, Omar

et Osman ; il s'agissait de savoir si la domination du

monde musulman devait appartenir aux fils d'Ali ou

la famille d'Ommia '. Les adversaires d'Ali, auxquels
revint en dfinitive le khalifat, prirent le nom de

sunnis a, c'est--dire ceux qui suivent la lettre la loi

du Prophte; les partisans d'Ali furent appels schiis

(apostats), et rewafiz (hrtiques). La premire arme
des schismatiques {Motezles), qui disputaient le trne
au gendre du Prophte, fut conduite par Asch, la

plus jeune et la plus aime des femmes de Moham-

Mieux Oinmaya.
> Dissidens.
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med, ennemie jure d'Ali. La haine d'Asch contre

Ali avait son origine dans l'interprtation que celui-ci

avait donne l'aventure nocturne de cette favorite

du Prophte avec le fils de Safan ; il avait fallu une

soura du ciel pour contraindre au silence Ali et d'au

tres sceptiques. La bataille qu'Asch livra dans cette

campagne Ali et laquelle elle assista en personne.
monte sur un chameau, reut le nom de bataille

du chameau (36 556). Moawia, l'intrpide d

fenseur de l'innocence d'Asch , eut soutenir plu
sieurs combats contre les schiis ; mais le plus sanglant
fut celui de Saffin ,

en l'anne 37 de l'hgire (657).

Vingt-deux ans plus tard, sous le rgne d'Yezid ,
fils

et successeur de Moawia sur le trne des khalifes

(10 moharrem 60 21 octobre 679) , Housen . le

plus jeune des fils d'Ali, fut tu dans la plaine aride

de Kerbela, o la soif l'aurait fait prir dfaut d'au

tres ennemis. Asch, Moawia et Yezid, devinrent

alors l'excration de la famille d'Ali et de ses secta

teurs, et leur haine ne tarda pas provoquer une

scission complte.
Les descendans d'Ali, au nombre de douze, prirent

le titre d'imams, titre qui leur est commun avec les

premiers pres de l'islamisme
,
avec ceux qui prsi

dent aux prires publiques dans les mosques, et avec

les khalifes eux-mmes. Dans la suite
, ce nombre de

douze fut regard comme sacr par leurs partisans
Les sept premiers imams taientmorts sans qu'aucun
d'eux et pu relever la dynastie d'Ali, et conqurir
le souverain pouvoir, lorsque Mamoun . le septime
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khalife de la famille d'Abbas [xm] ,
clbre dans l'his

toire par la protection qu'il accorda aux sciences et aux

arts, choisit le huitime imam, Ali, fils deMousa, pour

son hritier prsomptif, et lui donna en mariage sa fille

Oummoul-Fazl (lamre dumrite), 201 81 6. Cette

dtermination tait provoque, soit par des scrupules
de conscience, soit par la crainte de ne pouvoir dfen

dre le trne contre la puissance toujours croissante des

partisans d'Ali, autrement qu'en s'unissant eux par

des liens de famille. Ali reut le nom de Riza (le trs-

agrable); et le khalife, pour marquer par un signe
extrieur la rconciliation des deux partis dissidens ,

quitta la couleur noire que portaient les Abassides ,

et prit la couleur verte adopte par la famille d'Ali.

INIais cette rsolution de Mamoun ne fut pas de longue
dure ; la mort de Riza (1 1 826). il rvoqua le

dcret qui dsignait les descendans d'Ali comme ses

successeurs, et reprit ses anciennes couleurs : pourtant

il ne cessa pas, au grand mcontentement des sunnis,

de professer hautement la prfrence qu'il accordait

Ali sur tous les autres disciples du Prophte. Son

petit-fils Motewekkil, qui occupa aprs lui le trne

des khalifes . tint une conduite toute oppose. Sunni

orthodoxe, il fit maudire publiquement, du haut des

chaires, la mmoire d'Ali et de Housen, dtruisit

leurs tombeaux, et dfendit, sous les peines les plus
svres, le plerinage aux lieux de leur spulture.
Pendant un rgne de quinze ans, il poursuivit les

malheureux schiis, le fer et la flamme la main.

Mostanssir, fils, meurtrier et successeur de Mo-
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tewekkil (861), ne suivit pas les traces de son pre,

et traita avec gard les descendans d'Ali ; un sicle

entier se passa sans qu'ils fussent inquits.Mais aucun

souverain ne rpandit sur eux autant de faveurs que

Mozed-Dewlet ,
le puissant prince de la famille de

Bouy; uniquement guid par des motifs d'intrt

personnel, il mit tout en uvre pour abaisser la

maison d'Abbas, afin de lui substituer celle d'Ali.

Ce fut lui qui institua , malgr les efforts du khalife

Moutii - lillah , en l'honneur de Housen ,
une fte

mortuaire qui fut fixe au jour d'Aaschoura [xiv]. Ce

jour, le dixime du premier mois de l'anne lunaire.

qui jusque-l avaitt clbr dans l'islamisme comme

l'anniversaire de celui o No descendit de l'arche et

o Joseph d'Egypte sortit de prison, fut par son or

dre chang en un jour de deuil et de larmes (35

963) : les magasins, les marchs, les monumens pu
blics, taient ferms; des femmes, les cheveux pars,

parcouraient les rues, poussant des cris lamentables.

et pleurant la mort de Housen le martyr
'

. Cette fte

devint l'occasion d'une guerre d'extermination entre

les sunnis et les schiis , qui pendant trois cents ans

inonda la capitale et l'empire de flots de sang, et

fut ds son tablissement considre par ces derniers

comme une pratique essentielle de leur culte : on vit.

trente ans aprs qu'elle fut institue, Aboul-Hasan

Kewkebi, vizir de Behaed-Dewlet, dchir par une

populace furieuse
, pour avoir voulu la supprimer

i Malcolm, Porter, Morier, Chardin ; et d'aprs lui, Dupr, Tancoigue,
Jaubert. Voyez aussi le roman intitul Hadji-Baba.
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(38 99); elle s'est perptue jusqu' nous, et

se clbre encore dans la Perse avec une pompe

thtrale *
.

La discorde long-temps comprime clata violem

ment Bagdad, sous le rgne de Kadir-Billah; le

march aux volailles de cette ville fut consum par

les flammes, au milieu des combats que se livrrent

les sunnis et les schiis; le khalife ne put rtablir l'or

dre qu'avec le secours de Mahmoud , souverain de

Ghazna (407 1016). Il fit prir par le glaive et par
le feu

2

un grand nombre de schiis (306 1017).
Nonobstant ces terribles preuves , les rewafiz re

prirent encore deux fois les armes ,
douze ans

3
et

vingt ans aprs 4, toujours l'occasion de la fte d'Aa-

schoura; dans le dernier combat qu'ils eurent sou

tenir contre leurs adversaires, ils furent taills en pi

ces, et le faubourg de Karkh, dans lequel ils s'taient

retranchs, fut dtruit et ras de fond en comble.

Mais loin de s'affaiblir par tant de pertes et de re

vers , les schiis grossissaient chaque jour leur parti de

nouveaux adhrens. A partir du commencement du

cinquime sicle de l'hgire (le onzime de l're chr

tienne), les prtentions des Fatemites qui s'annon-

Mouradjea d'Ohsson. Le Gkulsc/ieni Khoulefa, c'est--dire Lit de roses

des Khalifes, imprim Constantinople. Soyouli, Histoire des Khalifes.
Sehebi et Ibn-Schohn.

Sehebi, le Ghulscheni Khoulefa. Soyouti, Ibn-Schohn, et Hadji-

Khalfa, Tables chronologiques, l'an 4o8.

3 Les prcdens et Hadji-Khalfa, Tables chronologiques , l'an 420

,1029).

4 Ibid., l'an 440 (1048).
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aient comme les descendans d'Ali devinrent de plus

en plus menaantes pour le trne des khalifes abas-

sides.

Profitant de la faiblesse de Kambiemrillah , qui

occupait le trne des khalifes Bagdad, Besasiri prit
le parti des Fatemites et assura par sa puissante in

tervention le triomphe des schiis '. A cette poque,
la prire publique se faisait au nom de Mostanssir,

khalife fatemite d'Egypte, et la monnaie tait battue

son coin \ Dix-huit ans plus tard, sous le rgne de

Moktad-Billahi 3, les sunnis reprirent leur ancienne

supriorit. Les schiis, ayant recommenc la lutte au

bout de dix autres annes 4, furent dfaits par leurs

adversaires 5, qui souillrent leur victoire par des

atrocits sans exemple [xv]. La discorde changea de

thtre et quitta , pendant un sicle , Bagdad , pour la

Syrie et la Perse. Sur le simple soupon de professer
la doctrine des ismalites

,
seize mille personnes de

tout ge furent gorges Damas 6, et autant Is

fahan 7
; dans cette dernire ville

,
le massacre dura

huit jours. Sous le rgne de Nassir-li-dinillah. khalife

Bagdad, de nouvelles querelles s'levrent entre les

sectes rivales des sunnis et des schiis , l'occasion de

la fte mortuaire d'Aaschoura ; ce fut pendant l'anne

que les astronomes orientaux signalaient comme devant
tre la fin du monde, parce que les sept plantes se

> Hadji-Khalfa, Tables chronologiques ,
i'au 444 (io5a).

> Ibid., l'an 45o (io58). 3 Ibid., l'an 468 (1075).4 Ibid..

l'an 478 (io85). 5 ibid., l'an 483 (1090). G ihid., l'an 5a3

(na8). 7 Ibid.
, l'an 56o (1164).
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trouvaient runies sous le signe de la balance '

. Une

fois rveille, la guerre religieuse se prolongea pen

dant tout le rgne deNassir, qui embrasse une priode
de quarante-six ans. Enfin parut Mosteaassem, le

trente-septime et dernier khalife de la maison d'Ab-

bas. Excit par les perfides conseils d'Alkama , son

vizir, dont le nom est jamais marqu dans l'histoire

orientale comme celui d'un tratre, le khalife pers
cuta les partisans d'Ali avec plus de fureur encore

que Motewekkil et Kadir-Billah a

; ses cruauts furent

cause de sa chute. Alkama, secrtement li la cause

des schiis, oublia ce qu'il devait son matre, quand il

vit les biens , les femmes ,
les enfans de ses malheu

reux frres, livrs la haine des sunnis; son appel,

Holagou envahit Bagdad ,
et ensevelit sous les ruines

de cette ville la puissance des khalifes abassides 3. La

secte des schiis , aprs un sommeil de deux sicles et

demi, reparut avec un nouvel clat sous Schah-Ismal ;

et, depuis cette poque, elle a rgn en souveraine sur

les provinces de la Perse.

Les dynasties des Ottomans et des Saffis de Perse

n'taient point unies par le sang aux maisons d'Ali et

de Moawia, mais elles professaient chacune une reli

gion diffrente et correspondant un de ces deux

noms ; l'esprit de secte venant se joindre aux lmens

de discorde qui existaient ncessairement entre deux

souverains, rivaux de puissance et de gloire, Slim

> Hadji-Khalfa, Tables chronologiques, l'an 582 (i 186).
a Ibid., l'au 656 (ra5S).
s Mouradjea d'Ohsson, 1, p. 117.
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et Ismal mlrent leur querelle personnelle celles

de leurs coreligionnaires. Descendant
eux-mmes dans

l'arne, ils rveillrent en un instant les vieilles haines

des schiis et des sunnis : alors une lutte nouvelle s'en

gagea, laquelle rois et sujets prirent
une gale part;

lutte terrible et prolonge qui dcima les populations

des deux empires.
Nous avons dit plus haut comment la doctrine

des

schiis, propage par les schekhs Djouned
et Hader.

et favorise par le schah Ismal ,
s'tait rpandue dans

les pays soumis
la domination des Ottomans ; on se

rappelle les succs obtenus d'abord par les rebelles

du Tekk. la mort de Schetankouli dans sa bataille

contre Ali-Pascha, et la fin misrable des deux chefs

qui lui avaient succd. Jusque-l
cette guerre de reli

gion n'avait pas prsent des symptmes plus mena-

ans pour l'empire ottoman que celle allume par le

derwisch Torlak Houkemali et le schekh Bedreddin

de Simaw, sous le rgne deMohammed Ier ; mais l'in

cendie couvait sourdement , et clata bientt dans

toute sa violence. Le massacre gnral des schiis, que

Slim conut etmrit au fond du serai, est un de ces

faits sur lesquels l'histoire s'arrte pour montrer aux

nations les rsultats d'un aveugle fanatisme. Htons-

nous de le dire, aucun autre sultan ottoman n'a re

nouvel un aussi sanglant spectacle. Lors mme que

Ton pourrait admettre que les historiens ottomans ont

de beaucoup exagr le nombre des victimes immo

les l'opinion religieuse ,
l'immense assassinat or

donn par Slim peut soutenir dignement le parallle



a 74 HISTOIRE

avec les horreurs de l'Inquisition et de la Saint-Bar

thlmy. Slim qui avait, disent les contemporains,

organis un admirable systme d'espionnage, fit dres

ser des listes de tous ceux de ses sujets . en Europe
et en Asie, accuss d'appartenir la secte des schiis.

Le nombre des suspects, pris depuis l'ge de sept

ans jusqu' celui de soixante-dix, s'levait quarante

mille. Ils furent tous gorgs ou condamns une

dtention ternelle [xvi]. Les motifs de cette horrible

boucherie sont analogues ceux qui provoqurent les

massacres de l'Inquisition et de la Saint-Barthlmy ;

le nombre des victimes ne peut tre compar dans

l'histoire d'Orient qu' celui de l'extermination des

cinquante mille proslytes de Mazdek, qui marque
d'une tache indlbile le rgne de Nouschirwan. dit

le juste. Les massacres auxquels eurent recours quel

ques souverains, soit pour dlivrer leur pays de l'op

pression trangre , comme les reines de la Grande-

Bretagne et de lTUyrie, Boadice
'
et Teuta 2, soit

pour relever par un coup de dsespoir leur trne

branl, comme Mithridate 3
et Jugurtha4, n'taient

que le rsultat presque invitable de luttes politiques ;

une poque plus rapproche ,
les vpres siciliennes

peuvent tre classes dans la mme catgorie. Dans

l'islamisme , des armes entires de novateurs
, par

tisans de la doctrine de Babek et de Karmat , prirent

' Tacitus, in Agricola, i5, 16.

? Justinus, II, c. 5.

i Plutar., in Sylla, 24.

k Sallust.. Jugurtha, 67.
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les armes la main sur les champs de bataille;

Bagdad et Isfahan ,
les schiis et les sunnis s'exter

minrent rciproquement; enfin Damas vit en un seul

jour le massacre de tous les ismalites qui se trou

vaient dans ses murs. Mais ces cruauts, quelque
horribles qu'elles fussent, s'accomplissaient du moins

dans un cercle restreint, et sur un nombre limit

d'hommes. Il n'en fut pas ainsi du massacre ordonn

par Slim, qui voua la mort, dans les diverses pro

vinces de son empire, toute une gnration, sans dis

tinction d'ge ni de sexe. Il tait rserv cet impi

toyable tyran d'ensevelir l'hrsie sous des monceaux

de cadavres. Les historiens ottomans lui ont donn le

surnom de juste pour avoir fait assassiner quarante

mille schiis; mais, ce qui tonnera plus encore, c'est

que des ambassadeurs chrtiens accrdits sa cour

l'ont dsign par ce surnom dans tous les rapports

qu'ils adressaient leurs souverains ', et n'ont pas

craint de faire l'apologie de sa monstrueuse justice
2 !

Aprs avoir promen le fer l'intrieur de son em

pire, et purg ainsi le sol de la prsence des hrtiques,
Slim se disposa le porter au dehors. Il n'avait pas

Jlf diceva il clarissimo Messer Luigi Mocenigo, quaif uno dei Ambas-

ciadori di Venetia appresso V. M. (dit Giovio dans une lettre Charles V)
in Bologna, che essendo lui al Cairo ambasciadore appresso a Soltan Selim,

e se havendo molto ben pratticato ,
nullo huomo era par ad esso in virt

justifia, humanit e grandezza d'animo. Paolo Giovio, Vinegia, i54i ,

f. a 5.

Cependant Nicolo Giustiniani (Chronique de Marini Sanuto, t. XIX)
dit fort laconiquement : Che il Signor havea manda a far amazzar tutti dlia

secta di Sofi. Lettre date de Pra du 7 octobre r5i4.
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de temps perdre, car Schah-Ismal s'avanait avec

une arme formidable, pour venger la mort de ses co

religionnaires , et soutenir les prtentions du neveu

du sultan, Mourad. auquel il avait si noblement donn

asile. Slim annona sa dtermination dans un diwan

extraordinaire, et dsigna la plaine d'Yenischehr pour
le lieu de runion des troupes

'

; il avaitdj prononc
trois fois le mot de guerre , sans qu'un seul des es

claves que son regard faisait trembler et os rpon
dre 2, lorsqu'un simple janissaire nomm Abdoullah

rompit le silence et, se jetant aux pieds du sultan, lui

exprima, au nom de ses compagnons d'armes, la joie

qu'ils prouvaient tous de marcher sous ses ordres

contre le schah de Perse. Pour rcompenser un acte

tjui levait tous les scrupules des vizirs, Slim l'in-

^estit du sandjak de Selanik 3. Trois jours aprs, le

u^ moharrem 920 (1 9 mars 1514), Slim partit d'An

drinople et arriva dix jours plus tard aux portes de

Constantinople, le safer (9 mars). Suivant l'usage

adopt dans les guerres que les sultans commandent

i Le Selimndm de Schoukri
,
f. 18

, cite les noms de tous les sandjak
begs qui furent invits paratre avec leurs troupes : Kutahia

, Bigha,
Karasi, Haniid, Mentesch, Adin, Kaughri, Brousa, Boli, Kastemouni,

Angora, Kodja-Ili.
* La harangue du sultan se trouve cite d'une manire toute diffrente

dans Ali, Loutfi, Seadeddin et Eboulfazl Mahmoud (ce dernier fils et

continuateur d'Idris). Le grand-vfcir se trompe en disant qu'entre autres

motifs qui dterminrent le sultan faire la guerre au schah de Perse, tait

celui de venger la mort de son neveu Mourad, tandis que celui-ci avait trouv

l'hospitalit chez Ismal et vivait honor sa cour.

3 Ali, ue rcit de Slim.
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en personne, Slim fit dresser sa tente dans la plaine

des lphans , sous les murs du faubourg d'Eyoub.

Son premier soin fut de visiter le tombeau du com

pagnon d'armes du Prophte
*

,
et d'invoquer sa pro

tection pour le succs de la campagne.A cette occasion,

il distribua de nombreuses aumnes. Laissant ensuite

les rnes du gouvernement aux mains de Souleman

son fils,g de vingt ans, qu'il avait cet effet rappel
de Magnsie ,

il dirigea ses troupes vers Scutari , tan

dis que les janissaires , commands par Hasan-Pascha ,

beglerbeg de Roumilie, s'embarquaient Gallipoli.
Slim se mit lui-mme en marche

,
le 24 safer 920

(20 avril 1514), un jeudi [xvn] , jour rput heureux

chez les Ottomans. II rejoignit son arme Maldep,
o il nomma2, au gouvernement d'Anatolie, l'eunuque
Sinan-Pascha, gouverneur de Bosnie. Le 27 safer

(23 avril), un espion persan, nomm Kilidj, qui avait

t saisi dans le camp, fut renvoy Ismal avec une

lettre renfermant une dclaration de guerre.

Voici la teneur de cette lettre
, qui nous parait . par

son style et son caractre, reproduire fidlement l'es

prit du sicle et le gnie particulier de Slim :

L'tre suprme qui est la fois l'arbitre souverain

de la destine des hommes
,
et la source de toute lu

mire et de toute science, annonce dans la sainte cri

ture que le vrai culte est celui des musulmans, et que
celui qui professe une autre religion, loin d'tre cout

1 Seadeddin et le fils d'Idris. Voyez aussi le Selimnam de Djelalzad.
* Seadeddin, Solakzad, li et Eboulfazl-Mahmoud.

T. IV. 12
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et sauv, sera au contrairejet parmi les rprouvs, au

grand jour du jugement dernier: il dit encore, ceDieu

de vrit, que ses desseins et ses dcrets sont immua

bles
, que toutes les actions des hommes doivent se

rapporter lui , et que celui qui abandonne la bonne

voie sera condamn au feu de l'enfer et aux supplices
ternels. Mettez-nous, Seigneur, au nombre des vrais

croyans, de ceux qui marchent dans le sentier du

salut, et qui se dtournent avec soin du vice et de l'in

fidlit ! Que les bndictions les plus pures et les plus
saintes soient surMohammed-oul-Moustafa ,

le matre

des deux mondes, le prince des prophtes, ainsi que
sur ses descendans et tous ceux qui suivent sa loi !

Moi, chef souverain des Ottomans, le matre des

hros du sicle, qui runis la force et la puissance de

Feridoun, lamajest et la gloire d'Alexandre-le-Grand,
la justice et la clmence de Kekhosrew; moi, l'ex

terminateur des idoltres, le destructeur des ennemis

de la vraie foi , la terreur des tyrans et des Pharaons

du sicle ; moi , devant qui s'humilient les rois or

gueilleux et injustes, et dont la main brise les sceptres

les plus forts; moi, le glorieux sultan Slim-Khan,

fils du sultan Bayezid-Khan , fils du sultan Moham

med-Khan, fils du sultan Mourad-Khan, je t'adresse

gracieusement la parole, toi, Emir-Ismal, chef des

troupes persanes, semblable en tyrannie Sohak et

Efrasiab, et prdestin prir comme le dernier Dara

(Darius), pour te faire connatre que les uvresma

nes du Trs-Haut ne sont pas de frles productions
du caprice ou de la folie, mais qu'elles renferment une
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infinit de mystres impntrables l'esprit humain.

Le Seigneur le dit lui-mme dans son livre saint :

Nous n'avons pas cr les cieux et la terre pour en

faire un jeu '. L'homme, qui est la plus noble des

cratures et l'abrg des merveilles de Dieu, est par

consquent, sur la terre, l'image vivante du Crateur.

C'est lui qui vous a constitu khalifes de la terre 2.

parce que runissant les facults
de l'ame la perfec

tion du corps, l'homme est le seul parmi les tres qui

puisse comprendre les attributs de la divinit , et en

adorer les sublimes beauts ; mais il ne possde cette

rare intelligence, il n'arrive ces divines connaissances

que dans notre religion et dans l'observation despr

ceptes du prince des prophtes, du khalife des khalifes,

du bras droit du Dieu de misricorde ; ce n'est donc

qu'en pratiquant le vrai culte que l'homme prosprera
dans ce monde, et mritera la vie ternelle dans l'au-

Ire. Quant toi , Emir-Ismal ,
une telle rcompense

ne sera point ton partage ; parce que tu asmconnu la

saintet des lois divines; parce que tu as dsert la voie

du salut et des sacrs commandemens ; parce que tu

as altr la puret des dogmes de l'Islamisme ; parce

que tu as dshonor, avili et dtruit les autels du Sei

gneur, usurp un sceptre l'Orient par des moyens

illgaux et tyranniques; parce que, sorti de la pous
sire ,

tu ne t'es lev qu'avec d'odieux stratagmes
sur un sige clatant de splendeur et de magnificence;

parce que tu as ouvert aux musulmans la porte de la

We ma kalakna es-semewat wel erz we r.ian binihir.a lououben.

* Wehouww cllezi emenou djaalakum khoutefa'ifil erzi,

1-2*
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tyrannie et de l'oppression; parce que tu as joint l'ini

quit, le parjure, le blasphme ton impit de sec

taire; parce que, sous lemanteau de l'hypocrite, tu as

sem de toutes parts le trouble et la sdition ; parce que

tu as arbor l'tendard de l'irrligion et de l'hrsie;

parce que subissant l'impulsion de tes honteuses pas

sions , et t'abandonnant sans frein aux plus infmes

drglemens, tu as os dlier le faisceau des lois mu

sulmanes, et permettre le libertinage et le viol, le mas

sacre de ceux qui sont entre tous les hommes les plus
vertueux et les plus respectables , la destruction des

chaires et des temples, la profanation des tombeaux, le

mpris des oulmas, des docteurs et des mirs descen

dans du Prophte, l'avilissement des livres du Koran,

l'anathme sur les khalifes lgitimes (Eboubekr, Omar

et Osman). Aussi, comme le premier devoir d'un mu

sulman et surtout d'un prince pieux est d'obir ce

commandement : O vous fidles qui croyez , soyez

les excuteurs des arrts de Dieu ! '
les oulmas et

nos docteurs ont prononc sentence de mort contre

toi , parjure et blasphmateur, et impos tout bon

musulman l'obligation sacre de s'armer pour la d

fense de la religion, et de dtruire l'hrsie et l'impit
dans ta personne et celles de tous tes partisans.

Anims de l'esprit de ce fetwa, conforme au

Koran, le code des lois divines, et voulant d'une part
affermir l'islamisme, de l'autre dlivrer les pays et les

peuples qui gmissent sous ton joug, nous avons rsolu

de dpouiller nos ornemens impriaux pour revtir la

i Ya eiyouha elle zinc emenou ekounou anssaroullahi.
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cuirasse et la cotte de mailles, de dployer notre ban

nire toujours victorieuse, de rassembler nos armes

invincibles, de tirer le glaive vengeur du fourreau de

notre colre et de notre indignation, de marcher avec

nos soldats, dont l'pe porte des coups mortels, et

dont la flche va percer l'ennemi jusque dans la cons

tellation du sagittaire. Par suite de cette noble rsolu

tion, nous sommes entrs en campagne; nous avons

dj travers le canal de Constantinople, et, guids par
la main du Trs-Haut, nous esprons bientt abattre

ton bras tyrannique, dissiper ces fumes de gloire et

de grandeur qui troublent aujourd'hui ta tte et te cau

sent de funestes blouissemens, soustraire ton despo
tisme tes sujets tremblans d'effroi , t'touffer enfin dans

ces mmes tourbillons de flammes que soulve par

tout sur ton passage ton gnie infernal, accompHssant

par l, sur toi, la maxime qui dit : Celui qui sme la

discorde ne peut recueillir qu'affliction etmalheurs
,

.

Cependant, jaloux de nous conformer l'esprit de la

loi du Prophte , nous venons , avant de commencer

la guerre, te prsenter les paroles du Koran, au lieu

du sabre, et t'exhorter embrasser le vrai culte; c'est

pourquoi nous t'adressons la prsente lettre.

Nous avons tous une nature diffrente , et l'es

pce humaine ressemble aux mines d'or et d'argent *.

Chez les uns, le vice est profondment enracin; ceux-

l sont incorrigibles, et l'on ne pourrait pas plus les

ramener la vertu que blanchir la peau d'un ngre :

Menzeraa el fiten hazsad el mihen.

* lin -nas maadin ke maadin oui ztheb welfadha.
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chez d'autres, le vice n'est pas devenu une seconde

nature ; ils reviennent de leurs garemens lorsqu'ils

veulent, par un srieux retour sur eux-mmes, morti

fier leurs sens et rprimer leurs passions. Le moyen
le plus efficace pour remdier au mal

,
est de scruter

profondment sa conscience, d'ouvrir les yeux sur ses

fautes, et d'invoquer le pardon du Dieu de misri

corde
,
avec un vrai repentir et une amre douleur.

Nous t'invitons en consquence rentrer en toi-

mme, renoncer tes erreurs, et marcher vers le

bien d'un pas ferme et courageux; nous demandons en

outre que tu abandonnes la possession du territoire

violemment dtach de nos tats et sur lequel tu n'as

que des prtentions illgitimes , que tu en fasses la re

mise entre les mains de nos lieutenans et de nos offi

ciers; et si tu tiens ta sret et ton repos, cette r

solution doit tre prise sans dlai '.

Mais si , pour ton malheur, tu persistes dans ta

conduite passe ; si , enivr de l'ide de ta puissance
et de ta folle bravoure, tu veux poursuivre le cours de

tes iniquits, tu verras en peu de jours tes plaines cou

vertes de nos tentes et inondes de nos bataillons.Alors

il se fera des prodiges de valeur , et Ton verra s'ac

complir les dcrets du Trs Haut, qui est le dieu des

armes et le souverain juge des actions des hommes.

Au reste, salut qui suit la voie du salut! a

[xvm]

'

Mouradjea d'Ohsson, I, p. 124-134. La rponse d'Ismal celte lettre

se trouve dans Seadeddin , Eboulfazi , Ali , Loutfi et Solakzad.

1 Feridoun, n 274, el la rponse, n" 275, Codex de la Bibliothque de

Paris, p. 307.
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\jc jour que ce message fut expdi au schah de

Perse, Slim en adressa un autre Ferroukhschad-

beg
'

, prince de la famille du Mouton-Blanc, qui ve

nait de prendre les armes contre Ismal. Il l'engageait
redoubler de courage et d'efforts. Le lendemain,

28 safer 920 (24 avril 1514), le sultan quitta Mal-

dep et s'avana vers la plaine d'Yenischehr, o le

beglerbeg de Roumilie, Hasan-Pascha, vint le joindre
avec les troupes qui avaient pass l'Hellespont Gal

lipoli.Aprs dix journes demarche, l'arme ottomane

s'arrta Seid-e-Ghazi , lieu de spulture de Sid-al-

Battal. Pendant une halte de trois jours dans cette

ville, Slim fit distribuer une somme de mille aspres

chacun de ses soldats, pour stimuler leur ardeur 3.

Le vizir Doukaghin Ahmedzad eut le commandement

de l'avant-garde , forte de vingt mille sipahis feuda-

taires; on lui donna pour lieutenant Ahmed Karadja-
Pascha , gouverneur de Sinope , avec un corps de

cinq cents cavaliers bien monts , et qui , prcdant
l'arme pour clairer sa marche, taient spcialement
destins faire des prisonniers3. De Seid-e-Ghazi, les

Turcs se dirigrent sur Koniah , puis sur Kassariy.
Pendant que l'arme prenait quelques jours de repos
dans cette dernire ville ,

le sultan entama des ngo
ciations avec Alaeddewlet, prince de Soulkadr, pour

i Suivant les historiens ottomans, ces deux messages furent expdis du

camp de Maldep.

Ali, ihc rcit, f. ig3. Seadeddin. Solakzad, f. 85. Le Selimnam de

Djeladeddin, f. 38, exemplaire de Dresde.

s Les mmes.
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obtenir de lui un renfort de cavalerie; il l'avait cet

effet invit venir le trouver dans son camp. Mais

Alaeddewlet s'excusa sur son grand ge de ne pou

voir se rendre aux invitations de Slim ; bien plus ,

loin mme de rester neutre, il se montra en plus d'une

occasion hostile l'arme ottomane, et osa mme

inquiter sa marche. Cette offense se grava profon

dment au cur de Slim , qui en tira plus tard une

clatante vengeance ; mais sa position lui faisait alors

une loi de la dissimulation. Il reprit sa route vers

Ouskouldj [xix] o il arriva le 3 djemazioul-ewwel

(26 juin). Non moins politique que persvrant dans

ses projets ,
Slim , pour exciter le zle des soldats ,

dcrta que tout cavalier possdant un fief de mille

aspres de revenu jouirait l'avenir d'une augmen

tation de cinquante aspres. Dans une revue gnrale

qu'il passa Siwas, Slim fit le dnombrement de

ses forces, qui s'levaient cent quarante mille hom

mes bien arms , cinq mille vivandiers et soixante

mille chameaux '. Il avait en outre chelonn, entre

Kassariy et Siwas, quarante mille hommes de r

serve , mais dans ce nombre taient compris les ma

lades et les invalides de l'arme. Le commandant de

ces troupes avait la double mission de couvrir les der

rires, et d'assurer les provisions de vivres et de four

rages dont le renouvellement devenait de plus en plus

difficile, le khan persan, Oustadjl, ayant brl tout

le pays avant de se retirer devant l'ennemi a. Cette

> Eboulfazl, f. 44-

a Seadeddin, Solakzad, Ali, Eboulfazl.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. i8j

courageuse dtermination d'Ismal faillit arrter, ds

l'ouverture de la campagne, les progrs des Turcs;

car ils n'avaient d'autres provisions que celles de la

flotte , qu'on transportait de Trapezoun au camp

dos de mulet '
.

La premire lettre adresse par le sultan au schah

de Perse fut bientt suivie d'une seconde conue dans

un esprit semblable, et o la prose s'alternait de vers

persans a. Slim y joignit, par drision, un prsent

compos des diffrens attributs du schekh , le froc ,

le bton, le cure-dent et le cilice, allusion injurieuse

l'origine d'Ismal qui descendait en effet d'une fa

mille de schekhs 3. Enfin il lui adressa en turc une

troisime et dernire lettre date d Erzendjan, qui r

sumait les deux premires crites en langue persane *,

et dans laquelle il lui annonait son arrive prochaine
dans l'Azerbedjan, et, l'tablissement d'un corps de

rserve entre Kassariy et Siwas. Aprs quelques
loges donns au bon esprit et la tenue de ses trou

pes, Slim ajoutait : Ceux qui usurpent les trnes

i Ali, f. 193. Giovio, Fatti illustri di Selim, et Marini Sanuto.

Aucun des historiens ottomans ne donne cette lettre; mais elle se trouve

dans Feridoun sous les n i5o de mon exemplaire, et 79 de celui de la

Bibliothque du Roi, p. 286.

Ali, f. 194.

4 Collection de Feridoun, no a5i, exemplaire de la Bibliothque du

Roi, p. 284 On lit, dans un rapport du consul de Venise Chypre (Mar.
Sannto , t. XIX ) : Il Sciah ripose : se voi non manzate i vostri cavalli, e

se li vostri schiavi Janizari non si far suolc dalle scarpe delli zerculahi

(de leurs bonnets d'or), che portono in testa, io non passera (le Mourad-

Tscha) ; ma se voi volet venir trovarmi
, passate.
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par la force des armes doivent, comme le bouclier,

prsenter leur poitrine aux dangers , et
, comme le

casque, offrir leur tte aux coups de l'ennemi; la fian

ce de l'empire ne se laisse embrasser que par celui

qui baise sans plir les lvres (le tranchant) du sabre.

Appeler hommes ceux qui cherchent leur salut dans

les tnbres serait un mensonge ; et il ne convient

pas ceux qui redoutent la mort de ceindre l'pe
l'heure du combat, et de monter cheval. Le sul

tan terminait en donnant rendez-vous Ismal sur le

champ de bataille '
.

Lorsque l'arme ottomane eut dress ses tentes aux

environs de Tschemen (le 25 djemazioul-ewwel
18 juillet), un ambassadeur persan apporta la rponse
du schah aux trois messages de Slim, et remit entre

ses mains une bote d'or remplie d'opium [xx]. Ainsi

l'on vit ces deux monarques rivaux, suivant l'exemple
donn par plus d'un grand souverain d'Asie, s'adresser

des ambassadeurs dont les lettres de crance taient

des injures ouvertes, et dont les prsens taient de

sanglantes ironies. Les historiens d'Orient qui ont crit

les hauts faits d'Alexandre dans l'Inde s'tendent avec

complaisance sur les dons que se firent mutuellement

Alexandre et Porus, et dans le choix desquels ils riva

lisrent de causticisme et de forfanterie. Toutes les

Feridoun, nos 25 1 et 79, p. 289, dans l'exemplaire de la Bibliothque

du Boi. Seadeddin, f. 237. Ali, f. 190. Solakzad, f. 85. Ebouifazl,

f. 46. Loutfi, et Collection de la Bibliothque royale de Rcrlin
, parmi les

manuscrits de Diez. La date du 1 djeronzioul ewwel (2 juin) ne se troine

que dans Feridoun.
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histoires orientales qui traitent des guerres de Bayezid-
Yildirim et de Timour donnent , dans la correspon

dance de ces deux princes, de nouvelles preuves de ce

tour d'esprit sarcastique familier aux nations d'Asie.

Les barbares se dfient en s'injuriant, et l'intelligence
des enfans procde, non par des ides, mais par des

images; aussi ne faut-il pas s'tonner qu'en Orient,

ce vieux berceau de posie et d'hrosme romantique,
la parole se soit revtue d'images frappantes ,

et que

l'injure ait pris, pour ainsi dire, une forme, en se

cachant sous des prsens pleins de piquantes allu

sions. Ds les premires lignes, la rponse d'Ismal ,

qui a t mal apprcie par les Ottomans, respire un
ton de biensance et de dignit, tel qu'il convient au
chef d'un puissant empire: il proteste de son ignorance
des causes qui ont pu dterminer Slim la guerre ;

il rclame la paix en disant qu'il ne s'est jamais cons
titu en hostilit contre le prince de Soulkadr ; il

rappelle au sultan qu'avant son lvation au trne, des

relations d'amiti avaient exist entre eux ; puis il ajoute
qu'il voudrait ne rien voir changer leur ancienne

liaison ; que du reste le style inconvenant qui distingue
les lettres de Slim est indigne d'un sultan ; que sa

lettre est sans doute l'uvre de secrtaires enivrs

d'opium, et que c'est pour cette raison qu'il lui envoie,
par son ambassadeur Schahkouli Ayi , de l'opium
dans une bote; que bientt on saura quelle est la vo
lont de Dieu, mais qu'alors il sera trop tard pour se

repentir. Ismal disait encore qu'il crivait ces lignes
pendant une chasse Isfahan . mais qu'il se disposait
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marcher contre Slim, si cette rponse amicale n'

tait pas bien accueillie de lui. Du reste , il laissait le

sultan libre de faire ce que bon lui semblerait; il

finissait en disant que s'il avait diffr jusque-l d'en

trer en campagne, c'est qu'il avait mrement rflchi

sur la fin qu'il voulait donner cette lutte [xxi]. Cette

lettre, dont le langage tait si modr, comparative

ment aux trois messages du sultan, et plus encore le

prsent dont elle tait accompagne \ mirent Slim

dans une telle fureur qu'il fit dchirer en pices l'en

voy d'Ismal. Son neveuMourad, fils d'Ahmed-Mou-

rad, avait nagure fait subir le mme traitement un

ambassadeur de Slim qui tait venu la cour de

Perse demander son extradition a.

Cependant , et malgr toutes ces provocations des

Turcs, l'ennemi restait invisible; c'tait s'exposer
une disette invitable, que de pntrer plus avant dans

un pays entirement saccag. Les janissaires commen

aient murmurer, et insistaient pour retourner chez

eux. Mais loin d'abandonner son plan de campagne,

Slim rgla la marche de ses troupes , et partagea en

Haveva in costume Sultan Selim . corne habbiamo ancora inteso dire

il Serenissimo Andra Gritti duce di Venezia, di pigliar per bocca aile volt

una semenza nota in Turchia, che leva a gli huomini la memoria dlie cose

grave e faslidiose, e gli rende molto sciolli ed allegri, e dura per alcuna ora.

Alfonso Ulloa ,
libro dell' Origine dei Turchi. Venezia, i558, p. i53. Le

Seltmnam de Djelalzad, f. 40.

1 // disse (Ismal au prince Mourad) : Tolete questoAmbasciador in vostra

man et fateli quel vi place, e tune dito Soltano Morad lo piglib, e li fece

tagliar ilnaso ed^oreghie e slrascinar. (Relazione di cose Turche di Cipro,

dans Marini Sanuto, I. XIX.)
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quarante stations la route qui leur restait encore

faire pour se rendre sous les
murs de Tebriz, capitale

de la Perse et rsidence ordinaire du schah Ismal.

Avant de partir, Hemdem-Pascha ', beglerbeg de

Karamanie, lev ds sa premire enfance avec Slim

dans le harem ,
osa , l'instigation des autres vizirs,

reprsenter au sultan les dangers qui le menaaient

dans cette expdition ,
en insistant surtout sur la n

cessit de ne pas engager l'arme dans des steppes

dsertes; il paya de sa tte un avis trop sage pour tre

cout d'un homme tel que Slim, auquel rien ne de

vait rsister. Smel-Pascha prit la place de Hemdem-

Pascha dans le conseil, et l'on se remit en marche,

pour ne plus s'arrter jusqu' Tscihouroumek. L,

Balibeg tua quelques tranards l'ennemi, et fit deux

prisonniers. Slim, qui brlait de rpondre l'insul

tantmessage de son rival, et qui ne l'avait point encore

os dans la crainte qu'Ismal n'ust de reprsailles sur

la personne de son ambassadeur, saisit avec empres

sement l'occasion qui s'offrait lui; il rendit la li

bert aux deux prisonniers, et les renvoya au schah

de Perse, avec une nouvelle missive, crite en turc,

dans laquelle il se bornait faire appel l'honneur

du soldat : Ismal Behadir! tu m'as port l'auda

cieux dfi de paratre sur tes frontires; voici que j'ar
rive; j'ai dj march depuis plusieurs semaines sans

pouvoir te rencontrer, ni toi, ni ton arme! Je ne

sais pas si tu es mort ou vivant : tu n'as donc pour

toi que la ruse et l'intrigue? Si tu as peur, fais ve-

Giovio l'appelle Cliendcmo.
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nir un mdecin qui puisse te gurir ; c'est afin de ne

pas trop t'pouvanter. que j'ai laiss quarante mille

hommes, l'lite de mes troupes, prs de Kassariy;
c'est de cette manire qu'on fait preuve de magna

nimit envers ses ennemis. Mais si tu continues te

cacher, il ne te sera plus permis de te croire un

homme; suis mes conseils, change ton casque contre

un bonnet de femme ,
ta cotte de mailles contre un

parasol, et renonce ton ambition de gouverner '.

Slim joignit ce message des vtemens de femme ,

par allusion la lchet qu'il reprochait Ismal3. Il

expdia en mme temps une lettre en langue persane
3

au khan de Samarkand, Obed, pour l'engager, en sa

qualit de sunni , se runir lui contre le schah de

Perse, et une autre au sultan d'Egypte, pour l'in

former de sa prsence dans le pays ennemi *. De

Tschouroumek 5, Slim se dirigea sur Eskidep, et

de l sur Terdjan , clbre par la dfaite d'Ouzoun-

Hasan [xxn] ; l, il donna ordre au chef kurdeMous

tafa , qui fut plus tard appel au vizirat , de se por
-

i Dans Feridoun, n 253, Codex de Paris, no 79, p. 292. Parmi les

historiens ottomans, Ali, f. 193, et Loutfi, sont les seuls qui citent celte

lettre. Elle se trouve aussi la Bibliothque royale de Berlin, parmi les

manuscrits de Diez. La date du dernier djemazioul-akhir , que donne Feri

doun, est inexacte; car ce jour-l Slim se trouvait dj l'entre de la

valle de Tschaldiran.

a Ali, p. 194.

3 Cette lettre longue de six pages est date , dans la Collection de Feri

doun, du 2 djemazioul-akhir (26 juillet), et dans le Codex de la Biblio

thque de Paris, no 79, p. 3io, du dernier du mme mois.

4 Ibid., p. 356.

5 Solakzad, f. 85. Seadeddin, IV, f. 63g. Ali.
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ter avec un corps d'arme sur la gauche , et d'aller

mettre le sige devant Babourd. Slim continua sa

marche, et arriva le jour suivant Sogmen, o il reut

les ambassadeurs de Djanik, prince de Gorgie. Ces

ambassadeurs amenaient leur suite un convoi de

vivres destins approvisionner l'arme du sultan, et

les deux fils d'Alaeddewlet, qui, de la cour d'Ismal ,

s'taient rfugis celle du prince Djanik. Slim exp
dia au prince de Gorgie son second cuyer, avec

des remerciemens et des vtemens d'honneur. Lors

qu'il fut question de se remettre en marche vers Te

briz , les janissaires , fatigus de poursuivre l'ennemi

sans jamais le rencontrer, se plaignirent hautement et

demandrent revenir sur leurs pas. Slim n'avait

pas daign s'apercevoir des murmures qu'une fois

dj, lors de la halte Erzendjan , ils s'taient per

mis, et qu'il avait cru devoir punir dans la personne

de Hemdem. Mais cette nouvelle tentative d'insu

bordination , il s'avana firement au milieu d'eux :

Est-ce ainsi que vous prtendez me servir ? s'cria-

t-il. L'obissance consiste-t-elle en protestations? Que
ceux d'entre vous qui veulent revoir leurs femmes

el leurs enfans quittent les rangs et s'loignent; moi,

je ne suis pas venu jusqu'ici pour retourner sur mes

pas; qu' l'instant mme les lches se sparent de

ceux qui veulent me suivre, et qui se sont arms du

sabre et du carquois pour se vouer mon service. Je

ne reviendrai jamais sur ma rsolution '.

1

II termina sa harangue par le vers persan : Men ne mi gerdem es in
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A ces mots, il donna le signal du dpart, et pas un

janissaire n'osa dserter son drapeau.
Pendant la marche . Mikhaloghli Mohammedbeg ,

commandant de l'avant-garde, fit avertir le sultan

qu'Oustadjuoghli, gouverneur de Diarbekr, venait

d'arriver Kho, et qu'Ismal s'approchait lui-mme

la tte de son arme. Ces nouvelles furent confirmes

par un message du schah de Perse
,
en rponse la

dernire lettre de Slim
'

. Profitant de la faute que

faisait Ismal ,
en abandonnant sa position , Slim fora

les tapes. A Kazligol-Yourti, non loin du chteau de

Makou , Alibeg , fils de Schehzouwar, envoya Slim

quelques prisonniers, qui l'informrent de la prsence
d'Ismal Kho. Alibeg reut, pour prix de ce ser

vice, un cheval dont les harnais taient incrusts d'or,
et les brides semes de pierres prcieuses a. Slim

commenait dsesprer de jamais se trouver en face

de l'ennemi , lorsqu'il reut un dfi d'Ismal par un

de ses espions, le schekh Ahmed, qui avait eu le mal
heur de tomber entre les mains des Persans ; ayant
t conduit devant le schah

, il avait jou son rle

avec tant d'habilet , qu'Ismal s'tait persuad qu'il
tait un missaire envoy secrtement par les Tur

comans pour se runir aux Persans. Dupe de la ruse

azm ki der dil darem. Je ne me dtourne pas du projet qui domine mon

esprit. Ali.

i Seadeddin , IV, f. 642. On lit dans Giovio : e mandb un Araldo a

Selim e con esso lui alcuni uomini di guerra. (Fatti illustri di Selim.)
Sansovino, Histoire universelle, Venezia, 1654, p. 35o.

Seadeddin, IV, f. 642. Eboulfazl, t. Sj, Ojelalzad, f. 41.
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de l'espion, il lui avait fait de riches prsens et l'avait

renvoy sain et sauf au sultan . avec mission de lui

annoncer qu'il l'attendait dans la plaine de Tschal

diran. Les aveux de quelques nouveaux prisonniers
vinrent l'appui de cette dclaration. Lors du passage

de l'arme turque Tanasafi . il y eut clipse de so

leil ; les astrologues et les devins tirrent de ce ph
nomne d'heureux prsages en faveur des Ottomans.

Ds la plus haute antiquit, les Perses avaient ador

le soleil, et cet astre figurait encore sur le grand sceau

de l'empire. Cela fit penser aux Ottomans que la gloire
de la Perse allait s'clipser devant la brillante toile de

Slim, et que l'hrsie allait disparatre devant la vraie

foi '. Ce fut galement Tanasafi que Slim apprit, du

fils de Schehzouwar, la prise du fort de Bayezid.
Le surlendemain [xxm] ( redjeb 23 aot) . le

sultan atteignit la valle de Tschaldiran : des hauteurs

qui la dominent, on dcouvrait l'orient les tentes

d'Ismal [xxiv]. Un conseil de guerre fut convoqu

pendant la nuit . pour dcider s'il fallait commencer

l'attaqueds le point du jour, ou donner aux troupes le

temps de se refaire par vingt-quatre heures de repos :

tous les vizirs opinrent en faveur de ce dernier parti.
Le defterdar Piri osa seul avoir un avis diffrent : il ju

geait dangereux de diffrer le combat, parce qu'un as

sez grand nombre d'akindjis, professant en secret les

dogmes de l'ennemi, pourraient, si on leur laissait le

temps de la rflexion, passer de son ct, ou tout au

moins ne l'attaquer qu'avec rpugnance et mollesse.

i Mouradjea d'Ob^on, I, p. 379, in-8".

T. IV. ; "
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Voici donc, dit Slim, voici un homme de bon con

seil ! c'est dommage qu'il ne soit pas vizir '. Il donna

aussitt le signal de l'attaque, et l'arme se rangea en

ordre de bataille sur les hauteurs , pour dboucher

dans la plaine.

Ismal, en voyant la cavalerie ottomane descendre

dans la valle, ne put se persuader au premiermoment

que son rival ft assez tmraire pour engager le com

bat sur un terrain si dsavantageux; plein de scurit,

il garda ses positions ,
et se mit observer les mou-

vemens de l'ennemi avec une curiosit toujours crois

sante. Appelant alors lui un cavalier ottoman que

les siens avaient fait prisonnier, il le questionna sur les

gnraux et les diffrens corps de l'arme de Slim,

mesure qu'il les voyait prendre position dans la

plaine
*
: Quels sont ces tendards rouges qui inon

dent les hauteurs , comme un fleuve de sang ? Ils

appartiennent aux cavaliers de Nikobi, rpondit le

prisonnier, et marchent sous les ordres de leur chef

hrditaire Mikhaloghli. Et ces bannires vertes,

qui maintenant descendent dans la valle ? Ce sont

les cavaliers de Boli et de Kastemouni
, conduits par

le descendant de leurs princes, le fils d'Isfendiar ; ces

deux corps forment avec les akindjis l'avant-garde
des Ottomans. Soudain, il s'leva un nuage de pous-

Djenabi, p. 4i5. Djelalzad, p. 41. Le Selimnam de Kescbli,

f. 16-20.

2 Le graud-vizir Loutfi (f. 90, 92 ) parat avoir imit cet pisode de celui

de Sohrab dans le Schahnam. Comme il nous enseigne l'ordre de bataille

suivi par l'arme ottomane, nous lui avons trouv une valeur historique.
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sire, travers lequel on put apercevoir de grandes
masses d'infanterie , s'avanant avec la rapidit d'un

torrent ; c'taient les azabs , habills de rouge. A trois

reprises diffrentes, s'levrent de nouveaux tourbil

lons de poussire ; et le hennissement des chevaux ,

dont on voyait tinceler les pommeaux d'or, annona
l'arrive de la cavalerie. Ismal crut trois fois la

prsence du sultan ; mais le prisonnier nomma succes

sivement les beglerbegs de Karamanie , d'Anatolie et

de Roumilie , avec leurs cavaliers feudataires. Aprs
eux , on vit dboucher des fantassins avec des dra

peaux rays de jaune et de rouge; des voiles blancs.

fixs sur leurs ttes avec des pingles d'or, semblaient

flotter sur leurs paules; mais ces prtendus voiles

n'taient autres que les bonnets de feutre blanc des

janissaires , et les pingles d'or n'taient que les cuil
lres dores figures sur le devant de leurs coiffures

et brillant aux premiers rayons du soleil. On entendit

de nouveau un cliquetis d'armes et un pitinement
de chevaux, et du sein du nuage de poussire qui s'
tait amass autour d'elles sortirent des troupes qu'il
semblait rendre plus brillantes encore ; droite flot

taient des bannires rouges, gauche des bannires

vertes ; au centre dominaient deux grands tendards,
l'un rouge, et l'autre blanc. Voici lepadischah, le

glorieux sultan! s'cria le cavalier turc; ces deux ten
dards sont les siens ; sa droite les sipahis, sa gauche
les silidhars; derrire lui, les cavaliers solds et les

trangers; ce sont l ses gardes-du-corps. A l'aspect
d'une runion de forces si imposantes, le schah de

i3*
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Perse poussa un profond soupir; mais il ne perdit

point courage, et se disposa soutenir le choc.

Les Ottomans se rangrent dans la plaine suivant

l'ordre accoutum : la cavalerie des beglerbegs d'Ana

tolie et de Karamanie . sous les ordres de Sinan et

de Senel -Pascha, formait l'aile droite; les troupes

d'Europe, commandes par Hasan-Pascha, beglerbeg
de Roumilie . l'aile gauche

'

: les azabs d'Europe et

d'Asie taient distribus entre les deux ailes ; le centre

tait occup par les janissaires, derrire lesquels tait

le sultan entour de ses gardes et assist de ses trois

vizirs. Doukaghin. chef du diwan, Hersek-Ahmed et

Moustafa a. Les chariots et les chameaux formaient un

rempart devant les janissaires ; l'artillerie tait place
aux deux extrmits des deux ailes; cachs par les pha

langes des azabs. les canons taient lis les uns aux au

tres l'aide de chanes en fer. et prsentaient une bar

rire infranchissable. Slim avait enjoint aux troupes
d'artillerie de n'ouvrir le feu que lorsque les azabs, s'-

coulant droite et gauche, auraient entirement d

masqu les pices. L'arme ottomane s'levait encore

plus de cent vingt mille hommes 3. parmi lesquels

' Seadeddin, IV, f. 244. Solakzad, 86. Ali, Loutfi, Djenabi, Hezarfenn,

le Nokhbetet-tcwariklt et le Raouzatoul-ebrar. Parmi les historiens d'Europe,
Tubero dit avec justesse : In dextro cornu Asiatici constiterant, lvum

Eurcpi tenuere , p. 3oi. Giovio. Pcnia intervertit cet ordre.

Djenabi, 41 5. Penia, Giovio.

* // Signorva contro il Sqfi con esercilo bellicosissimo di 120,000, ma

tutti vano corne alla morte mal volontieri contra il Soft , per esser parte
dlia sua faction. Rapport vnitien du r4 mars i5i4, dans Marini Sanuto,

t. XIX.
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quatre-vingt mille cavaliers; mais les chevaux avaient

souffert du manque de fourrage ,
et leurs jambes

pliaient sous la fatigue. Les janissaires et les azabs
,

transplants sous un ciel ardent ,
n'avaient eu pour

toute nourriture, pendant la route, que de la farine

corrompue et des fruits srs
'

; tant de privations

avaient puis les soldats et relch la discipline. Mais,

la vue de l'ennemi, les Ottomans oublirent leurs

ressentimens et leurs fatigues ; ils couvaient des yeux

l'or et les pierreries qui parsemaient les tuniques des

Persans ,
et se croyaientdj matres des vivres dont

leur camp tait abondamment pourvu. La confiance

circula dans les rangs de l'arme, qui attendit impa
tiemment le signal de l'attaque.
Ismal avait une cavalerie presque aussi nombreuse

que son adversaire; de plus, ses hommes taient sains

et dispos, ses chevaux frais et bien entretenus. On re

marquait un corps de dix mille cavaliers ,
tous vt

rans aguerris : leurs casques taient d'acier poli , et

orns d'aigrettes rouges ; leurs armes taient des mas

ses en fer, des arcs, et des lances en bois de frne,

dont ils se servaient en les tenant par le milieu a; leurs

chevaux agiles et nerveux taient couverts de capa

raons tissus de mailles d'acier. La bonne tenue de

ses troupes, leur dvouement prouv 3, tout concou-

> Giovio, dans Sansovino, Storia univer., f. 349.

a Lancie di frassino ch'essi seconda il costume spagnuolo frigliavano a

mezz' hasta. Giovio, f. 35o.

i Giovio, Seadeddin, Solukztd. Ali, f. 193, s'tend sur l'enthousiasme dta

IVisaus, sur leur dvouement pour Ismal el sur la politique dccesomcraiu.
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rait pour inspirer Ismal la plus grande confiance

dans l'issue de la bataille ; il comptait parmi ses g
nraux des guerriers blanchis sous le harnais, tels

qu 'Oustadjluoghli, gouverneur du Diarbekr, les gou
verneurs de Bagdad et de Mesched , ceux du Kho

rassan et du Moghan ,
et le premier dignitaire de la

loi,Mir-Abdoulbaki, fils de Nimetoullah.Mais l'arme

persane manquait d'infanterie, et n'avait pas un canon

opposer l'artillerie formidable des Ottomans. Il

fallait pour y suppler une habile combinaison. Ins

truit par ses espions ou par des transfuges du plan
de Slim. et des dispositions qu'il avait prises pour le

jeu de ses batteries, il divisa son arme en deux corps,
se mit la tte du premier, et donna le comman

dement du second Oustadjluoghli. Ismal avait fond

toute la fortune de cette journe sur un double mou

vement qu'il devait excuter sur deux points opposs
avecOustadjluoghli :marchant la fois, lui contre l'aile

gauche de l'ennemi, et Oustadjluoghli contre l'aile

droite ,
on tait convenu qu'on suivrait tous les mou-

vemens des azabs, qu'on tcherait de les prendre en

flanc lorsque ceux-ciouvriraient leurs rangs , demanire

tomber ainsi par derrire sur le corps des janissaires.
La cavalerie des Persans chargea la premire celle des
Ottomans qui reut le choc avec fermet, et la mle

s'engagea aux cris de Schah etAllah. L'attaque dirige
par Ismal eut un plein succs ; les azabs pris en flanc

lchrent pied ,
Hasan prit ds le premier choc , et

toute l'aile gauche de Slim fut refoule jusqu' l 'ar

rire-garde. Mais, l'aile droite, le beglerbeg Sinan-
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Pascha sut djouer les efforts d'Oustadjluoghli. Au

lieu d'ouvrir leurs rangs, ses troupes se replirent en

ordre vers les batteries, et franchirent les chanes
'

; ce

mouvement s'excuta avec une telle rapidit, que les

Persans se trouvrent tout--coup sous la bouche des

canons; peine dmasque, l'artillerie vomit la mort

dans leurs masses profondes, et le sol fut en un instant

jonch de cadavres. La mort d'Oustadjluoghli, quip
rit un des premiers, complta la droute des Persans.

Victorieux sur ce point , Slim avait rparer la d

faite de son aile gauche, compose des meilleures trou

pes de son arme ; begs et soldats ,
tout avait fui de

vant l'attaque imptueuse d'Ismal. Sur un signal du

sultan, les janissaires rompirent les barricades de cha

riots derrire lesquelles ils s'taient retranchs , et

commencrent la fusillade. Ecrases par sept dchar

ges successives [xxv], les troupes du schah de Perse

commenaientdj faiblir, lorsqu'il tomba lui-mme

de'cheval , bless au bras et au pied ; un cavalier otto

man courut sur lui, la lance en arrt, et c'en tait fait

de la vie d'Ismal , si l'un de ses officiers ne se ft

sacrifi. Le mirza Sultan -Ali, confident d'Ismal et

vtu entirement comme lui, se prcipita vers le sol

dat ennemi en criant : Je suis le schah. Pendant

qu'on s'assurait de la personne de Mirza-Ali, un pale
frenier nomm Khizr a

cda, au risque de sa vie, son

cheval Ismal, qui, voyant la bataille irrvocable-

Djenabi, p. 41 5.

a Ismal, reconnaissant de ce sacrifice, leva plus tard un monument

funbre la mmoire de Khizr.
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ment perdue . s'enfuit toute bride ; ceux des siens

qui combattaient encore suivirent son exemple, et le

champ de bataille resta au pouvoir des Ottomans. Il y
eut une perte immense de part et d'autre ; quatorze

khans [xxvi] de l'arme d'Ismal, quatorze sandjak

begs de celle de Slim, restrent sur la place. Le schah

de Perse courut toute la nuit ', et arriva le lende

main
, l'aube du jour , devant les murs de Tebriz ;

les habitans de la ville s'avancrent sa rencontre ,

plutt par curiosit , que par un sentiment d'intrt.

S'il faut s'en rapporter au tmoignage des historiens

ottomans2, Ismal, ne se croyant pas en sret dans

sa capitale, aurait continu sa route versDerghezin.

Cependant les Turcs avaient pris possession du

camp de l'ennemi , de ses trsors et de ses femmes ,

parmi lesquelles se trouvait l'pouse favorite du schah.

Les kouridjis, ou gardes-du-corps du roi, furent ame

ns devant Slim, et massacrs par son ordre3; tous

les prisonniers subirent lemme sort ; les femmes et les

enfans chapprent seuls cette boucherie. Au nom

bre des victimes, l'histoire cite le khan Roustem, qui
se prsenta pour faire sa soumission, et que Slim fit

Les historiens persans ont voulu compenser la bont de cette dfaite

pur le rcit des hauts faits d'armes d'Ismal qui tiennent un peu du prodige,

s'il fallait y ajouter foi. Ainsi ,
il aurait d'un coup de cimeterre coup en

deux jusqu' la selle le corps d'un cavalier turc; et, suivaul une autre tra

dition, il aurait encore bris avec son sabre la lourde chane qui liait entre

eux les cauons de l'ennemi. Voyez Malcolm et Morier.

j Seadeddin, Solakzad, Ali, Eboulfazl. Le Selimnam de Stimulai

(eu prose).
i Les nimca.
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gorger avec ses deux fils et cent cinquante hommes

de sa suite; un autre chef kurde, Khalet, qui crut

sauver sa vie par la trahison ,
fut pass au fil de l'pe

avec tous les siens. Dans la matine du jour suivant,

Slim reut les flicitations solennelles de ses vizirs
et

de ses troupes; le reste de la journe fut donn au

repos. Le lendemain, le sultan leva son camp
et partit

pour Tebriz. Le vizir Doukaghin-Ahmed, le defterdar

Piri ', et l'historien Idris a, autrefois secrtaire-d'Etat

d'Yakoub , prince de la dynastie du Mouton-Blanc ,

prirent les devants, et vinrent, au nom du sultan, de

mander les clefs de la ville, et tout prparer pour son

entre triomphale 3. Slim fit un long circuit et n'ar

riva Tebriz qu'aprs treize jours de marche [xxvn] ;

les habitans qui s'taient ports en foule sa ren

contre, jusqu' Sourkhab, formrent avec son arme

une haie sur son passage. A son entre dans la ville,

Slim rencontra un grand nombre de derwischs. A

leur tte, il distingua un homme pour lequel tout le

monde avait une dfrence marque ; c'tait un des

cendant de Timour, le prince Bediouz-Zeman, c'est--

dire le rare de son poque, qui vivait la cour d'Ismal

sous la surveillance d'un derwisch , depuis que son

pre Housen avait t chass du Khorassan 4. Slim

1 Le .Venwtfe de Djelalzad , XV, exemplaire de Dresde , f. 43.

Ali
, Eboulfazl. Schoukri , daus sou Selimnam.

3 Seadeddin, Solakzad, Ali, Eboulfazl, Schoukri.

4 Cantemir est dans l'erreur, lorsqu'il prtend qu'Housen-Bakara lui-

mme avait t fait prisonnier : Le Mccnas des musiciens , Iluseu, fils

de liicasar. Selim, note o.
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lui fit donner des vtemens de prince , et l'invita

prendre place sur un trne qu'il avait fait lever ct
du sien, donnant ainsi un tmoignage clatant de son

respect pour le sang de Timour '.Un revenu de mille

aspres parjour fut assign Bediouz-Zeman, qui, lors

que l'arme ottomane se retira, suivit le sultan Con

stantinople, o il mourut de la peste. Slim manda en

core prs de lui le mouezzin Mohammed-Hafiz d'Is

fahan, renomm pour sa belle voix, et l'emmena en

Europe avec son fils Hasandjah, pre de l'historien

Seadeddin 2. Pendant une semaine que Slim resta

Tebriz, il s'occupa exclusivement de tirer tout le fruit

possible de sa conqute, et fit partir pour ses Etats les

joyaux du schah 3, ses riches toffes, ses armes incrus

tes d'or et de pierreries, ses lphans, ainsi que les

trsors dont Ismal avait dpouill les derniers sou

verains de l'Azerbedjan, Yakoub et Abousad.

Le lendemain de son arrive (1 6 redjeb 920

6 septembre 1514), Slim se rendit la grande mos

que du sultan Yakoub , pour assister la prire pu

blique du vendredi , qui fut faite en son nom ; s'tant

aperu que plusieurs parties de ce bel difice com

menaient se dtriorer ,
il en ordonna la restau

ration. Il visita ensuite le magnifique jardin appel

Seadeddin, Solakzad, Ali, Eboulfazl. Le Selimnam de Schoukri.

a Le Selmnam de Seadeddin.

3 Seadeddin, f. 33, et Ali parlent d'une paire de boucles d'oreilles gar

nies de rubis, qui appartenait Tadjlu-Suitane, pouse d'Ismal, tombe

entre les mains des Turcs, et que le schah aurait brise dans un accs

d'ivresse : les pierres n'taient que des morceaux dtachs d'un rubis d'une

grosseur extraordinaire. Seadeddin,
f. 640.
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Heschtbihischt (les huit paradis) et le march d'Ya

koub1. Les jours suivans, le khodja Isfahani fut admis

prsenter au sultan deux pomes . crits l'un en

langue persane, l'autre en dialecte tschagataen , et

qui clbraient pompeusement le triomphe des armes

ottomanes 2. Il expdia lui-mme des messages son

fils Souleman
, au gouverneur d'Andrinople

3
, au

khan de Crime 4, au sultan d'Egypte 5, et au doge de

Venise 6
; la victoire des Ottomans fut notifie ce

dernier par un simple sipahi.
Slim ne resta que huit jours dans la capitale de la

Perse, dont il envoya les meilleurs artisans, au nom

bre de mille, Constantinople
7
; la prudence lui fai

sait un devoir de quitter une villedj puise de toutes

ses ressources, et exclusivement peuple de ses enne

mis jurs , les schiis. D'ailleurs le voisinage du schah

ne laissa pas que de lui donner quelque inquitude. Il

partit (le 5 redjeb 15 septembre) et prit le chemin

de Karabagh; il comptait tablir ses quartiers d'hiver

dans les plaines fertiles de ce district de l'Azerbedjan,

i Schoukri, f. 34.

Eboulfazl, f. 3^.

3 Collection de Feridoun
,
no 254. Le Codex de Paris, 79, p 294 ,

ren

ferme aussi la rponse, n 255.

4 Collection de Feridoun, no 256. Cette pice ne se trouve pas dans le

Codex de Paris.

5 Cette longue lettre crite en arabe manque dans la Collection de Feri

doun, mais elle se trouve dans le Selimnav de Schoukri, f. 3G-2.

6 La Chronique de Sansovino reproduit eu entier cette lettre traduite du

grec, mais avec la date dn 29 aot ,
tandis que Slim n'est entr Tebriz

(pic le 5 septembre.

7 Talibeg, f. 159.
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et reprendre au printemps le cours de ses conqutes.
Mais, arriv sur les rives de l'Arras, ses projets furent

dconcerts par la rvolte des troupes, qui, pr

voyant de nouvelles et de plus longues privations que
celles qu'elles venaient d'prouver, refusrent de com

battre dsormais dans ces contres loignes. Cette

fois , la volont et la fureur de Slim furent impuis
santes : les janissaires demandrent grands cris le

retour en Europe, se pressant autour du sultan , et lui

montrant sur des piques leurs vtemens en lambeaux;

plusieurs d'entre euxmme allrent jusqu' percer sa

tente avec leurs javelots ou coups de fusil '. C

dant la ncessit , Slim donna l'ordre de la re

traite [xxvm]. Mais tourment du besoin d'assouvir

la rage qu'avaient fait natre en lui ces concessions

forces, il attribua ou feignit d'attribuer ses vizirs

la sdition devant laquelle il avait d plier. Moustafa

fut le premier sur qui tomba sa colre. Avant d'arri

ver Nalkdjiwan , on vit Slim se pencher vers un

de ses muets et lui dire quelques mots voix basse ;

celui-ci se trouva presque aussitt ct de Moustafa,

et coupa, sans tre aperu, la sangle qui retenait la

selle de son cheval ; le vizir tomba au milieu des hues

des soldats. Slim
, prtextant le peu de respect qu'a

vait l'arme pour son vizir, le destitua, en arrivant

sous les murs d'Eriwan a

( schban septembre).

> Le pre de Seadeddin rapporte ce fait dans le Selimnam, publi par
son fils, comme le tenant de la bouche de Slim mme. Voyez aussi lu

Djilumnuma, p. 689.

* Le Selimnam de Schoukri ,
f. 35.
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Le defterdar Piri , dont le conseil, de profiter de l'ar

deur du soldat pour livrer bataille Ismal, avait na

gure si favorablement agi sur l'esprit de Slim , prit
la place de Moustafa ,

et se porta immdiatement sur

Babourd, pour renouveler les approvisionnemens de

l'arme '. Arriv dans les environs de Kars, le sultan

fit tourner ses tentes vers la frontire de Gorgie ,

pour faire pressentir, par cette dmonstration, Dja
nik la punition qui l'attendait , s'il ne se prsentait

point au camp , malgr la promesse qu'il en avait

faite. Slim se mit en marche pour la Gorgie; mais,

ds le quatrime jour ,
on vit arriver une dputation

de Djanik, que suivait un immense convoi de vivres :

circonstance d'autant plus heureuse, que les troupes

commenaient souffrir de la famine, et que le kilo de

farine valaitdj mille quatre cents aspres a. Ce fut

Erzeroum que Slim reut les clefs de Babourd; averti

quelque temps auparavant, par son cuyer Biikl-Mo-

hammed, de la rsistance qu'opposait la garnison, et

des difficults que prsentait la prise de cette ville, il

avait crit aux begs qui en formaient le sige : Si la

forteresse n'est pas rduite avant que je sois venu, vos

ttes tomberont ! Effrays du ton de cette dpche ,

les officiers du sultan avaient redoubl d'efforts, et em

port la place d'assaut. Slim licencia la cavalerie feu

dataire, aux environs d'Outschkilis, ou Etschmiazin ;

ce parti tait sage, car il devenait difficile d'alimenter

une arme si nombreuse ,
et d'ailleurs la neige qui cou-

Selimnam de Srhoukri, f. 35. * Ibid.
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vrail le pays , bien qu'on ne ft encore qu'au 3 rama

zan (3 octobre), rendait impossible toute opration
militaire. Cependant la reddition des forts de Destberd

et de Kefi avait suivi de prs l'occupation de Ba

bourd '
. Les services de Biikl mritaient une r

compense : Slim ne la lui fit pas attendre, et lui con

fra le gouvernement du district d 'Erzendjan, en y

ajoutant les villes de Karahissar, Djanik et Trabe-

zoun 2.

Le 9 ramazan (28 octobre), une troupe de paysans
vint se plaindre Slim de la brutalit et des exactions

de ses soldats , et implorer sa misricorde ; fidle au

systme qu'il avait adopt , de punir sur les chefs, in-

nocens ou coupables, les fautes de leurs subordonns,
il fit couper les cordes des tentes de Doukaghin-Ah-
med et de Hersek-Ahmed ; ce fut l le signe de leur

rvocation 3. Les fonctions de grand-vizir churent

aux mains du brave eunuque Sinan-Pascha, beglerbeg
d'Anatolie, qui commandait l'aile gauche desOttomans

la bataille de Tschaldiran ,
et la prudence duquel

Slim avait d la victoire; le nouveau grand-vizir par
tit avec sa cavalerie pour Angora, et y tablit ses quar
tiers d'hiver; Slim, de son ct, continua sa route

vers Amassia, et y arriva vers la mi-novembre 4.

> Djelalzad, XV.

> Seadeddin, Solakzad, Ali, Eboulfazl.

3 Le baile Giustiniani, gnralement mal renseign, dit tort dans un

.de ses rapports : Poifa Bassa Sinan un suo schiavo quai era Imbrahor e

<tven 7 aspri addi, e il beglerbeg di Natolia-Nuova
, i mars x5l5.

4 Seadeddin, Solakzad, Ali, Eboulfazl, Schoukri.
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Le jour mme de son entre dans cette ville
, il

confra Ali-Schehzouwaroghli , parent et ennemi

personnel de Souleman, prince de Soulkadr, le gou
vernement de Kassariy , avec ordre d'agrandir son

territoire par la conqute des pays soumis la domi

nation de Souleman '. On se souvient que ce prince
avait refus de fournir au sultan un corps de cavalerie

auxiliaire, et qu'il avait mme inquit la marche de

ses troupes. Slim n'avait point oubli ces griefs ,
et

la prudence seule l'avait jusque-l forc d'ajourner ses

projets de vengeance. Quelques jours aprs son in

vestiture ,
et malgr la rigueur de la saison , Scheh

zouwar s'empara du fort de Bozouk l 'improviste,
et envoya au sultan la tte de Souleman a.

L'esprit de sdition qui s'tait plusieurs reprises
manifest parmi les janissaires, depuis l'ouverture de

la campagne, amena de nouveaux dsordres dans les

quartiers d'hiver. Les factieux pillrent la maison du

vizir Piri, et celle du professeur de Slim, Halimi.

Cette fois encore, le sultan punit, dans la personne

d'un haut dignitaire, l'insubordination des soldats.

Doukaghin-Ahmed , qu'il avait destitu de ses fonc

tions de vizir, fut livr au bourreau 3. Vers la mme

poque, Balibeg et Hadjibeg envoyrent au sultan les

ttes d'un certain nombre de Croates et de Hongrois,

qu'ils avaient faits prisonniers dans leurs expditions

i Seadeddin, IV, f. 669. Solakzad, f. 87. Eboulfazl, Ali, et le Selim

nam de Schoukri. Ibid.

3 Le Selimnam de Schoukri.
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infructueuses contre les forts de Sarno, ou Havala '.

et de Zwornik \

Dans le courant de l'hiver. Slim reut Amassia

des ambassadeurs du schah de Perse, qui lui appor
taient de magnifiques prsens. Ils taient chargs de lui

demander la libert de la sultane , qui tait tombe

en son pouvoir aprs la bataille de Tschaldiran
3
; ces

ambassadeurs, au nombre de quatre, taient le seid

Abdoulwahab, le kadi (juge) Ishak , appel aussi kadi-

pascha. lgiste renomm, lemolla SchoukroullahMo-

ghani, etHamzaKhalfa, disciple et l'un des successeurs

du schekh Hader i ; tous choisis parmi les plus hauts

dignitaires de la cour persane. Mais loin d'couter leur

prire. Slim les fit arrter aumpris du droit des gens.
et les fit conduire, les deux premiers, Constanti

nople. les deux autres Demitoka, o ils furent jets
dans un cachot 5

: en mme temps il maria la sultane

Istuanfi, Histoire, 1. VI. Ce chteau est situ gale distance de Belgrade
et de Semendra.

3 Le Selimnam de Schoukri ,
f. 34. Les historiens hongrois gardent le

silence sur cette expdition en Bosnie ; mais on lit dans la Chronique de

Marini Sanuto (t. XIX) : Nel mese di novembre venue il Bassa di Bosna

con 4ooo uomini, sopra il paese di Hongeria, etiam in questa contada di

Zara venendo da Opuch (terra di Bosna) sotto Un castello notato Carin, sotto

posto ailHongeria, il nome del conte Zuan Cranovicz, poi a un altro castello

il nome del conte Zorzi Corlalovich. ( Lettera data in Laurana da Sagredo

Caslellan di Laurana.)
3 La lettre du schah Ismal se trouve dans la Collection de Feridoun

,

no 258, et dans le manuscrit de Paris, no 79, p. 297. Voyez aussi Djelal-

r.ad, f. 45, Bibliothque de Dresde.

4 Seadeddin, IV, f. 65g. Solakzad, 88. Ali, 188. Eboulfazl, f. 68.

Schoukri ,
f. 42.

J Lea mmes. Le Solhbelet-tcwarikh
,
le Raottzutotil-ebrar.
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son secrtaire-d'tat, Tadjizad Djafertschelebi [xxix].
Bien ne peut excuser cette double violence exerce

contre les ambassadeurs et la femme du schah de

Perse; violence contraire toutes les lois de l'isla

misme. En effet, le droitmusulman consacre solennel

lement ces deux principes : Aucun malheur ne doit at

teindre les ambassadeurs '; l'ambassadeur ne fait que

remplir la mission qu'il a reue a; il ne permet pas da

vantage au vainqueur de s'approprier l'pouse lgitime
de son ennemi, s'il suit la religion de Mohammed. Ces

deux actes sont fltris par les historiens ottomans'eux-

mmes, qui cependant ont trouv des excuses et jus

qu' des louanges pour le massacre des prisonniers

persans et l'extermination des hrtiques 3.

En turc : eltsclUy-zewalyokdur.
En arabe : we ma aler-resoul illel-belaghoun.

3 Les historiens ottomans ne disent rien sur le meurtre des ambassadeurs,

qui cependant aurait eu lieu, s'il faut eu croire un rapport du baile Giusti

niani adress i la Seigneurie le 1 murs i5i5 : E ha fatto strangolar un

Amhasciadore del Sofi , era in Adrianopoli (Demitoka), e un aile Darda

nelle. ( Chronique de Marini Sanuto. )

T. IV. 4



LIVRE XXIII.

Prise du chteau de Koumakh. Le prince de Soulkadr et tous les siens

sont mis mort. Rorganisation de l'tat-major des janissaires. Les

Turcs construisent de nouveaux btimens de guerre. Histoire des villes

de Diarbekr, de Mardin, de Hossnkef, de Nizibin, de Mossoul, d'Orfa

et de Rakka. Bataille de Kodjhissar et conqute du Kurdistan.

Description de cette province.

A une journe de marche d Erzendjan et sur un

rocher inaccessible que baignent les eaux de l'Eu-

phrate, s'lve le chteau-fort de Koumakh ; conquis
sous le rgne de Bayezid-Yildirim par le beglerbeg
Timourtasch ,

il cessa au temps de Timour de faire

partie de l'empire ottoman. Koumakh
1

est clbre

non seulement par sa position, mais par les produc
tions de son sol et l'industrie de ses habitans ; l'excel

lence de sa toile est passe en proverbe . comme la

beaut des filles de Babourd , et la finesse des laines

d'Erzendjan [i]. Le pays au milieu duquel cette for

teresse est situe se trouve dsign dans AmmienMar-

cellin sous le nom de Gumathene 2

; un phnomne

i En turc : Koumaklin-Bezi , Erzendjaniin-Kouzi , Babourdoun-Kizi.

Gumathenem contingit regionem uberem et cultu jurta fcundam . A ni.

Marcell., XVIII, 9. Djelalzad, $ XVI.
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assez bizarre, que les gyptiens regardaient autrefois
comme un miracle, le signale la curiosit des voya

geurs. Tous les ans, pendant les pluies du printemps,
des nues de cailles et d'autres oiseaux de passage fon

dent sur la campagne ; les habitans les prennent par

milliers, les conservent dans du vinaigre, et en font

une branche trs-lucrative de commerce '. Non loin

de Koumakh
, s'lve dans le district d'Ourla une

chane de montagnes renfermant des mines d'or, d'ar

gent et de cuivre ; et sur la rive oppose de l'Eu-

phrate, mais plus au midi, est assise la ville de Maa-

den , dont le nom est clbre par ses mines dans

l'histoire de l'empire ottoman [n],
Slim tait sollicit la conqute de Koumakh. non

seulement par son dsir de reprendre une place qui
jadis avait fait partie de ses Etats, mais encore par la

ncessit de consolider la sret d 'Erzendjan et de Ba
bourd sans cesse inquites par la garnison de ce fort.
Ces raisons le dterminrent envoyer de ses quar
tiers d'hiver d'Amassia, l'ordre Biikl-Mohammed,

gouverneur d'Erzendjan, d'investir Koumakh ; il par
tit lui-mme au printemps

a

(5 rebioul-ewwel 921
19 avril 1515), et marcha sa future conqute par

Karlugol (lac neigeux), Karadjatschar (prairie noi

rtre), Ortokabat, Siwas, Merzifoun et Almal. Dans

Djihannuma, f. 4a3. Seadeddin, IV, f. 662, dit de ces oiseaux de pas

sage : Schekid selway ekld halway benzer : ;. Ils ressemblent aux railles

et leur chair a le got du miel.

1 Seadeddin, IV, f. 661. Solakzad, f. 88. Ali, ive rcit, f. 19S.

Eboulfazl, dans ses ouvrages, en prose et en vers, f. 70-74.
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une halte Karadjatschar ,
Slim reut les ambassa

deurs du sultan d'Egypte, qui venaient rclamer con
tre la constitution en fief, en faveur de Schehzouwar,

du sandjak de Kassariy et de Bozouk, sous prtexte

que le'pre de ce dernier avait t pendu aux portes

du Caire comme ennemi de leur matre ,
et que les

deux districts appartenaient au prince de Soulkadr,

vassal du sultan d'Egypte et exerant cependant les

deux droits souverains. Slim congdia les ambassa

deurs avec ces paroles : Si le sultan est un homme,

il faut qu'il se prpare conserver pour lui seul l'exer

cice des droits souverains de la prire publique et de

la monnaie '

; faisant ainsi allusion la guerre qu'il
mditait alors contre le sultan mamlouk.

Un mois aprs son dpart d'Amassia, le 5 rebioul-

akhir (19 mai) ,
Slim parut devant Koumakh ,

l'em

porta d'assaut et y mit une garnison ottomane sous

les ordres d'Ahmedbeg , fils de Karatschin [m]. Ds

lors il fut tout ses projets de vengeance contre le

prince de Soulkadr.De Siwas ,
o il tait retourn huit

jours aprs la conqute de Koumakh, il envoya con

tre Alaeddewlet un corps de dix mille janissaires sous

la conduite d'Alibeg, fils de Schehzouwar, et du grand-
vizir Sinan-Pascha ; il ne tarda pas se mettre en mar

che lui-mme, et vint camper sur les bords de l'In-

djessou ,
tandis que Sinan-Pascha arrivait sous les

murs d'Elbistan. Alaeddewlet se trouvait alors Or-

dekl ; son premier soin avait t de transporter au

i Seadeddin , Solakzad, Eboulfazl, Ali.
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sommet du Tournataghi (montagne des grues) ses tr

sors et son harem, et d'occuper avec ses Turcomans

les dfils qui aboutissaient au cur de ses tats
'

. Le

9 rebioul-akhir 1 juin 1515, Sinan-Pascha tra

versa la plaine de Goeksou et offrit la bataille au

vieux prince de Soulkadr, retranch au pied du Tour

nataghi. Alaeddewlet tomba un des premiers dans la

mle ; sa mort fut le signal de la droute des Tur

comans, qui s'enfuirent dans les montagnes, laissant

entre les mains de l'ennemi les quatre fils et le frre

du prince de Soulkadr. Les premiers eurent la tte

tranche, et Abdourrizak, leur oncle, fut contraint de

prsenter lui-mme Slim les restes mutils de ses

neveux. Slim envoya la tte d 'Alaeddewlet au sultan

d'Egypte avec une lettre de victoire, comme s'il avait

voulu lui faire pressentir le sort qu'il lui rservait. Le

fils de Schehzouwar prit possession des pays conquis,
avec le titre de vizir trois queues; et Slim, pour t

moigner l'arme son contentement
, fit distribuer

chaque cavalier un prsent de mille aspres. De retour

Kassariy , il licencia les troupes d'Anatolie et de

Karamanie, crivit au doge de Venise pour l'informer
de ses succs', et reprit le chemin de Constantinople.

Seadeddin, IV, f. 66 S. Solakzad, f. 88. Ali, ive rcit. Dans le rapport
du consul vnitien Chypre, celte montagne est appele Stella, et le ch

teau bti sur sa cime Tamas. Mariui Sanuto. Djelalzad, XVI. Keschfi,
f. 36.

Cette lettre, date du i S juin, se trouve dans la Chronique de Marini

Sanuto : Hanno rotto e preso il detto Aledoulo con quatro suoifieliuoli a

taiorno la testa a tutti, e simultanemente lulto suo escreito taiorno a pezzi e

lo anillarono. ( Translata da Grcco. )
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A peine arriv, Slim s'occupa de punir la rvolte

des janissaires ; cet effet, il convoqua les plus anciens

d'entre eux, et leur ordonna de dclarer l'instigation
de qui ils avaient pill Amassia les maisons de Piri-

Pascha et du khodja Halimi. Les janissaires, trop heu

reux de pouvoir dverser la responsabilit de pareils
actes sur autrui, dnoncrent le pascha Iskender,

leur propre chef, le segbanbaschi Balyemez-Osman,
et le kadiasker Djfer-Tschelebi. Slim fit dcapiter

sur-le-champ le pascha et l'aga, dont les cadavres fu

rent jets aux chiens et aux oiseaux de proie. Quant

Djfer-Tschelebi, sa dignit de kadiasker, alors su

prieure celle de moufti, imposait Slim l'obliga
tion d'un meurtre juridique. Il le fit donc appeler , et

lui demanda quel chtimentmritait celui qui poussait
l'insubordination et la rvolte les soldats de l'isla

misme.Djfer ayant rpondu que, si le fait tait prouv,
le coupable devait tre condamn mort, Slim lui

dit qu'il venait de prononcer lui-mme son arrt ' . Le

savant juge d'arme donna alors un libre cours son

indignation; il exhorta le sultan couter enfin la

voix de la justice, et ne point charger sa conscience

du meurtre d'un innocent, afin de ne pas mourir

bourrel de remords comme Haroun - al - Raschid

qui avait fait prir Djfer-le-Barmkide [iv]. Mais

ce fut envain; la voix du grand rhteur, du grand

pote, de celui dont la plume avait si long -temps
annonc les victoires de Bayezid II et de Slim, devint

i Seadeddin, IV, f. 666. Solakzad, f. 88. Ali, vc rcit, f. 198.
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muette
l

. La prdiction qu'il avait faite en mourant

se ralisa peu de temps aprs, et Slim regretta sin

crement sa sentence : un violent incendie
* clata

Constantinople (35 aot 1515); le sultan accourut

aussitt sur les lieux ,
et tout en donnant des ordres

pour faire teindre le feu, il dit au grand-vizir qui

l'accompagnait : C'est le souffle brlant de Djfer,
et je crains qu'il n'embrase la fin le serai, le trne,

et ne me consume moi-mme3. Il reprocha am

rement ses familiers de n'avoir pas soustrait le mal

heureux kadiasker au supplice, en le tenant cach au

fond d'une prison.

Aprs cette triple excution, que Slim avait juge
ncessaire pour arrter, par la mort de ceux qu'il sup

posait ou feignait de croire les moteurs des dernires

sditions des janissaires ,
le renouvellement de pa

reilles rvoltes, il s'occupa de remdier aux vices que

prsentait l'organisation de ce corps. Jusque-l le

commandement suprieur des janissaires avait appar
tenu de droit au seghbanbaschi , qui n'arrivait cette

place qu'aprs avoir parcouru l'chelle des grades in

frieurs; ainsi, l'officier qui se trouvait par son rang
immdiatement au-dessous du seghbanbaschi , prenait

' C'est lui qui avait crit les lettres de triomphe aprs la conqute de

Lepanto, da Modon et de Coron; les trois lettres adresses par Slim

Schah-Ismal; enfin celles qu'il envoya Souleman, au doge de Venise et
au sultan d'Egypte aprs la bataille de Tschaldiran.

> Le baile Giustiniani (Chronique de Marini Sanuto) instruisit la Sei

gneurie de cet vnement par une lettre crite en chiffres
, tant on crai

gnait alors de communiquer ouvertement.
3 Kinalizad.



ai6 HISTOIRE

le commandement, lorsque celui-ci venait mourir,

outaitdestitu . A proprementparler , le seghbanbaschi
n'tait que le gnral des trente-trois sections de segh-
bans qui furent, ainsi que les yayas, incorpors dans

les janissaires, lors de la formation de cette milice. Le

corps des janissaires se composait donc de trois sortes

de troupes diffrentes ,
savoir : soixante-deux esca

drons (boulouk) de nouvelles troupes (yenitscheri),
trente-trois chambres (oda) de gardes-meutes (segh-

ban), et cent compagnies (djemaat) de fantassins

(yaya). Slim remplaa le seghbanbaschi par un aga

qu'il choisit dans le petit nombre de ceux sur la fid

lit desquels il pouvait compter, et sans s'inquiter
des lois ordinaires de l'avancement; ce fut le porte-

drapeau Yakoub. A cet aga fut subordonn un com

mandant en second, ayant le titre de koul-kiaya (pro
cureur des esclaves); quatre lieutenans -

gnraux ,

dont les titres taient emprunts aux diverses fonc

tions de la vnerie , prirent place aprs eux : le segh
banbaschi (premier garde-meutes), le sagardjibaschi

(chef des gardes des fureteurs), le samssoundji-baschi

(chef des gardes des dogues), le lournadji-baschi

(chef des gardes des grues) , enfin ,
et dans un grade

au-dessous, le bascht-schaousch (chef des messagers

d'tat). Ces officiers, au nombre de sept, formrent

l'tat-major des janissaires '.

A l'exemple des quatre lieutenans-gnraux, dont les

litres correspondaient aux fonctions qu'ils avaient exer-

i Staalxverfassung und staatsverwahung des osmanichen Reiches , II
,

p. 2o3. (Constitution el administration de l'Empire ottoman. )
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ces dans le corps de la vnerie du sultan, les quatre

principaux officiers de chaque rgiment empruntrent

leurs titres aux diverses fonctions de la cuisine: tschor-

badji baschi (faiseur de soupe), aschtschibaschi (chef

des cuisiniers), sakkabaschi (chef des porteurs d'eau),

wekilikhardj (receveur des comptes). Il ne faut pas

confondre le koul-kiaya, qui prenait rang aprs l'aga,
avec les kiaya-yeri (littralement place de procu

reurs)
'

, qui occupaient les derniers grades parmi les

officiers. Les kiaya-yeri taient spcialement chargs
de rgler les affaires du corps avec les administra

teurs des localits o se trouvaient les janissaires ;

bien que ces officiers fussent les derniers en grade .

leurs noms taient cependant en tte de tous les fer-

mans expdis aux janissaires ; au-dessus d'eux taient

les mouhzirs (sergens appariteurs) ; et en gradation
ascendante les dewedjis

a

(guides de chameaux), et les

khasseki 3

(exempts de gardes). L'avancement suivait

cette progression: du kiaya-yeri aux mouhzirs, des

mouhzirs aux dewedjis, et ainsi de suite, jusqu'au

grade le plus lev, celui de koul-kiaya. Tel tait l'or

dre d'avancement avant Slim, et il n'y apporta par
le fait aucune modification; seulement il cra deux

places, celle de l'aga et dukoul-kiaya, dont il se rserva
la nomination, mettant ainsi dans ses mains le com

mandement suprieur qui tait jusque-l rest entre

1 Les places sont ici prises pour les dignitaires eux-mmes, comme chez
les lgistes les places d'honneur.

j Constitution et administration de l'Empire ottoman, II, p. t3.
3 Ibid. , p. ao4.
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celles des janissaires. Cette hardie et prvoyante inno

vation devait ncessairement donner aux sultans plus
de force et de puissance pour rprimer l'esprit d'in

subordination qui fermentait continuellement au sein

de cette redoutablemilice [v].Slim fit encore quelques
autres dispositions pour complter son uvre de r

forme ; il dcida que l'aga ne marcherait la tte des

janissaires que lorsque le sultan ouvrirait la campagne
en personne ; que les affaires du corps se traiteraient

avec la Sublime-Porte par l'organe du koul-kiaya;
enfin que la dfense del capitale serait, en l'absence

du souverain
, confie aux soins du seghbanbaschi.

Mais ce n'tait l qu'une partie des rformes pro

jetes par Slim, et son infatigable activit s'exerait
en mme temps sur toutes les branches de l'adminis

tration. D'une part il s'occupait d'assurer son action

sur ses troupes et de resserrer les liens de la dis

cipline; il travaillait d'autre part rorganiser la ma

rine, dont les forces taient devenues insuffisantes.

La flotte qui, pendant la campagne contre le schah de

Perse ,
avait servi transporter jusqu' Trbezoun

les vivres destins l'arme d'expdition, n'tait pas
assez nombreuse pour satisfaire aux besoins du ser

vice; mal quipe d'ailleurs, elle ne pouvait pas se

mesurer avec les escadres des chrtiens, et le pavillon
ottoman se trouvait expos sans cesse de nouvelles

injures. En outre, Constantinople, depuis son occu

pation par les Turcs, n'avait pour tout arsenal que les

vieux chantiers des Grecs
, dont le dlabrement d

nonait l'insouciance des prdcesseurs de Slim.
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Aprs une nuit d'insomnie , pendant laquelle il s'tait

rappel toutes ces circonstances, le sultan fit venir

Piri-Pascha, qu'il avait lev au vizirat depuis la ba

taille de Tschaldiran , et auquel il accordait toute sa

confiance : Si cette race de scorpions (les chrtiens),
lui dit-il, couvre la mer de vaisseaux, si les pavillons
du doge de Venise . du pape . des rois de France et

d'Espagne croisent en matres sur les parages d'Eu

rope, il ne faut en accuser que ta paresse et mon in

dulgence. Mais je veux avoir enfin une flotte puis
sante et nombreuse [vi], Sa Majest, rpondit le

vizir, prvient elle-mme
' l'humble proposition que

je comptais lui soumettre : lorsque nous viendrons

faire demain notre rapport ordinaire, que Sa Majest
veuille bien rprimander ses ministres, et moi per

sonnellement; qu'elle ordonne la construction imm

diate d'un arsenal, et l'quipement nos frais de cinq
cents vaisseaux de guerre. A peine les Francs auront-
ils connaissance de ces prparatifs, que la peur les

fera composer : vous les verrez, avant mme que les

chantiers soient achevs, avant que quarante galres
soient lances la mer. s'empresser l'envi de re

nouveler les capitulations et de payer tribut ; leur or

couvrira ainsi la plus grande partie des frais de cet

armement. L'avis de Piri-Pascha sourit au sultan, et

il tint au conseil du lendemain le langage convenu. En
sortant de l'audience, les vizirs, Piri-Pascha en tte,

1 Moukaddema bou koulunuze bouyourdunus, c'est--dire : Vous l'avez

d'avance donn entendre celui qui est votre esclave. Cette phrase est

encoie mieux rendue par le Ici me l'msegna des Italiens.
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se rendirent vers un cimetire situ au bord de la

mer, de l'autre ct du port; ce terrain, qui avait au

trefois servi de chantier aux Byzantins
'

,
fut rendu

sa premire destination ; les vizirs dirigrent en per
sonne les travaux de construction ,

et firent transpor

ter les ossemens du cimetire dans une fosse oblongue,
creuse derrire le nouvel arsenal, et nomme le tom

beau des tombeaux a. Comme Piri-Pascha l'avait

prvu, les puissances de l'Europe n'attendirent pas

l'achvement de l'arsenal et l'entier quipement de

la flotte, pour renouveler les ngociations. LaHongrie
conclut avec la Porte une trve d'un an

, et fit ad

mettre la Pologne au bnfice de ce trait 3, afin de

soustraire ce pays aux invasions des Turcs, qui n'a

vaient pas cess d'inquiter Knin, Klisa et Scardona.

Nagoul Bassaraba, prince de Valachie, offrit de son

ct, Slim, un contingent annuel de six cents jeunes

gens, et un tribut de trois cents baneraschs (neuf cents

rixdallers) 4. Mais ni Venise, ni Naples ne suivirent

l'exemple donn par la Hongrie et la Valachie.

Peu de temps aprs l'incendie qui avait clat

Constantinople, Slim vint Andrinople. Mcontent

de son grand-vizir Sinan-Pascha ,
il avait le projet de

lui substituer Hersek Ahmed-Pascha. Celui-ci, fatigu
sans doute de la carrire qu'il avait parcourue (il avait

Constantinople et le Bosphore , II, p. 55.

Ol toulani mezar maaloumdiir , dit Ali, c'est--dire : Cette fosse

oblongue est connue. Voyez sur la construction de cet arsenal les Tables

chronologiques d'Hadji-Khalfa.
3 Engel, Geschichte von Ungarn (Histoire de Hongrie), III, p. 192.
4 Engel, Geschichte der Wallaehey ( Histoire de Valachie), p. 98.
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t quatre fois vizir, et quatre fois rvoqu), dclina

l'invitation du sultan, et s'excusa sur son ge avanc

et la paralysie dont il tait afflig. Slim, souponnant

Sinan-Pascha d'avoir rvl Hersek-Ahmed ses se

crtes intentions, entra dans une grande colre, et tira

son sabre contre lui; mais Sinan-Pascha s'enfuit pr

cipitamment et se tint quelque temps cach sans que

personnept dcouvrir le lieu de sa retraite. Le sultan,

aprs avoir cherch le remplacer, ne trouvant pas un

homme capable de grer comme lui les affaires de

l'Etat, fit partout publier un ordre qui enjoignait au

grand-vizir de reparatre et de reprendre ses fonc

tions; Sinan-Pascha revint et resta encore plusieurs an

nes au pouvoir '. Sur ces entrefaites, le gouverneur

d'Erzendjan, Biikl Mohammed-Pascha, avait achev

la conqute du Kurdistan, et organis, avec le secours

du molla Idris, l'adruinistration de cette nouvelle pro

vince de l'empire ottoman.

Slim, pote lui-mme, apprciait les potes et les

savans; il savait parfaitement distinguer le mrite, et

recherchait la socit des hommes dont le talent pou-

Giustiniani s'exprime ainsi, dans un rapport du 26 aot i5i5 :

Dtermin il Signor di tornar Bassa Achmel Carzega (Hersek) perche
Piri e Synanbassa, facesse entender quello a detto Carzeg, e quel ricu-

sando il Signor mand a dirli venisse sendar Bassa, e quel pur excusandosi

era impotente e gotoso. Il Signor l'intese che il sapeva perche mandava

per lui, e volendo Synan andar li opresso il Signor li disse havia fatto maie

a riportar quello si tralava alla Porta, e li volesse dar de la Scimitara, e

lui scampo via e cussi Synan mostrando andar alla caza e era and alli

monti ; il Signor mand Olacchi (des courriers) dirli rilornasse a sentar. -

(Marini Sanuto, anne i5i5. )
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vait servir ses vastes projets, et contribuer la pros

prit du pays. Aussi, dans son expdition contre le

schah de Perse , s'tait-il fait accompagner des trois

plus grands savans de l'poque, savoir : Halimi [vu],
son ancien prcepteur, qui fut d'abord lev la se-

crtairerie-d'tat. et plus tard la dignit de juge d'ar

me; Djfer, crivain et pote, et Idris, auquel on

doit la premire histoire gnrale de l'empire otto

man. Ce dernier, n Bidlis, tait familiaris avec les

usages et les murs des Kurdes, et connaissait par
faitement les localits ; de son quartier d'Amassia .

Slim l'avait plusieurs reprises envoy dans le Kur

distan
, pour exciter sous main les chefs des diverses

tribus du pays secouer le joug d'Ismal. Les in

trigues d'Idris eurent tout le succs qu'en esprait le

sultan; l'insurrection clata la fois dans toutes les

villes du Kurdistan, Amid, Bidlis et Hossnkef.

Aprs la bataille de Tschaldiran, les habitans de

Diarbekr avaient chass le lieutenant d'Oustadjluoghli
et offert Slim de reconnatre sa souverainet. Sche

refbeg avait en mme temps arbor les couleurs de la

Porte Bidlis, et pris les armes contre Khaledbeg
son frre, qui gouvernait au nom du schah de Perse.

Khaledbeg ayant t fait prisonnier, avait t dcapit
Merenda par ordre du sultan; mais ses fils, conduits

parKhalife, gnral persan, commandant deKhounis.

forteresse situe sur la frontire de la Perse
, avaient

attaqu par trois fois et battu Scherefbeg, qui s'tait

retir Bidlis avec une perte de quelques centaines

d'hommes. D'un autre ct, Melik Khalil, l'Eyou-
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bide, dont les aeux avaient t matres de pre en fils

des forteresses de Hossnkef et de Srd, s'tait rvolt

contre Ismal, qui, malgr leur parent, l'avait expuls
de son hritage pour le donner Karakhan, frre

d'Oustadjluoghli; il avait pris d'assaut le chteau de

Srd, et dirig plusieurs attaques contre celui deHossn

kef '

, mais sans succs.Mohammedbeg, gouverneur de

Sassnou, avait envahi le territoire de Herzen [vin], que
le schah avait donn en fief l'mir de sa cavalerie,
et en avait chass les feudataires persans. Plus prs de

Diarbekr, le sed Ahmedbeg Rizki s'tait empar des

forts d'Atak et de Miafarakan , et Kasimbeg Merdisi

de celui d'Eghil, avec l'aide des habitans de Diarbekr.

Djemschidbeg Merdisi, auquel Slim avait accord un

sandjak, pour tre venu lui baiser les pieds lors de son

expdition en Perse, avait plant sur lesmurs de Palou
le drapeau ottoman; enfin le commandant de Nedjti et
de Djeziretol-Omar avait mis en fuite les troupes per
sanes envoyes sa rencontre, tandis que Sedbeg, gou
verneur de Souran

, s'tait empar de vive force de

Kerkouk et d'Erdebil. Outre ces neuf principaux begs
du Kurdistan, seize autres s'tant dclars en faveur de
Slim 2, Idris fut envoy pour recevoir leur serment

de fidlit, et prendre possession de tout le pays ha

bit par les Kurdes, depuis les rives du lac d'Ourmia

(le Spauta de Strabon), l'extrme frontire orientale

Eboulfazl, fils d'Idris, f. 82
, d'aprs les manuscrits de son pre. Sea

deddin , Solakzad n'ont fait que le copier.
Ali, f. 200, cite plusieurs begs dont les noms ne se trouvent pas dans

Elboulfazl, savoir : Abdibeg, Azeddin Beschir-Beg, et Emir-Dawez Ghezin.
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du Kurdistan, jusqu' Malatia (Melitene), la frontire

occidentale '. Cependant Schah-Ismal, la premire
nouvelle du dpart du sultan de Tebriz, avait quitt
en toute hte Derghezin et Hamadan, et tait revenu

dans sa capitale. C'est de Tebriz qu'il envoya Kha-

rakhan reconqurir le Diarbekr; ce gnral marcha

d'abord vers Tschabakdjour, rassembla sur son pas

sage les renforts que lui amenaient les commandans de

Mardin, de Roha et de Hossnkef, rests fidles la

cause du schah Ismal , et vint enfin mettre le sige
devant la capitale de son gouvernement. Les habitans

de Diarbekr
,
vivement presss , mais rsolus une

dfense opinitre, envoyrent des dputs au camp

d'Amassia pour implorer le secours des Ottomans.

Slim expdia aussitt quelques troupes sous les or

dres du janissaire Hadji Yekda Ahmed , qui traversa

heureusement les lignes des assigeans, et entra dans

la place par la porte grecque
*

. Au retour des dputs
de Diarbekr, le sultan fit annoncer Idris sa r

ponse ngative aux ouvertures d'Ismal ,
les secours

qu'il expdiait aux Kurdes et son projet de partir lui-

mme sous un bref dlai , pour aller attaquer Kou

makh. Schah-Ismal, la nouvelle des mouvemens

des ennemis, ordonna Kurdbeg, l'ancien gouver

neur du pays avant l'invasion des Persans, de s'ad

joindre les commandans d'Ardjisch, d'Aadildjouwaz,
les fils de Khaled ,

les begs de Baschouhl , et d'aller

i Seadeddin, IV, f. 667, dit : d? Aschti et d'Ourmia a Amid et Malatia.

Voyez dans l'Atlas, l'Armnie, pi. VIII.

3 Roum Kapousi.
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appuyer l'arme de sige. Pendant que ces dtache-

mens divers se runissaient dans les environs d'Ar-

djisch, Idris rassembla les forces dissmines des begs
de Bidlis, de Kharan, de Meks et de Sassnou, tomba

sur les Persans l'improviste, les battit, et fit sur eux

un immense butin '
.

Le blocus de Diarbekr durait depuis plus d'un an,

et les Kurdes avaient dj perdu quinze mille hom

mes environ a, soit dans leurs frquentes sorties con

tre l'ennemi, soit par suite de maladies. Mais ces

braves montagnards taient dcids dfendre jus
qu' la dernire extrmit leur religion et leur pays
contre les Persans, avec qui ils taient en guerre de

puis quatorze annes 3. Lorsque les begs eurent appris
la dfaite du prince de Soulkadr et la retraite des

Ottomans sur Kassariy , ils pressrent Idris , entre

lesmains duquel ils avaient prt serment, de retour
ner encore auprs du sultan. Mais arriv Hossn

kef, il trouva une seconde dpche de Slim qui lui

communiquait Tordre donn Biikl-Mohammed,
de dlivrer Diarbekr 4

; un pigeon messager porta
cette heureuse nouvelle aux vaillans dfenseurs de la

ville. Le defterdar des fiefs de l'empire, Nizam-

eddin-AIi, avait march pendant vingt jours pour

rejoindre Biikl-Mohammed Babourd, et Idris

Hossnkef; dans le ferman qu'il remit ce dernier,
le sultan lui enjoignait d'entretenir avec soin l'union

parmi les begs kurdes qui avaient embrass son

i Eboulfazl, f. 83 et 84. Ibid., f. 85. Ibid., f. 85. 4 Ibid..
f. 86.

T. IV. ,5
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parti '. En consquence, Idris assembla de nouveau

les commandans de Tschemischghezek et de Palou.

le beg Merdisi et Djemschidbeg, les gouverneurs de

Tschabakdjour, de Bidlis, de Hossnkef. de Karan a,

de Kharire et de Sassnou 3, et leur fit connatre les

bienveillantes dispositions de son matre. Cependant
l'arme persane, commande par Kurdbeg, s'tait

avance jusque sous les murs de Tschabakdjour, et

l'avait prise d'assaut. Idris en informa Biikl-Moham

med, qui se trouvait encore Erzendjan, et lui indi

qua Hossnkef comme le point le plus favorable pour

oprer sa jonction avec les chefs allis du Kurdistan :

ce fut l en effet qu'Idris et les begs Kasim, Djemschid
et Housen, la tte de dix mille hommes, se runirent

aux troupes du gnral ottoman. Ds lors Biikl, sans

perdre un instant, marcha la rencontre de l'ennemi,

le dfit, et l'obligea se replier sur Ardjisch et Aadil-

djouwaz. Aprs cette victoire . les Kurdes et Biikl

volrent au secours de Diarbekr. A Esmasek, Schadi-

Pascha, beglerbeg d'Amassia, leur amena cinq mille

hommes de renfort. Mais Karakhan, sur la nouvelle

que l'arme coalise venait de passer le Pont-Noir,

cinq lieues au-dessus de Diarbekr, leva le sige, et

se retira Mardin.

Biikl-Mohammed prit possession de la capitale du

Diarbekr, qu'on appelle aussi Amid ou Kara-Amid

i bboulfazi, f. 87.

C'est probablement le Horrc de Thophylaete.
3 Eboulfazl, f. ;.
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(Amid la noire), de son ancien nom d'Amida '. Am-

mien Marcellin fit partie, comme Idris, d'une arme

d'expdition envoye dans ces contres [ix], et tous
deux nous ont laiss une narration de la campagne

dont ils avaient t tmoins oculaires ; ils s'accordent

vanter la solidit de ses ouvrages de dfense et son

excellente position. Amid est btie sur les bords du

Tigre, au sud des montagnes o ce fleuve prend sa

source, et l'ouest de l'embouchure de la rivire de

Miafarakan (Nymphius). L'empereur Constantin l'en
toura de remparts, et y construisit un arsenal pour
les machines de guerre. Bientt aprs, Sapor, roi de
Perse . vint en faire le sige : ce fut ce sige que

Sapor porta, au lieu de couronne, un casque en or.

ayant la forme d'une tte de taureau [x], et que les

Persans firent entendre ce cri de roi des rois [xi], qui
devait, douze sicles plus tard, si souvent retentir

l'oreille des Ottomans. Sapor, dans plusieurs assauts

qu'il donna cette place pendant deux jours, vit tous
ses efforts se briser devant la bravoure de la gar

nison; dj il croyait devoir lever le sige, lorsque la

peste , bien plus que la valeur de ses soldats, lui li

vra la ville (l'an 359 aprs J. C). Justinien Ier rta

blit les fortifications d'Amid, et celles des autres places
frontires entre l'empire de Byzance et le royaume
de Perse , telles que Dara et Reesolan . ou Rezan

,

Nizibin (Nisibis), Roha (Edessa), Kirkesiy (Circe-
sium), et Miafarakan (Martyropolis ) \ villes qui

i Am. Marcellin, XIX, 7. Voyez aussi Gibbon, II, chap. 19, p. i55.

Proropiu*, de JRdiJiciis , I. II et III.

i5"
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jouaient toutes cette poque ,
et que nous verrons de

nouveau jouer un rle important dans les guerres de

la Turquie avec la Perse. Le second sige qu'Amid
eut soutenir contre Kobad fut plus long et pins san

glant : les Persans avaientdj vu cinquante mille des

leurs tomber sous les murs de la ville, lorsque les

mages leur prdirent la victoire, tirant cet augure fa

vorable de l'impudeur des femmes d'Amid, qui, du

haut des remparts, se donnaient toutes nues en spec

tacle aux assigeans ,. A la faveur d'une nuit obscure,

les Persans escaladrent une tour mal garde par des

moines ivres et endormis; la ville, en se rveillant.

vit l'ennemi dans ses murs ; quatre-vingt mille Grecs

furent passs au fil de l'pe (505 de J. C). Amid

secoua de nouveau le joug des Persans pendant la

guerre souleve au sein du royaume de Perse par la

rvolte de Mazdek qui, prchant la libert et l'galit,
faillit renverser le trne du tyran Kobad ; mais elle

ne fit que changer dematre et tomba entre les mains

des Arabes de la tribu de Bekr, qui a donn son nom

tout le pays d'alentour, et par suite la ville elle-

mme. La famille qui rgnait sur cette tribu
, et qui

tendit alors sa domination sur le Diarbekr, tait celle

de Kend.

Hadjr, prince de cette famille, prit victime de la

vengeance de ses ennemis de la tribu d'Esed; son fils

Amrolkas, ayant voulu venger sa mort avec le se

cours de l'empereur de Byzance, fut empoisonn dans

1 The indecency of die women on the rampart who had revealed their

most secret ckarms to the eyes oj the assailant. Gibbon, IV, ch. 40, p. 109.
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le bain, par le contact d'un vtement prpar cet

effet '
. Amrolkas est un des sept grands potes arabes

qui parurent avant la naissance de l'islamisme, et dont

les posies, crites en lettres d'or, ont t exposes
dans la Kaaba la vnration des tribus arabes.

Conquise ensuite par Omar, Diarbekr passa sous

le joug des khalifes de la famille d'Ommia et d'Abbas:

reprise par les Grecs au milieu du dixime sicle
a

,

elle redevint indpendante sous la dynastie kurde des

fils de Merwan qui, aprs une domination d'environ

quatre-vingts ans
3
, furent dtrns et remplacs par

le turcoman Ortok4. Timour se rendit matre de cette

ville par ruse, tuaTes descendans d'Ortok, et runit

entre les mains de son petit-fils les gouvernemens de

Diarbekr et de l'Irak arabe 5. A la mort du conqu
rant, Kara-Yousouf, prince de la dynastie du Mou

ton-Blanc, s'empara de Mardin et d'Amid ; ces deux

places restrent au pouvoir de ses successeurs jusqu'au
momento Schah-Ismal conquit sur eux les pays sou

mis leur domination (908 1 50). Le nouveau sou

verain confia , comme nous l'avons vu plus haut . la

province tout entire et la ville de Diarbekr aux soins

d'Oustadjluoghli ,
le meilleur de ses gnraux. Enfin

Karakhan, qui s'tait rendu matre de la place aprs la

Djihannuma, p. 443.

a En Tanne de l'hgire 347 (958). Hadji-Khalfa, Tables chronologiques.
Hadji-Khalfa, p. i63. Depuis l'an de l'hgire 392 (1001) jusqu'

478 (io85), cette dynastie compte six princes.
4 Hadji-Khalfa, p. 164. La famille Ortok rgna depuis l'an de l'hgire

477 (1084) jusqu' 8 1 1 (1408) ; elle eut vingt-un princes.
5 Cherefeddin, Histoire de Timourbeg. t. II, p. 262 et 287.
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bataille de Tschaldiran, la vit livrer aux Ottomans par
les principaux chefs des Kurdes, qui avaient embrass
la cause du sultan (911 51 5). Ainsi la ville d'Amid,

aprs avoir subi alternativement le joug des Grecs, des

Romains et des Persans, aprs avoir t possde par

Bekr, fils deWal, par le prince kurde de la famille

Merwan, par les princes turcomans de la familleOr-
tok et duMouton-Blanc, et en dernier lieu par Schah-

Ismal, tomba au pouvoir des descendans d'Osman.

On s'expliquera facilement le surnom de Kara

donn Amid, par l'impression que produit la pre
mire vue de cette ville sur le voyageur : toutes les

maisons en sont bties avec de la lave noire. Peu

de villes (dit le dernier des voyageurs europens qui
ont laiss une description de Diarbekr ) prsentent
aux yeux un spectacle plus neuf et plus attrayant. Le
fleuve qui passe sous ses murs, rapide comme la fl

che (le Tigre ainsi appel du mot persan Tir, flche),
semble tre la limite de la vie ; car si l'on passe le pont,
et qu'on arrive l'autre rivage , l'il s'arrte attrist

sur des tombes qui s'lvent de toutes parts, et l'as

pect mlancolique et sombre des crneaux en marbre

noir qui ornent le cne du rocher tumulaire fait fris

sonner. Pour complter l'illusion, vous voyez sortir

des portiques obscurs une foule active et bruyante,
dont les vtemens clatans contrastent trangement
avec leurs mornes habitations ; on dirait de brillans

fantmes qui reviennent visiter leurs anciennes de

meures, et qui se sont pars de toutes les vanits de ce

monde. Cette impression ne s'affaiblit pas quand vous
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parcourez les rues, et le voyageur n'a besoin d'aucun

effort d'imagination pour se croire transport dans la

valle du jugement dernier, ou dans le palais enchant

du dsespoir , si potiquement dcrit par Schehrzad
'

.

Les murs sont galement btis en pierre noire, et

couverts d'inscriptions grecques et koufiques , rap

pelant le nom de ceux qui les ont fonds ou recon

struits. On y lit les noms des empereurs Valens et

Valentinien, et ceux des princes arabes de la famille de

Merwan. Les soixante-douze tours qui flanquent les

murs de la ville paraissent avoirt leves par l'im

pratrice Eudoxie, en l'honneur des soixante-douze

disciples du Seigneur \ Deux sources alimentent le

castel et la ville de Diarbekr; la premire, celle du

chteau, dont Ammien Marcellin gota et qu'il trouva

corrompue par les chaleurs 3
, nourrit des poissons

qui sont, encore prsent , l'objet d'une vnration

toute particulire et semblable celle des Syriens et

des Assyriens pour les pcheurs. La seconde source
,

connue sous le nom de Hamrewat 4
comme la meil

leure de l'Asie occidentale , descend du Karatagh

(Montagne-Noire) situ au sud de la ville; elle four

nit des eaux au castel et la grande mosque , btie

par Khalid, fils deWelid , un des premiers et des plus

grands gnraux de l'islamisme, qui propagea dans

Heude, Voyage of die Persian gulph and a journey over land. Lon

dres, 1819, p. aoa.

Dupr, Voyage, I, p. 63.

3 Amm. Marcellin, XVIII, 8.

4 Ewlia compare la beaut de ses eaux celle du Maaroton-naaman.
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l'Irak la loi du Prophte. Les autres mosques ', plus
tard construites Diarbekr , portent le nom des pa

schas ou des schekhs qui les ont fondes. Les bords

du Tigre sont plants de jardins
a

, que fertilisent les

inondations priodiques de e fleuve; les habitans,

aprs avoir fum de fiente de pigeons la vase qu'il

dpose sur le gravier de la rive , sment des graines
de melon d'eau, et les fruits qu'ils en recueillent

passent pour tre les plus savoureux de la Msopo
tamie. Le voyageur turc Ewlia compare le jardin des

basilics (Rihanbaghi) aux jardins de Damas , de Ma

latia , de Koniah
, d'Adalia et de Mersch , les plus

beaux de l'Asie occidentale 3. Il y a deux tombeaux

Diarbekr, que les Musulmans visitent avec un saint

respect, celui de Khalid, et celui du grand historien

persan Lari , qui y mourut mouderris. Les habitans

de cette ville fabriquent de l'indienne, des toffes

rayes en soie et coton ,
et du maroquin rouge ; ils

emploient pour la confection de ce dernier article des

noix de galles qui viennent du Kurdistan, et dont

Diarbekr est l'entrept central. On estime la popula
tion actuelle d'Amid cinquante mille mes i.

Aprs la conqute de Diarbekr, l'arme runie des

Ewlia, IV, nomme les mosques d'Iskender - Pascha
,
de Khosrew -

Pascha , d'Ali-Pascha , de Melek Ahmed-Pascha
,
celle enduite de musc, la

mosque suspendue, celles du schekh deEoumiy, de Schemsi-Effendi , et,

dans l'intrieur du chteau , la mosque de Khalid ,
fils de Welid.

* Le Djihannuma, p. 437.

3 Ewlia cite les jardins de Malatia, Isponssan; deKoniah, Meram; d'Atalia,

Istanaz, et de Mersch, Gaksoun.

4 Macdonald Kinneir ne lui donne que trente-huit mille mes. Dupr
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Ottomans et des Kurdes reprit sa marche et s'arrta

trois jours Djewsak ; ce terme expir ,
Biikl-Mo

hammed assembla un conseil de guerre, pour d

cider s'il fallait poursuivre l'ennemi ou hasarder une

attaque contre Mardin, aujourd'hui la place la plus
forte de tout l'empire ottoman. Idris fut de cette der

nire opinion ,
d'autant plus que Melik-Khalil , beg

de Hossnkef, y avait de secrtes intelligences. Idris

envoya aux habitans de Mardin une sommation crite

de sa main
,
dont les premires lignes taient emprun

tes ce verset du Koran : << O vou6 tous qui croyez,
rentrez dans la paix, et ne suivez point la route que
vous montre Satan

, car il est clair qu'il est votre

ennemi'. Les notables dputrent au camp desTurcs

Sed-Ali , qui convint avec Melik-Khalil et Idris de

leur ouvrir les portes et de leur livrer la garnison

persane. En consquence , Idris et Khalil se dtach

rent en avant avec un corps de troupes kurdes ,
et

prirent possession de Mardin.

Un ordre fut aussitt publi , enjoignant aux habi

tans d'apporter un lieu dsign leurs bonnets rouges

(signe distinctif des rebelles et des hrtiques), qui fu

rent tous jets dans le puisard de la ville 2. Mais siMar

din s'tait rendue sans coup-frir, il n'en tait point
ainsi de la forteresse , contre laquelle Timour avait

chou deux fois [xn], et qui tenait encore pour Ismal.

compte cinquante mille Turcs, cinquante familles grecques, cinquante familles

juives, quatre-vingts familles de Chaldens, quatre cents familles de schisma-

tiqties, et trois cents familles de Syriens ou Armniens.

' Eboulfazl ,
f. 88. ibid.
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Arabschah, auquel on doit une histoire deTimour
'

donne de cette forteresse la description suivante : Ce

fort est l'oiseau Anka, dont le nid est si haut plac que
le chasseur ne saurait l'atteindre ; c'est un prince dont

nul n'ose demander en mariage la fille depuis long

temps nubile et cependant toujours vierge; car, lev

sur la cime de la montagne, il ne prsente aux yeux

que tours sur tours. Il n'y a aucune diffrence entre .* a

vote et la vote du ciel, si ce n'est que celle-ci semeut

incessamment, et que la sienne reste au contraire fixe

et inbranlable. Derrire ce fort , est une valle aussi

tendue que l'ame des justes; on voit de cette valle

des jardins entrecoups de sources limpides, de bois

giboyeux et de gras pturages. Ailleurs sont des ro

chers pic
2

que les plus entreprenans n'osent esca

lader, et dont les formes tourmentes prsentent un

alphabet de pierre qu'il est impossible de dchiffrer.

Le chemin monte de fort en fort, de porte en porte.

La ville, qui entoure le chteau comme une bordure,

en reoit des vivres et de l'eau; elle rsiste toute

action bonne ou mauvaise, parce qu'elle tire sa nour

riture du ciel.

Mardin est l'ancienneMarde3, ouMerida, qu'Am-
mien Marcellin et Thophylacte citent comme un des

chteaux-fortsdumont Izale 4
. Le pic sur lequel s'lve

i Ahmedis Arabsiad vit et rerum gestarum Timuri historia. i636

I.. c. IV.

Djourouf.

Marde tribus paresangis ab urbe Dara, dans Simocetta, III, Mardes.

4 Per Izalem montent intcr castclla preesidiaria duo Merida cl Lorr.e.

Amm. Marcellin, XIX, y.
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Mardin appartient la chane de montagnes qui, pre

nant naissance dans le dsert, court de l'ouest l'est.

et se continue sous des noms diffrens jusqu'au bord

du Tigre; ds la plus haute antiquit, la partie de

cette chane de montagnes, qui couronne l'horizon
au

nord de Nisibis , s'tait appele Massis ou Massius .

aujourd'hui Djoudi, cause de ses immenses forts

de chnes (mazou), dont le feuillage donnait une

manne dlicieuse '. La tradition musulmane fait arr

ter l'arche de No sur le pic d'Izale, et non pas, ainsi

que le prtendent les chrtiens . sur l'Ararat (mont
Abo de Strabon). ArsaceV, roi de Perse, fit trans

porter dans ces montagnes, ainsi que dans le Liban 2,

des colonies de Mardes 3, peuple d'un caractre re

muant, et qui donna son nom la ville de Mardes.

situe l'extrmit occidentale du mont Massius. Les

Mardes, que les anciens historiens et gographes
4

nous reprsentent comme une race d'hommes in

domptables , paraissent avoir appartenu une des

sectes de l'ancienne Perse
, qui adoraient le principe

i Le Djihannuma , p. 441, mazotf aghatschlerin menn dscher, c'est--

dire, la manne tombe sur les arbres mazou. Voyez, sur le mode usit pour

recueillir la manne (Ghezenghin ou Terenghebin), les Mmoires deWalpole.

Theophanes, Paris, i655, p. 3oa. Codenus dit que leurs habitations

s'tendaient jusqu'aux murs de Satalia, sur la cte de la Cilicie, et qu en

vertu d'un privilge l'empereur avait lui-mme nomm leur chef: irpoiro

txpatTYiffE italaihi t<u xairiTavw MaetaTwv ATTa)ia xap to\3 faatco; onXo-

vo'-rt 7Tpo{3XXc?6ai.
3 Justin appelle la montagne sur laquelle fut btie Dara, Zapaorlenou

( le Massius).

4 Strabon, XV. l'linitis, VI, 37. rrianus, III, a4.
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du mal, car les Yezidis, qui descendent des Mardes,

et peuplent aujourd'hui les monts Massius et Liban ,

adorent le diable, comme leurs voisins, les Schemsis,

le soleil. Au reste, Mardin est la seule ville de tout

l'empire ottoman o il y ait tant de sectes diverses

libres dans l'exercice de leurs cultes. Sunnis, Schiis,

Armniens catholiques et schismatiques ,
Chrtiens

grecs, Jacobites et Chrtiens de Saint-Jean, Chaldens,

Juifs, Schemsis, Gubres et Yezidis
'

, vivent entre eux

sans se perscuter ni se froissermutuellement. Les mai

sons de la ville, bties en amphithtre, sont tellement

rapproches , que les portes de celles qui sont les plus
leves semblent toucher les toits des plus basses a. Ces

particularits suffiraient pour fixer l'attention surMar

din; mais elle est clbre un autre titre, celui de

n'avoir jamais t, de mmoire d'homme, rduite

par la force des armes.

Une violente contestation entre Biikl-Mohammed

et Schadi-Pascha faillit compromettre le succs de

l'entreprise arrte dans le conseil contre Mardin;

Idris , qui avait su maintenir avec tant d'habilet la

bonne intelligence entre les begs du Kurdistan, ne put
russir rconcilier les deux gnraux de l'arme

ottomane. Schadi-Pascha prtendait que sa mission se

bornait la dlivrance de Diarbekr, et refusa de con

courir au blocus de la citadelle de Mardin, malgr les

instances d'Idris et de Khalil l'Eyoubide.
Il se spara de Biikl-Mohammed Djewsak [xiu],

Maedonald Kinneir, Journey , p. 434. Dupr, I, 72.
a Le Djihannuma.
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et reprit avec ses troupes la route de Diarbekr. Idris

en instruisit le sultan, et sollicita de nouveaux ren

forts, que celte dsunion rendait de plus en plus n

cessaires. Ds les premiers jours du printemps de

1516, Khosrew-Pascha, beglerbeg de Karamanie, fut

envoy au secours de l'arme coalise la tte de

vingt mille hommes, dont six mille de cavalerie, et

mille janissaires, qu'il commandait en personne; un

corps de cinq mille sipahis et silihdars marchait sous

les ordres de Baliaga.
Karakhan avait profit de la msintelligence surve

nue entre Biikl-Mohammed et Schadi-Pascha pour

renforcer la garnison de Mardin ; six cents de ses plus
braves Kourtschis avaient gagn les dfils de Soumi

et de Kerkour, les seuls qui ne fussent pas au pouvoir

desKurdes, allis de la Porte
,

; ils devaient, aprs tre

arrivs Bagdad, couper droit versMardin.

Chemin faisant, ils furent rejoints par les begs de

Hameran ,
de Glschehr et d'autres , qui n'avaient

point abandonn la cause des Persans; ils rencon

trrent dans la plaine de Sindjar un corps ennemi
,

fort de quelques centaines d'hommes , la tte des

quels se trouvaient un des fils d'Idris, Aboulmewahib

Tschelebi, et deux begs kurdes, Omar de Djezire et

Boukhtan de Kerkouk. Quoique cerns par prs de

deux mille soldats, ils se frayrent un passage tra

vers l'ennemi, qui perdit plusieurs centaines d'hom

mes.Mardin ouvrit de nouveau ses portes aux troupes

d'Ismal, qui tenaient toujours en leur pouvoir la for-

Eboulfail, f. 89.
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teresse de cette ville , ainsi que le chteau de Hossn

kef. Mais trop faibles pour se prsenter en rase cam

pagne, elles se retranchrent Kerkh
'

. o elles furent

sans cesse harceles par la garnison ottomane de Diar

bekr.

Cependant Khosrew-Pascha, aprs avoir travers

l'Euphrate, vint oprer sa jonction avec Biikl-Mo

hammed. Il aurait fallu, ainsi que le pensait Idris, atta

quer sur-le-champ l'ennemi ; mais Biikl-Mohammed

s'arrta prs d'un pont entre Kerkh et Diarbekr, et

dtacha, sous les ordres de Housenbeg, comman

dant de Kharpourt a, trois ou quatre mille hommes

la reconnaissance de l'ennemi. Cette manuvre, qui
aurait pu tre de quelque utilit dans une saison meil

leure, tait alors tout--fait inopportune; la terre, d

trempe par les pluies, n'offrait aux batteurs d'estrade

que des chemins impraticables.Le jour des huit toiles,

considr par les Ottomans comme un jour heureux,

les Persans surprirent le corps de Housen et le cul

butrent dans le Tigre ; peine mille hommes par

vinrent se sauver la nage 3. Aprs ce succs, Ka

rakhan s'achemina vers Pire , pour faire sa jonction
avec les tribus turcomanes du Diarbekr, qui y avaient

tabli leurs quartiers d'hiver.Mais Biikl-Mohammed

s'tait enfin mis en marche, et il parut tout--coup
en face de l'ennemi, prs de Karghanded 4, l'est

de l'ancienne ville de Kotschhissar.

i Kerkh est appele, dans Thophy lact, Ktp^apw^av, I, i3.
3 Eboulfazl, f. 92.

3 ibid.

4 Sur la roule de Roha Nizibin. Le Djihannuma, p. 444.
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Le combat tait devenu invitable. Khosrew-Pascha

se mit l'aile droite des Ottomans avec six mille ca

valiers d'Anatolie et deKaramanie ; les begs deHossn

kef, Sassnou, Schirwanat
l

, Eghil , Bidlis, Nemran.

Atak, Tschemizghezek ,
et d'autres encore a, Idris

en tte, se rangrent l'aile gauche, forte seulement

de quatre mille hommes : les janissaires , au nombre

de deux mille, et l'artillerie, formaient le centre, sous

les ordres de Biikl Mohammed-Pascha. A la vue de

ces dispositions, Karakhan, pensant que toute attaque
de front serait inutile, voulut, comme l'avait fait Is

mal la bataille de Tschaldiran, tourner la principale

ligne des Turcs; il commena par distribuer dans

les rangs de ses cavaliers les suivantes de sa femme,

habilles en hommes 3, et divisa son arme en deux

corps, qui devaient, chacun de son ct, se jeter sur

le flanc de l'ennemi ; il prit , avec Housein-Djanibeg,
neveu d'Ismal, le commandement du premier, en

face des Ottomans, et confia l'autre au gouverneur de

Hamadan , Derghezin , auquel il adjoignit trois cents

kourtschis ou gardes-du-corps du schah. Ce furent

les Persans qui donnrent le signal de l'attaque; Kara

khan se prcipita sur les troupes de Khosrew-Pascha

avec une telle imptuosit, qu'il les aurait culbutes,

t Schirwan ou Schirwanat, prs de Nizibin, parat n'tre autre que le

2t<y<xpj3avov de Thophy lact, I. III, 6.

Idris donne leurs noms et prnoms.
3 We hemeghl awretra der libasi souwaran noumayan kerd , c'est--

dire : De vieilles femmes se montraient sous des vtemens de cavaliers.

Cette circonstance excuse en quelque sorte l'eircur de quelques historiens

italiens, qui font intervenir des Amazones dans la bataille de Tschaldiran.



u4o HISTOIRE

sans l'intervention de Biikl-Mohammed : celui-ci,

effray du danger que courait son aile droite, fit une

conversion qui ramena l'quilibre. Dans cette at

taque. Karakhan tomba frapp d'une balle. La bataille

tait encore plus sanglante l'aile gauche. Le beg de

Tschemizghezek ,
vivement attaqu par Derghezin ,

allait succomber, lorsque les begs de Hossnkef et de

Bidlis lui portrent un utile secours ; ranims par la

voix d'Idris, et redoublant d'efforts, les chefs allis du

Kurdistan eurent enfin le dessus, et poursuivirent l'en

nemi sur la route de Mardin, ville qui n'est loigne
de Karkhanded que de deux ou trois farasanges '. La

mort de Karakhan complta la droute
,
et les Per

sans s'enfuirent de tous cts ; les uns prirent tra

vers la plaine de Sindjar
a

; les autres, parmi lesquels
se trouvait la veuve du gnral en chef, sur du

schah et que Karakhan avait confie la garde d'une

tribu turcomane, passrent parMossoul et Kerkouk,

et de l Tebriz. Le rsultat de cette bataille fut la

reddition du plus grand nombre des chteaux-forts du

Kurdistan, qui n'avaient pas encore reconnu la domi

nation des Turcs, tels que ceux d'Arghana [xrv], de

Sindjar [xv], de Djermik et de Biredjek. La ville de

Mardin elle-mme ouvrit de nouveau ses portes aux

vainqueurs; mais la garnison de la citadelle ne voulut

accepter aucune capitulation. Soulemankhan , frre

d'Oustadjluoghli et de Karakhan , rpondit aux som

mations du gnral ottoman : que Schah-Ismal lui

> Eboulfazl, f. 93.

* Sindjar, dans Thophy lact, to Ztyyapuv ypoupcov, III, 16.
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avait confi la dfense de celte forteresse sur la foi de

l'amiti, et qu'il se croyait oblig de garder soigneuse
ment un si prcieux dpt; en vain Khosrew-Pascha

le tint-il bloqu pendant une anne; toute tentative

fut impuissante ,
et la citadelle de Mardin ne tomba

au pouvoir de Slim que lorsqu'aprs sa campagne de

Syrie, il eut envoy contre cette place Biikl-Moham

med avec de nouvelles troupes et une nombreuse ar

tillerie de sige. Pour prix de son hroque rsistance,
la garnison tout entire fut passe au fil de l'pe; la

tte de Soulemankhan fut, comme jadis celle de ses

deux frres, jete aux pieds du sultan. Mais la con

qute de Diarbekr et de Mardin ne suffisait pas pour

contenir le Kurdistan, aussi long-temps que les villes

fortifies deRoha, de Rakka, deMossoul, et surtout

de Hossnkef, n'auraient pas fait leur soumission ; il

fallait donc s'en rendre matre, et Biikl-Mohammed

commena par Hossnkef, qui dut bientt cder.

Hossnkef {chteau du caprice ou de l'oubli) avait

reu des anciens Persans le nom de Ghilkerd; les

Arabes, conservant la premire syllabe, en firent

Bazgoul (tte des dmons ou de Mduse). Il y a une

certaine analogie entre ces diverses dnominations et

celle de chteau de l'oubli, que lui donnrent les em

pereurs grecs, cause d'une prison d'tat, appele
Lth, et correspondant nos oubliettes l. Ce chteau

i povplu t? Xk)8yi. Procopius, de Bello Persico, I, 5. Celle prison ne

parait pas tre la mme que la Maison des Tnbres (oxo to <rxoTov?),
dans laquelle Schirouy fit pendre son pre Khosros Penviz. Thophvlacle,
XV1I ,

anno Heracli.

T. IV. iG
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parait devoir cette circonstance particulire son nom

actuel de Hossnkef (en arabe chteau de l'oubli des

peines), et celui de Razgoul son effrayante position

sur un rocher pic et ses prisons tailles dans le

roc. Elles servent aujourd'hui de demeure aux habi

tans pendant l'hiver, et d'curies pendant l't. Hossn

kef s'lve sur la rive septentrionale du Tigre, non

loin du confluent de ce fleuve et de la rivire d'Er-

zn [xvi], clbre autrefois par un des plus beaux

ponts de l'empire ottoman [xvu] '. Hossnkef est

peu de distance de l'ancien chteau des Magyares,

aujourd'hui Mathra , nom commun avec une des

trois montagnes qui figurent sur le grand sceau de

Hongrie a.

Les Turcs une fois matres d'Amid, de Mardin, de

Sindjar et de Hossnkef, ne tardrent pas recevoir

les soumissions de toutes les autres villes du Diar

bekr, c'est--dire de la plus grande partie de la M

sopotamie septentrionale. Nizibin, Dara, Miafarakan

et Djezire-Omar , donnrent l'exemple ; les tribus

kurdes, les Bouschenis, les Hariris, les Sindjaris, les

Satschlus, les Djezirewis, la tribu arabe Mewali, qui
errent divises en hordes dans les campagnes environ

nantes, reconnurent galement la souverainet de la

Porte. Demme qu' une poque plus rapproche de

nous, les rois de Perse et les sultans ottomans, pour

vider leurs querelles, se rencontrrent presque tou-

i Les raisins de cette contre jouissent d'une grande rputation. Le

Djihannuma, p. 488.

s Voyez les claircissemcns, XVII.
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jours dans cette partie de l'Asie occidentale ; demme.

avant et aprs J. C, les lgions de Borne et de By
zance eurent dans ces contres soutenir de frquentes
luttes contre les monarques de l'ancienne Perse. Le

Nymphius, qui de Miafarakan vient se jeter dans le

Tigre, formait la frontire entre les deux tats rivaux.

C'est dans les plaines de la Msopotamie que vinrent

chercher de nouveaux triomphes ou s'engloutir les

armes des consuls et des empereurs; c'est l que

furent construits, pour opposer une digue aux fr

quentes invasions des Persans, tant de forts et de

castels, qui, sans cesse pris et repris, changeaient
de matres suivant le sort des armes. Mais, de toutes

ces forteresses ,
aucune ne subit des chances plus

diverses que celle de Nizibin ; cette capitale de l'an

cienne Msopotamie, dont les Romains n'apprirent
connatre l'existence que lors de l'expdition de Lu-

cullus contre le roi Tigranes, fut abandonne ce

dernier, ainsi que d'autres villes de la Msopotamie,
conformment aux conventions stipules entre lui et

Rome '. Trajan la conquit
a

; restitue aux Persans par

Hadrien , elle fut de nouveau runie l'empire sous

le rgne de Svre , qui l'embellit et la fortifia 3. A

dater de cette poque ,
et pendant l'espace de deux

sicles environ, les rois de Perse tentrent toujours
de reconqurir ce formidable boulevard de l'Orient 4.

Nizibin fut assige trois reprises diffrentes par

i Dio Cassius, XXXV, 7.
a Ibid., XLVIH, a 3. 3 Ibid., LXXV,

3, et XXX, 6.

4 Orientis firmissimum laustrum. Amm. Marcellin, XXV, 8.

i6'
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Schabour II; le premier sige qu'il en fit dura cin

quante jours, le second quatre-vingts jours, et le troi

sime cent jours. Dans la dernire de ses attaques, il

perdit plus de monde que dans les deux prcdentes.
Les eaux du Tigre , refoules par des digues , s'le

vaient jusqu'au niveau des remparts; une flottille toute

arme s'avana sur ce lac immense, prte dbarquer
dans la ville les soldats de Schabour ; mais cet exp

dient, dont il croyait le succs certain, tourna son

dtriment : une grande partie de la cavalerie persane

fut submerge . tandis que les lphans renversaient

et crasaient sous leurs pieds les archers qui les mon

taient. Les habitans de Nizibin
, encourags par leur

vque. opposrent une rsistance si opinitre, que
Schabour fut oblig de se retirer. Mais aprs la d

route de Julien ,
cette forteresse , celle de Singara et

d'autres villes sur la frontire, retombrent au pouvoir
des Perses, conformment la teneur d'un trait sign

par Jovien
'

,
et leur restrent dfinitivement acquises *.

Nizibin, btie sur les bords de l'Hermas (Mygdo-

nius) 3. n'est plus aujourd'hui qu'un misrable village.
Des pans de mur , quelques tours , et les fondemens

des anciennes fortifications, sont rests debout, seuls

vestiges de son ancienne splendeur*; c'est ces ruines

solitaires et semes et l sur une grande tendue de

Juliani Oral., dans Gibbon, XVIII, t. II, p. 107.
* Amm. Marcellin, XXV, 7, Libanius, Zozimus, dans Gibbon, XXIV,

t. II, p. 466.

3 Dupr, Voyage en Perse, I, p. 86. Niebuhr, Maed. Kinneir, Manoirs

and Journey.

4 Macd. Kinneir, Memoirs, p. 260.
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terrain que Nizibin doit le nom de Djinistan ou patrie
des dmons : elle s'appelle encore le pays des deux

espces de cratures
'

, c'est--dire des hommes et des

dmons ; les habitans vnrent les traces laisses par

les pieds de No, d'Esdras et de Job a, sur un rocher

voisin de la ville
, et implorent leur protection contre

les mauvais gnies. DeNizibin on aperoit, sur la route

de Mardin
, la ville de Dara , distante seulement de

huit lieues. Aprs la perte de Nizibin l'empereur Anas

tase avait lev Dara au premier rang des places de

guerre de ce ct de la frontire; Justinien la rendit

encore plus formidable en ajoutant aux bastions dj

existans, de nouveaux ouvrages. Par ses murailles,

qui ont soixante pieds de hauteur et dix d'paisseur3,
Dara offre encore au plerin, dans ses ruines majes
tueuses de palais et d'glises, la plus fidle image
d'une ville frontire telle que les possdaient alors les

Romains au-del de l'Euphrate 4. Mais, parmi tous ces

dbris ,
le musulman ne cherche que les tombeaux

d'Ezchiel et d'un autre saint d'origine kurde. Dara,
autrefois Anastasiopolis , du nom de son fondateur,

tait enclave dans l'ancienne province deMygdonie,

qui avait pour capitale Nisibis , comme Miarafakan

(Martyropolis) tait celle de l'ancienneSophene. L'une

et l'autre de ces deux villes sont entoures de magni

fiques jardins
5
; la dernire est clbre par son glise

de saint Sergius, pour lequel les empereurs grecs et

Bilados sikten, Ewlia, IV. Ibid.

i Macd. Kinneir, Journey, p. 440. 4 Ibid., p. 260 et a6a,

a Djihannuma, p. 37. Ewlia, IV.
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quelques rois de Perse l

professaient la plus haute

vnration. Aucun voyageur europen n'a visit en

core la source du bassin (Anol-haouf), dans le voi

sinage de la ville '; on y voit aussi les ruines du

mausole du clbre prince de la famille Hamdan,

Sefeddewlet (pe de l'empire) , dont Montebbi a

chant les exploits 3. Mais on n'y voit plus aucune

trace des prtendus tombeaux des prophtes et des

trois cents martyrs, dont le souvenir s'est perptu
dans le nom deMartyropolis.
Sur la frontire orientale du Diarbekr, ou de laM

sopotamie septentrionale, se trouve l'le d'Omar, for

me par le Tigre ; la ville qui s'lve au milieu de cette

le [xvm] s'appelle Djezire-Omar, du khalife Omar

Abdolaziz. Les remparts de Djezire (Thomanum),
btis en pierres noires comme ceux deDiarbekr, sont

presque entirement tombs en ruines i; l'ouest de

la ville ,
la source des Dmons arrose de superbes

jardins 5. Ses habitans, tous Kurdes d'origine, chan

tent les beauts du Tigre et du Khabour 6 dans des

stances lgiaques 7; ils montrent aux trangers quel-

Khosros Perwiz , pour complaire son pouse Sir , y avait suspendu

une croix d'or. Simocatta, V, 14. Voyez, sur l'glise de Saint-Sergins ,

Aboulfaradz, f. 98.

Djihannuma. p. 43g. 3 Ibid., p. 4^7.

4 Macd. Kinneir, Journey. p. 456. Depuis Benjamin de Tudella,

Kinneir est le seul qui ait visit cette ville.

5 Anessiklan.

6 Ce nom est commun l'ancien Nicephorus ou Centrites et au Chabora-

ou Mygdonius.

7 Ewlia.
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ques tombeaux qu'ils disent appartenir des khalifes

et des imams
, et lemausole gigantesque dans lequel

repose, les en croire, l'enfantmort-n dont la femme

de No accoucha dans l'arche *. Lorsque l'arche se

fut arrte au pied des monts Djoudi , sur le rocher

qui s'lve ct de Gourghil, et qu'on peut voir de

Djezire, la famille de No descendit prs de Kariet-

Semanin {village des quatre-vingts) 2, situ l'ouest,

et son premier soin fut d'enterrer cet enfant 3. Mais

si cette tradition est entirement fabuleuse, on doit plus
de croyance celle qui donne Djezire pour berceau

plusieurs des savans les plus clbres de l'islamisme

tous appels Djezere du nom de leur patrie [xix]. Au

reste , ce nom de Djezire n'appartient pas exclusive

ment l'le sur laquelle la ville est btie ; il dsigne en

core tout le pays compris entre l'Euphrate et le Tigre.
c'est--dire laMsopotamie , la plus grande des quinze

Djezire dont parlent les gographes arabes [xx]. El-

Djezire se divise en trois districts, portant chacun le

nom des principaux chefs de tribus qui ont primiti
vement occup le pays, savoir: Rebia, Mazar et Bekr.

Ce dernier s'tablit dans la partie nord de l'le Dje
zire, qui de lui a pris le nom de Diarbekr et des

villes principales de laquelle nous venons de donner

la description. Rebia et Mazar, fils de Nezar i, se par-

Ewlia.

C'est l qu'il faut chercher l'ancienne Bezabda.

3 Ewlia.

4 Djihannuma. p. 432 et 436. Rebia, qui dans le partage des biens de

son pre reut des chevaux, fut appel Rebiaiol- fars , c'est--dire Rebia-
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tagrent entre eux la partie sud de laMsopotamie : le

premier prit possession du territoire qui longe les rives

du Tigre , et fixa sa rsidence Mossoul ; le second

fit de Rakka sa capitale, et occupa les bords de
l'Eu-

phrale. Comme ces deux provinces furent, ainsi que

les villes et les forts qui en dpendent , runies par

Biikl-Mohammed l'empire ottoman, il est nces

saire d'entrer ici dans quelques dtails pour fairemieux

connatre l'importance de cette conqute.
Mossoul , capitale de la province Rebia , aujour

d'hui sandjak de Mossoul, se distingue par l'lgance
de ses vingt mosques , par la beaut de ses sept

tours, dont une flchit d'un ct comme la tour de

Pise. Elle n'est spare de l'ancienne Ninive
'

que

par les eaux du Tigre; et, comme toutes les villes qui
ont dj pass sous nos yeux, elle est habite pres

que en totalit par des Kurdes. Outre leur dialecte

maternel
, les Kurdes de Mossoul parlent l'arabe, le

turc et le persan2. L'un des plus clbres prophtes
de l'antiquit, Jonas, et saint George, qui tient le pre
mier rang parmi les saints du moyen-ge, se parta

gent la vnration des habitans [xxi]. Les plus belles

mosques, dont la construction remonte cette po

que , ont t fondes par l'Atabge Sefeddin-Ghazi ,

des Chevaux , et Mazar, qui eut les nes , Mazarol-himar, c'est--dire

Mazar des Anes. On trouve dj chez les Mdes le nom de Mazar. Polyai-
r.us, VII, 3, 4, Maotpn.

Yakouti connat, outre l'ancienne Ninive, un village de ce nom aux

finirons de liabylone.

Djihannuma, p. 434.
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par la fille de Noureddin '. C'est de Mossoul que

drive le nom de mousseline, comme les baldaquins
doivent le leur la ville de Bagdad. A l'est de Mos

soul se trouve la source del roue godets (Naoura),
dont la surface se couvre de plantes qui donnent l'in

digo, et , au sud, sort de la terre une eau thermale qui

dpose une espce de poix odorifrante et de couleur

fonce a.

Le pays de la tribu Mazar rclame davantage notre

attention par les nombreux souvenirs historiques qui

s'y rattachent ; il a pour capitale Roha ou Orfa (l'an
cienne Edessa ou Callirhoe) , qui, de nos jours, est le

sige du sandjak de ce nom. Les poissons de l'tang

qu'alimente la belle source de Callirhoe taient, sui

vant toute apparence, consacrs autrefois par les Sy
riens la desse Astart. Les Kurdes les ont aujour
d'hui mis sous la protection d'Abraham ,

car c'est l

que la tradition place le paradis de roses qui se sub

stitua tout--coup au brasier dans lequel Nemrod

avait fait jeter ce prophte. Dans le moyen -ge,
Edessa jouissait d'un haut renom de saintet

, grce
au roi Avgar 3, qui, aprs sa conversion au christia

nisme ,
aurait entretenu une correspondance avec le

Christ. Sous le rgne d'Alexandre-le-Grand
, les ha

bitans de cette ville formaient un singulier assemblage
de Grecs, d'Arabes, de Syriens et d'Armniens; on

y parlait nanmoins, dans toute leur puret, les dia-

i Ewlia.

a Djihannuma , p. 43/,.

3 Avgar n'est qu'une mutilation du nom Ekbcr.
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lecles syrien
'

et arabe a; et outre une haute cole

arabe
, Edessa possdait encore une haute cole per

sane 3. Antonin Caracalla fit conduire Rome, charg
de chanes , Avgar , le dernier roi d 'Edessa ; mais ,

par un singulier retour du sort, il trouva lui-mme la

mort dans la capitale de son ennemi vaincu 4. L'em

pereur Valrien ne fut pas mieux favoris de la for

tune: s'tant avanc pour dlivrer la ville, que Scha

bour Ier tenait assige, il fut dfait sous les murs de

cette place, et tomba lui-mme au pouvoir des Per

sans s. Justinien rpara les fortifications d'Edessa 6
;

mais, si l'on en croit les historiens du temps, il faut

moins attribuer la retraite prcipite des Persans, sous
le rgne de Khosros-Nouschirwan ,

la solidit de

ses remparts et au courage de ses dfenseurs, qu'
un portrait et une lettre du Sauveur envoys au roi

Avgar 7; cette lettre et ce portrait furent tout d'un

coup retrouvs miraculeusement, aprs tre rests

ignors pendant cinq sicles. Pourtant ils purent sau

ver Edessa des mains des Arabes : elle eut successive

ment pour matres les khalifes de la maison d'Ommia,

> Bayer, Hist. Edess, p. 5.

Abulfarag. , Hist. Dynast., p. 16, c. 10. Wessel.

3 Theodor. lector, ad calcem Hist . eccles. in Assemani. Biblioth. oriental.,

II, p. 402; III, p. 376, 378; IV, p. 70 et 924; et d'aprs ce dernier,

Gibbon, VIII, note 44.

4 Caracalla Osdroene Edessa defunctus. Jornands , 1. I.

S Hist. August., Zozimus.

G Seasonably presented to the dvotion of the limes. .Gibbon, ch. 49,
notes 7, 14.

7 Dans Thophylacte ,
1. III, c. 1. Ei>t<ppe<a xb 9tav<pixov fvJaty.a.
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ceux de la famille d'Abbas, les princes des dynasties
arabes Hamdan '

et Okal
2

; vint ensuite Balduin, qui
fonda la principaut d'Edessa. Cinquante ans plus

tard, Amededdin-Senghi
3

reprit Edessa sur les chr

tiens4 et la restitua au prince de la dynastie Okal, sous

la condition qu'il se reconnatrait son vassal 5. Aprs
l'extinction de la dynastie des Atabges et la con

qute de leurs tats par Holagou, une des sept bran

ches de la dynastie kurde d'Eyoub
6 tablit son rgne

dans la Msopotamie. Le dernier prince de cette race

fut tu par Ouzoun-Hasan , souverain de la dynastie
du Mouton-Blanc. Enfin Schah-Ismal . qui succda

aux descendans d'Ouzoun-Hasan ,
avait galement

tendu sa domination sur ce pays; mais, par suite de

sa dfaite Tschaldiran ,
il se vit bientt contraint

d'abandonner tout le Kurdistan aux armes victo

rieuses de Slim.

La seconde ville importante du district de Rebia

ou sandjak de Roha est Rakka (Nicephorium) , que

Rebia avait d'abord choisi pour sa rsidence. Rakka.

surnomme encore Callinicum
,
tait une des places

frontires de l'empire byzantin les plus importantes

> Ben Hamdan, depuis 3a3 (p34) jusqu'en 38o (99e), cinq princes.
> Ben Okal, depuis 38o (990) jusqu'en 4g5 (1101), dix princes.
3 Les Atabges de Haleb, depuis 408 (1017) jusqu'en 63o (i23a),

quinze princes. Senghi est le Sanguinus des historiens europens.
4 Gesta Dei.

5 Djihannuma, p. 436.

fi 10 en Egypte, 20 Damas 3o Hims, 40 Hama, 5o dans l'Ymen,

60 Haleb, 70 Hossnkef.
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par leur commerce
'

; elle fut agrandie et reconstruite

par Justinien
a

, et Haroun-al-Raschil y fit btir un

magnifique palais, dont il reste encore quelques rui

nes 3. Au-dessous de Rakka, en descendant l'Euphrate,
on arrive Kirkesia (l'ancienne Grcesium de l'empire

grec, et probablement aussi lamme que Carchabeza),
situe au confluent du Khabour. Sous ses murs, le roi

d'Egypte Necho livra bataille Nabuchodonosor4. Au-

dessus de Rakka, et toujours sur les bords de l'Eu

phrate, s'lvent deux chteaux-forts destins pro

tger le gu du fleuve. Le premier s'appelle Bir ou Bi-

redjik (l'ancienne Birtha)5, et le second Dar-Boum

ou Kalaat-Roum, c'est--dire le chteau des Grecs 6.

Anciennement appel Thapsacus ouZeugma 7, parce

que ce fut l le centre du commerce entre les pays en-

de et au-del de l'Euphrate8, Kalaat-Roum est le plus
fameux des quatorze Kalaa ou forts dont il est question
dans la gographie arabe dumoyen-ge

9

[xxh]. Mais

quels que soient les souvenirs qui se rattachent cha

cune de ces forteresses, celle de Harran occupe, dans

l'histoire, une place bien autrement importante. Situe

entre Orfa etNizibin, Harran est la fois leKhawran

de YEcriture, o Abraham se fixa en venant d'Our,

Callinicum munimenlum robuslum et commercandi opimitate graiissi-
mum. Amm. Marcellin, XXIII, 3.

* Procop., de Edificiis, II.

3 Djihannuma, p. 444. Rennel, Illustrations oftlie History ofthe exp
dition of Cyrus, p. 63.

4 Joseph., X, c. 71. 5 Djihannuma, p. 594. L'ancien Thap

sacus ou Zeugrua. 7 Djihannuma, p. Sg'i. 8 Mos.
, XI, 3i ; XXIV,

10. 9 D 'hannuma, p. 444.
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et le Carr* des Romains, o Crassus essuya sa hon

teuse dfaite; de nos jours, les habitans montrent,

peu de distance de la ville, le temple des Sabens, c'est-

-dire de la Lune, dans lequel l'empereur Julien,

son passage, offrit des sacrifices pour se conformer aux

usages du pays [xxm]. Aucun historien europen n'a

encore visit les collines deHarran, les plaines de Se-

naar, les ruines du temple de la Lune ', la pyramide
construite prs de Singara dans l'leBebaracus[xxiv],
et les trois cents sources du Chaboras

2

, qui ont fait

donner la ville voisine le nom de Reesol-An (la tte

des sources) 3.

Les pays habits par les tribus Bekr, Mazar et Re

bia , qui reprsentent aujourd'hui , quelque diff

rence prs ,
les gouvernemens de Diarbekr, Roha et

Mossoul dans laMsopotamie septentrionale, se trou

vaient donc runis l'empire ottoman , grce aux

talens militaires deBiikl-Mohammed
,
et plus encore

aux habiles ngociations d'Idris. En attendant les or

dres suprieurs de Slim, Idris travaillait avec un zle

infatigable l'organisation intrieure du pays; il vou

lait , par toutes les combinaisons possibles , assurer

la paix et consolider les liens qui rattachaient au pou-

Mossilii Sabiin bon tel iizr diir, c'est--dire le temple des Sabens

est bti sur cette colline. Djihannuma, p. 444. Macdonnald Kinneir dit

cependant : Of die famous city Haran Utile or noiing tmoins; mais son

tmoignage peut tre contest.

a Oulsch yuzdem ziade ouyouni safi Tschikar.

3 Elle portait du temps de l'empire de Byzance le nom de Theodosio-

polis, de l'empereur Thodose qui l'avait fortifie et embellie de somptueux

difices. Procop. , de Edificiis, II, a.
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voir de la Porte les nouveaux vassaux qu'il lui avait

conquis. Toutes ses mesures obtinrent l'approbation
du Sultan ; il en reut l'avis officiel par un diplme
dans lequel Slim le chargeait de distribuer, parmi les

begs qui avaient reconnu sa souverainet
, dix-sept

tendards, cinq cents habits d'honneur brods d'or et

vingt-cinq mille ducats. Pour terminer l'uvre qu'il
avait si bien commence

, Idris divisa provisoirement
le Diarbekr en plusieurs sandjaks, et cette division,

qui rendait l'administration naturellement plus facile,
fut adopte l'anne suivante pour les gouvernemens
de Roha et deMossoul. La situation toute particulire
de cette.partie du Kurdistan, qui comptait presque
autant de matres que de castels, l'esprit indpendant
des begs ou chefs de tribus, enfin la barbarie et l'hu

meur belliqueuse des peuplades qui l'habitaient , au

raient paralys l'exercice d'une autorit trop absolue.
Idris n'avait pris possession du pays qu'aprs de longs
efforts, et, pour s'y maintenir, il fallait user de beau

coup de mnagemens : aussi l'administration du Kur

distan , telle qu'elle fut organise cette poque, et

telle qu'elle existe encore de nos jours, difre-t-elle es
sentiellement de celle des autres provinces de l'empire
ottoman. La rpartition des sandjaks, qui forment, au
nombre de dix-neuf, le gouvernement de Diarbekr,
constitue cette diffrence : onze d'entre eux seulement

furent administrs suivant la forme ordinaire ; parmi
les huit autres dont l'investiture dpendait de condi

tions particulires, cinq restrent leurs chefs hr

ditaires. D'ailleurs il rsulte de la connaissance de
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l'histoire en gnral , que ce dmembrement de ter

ritoire entre plusieurs chefs indpendans les uns des

autres a t de tout temps une ncessit dans presque

tous les pays de montagnes ,
hrisss de castels et de

places-fortes,o l'usage continuel des armes entretient

l'humeur belliqueuse des populations.Considres sous

ce point de vue ,
les deux extrmes frontires de la

Turquie, le Kurdistan et la Bosnie, offraient une res

semblance parfaite. L'une et l'autre provinces taient

alors, comme prsent encore, divises en autant de

petites seigneuries qu'il y avait de chteaux-forts [xxv];

seulement, comme la Bosnie se trouve plus rappro

che du sige de l'empire, les Sultans ont pu matriser

plus facilement l'esprit remuant des habitans;
ils n'ont

pas d avoir pour eux les mmes mnagemens que

pour les chefs du
Kurdistan qui taient plus loigns

du centre de l'action gouvernementale; et, par suite,

le principe d'hrdit n'a t respect que chez ces

derniers.

Le Kurdistan, ou le pays des Kurdes, dont les ha

bitans sont connus ds la plus haute antiquit comme

un peuple guerrier et adonn au brigandage, se com

pose de tout le territoire montagneux qui a pour li

mites la rivire d'Elwend (Orontes) d'un ct et l'Eu-

phrate de l'autre, en remontant jusqu' sa source; il

relevait autrefois des rois de Perse, et appartient au

jourd'hui la Porte, l'exception du gouvernement

de Kermanschah, dit le Kurdistan persan. Schehrzor,

qui fut conquis par Souleman-le-Grand, est le centre

du Kurdistan turc; mais les tribus des Cordunes, des
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Carduchi, des Cadusiens ou Cyrtes ', sont sorties de

l'ancienne Cordune,o elles taient tablies du temps
de Xnophon ; elles se sont insensiblement avances

dans les plaines qui se droulent au sud-est de l'Ar

mnie et dans la Msopotamie septentrionale (Diar

bekr), vers les lacs deWan et d'Akhlat, le Mourad-

Tscha, bras oriental de l'Euphrate, etjusqu'Mousch,

l'ancienne Moxne. Suivant la tradition, ce peuple,

qui n'tait qu'un ramassis de tribus barbares 2, aurait

fui de la Perse dans les montagnes du Kurdistan, pour

chapper la tyrannie de Sohak3; mais son idiome

rvle plutt une origine indienne ou turque4. Parmi

les nombreuses tribus kurdes (on en compte jusqu'

quatre-vingts 5), la plus digne d'attention est celle des

Yezidis ou adorateurs du diable
, tant parce que leur

sige principal Mardin parait indiquer qu'ils descen

dent des anciens Mardes, que parce que leur culte

offre une grande analogie avec la doctrine professe

par une secte persane adorant le principe du mal.

Aprs les Yezidis viennent les Hakaris , les Sibaris ,

lesHaletis, les Hariris, les Rouschenis et les Bokhtis ;

Strabon en fait deux fois mention en parlant de la Mdie (CXI et

CXII, 3) et de la Perse (CXV, c. III, a) ; il les dsigne sous le titre de

brigands. Polybe (I. V, 52) les cite comme d'habiles archers.

a Mannert, V, a, p. 225 et 495.

3 Ewlia. Le Djihannuma. Voyez aussi la Turquie d'Asie, dans les

lahrbucher der Litteratur (Annales de la Littrature) , XVIII, p. 344.

4 Heude, Voyages, Londres, 18x9, dans la prface.
5 Ejrta parle de douze dialectes kurdes. Voyez Annales de la Littrature,

XIH, 249. On y trouve galement cites trente-six tribus habitant les mon

tagnes des monts Djoudi et trente-six habitant la plaine.
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enfin il en est d'autres qui ont pris leurs noms des

pays qu'elles habitent, telles que les Bidlisis, lesAma-

dis, les Sindjaris, les Gourghilis, les Aounikis et les

Djezerewis, qui furent ainsi appeles des villes de

Bidlis et d'Amadia ,
de la plaine de Sindjar, des ch

teaux-forts de Grourghil
'
et d'Aounik 2, et de l'le

Djezire-Omar. Toutes ces diverses peuplades obis

sent des chefs hrditaires dont la volont fait loi, et

qui ont sur leurs sujets droit de vie et de mort ; ces

chefs sont ordinairement accompagns d'une suite

nombreuse ; ils discourent avec complaisance sur l'an

ciennet de leurs familles qu'ils font remonter No 3.

Us aiment les exercices du corps ,
ils chantent leurs

armes bien fourbies et d'une bonne trempe4, lesmon

tagnes et les fleuves du pays
5
; leurs vtemens con

sistent en toffes bigarres et rayes 6. En un mot, tout

rappelle, dans les montagnes du Kurdistan, celles de

l'Ecosse, ses clans, ses plaids et les chants d'Ossian.

Gourghil , l'extrmit orientale des monts Djoudi. Le Djihannuma et

Annales de la Littrature, XIII, 252.

a Aounik(Avenik)joue un grand rle dans l'histoire de Timour. Che-

refeddiu, Histoire de Timourbeg , t. II, 1. III, ch. 43, p. 299.

3 Macd. Kinneir.

4 Macd. Kinneir, p. 399, et Heude donnent une description dtaille

de l'armure des Kurdes. Voyez Annales de la Littrature, XIV, p. a8.

5 Ewlia. Annales de la Littrature, XIII, p. 262. Le district qui porte
encore aujourd'hui le nom d'Elegher est cit dans Pline: loco nomen Elongo-

sine ( pour Elegosine ) est ipsius qua tardior fluit Diglito ( le Didjlet des

Arabes ou le Tigre). Plin., VI, 27.

6 Their costumary dress is a long robe
,
mode of white cotton cloth , but

in the neighbourhood ofBetllis and Moosch they manufacture a sortofsiriped

siuff, rcsembling tartan. Macd. Kinneir, Journey, p. 411.

X. IV. i"
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Les hros des anciennes traditions et des romans mo

dernes de la Perse sont des Kurdes, comme Roustem,

Behram-Tschobin, Gourghin-Milad, Ferhad' , l'amant

la fois heureux et malheureux de la belle Schirin :

enfin Salaheddin-le-Grand (Saladin) qui tablit la

fois la domination de la famille d'Eyoub sur l'Egypte,
l'Arabie, la Syrie, la Msopotamie, et dont le dernier

rejeton, Khalil TEyoubide, gendre du schah Ismal,

et seigneur deHossnkef, venait de reconnatre la suze

rainet des Ottomans. Ce fut Idris qui installa Khalil

au nom du Sultan ,
et lui remit

, avec les crmonies

d'usage, l'tendard, le tambour et la queue de che

val a. attributs des seigneurs feudataires de la Sublime-

Porte. Idris reut lui-mme , pour prix de ses mi-

nens services, une bourse de deux mille ducats vni

tiens 3, huit vtemens d'honneur 4, un sabre dont la

lame et le fourreau taient incrusts d'or 5
,
enfin une

lettre dans laquelle Slim
6 lui tmoignait sa parfaite

satisfaction. Le Sultan ne s'en tint pas l, et, pour lui

donner une nouvelle preuve de sa haute confiance, il

lui envoya les diplmes de sandjaks signs de sa main,

Djihannuma, p. 45o. De la tribu Gulfera.

a Eboulfazl , fils d'Idris.

i Flori sikkei isfrendjiy, c'est--dire ducats du systme montaire dvs

Francs.

4 Savoir : un kaftan doubl de zibeline, un autre garni de peau de lynx,
deux morceaux carrs de soff, deux autres en drap , deux soffs doubls de

peau de lynx et de zibeline.

5 Frenghi kemkha ghiluflu.
6 Ce diplme, dat du mi-schewal 921 (mi-novembre i5t5), se trouve en

entier dans Eboulfazl, f. 96. Ali, f. 2o3, la fin du xe rcit.
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mais dont le nom avait t laiss en blanc afin qu'il pt
y mettre tel nom qu'il jugerait convenable

*
.

Biikl-Mohammed retourna dans son gouverne

ment de Diarbekr lorsque Slim se mit en marche

contre le sultan d'Egypte, et Idris fut rappel prs de

son souverain pour le suivre dans cette expdition.
L se termina sa carrire politique ; il mourut peu de

temps aprs la conqute du Caire. Au reste, Idris

n'aurait pu tre employ avec autant de succs dans

l'organisation de l'Egypte que dans celle du Kurdistan,
sa patrie, dont il connaissait les murs, la langue, et

o il avait antrieurement rempli les fonctions de se

crtaire d'Etat prs du prince de la dynastie du Mou

ton-Blanc. C'est aux habiles ngociations d'Idris que

l'empire ottoman est redevable de l'acquisition de cette

importante province ; ces ngociations avaient prpar
la soumission volontaire des Kurdes , et complt
ensuite les rsultats obtenus par la victoire de Tschal

diran [xxvi]. La prise de possession par les Ottomans

des districts de Diarbekr, d'Orfa et de Mossoul, fut un

des plus beaux rsultats de la guerre contre la Pers"e :

elle donna une nouvelle garantie la domination des

Turcs sur les peuples de l'Asie-Mineure
, et opposa

une barrire aux envahissemens des Persans. On voit,

si l'on veut remonter des temps plus reculs, que
Borne ne s'tait crue vraiment matresse de l'Asie que

lorsque ses lgions eurent occup les bords de l'Eu-

phrate; car ce fleuve, et non pas le Tigre, forme la

> Nischanlu beyaz kiagadlar, dit le diplme.

17*
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frontire naturelle des deux pays ennemis. Le Tigre,

qui se partage en deux grands bras, dont l'un coule

l'ouest de Diarbekr [xxvn], et l'autre l'est de Bidlis,

ne saurait par cela mme donner une ligne de d

marcation nettement dessine. Plus tard, lorsque les

empereurs de Rome et de Byzance portrent leurs

armes au-del de l'Euphrate, le Nymphius, qui des

cend de Miafarakan. servit de limite leurs posses

sions , et quelques forts furent btis dans le voisinage

pour les faire respecter. Mais l'Euphrate, dont le bras

oriental appel Mourad (l'Omiras des anciens)
'

court

de l'est l'ouest en longeant le nord de la Msopo

tamie, a toujours form et formera toujours la fron

tire naturelle des dominations europennes en Asie.

C'est l que se sont arrtes les conqutes de l'an

cienne et de la nouvelle Rome, des Croiss et de toutes

les puissances qui ont successivement envahi cette

partie du globe ; et si un jour les Ottomans sont chas

ss de l'Europe, l'Euphrate deviendra de nouveau la

limite qui marquera la ligne de sparation des domi

nations asiatique et europenne.

i Rennel, Illustrations of the History qj die expcdit.on ofCyrus, p. an.



LIVRE XXIV.

Guerre d'Egypte. Dynastie des Mamlouks. Bataille de Merdj-Dabik.

Marche sur le Caire par Haleb
,
Hania et Damas. Bataille de

Ridania. Excution de Toumanba. Description du Caire. Re

tour de Slim. Excution du grand-vizir. Nouvelles dispositions

l'extrieur et l'intrieur. Mort de Slim. Le moufti Ali-Djemali.

Pendant l'hiver qui vit Biikl-Mohammed et Idris

soumettre et organiser le Kurdistan, Slim, qui pe
sait l'inaction , mdita de nouvelles conqutes dans

son palais d'Andrinople. Ds le commencement, du

printemps de Tanne 1 516, il ordonna au grand-vizir
Sinan-Pascha de se mettre la tte d'une arme de

quarante mille hommes, rassemble Kassariy \ et
de se diriger, par le district de Mersch, sur l'Eu

phrate. Sinan-Pascha , craignant d'tre inquit par
l'arme d'observation que le sultan d'Egypte avait

envoye sur les frontires de Syrie, avec l'ordre d'ar
rter la marche des troupes ottomanes ou de tomber

sur leurs derrires, n'osa pas se porter en avant.Slim,
inform par Sinan-Pascha de ces dmonstrations hos-

Seadeddin, IV, f. 683. Ali, xe rcit, et le fils d'Idris.
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tiles, convoqua son diwan. Hersek Ahmed-Pascha

prit la parole , et fut d'avis de dclarer la guerre

l'Egypte, ajoutant, pour irriter encore la susceptibilit
de Slim, que, pendant sa captivit au Caire, il avait

entendu le sultan Katba menacer d'craser les Otto

mans avec toutes ses forces runies, si jamais ils ten

taient de s'approcher de laMecque et deMdine ', Le

nischandji-baschi Mohammed appuya l'opinion d'Ah

med, en disant que la gloire du Sultan tait intresse

conqurir le droit de protger les deux saintes villes.

Mohammed, qui, par ses tudes, tait destin aux em

plois scientifiques ,
n'avait accept la place de secr

taire d'tat que sur l'ordre exprs de Slim. Son vote

belliqueux le rendit digne, aux yeux du Sultan, de la

place de vizir ; mais, pour lui faire accepter cette nou

velle faveur et vaincre ses refus, Slim dut recourir

un argument irrsistible, celui du bton, qu'il lui appli

qua de ses propres mains a. L'opinion de Hersek et de

Mohammed [i] reut un nouveau poids d'un songe

du grand-matre du sera, auquel taient apparus les

quatre disciples du Prophte avec leurs tendards 3.

Mais ce fut moins l'opinion des vizirs qu'un besoin de

conqute qui fit rsoudre Slim la guerre contre l'E

gypte ; cependant il voulut remplir la formalit pres
crite par cette sentence du Koran : Et nous nepunissons

Ces paroles de Hersek-Ahmed ne se trouvent que dans le Selimnam

de Schoukri, f. 53.

Ali. Seadeddin, IV, f. 683, d'aprs Hasandjan.
i Le Selimnam de Seadeddin , dans les Mmoires sur l'Asie, par Diez,

p. 266.
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pas avant d'avoir envoy un message . Il envoya donc

au sultan d'Egypte Karadja-Pascha et le savant juge de
l'arme de Roumilie SirekzadMewlana-Rokneddin ;

pour rendre cette ambassade encore plus significative,
il partit lui-mme de Constantinople le 4 djemazioul-
ewwel9 (5 juin 1516) [n] ,

et se rendit Scutari.

Avant son dpart ,
Slim avait eu soin d'assurer la

tranquillit des trois premires villes de son empire,
en confiant le gouvernement d'Andrinople son fils

Souleman, celui de Constantinople son vizir Piri-

Pascha, et celui de Brousa Hersek Ahmed-Pascha 2.

Le 5 djemazioul-ewwel (26 juin) ,
le sultan visita .

Koniah
, les tombeaux de schekhs mystiques ,

et ,

aprs avoir reu , avec la tte de Karakhan ,
dernier

gouverneur persan du Diarbekr, la nouvelle de l'en

tire soumission de ce pays 3, il marcha sur Ilebessan.

Le sultan d'Egypte, Kanssou-Ghawri . en apprenant

les mouvemens de l'arme ottomane, s'tait avanc,

la tte de cinquante mille hommes, jusqu' Haleb.

o il reut les ambassadeurs de Slim ; il leur prodi-

< We ma kunna mouazebin halla nebaas resoulen. Ce verset du Koran est

suivi d'un autre qui explique fort laconiquement le but de ces messages :

Fekoulou lehou kawlen leinen laalehou yetezeker aou yakhschi : Dites-lui

une parole douce, pour qu'il rflchisse ou qu'il craigne. Voyez la lettre

du Sultan, dans la Collection de Feridoun, no 266.

a Seadeddin, IV, f. 684. Ali, xe rcit, et Eboulfazl.

3 Voyez, dans Marini Sanuto, la lettre du Sultan au doge de Venise

sous la date du 10 juillet i5i6, dans laquelle il n'est encore question que

de la guerre contre la Perse. La Collection de Feridoun contient les lettres de

victoire sur la conqute de Diarbekr, adresses par le sultan Obed-Khan

et au sultan d'Egypte; elles sont inscrites, la premire sous le no 259, la

seconde sous le no 262.
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gua les injures et les fit jeter en prison ; mais, l'ap

proche de Slim
, il les congdia, en les chargeant

de ngocier la paix entre leurmatre et Schah-Ismal
'

.

Le 10 redjeb (9 aot), les ambassadeurs arrivrent au

camp de Slim, Boudjakdr a. Neuf jours aprs, les

Ottomans atteignirent Merzeban ,
o le gouverneur

d'Antab, Younisbeg [m] , transfuge des rangs gyp
tiens, passa sous les drapeaux de Slim, et offrit de le

conduire d'Antab Haleb ; le trajet entre ces deux

villes est de dix journes de marche3. Kodji, beg de

Brousa, et Ferhadbeg furent envoys en avant pour

clairer la route et faire des prisonniers 4. Cependant

Mogholba, charg de nouvelles propositions de paix,
s'tait rendu au camp de Slim, accompagn d'une

suite brillante ; le sultan ottoman, en le voyant paratre
revtu d'armes magnifiques , s'indigna des formes

guerrires de ce message : Ghawri, s'cria-t-il , n'a-

t-il donc pu trouver un homme de loi capable de

remplir une ambassade? Puis, sans vouloir attendre

la rponse de Mogholba ou prendre connaissance de

sa lettre de crance, il ordonna de lui trancher la tte,

ainsi qu' toutes les personnes de sa suite. Les dix

compagnons de l'ambassadeur furent excuts ; mais

Younis-Pascha s'tant jet aux pieds de Slim pour le

supplier de respecter le droit des gens dans la per

sonne de l'envoy gyptien, Slim rvoqua sa sentence

et se contenta de faire raser la barbe et les cheveux de

Seadeddin, IV, f. 685. Ali, x rcit. Eboulfazl.

2 Seadeddin, 1. c. 3 Ibid.

4 Seadeddin, p. 686. Ali, Eboulfazl.
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Mogholba , de lui mettre un bonnet de nuit et de le

renvoyer ainsi au sultan sur un ne boiteux et galeux
'

.

Cet oubli de toutes les rgles de justice et du principe
de l'inviolabilit des ambassadeurs, sacr, mme,pour

les despotes d'Orient, n'tait que le prlude des nom

breuses scnes de cruaut qui devaient souiller la

guerre d'Egypte.
LTn coup-d'il jet sur le thtre de la guerre et sur

la dynastie des Mamlouks clairera d'un nouveau jour
les vnemens qui vont se drouler sous nos yeux.

Depuis la domination des Pharaons, des Ptolmes,

des Romains et des Bzyantins , l'Egypte avait vu se

succder huit dynasties dans le cours de huit sicles.

Les khalifes ommiades et abassides la firent admi

nistrer par des gouverneurs , au nombre desquels
furent les deux Turks Touloun a

et Akhschid3, fon

dateurs de deux dynasties qui ne tardrent pas dispa
ratre. Les Fatimites4 rigrent, en Egypte, un khali-

fat indpendant de celui de Bagdad, de sorte que, ds

lors, l'autorit souveraine de l'Islamisme fut partage
entre les khalifes du Nil et du Tigre. Salaheddin-le-

Grand jeta, en Egypte, les fondemens de la puissance
de sa maison , qui lui survcut peine un sicle 5

;

car l'un des mamlouks de la garde du souverain, ap-

Ibn-Senel, f. 14. Souheli, f. 12. Selimnam de Schoukri.

Les Beni-Touloun rgnrent depuis l'an 254 (867) jusqu'en 292 (904)
et comptent quatre princes.

3 Les Beni-Akhschid, depuis 223(934) jusqu'en 357 (967), cinq princes.
4 Les Fatimites, depuis 297 (909) jusqu'en 567 (1171), quatorze

princes, rsidant Mehdiy. Voyez Hadji-Khalfa, Tables chronologiques ,

5 Depuis 567 (1171) jusqu'en 652 (1254), onze souverains.



266 HISTOIRE

pel Bahri ', d'un chteau sur le Nil, usurpa le trne

sur le dernier des Eyoubides. A la dynastie desMam

louks baharites succda celle des Mamlouks tscher-

kesses. L'Egypte, borne l'ouest par les sables, au

nord et l'est par la mer, n'a redouter d'autre at

taque par terre que celle desAbyssiniens au sud, et des

peuples de la Syrie au nord-est, travers l'isthme qui
runit l'Asie l'Afrique. Depuis des sicles, il n'tait

point descendu d'armes des montagnes de l'Abys-
sinie

, mais seulement des caravanes trafiquant d'es

claves, d'or et d'ivoire; du ct de l'isthme, le danger
d'une invasion tait rest le mme ds la plus haute

antiquit ; aussi les souverains gyptiens avaient -ils

toujours eu en vue la possession de la Syrie, qu'ils re

gardaient comme un rempart ncessaire la sret de

leurs tats. La Syrie reconnut, tantt en entier, tantt

en partie, la souverainet de l'Egypte, et il tait dans

la nature mme des choses que les princes gyptiens
fussent souvent en relations hostiles avec les princes

asiatiques qui menaaient la Syrie. Pour ne point par
ler des anciennes invasions des Perses et des Assy

riens, qui se rpandirent en Egypte par le dsert; pour
ne point parler des guerres nombreuses entre les suc

cesseurs d'Alexandre, entre les Sleucides et les Pto-

lmes, la Syrie et l'Egypte furent toujours consid

res comme le complment ncessaire Tune de l'autre

par les souverains de ces deux pays , lorsqu'ils n'-

i Bahr signifie la mer, et le Nil, parce qu'il ressemble une mer. Ces

princes reurent le nom de Bahris ou Mamlouks baharites d'un chteau qu'il

habitaient dans l'le de Raoudha sur le NU.
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taiept plus runis sous la domination des Abassides.

Ce fut donc avec raison que le fils de Touloun crut

devoir consolider sa puissance nouvellement fonde

en Egypte par la conqute de la Syrie, et que, pour
s'en assurer la tranquille possession ,

il porta ses armes

victorieuses jusqu' Antioche et Tarsous
1

. Son fils

Khoumarouy, renomm par la magnificence de son

mariage avec Kodron-Neda (la rose), fille du khalife,

suivit la politique de son pre 2. Akhschid ,
d'abord

gouverneur de Damas, puis matre indpendant en

Egypte, conquit Damas et Haleb, sige de la dynastie
des Beni-Hamdan, qui rgnaient alors sur la Syrie et

la Msopotamie. Mais l'eunuque Kiafour, qui gouver
nait au nom du fils d 'Akhschid, ne put dfendreHaleb

contre Sefedewlet ,
le plus grand des princes de la

famille Hamdan. Le clbre pote arabe Motenebbi

passa tour tour des souverains de Syrie ceux

d'Egypte , et chanta alternativement leurs exploits 3.

Le quatrime des khalifes fatimites , Azizbillah . prit
Damas sur un esclave des Bouyides; son successeur

Hakimbiemrillah, le plus extravagant des tyrans, qui fit

une campagne en Syrie , est suffisamment connu par

la dvastation de Jrusalem 4, et aussi par l'adoration

des Druzes ,
dont il sut se faire vnrer comme un

dieu, au moyen des intrigues d'agens secrets 5. Les

croiss de Syrie furent toujours en guerre avec les sul-

Noklibetet-lewarikh.

1 Nokhbetet-tewarikli. Voy. la description de ces noces dans Abdoullatif.

3 Motenebbi, Vienne, 1 824.

4 Nokhbetet-tewarikh. Wilken et Michaud, Histoire des Croisades.

5 Sylvestre de Sacy, Extraits des livres des Druzes.
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tans d'Egypte de la Camille d'Eyoub, et Louis IX de

France fut tmoin, pendant sa captivit, lors du se

cond sige de Damiat (Damiette), de la rvolution qui
substitua les Mamlouks aux Eyoubides. Les deux plus

puissans princes des Mamlouks baharites, Bibars et

Koulaoun
, affermirent leur puissance en Egypte par

d'importantes conqutes en Syrie. Le premier chassa

les Mogols et dtruisit les chteaux-forts de l'ordre

des Assassins ; le second prit sur les CroissMerkeb ,

Laodice, Tripoli et d'autres villes, et il ne resta plus
aux chrtiens que Tyr et Ptolemas, qui devaient

tomber sous les coups du fils de Koulaoun, Eschref-

Khalil '.Ainsi la Syrie, aprs une occupation de deux

sicles par les Croiss, resta, si l'on en excepte la do

mination temporaire de Timour, dans la possession
exclusive des Mamlouks baharites, puis dans celle des

Mamlouks tscherkesses ; cette dernire dynastie date

de la fin du quatorzime sicle, et comptait dj cent

trente-quatre ans de dure et vingt-trois sultans

l'poque qui nous occupe.
Le premier des souverains tscherkesses ,

Ber-

kouk [v] ,
brava la puissance de Timour, en mettant

mort les ambassadeurs que le conqurant lui avait

envoys, pour lui demander l'extradition d'Ahmed-

Djelar , prince de l'Azerbedjan , rfugi la cour

d'Egypte. Timour tira , plus tard , vengeance de cet

affront sur le fils de Berkouk, par le ravage de la Syrie
et les massacres de Haleb et de Damas '. Aprs la re

traite de Timour, la Syrie retourna sous la domination

i Voyer plus haut, l. VII.
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gyptienne. Le sultan Moeyed-Abounassar Dhaheri

porta ses armes jusque dans les Etats des princes de

Karamanie et de Soulkadr : il enleva au premier Tar

sous, Larenda et Kassariy, et au second, Mersch.

Elbistan et Behesni ; mais le prince de Soulkadr

ayant reconnu sa souverainet, il lui donna en fief les

villes conquises
'

. Ds lors la proximit des frontires

des deux empires dut amener de plus frquentes rela

tions entre les sultans ottomans et les sultans tscher

kesses. Eschref-Berseba, conqurant deChypre,mar

cha de victoire en victoire, jusqu'enMsopotamie, o

il assigea Diarbekr et fora Kara-Osman (la sangsue-

noire) , prince de la dynastie du Mouton-Blanc,

se reconnatre son vassal ; des ambassadeurs de Schah

rokh, fils de Timour, tant venus, vers la mme po

que , demander que la prire publique ft faite , au

nom de leurmatre, au Caire, laMecque et Mdine,

le monarque mamlouk les fit chasser de sa capitale

coups de bton 2. Le sultanKatba, dont le rgne con

cida avec les dix dernires annes de MohammedH et

les dix premires de Bayezid II , fut le premier des

souverains d'Egypte, dont la politique se trouvam

le celle des Ottomans : la question de savoir auquel
des fils de Souleman, prince de Soulkadr, reviendrait

l'hritage paternel, divisaMohammed II et Katba. et

amena plus tard, entre cemmeKatba et Bayezid H,
une guerre qui . aprs trois dfaites successivement

prouves par les Ottomans, fut termine par l'inter-

1 Nokhbetet-tewarikh et Djenabi.
a Nokhhe'.et-tewnrikh.
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vention du prince de Tunis. Vingt-cinq ans s'taient

depuis couls sans nouveaux dmls ; mais l'empire
ottoman tant devenu limitrophe des possessions gyp
tiennes par la conqute du Diarbekr, menaait d'en

gloutir galement la Syrie. Khanssou-Ghawri, qui oc

cupait le trne depuis seize ans, ne pouvait rester plus

long-temps spectateur oisif du danger qui le menaait
de cect de ses frontires, et il rsolut de se rendre,

la tte d'une arme, en Syrie.On connatmoins l'organi
sation de l'ancien empire tscherkesse que ses rapports

avec la Syrie; mais tout lemonde sait que sous le nom

deMamlouks on dsignait, en arabe, des esclaves ache

ts, dont les premiers khalifes formrent leur garde ,

et qui, lors de la dcadence de leur empire, furent,
comme les prtoriens Rome, les principaux acteurs

des rvolutions qui branlrent le khalifat jusque dans

ses fondemens. Plusieurs de ces esclaves turcs fond

rent de nouvelles dynasties ; mais nulle part l'esclavage
ne subit une transformation aussi complte et aussi cla

tante qu'en Egypte, o les Mamlouks, depuis la chute

de la famille d'Eyoub jusqu' la conqute desOttomans,

sigrent sur un des plus puissans trnes de l'Orient

pendant plus de deux sicles et demi. Mme aprs
l'tablissement des Turcs , les Mamlouks imposrent
encore leur joug aux Egyptiens, non plus sous le scep
tre d'un esclave choisi parmi eux , mais sous celui des

esclaves des sultans ottomans, jusqu' ce qu'ils eussent

pri de nos jours, non par la valeur de leurs enne

mis, mais par la trahison. Quoique, dans ces derniers

temps , l'Europe ait t inonde d'crits publis par
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des voyageurs et des corps savans sur lesMamlouks au

dix-huitime sicle, cependant la constitution primi
tive de l'tat desMamlouks l'apoge de sa grandeur.
c'est--dire aux quatorzime et quinzime sicles, n'est

que fort imparfaitement connue ; les voyageurs et les

historiens europens du moyen-ge ne nous ont trans

mis que d'insignifians rcits [v], et les ouvrages arabes

qui s'tendent longuement sur la domination desMam

louks sont peine connus de nom [vi] ,
et attendent

encore un traducteur. Le cadre de notre histoire ne

nous permet que peu de dtails sur l'origine, la puis
sance des Mamlouks, la cour de leurs sultans et l'or

ganisation de leur arme. Leurs troupes se partageaient
en trois classes, qui diffraient l'une de l'autre moins

par leurs armes que par le rang qui leur tait assign.
Le premier corps , qu'on regardait comme le plus
noble , tait compos des Mamlouks ou des esclaves

proprement dits, de pur sang tscherkessien ; le second

corps tait form des Djelbans
l

(trans en esclavage),

qui taient des esclaves, pour la plupart, d'Abyssinie,
et dont les vendeurs , ainsi que ceux qui les faisaient

prisonniers, s'appellent encore, de nos jours, djehabs3;
le dernier et troisime corps desMamlouks, \esKara-

nisses ou Korsans, tait un assemblage demercenaires

de toutes nations.A chaque nouvel avnement, ces trou-

> On trouve, dans Ibn-Senel, Souheli, el, dans les Rapports des am

bassadeurs vnitiens en Egypte cits par Marini Sanuto, les Djelbans sous

le nom de Zelbans, et les Karanisses sous celui de Czornas.

C'est aussi le nom des marchands de bestiaux et des conducteurs de

troupeaux dans toute la Turquie.
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pes recevaient un prsent proportionn leur rang
'

.

Les begs oumirs, remplissant les plushautes fonctions

de l'empire, taient au nombrede vingt-quatre ; legn
ralissime de l'arme s'appelait Emirol-Kebir ou grand

prince a. Les Mamlouks taient vtus de blanc, et

portaient des turbans verts leur partie infrieure et

noirs leur partie suprieure 3. Les begs portaient des

vtemens de dessous blancs et des surtouts des cou

leurs les plus clatantes et les plus varies. La partie
la plus remarquable de leur toilette tait un immense

turban, dont la ceinture tant droule, avait une lon

gueur de soixante soixante-dix aunes ; cette ceinture

se tordait et s'entrelaait autour de la tte, de manire

former des cornes qui taient plus ou moins gran

des, et dont le nombre variait depuis deux jusqu' six,
suivant le rang des personnes 4. Les cornes taient

,

chez les peuples de l'Orient , le plus ancien symbole
des puissances divine et royale, etAlexandre-le-Grand

ne leur est connu que sous le nom d'Alexandre

Dans la Chronique de Marini Sanuto, le prsent que le sultan Ghawri

distribua son avnement est fix cent ducats par mamlouk , cinquante
ducats par djelban et trente ducats parykaranisse. Pietro Martire donne le

nom arabe du prsent, nafaca.

Dans Marini Sanuto, Rapports des ambassadeurs vnitiens, les begs
sent appels amiragii (mirs).

3 Chronique de Marini Sanuto et Pietro Martire : Un capello fatto di

due divise, verde da basso e di sopra negro ; f. 32.

4 Chronique de Marini Sanuto : Di tela sotlilissima di Cambai tutio cor-

nuto di 6o e alcuna voila di 70 braccia lirato in varie pieghe e diverse

rivolgiture, clie vengono infine a riuscir in corna. Dal piano del Delopan

[Diilbend) che si fica in capo escono sei corna lunghe, poco mena di sei

palme corne le corna dlia lun.aca.
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deux cornes. Le poids de ce monstrueux turban avait

le double but d'accoutumer celui qui le portait la

pesanteur du casque, et de le forcer un srieux et

une gravit convenables, parce que la tte, trop lg
rement couverte . aurait pu s'abandonner des mou-

vemens incompatibles avec la dignit ncessaire aux

hauts fonctionnaires, et aurait pu faire supposer une

trop grande lgret d'esprit
'

. Le reste de la toilette

des vizirs, des mirs, des juges et des schekhs, tait

rgl d'aprs des dispositions non moins svres [vu].
Le plus grand luxe des vtemens d'honneur consis

tait en broderies d'or figurant des sentences tires

du Koran ou des vers des potes les plus clbres *.

Les hauts dignitaires portaient des kaftans manches

courtes pour laisser aux mains la plus grande libert

dans l'attaque ou la dfense; les Mamlouks, au con

traire, avaient leurs bras entirement cachs dans de

longues manches, parce qu'il aurait t de la dernire

indcence qu'ils parussent devant leurs suprieurs, les

mains dcouvertes 3. Aprs les vingt-quatre begs, dont

chacun avait une chapelle o jouait une partie des

musiciens de l'arme 4, venaient les vingt-quatre gou
verneurs, dont douze administraient les provinces

d'Egypte et douze celles de Syrie [vm]. Les deux plus

i Per non far alcun goffo brutlo sciocco ed indegno di gravita d'uomo

nel mover leggermente il capo. Pietro Martire, f. 33.

a A l'instar des anciens manteaux royaux des empereurs d'Allemagne.
3 Perche non portano li vesti di sopra con alcun laglio se non nelle i> *

niche, che i Signori le usano cor e brevi c gli altri quasi fin sopra le dua,

A l'instar des anciens Perses devant le roi.

4 Sahib-lablkhanat.

T. iv. iS
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hautes dignits de l'empire taient , dans l'arme .

celle de grand-prince
'
ou commandant en chef, et,

dans l'administration civile, celle de diwitdar
a

(teneur

de l'encrier), qui correspondait au rang de premier

vizir chez les Ottomans. Les autres grandes fonctions

de l'empire des Mamlouks taient celles de grand-

cuyer 3, de matre des curies 4, de grand-chambel
lan 5, de grand-trsorier6, sous l'autorit desquels se

trouvaient les employs de l'arsenal, des curies, del

chancellerie et du trsor 7. Le premier dignitaire de la

loi tait le khadhiol-khoudat (grand-snchal) , qui
avait sous son autorit les quatre juges des quatre sec

tes orthodoxes fondes et reprsentes par les imams

Ebou-Hanif, Schafii,Malik et Hanbel 8. Les jourso

le sultan prsidait le diwan
9

, les juges, le receveur-

gnral des deniers publics, l'inspecteur des troupes IO,

sigeaient sa droite ; le secrtaire d'Etat et les mirs

desMamlouks sa gauche
' '

; les eunuques du harem
' a

Emirol-Kebir.

Dans les Rapports des ambassadeurs vnitiens, il est appel diodar,

d'aprs le dialecte gyptien.
3 Emir-Silah. 4 Emir-Akhor. * Hadjiboul-houdjab. 6 Emir-

khazinedar. 7 Silahdars, houdjabs et diwidtars.

8 Soyouti. Ce fut le sultan Bibars qui institua ces quatre juges.

9 Pietro Martire. Le mme nous a laiss une longue description sur la

splendeur des festins du sultan. Voyez encore Ulloa, traduction de Vasco

Dias Tanco, c. XXXVIII- XLI; et Notices et Extraits des Manuscrits,

I. IV, p. 57a.

10 Wekil-betil-mal et Nazirol-djisch. m Katibos-sirr.

1 Quasi in quello spatio di mezzo vidi datrenita vecchi sbarbaii che

sedevano in certe parte corne posticcie, ed intesi che questi erano glieunuchi
delSoldano, guardiani dlie sue mogliere ed inamorate. PietroMartire, f. 3o.
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se tenaient distance. Le diwan n'tait convoqu que
les mardi et jeudi de chaque semaine '. Lorsque le

sultan montait cheval ,
on lui tenait sur la tte un

parasol de soie, et les bouts du schall de son turban.

orns de ses titres brods en or, flottaient derrire lui 2.

Suivi de ses mirs , des juges et des deux schekhs

les plus renomms de son royaume, le sultan mam

louk, Kanssou-Ghawri, alors g de quatre-vingts
ans

3
, sortit du Caire pour aller la rencontre de l'ar

me ottomane. Le nombre des Djelbans ouMamlouks,

que Kanssou - Ghawri avait , pendant son rgne de

seize ans, runis de tous les pays, s'levait treize

mille hommes; avec leur secours, il lui tait facile de

tenir en bride les Korsans ou Mamlouks de la troi

sime classe, que lui avaient lgus ses prdcesseurs.
Kanssou-Ghawri eut le tort de ne pas savoir discerner

lesquels de ses begsmritaient sa confiance, et d'ajouter
ainsi au dsordre qu'entranait la division des troupes

en catgories plus ou moins favorises; Siba, gouver
neur de Damas, qui tait sincrement dvou au Sul

tan, lui devint suspect, parce que son nom commen-

Soyouti , dans le Housnoul-mohozeret, chapitre Djoulous-es sultan fi

dariladt.

Moiarazat bi zeheb bi elkabihi we ismihi. Soyouti, 1. c. On voit aussi sur

les mdailles des anciens rois persans ces deux extrmits flottantes du dia

dme. De l viennent les palatines des dames aux jours de rception la cour

des princes d'Europe.
3 D'aprs les rapports vnitiens, Kanssou taitg de quatre-vingts ans;

d'aprs Pietro Martire, qui l'anne i5oa lui donne cinquante-cinq ans, il

n'aurait eu que soixante-dix ans; Souheli et lbn-Senel lui donnent quatre-

vingt-six ans, etUlloa, p. 116, soixante-treize ans. Havea una hcrnia

grande a' testicoli, la qualef cagione dlia sua morte.

18'
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ait par un S : l'historien de cette campagne. Ibn-

Senel. vers dans les sciences cabalistiques, lui avait

prdit qu'un ennemi, dont le nom commenait par un

S (Slim), lui ferait courir de grands dangers. A l'ar

rive du sultan Damas, Siba l'avertit des relations

secrtes queKharbeg, gouverneur de Haleb, entre

tenait avec l'ennemi; mais Kanssou-Ghawri, proc

cup de la prdiction d'Ibn-Senel, ne fit aucune at

tention la dnonciation de Siba, d'autant plus que
Berdi-Ghazali, un des premiers begs de l'arme, prit
vivement la dfense de Kharbeg, avec qui il agissait
de concert

'

. Le gouverneur d'Antab, qui . aprs avoir

servi de guide aux Ottomans dans l'intrieur du pays,

avait os se rendre Damas sous le masque de la fid

lit, reut seul la punition due aux tratres. Kanssou-

Ghawri continua sa marche; et le 24 aot 1516

(26 redjeb9) [ix], les deux sultans se rencontrrent

dans la prairie de Dabik[x], o la tradition musul

mane place le tombeau de David
2

[xi]. Slim partagea
le commandement de l'aile droite entre le beglerbeg
d'Anatolie . Senel-Pascha , et le beglerbeg de Kara

manie, Khosrew-Pascha, auxquels il adjoignit Alibeg
Schehzouwaroghli ,

et Mahmoudbeg Ramazanoghli ,
tous deux les derniers rejetons d'anciennes dynas
ties. L'aile gauche tait sous les ordres de Biikl Mo

hammed-Pascha et du beglerbeg d'Amassia; le front

lbn-Senel. he Selimnam de Keschfi, f. 44. Histoire d'Egypte, par
Mohammed Ibn-Yousouf. Souheli, f. 1 1, et le Selimnam de Schoukri.

> Cantemir, la note hh, met liuri-Vaik au lieu de Mcrdj-Dabik, qu'il

prend pour une forteresse du nom de Vaik.
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de l'arme tait hriss de bouches feu, qui elles-

mmes taient protges comme d'ordinaire par une

barricade de chariots. Kanssou-Ghawri plaa son

aile droite Kharbeg, gouverneur de Haleb, et l'aile

gauche , Siba , gouverneur de Damas. Le gain de la

bataille, qui ne fut ni longue ni sanglante, doit tre at

tribu non seulement l'artillerie des Ottomans \

dont les Egyptiens manqurent en cette circonstance.

comme les Persans lors du dsastre de Tschaldiran ,

mais encore l'inaction des Djelbans; cette milice.

dans la fausse supposition que le sultan lui prf
rait les Korsans, s'enfuit avant mme d'avoir com

battu \ Ghawri, qui avait surtout compt sur les Djel

bans, et qui il importait autant de les mnager que

de se dfaire des Korsans bien moins dvous sa

personne 3, avait plac ces derniers la premire li

gne, pour les sacrifier plus srement. Les Djelbans.

ignorant les vritables intentions de Ghawri, regard
rent cette disposition comme le rsultat d'une disgrce
immrite ,

et ne s'branlrent point mme au plus
fort du danger. Il y eut peine mille Korsans < de

tus ; le reste de l'arme gyptienne se dispersa. Le

sultan octognaire, entran dans la droute de ses

< lbn-Senel et Soulieli, f. 14, font monter cinq cents le nombre des

canons tant grands que petits.
3 lbn-Senel. Selimnam de Schoukri. Souheli, f. i3. Selimnam de

Keschli, f. 5o et suivantes.

3 C'tait du reste la politique ordinaire des sultans de diminuer autant

que possible le nombre des Mamlouks de leurs prdcesseurs et d'augmenter

les rangs de ceux de leur propre cration. Voyez Pietro Martire, 37.

4 llapports vnitiens dans Marini Sanuto : Non sono morti che in circa
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troupes, trouva la mort sur les bords d'un tang, soif

par suite de son grand ge, soit par une attaque d'apo
plexie, soit enfin par la trahison d'un de ses begs

'
. Ainsi

le projet form par Ghawri de se dbarrasser des Kor

sans, en les exposant aux premiers coups de l'ennemi,
lui cota le trne et la vie, et valut l'Egypte la perte
non seulement de Haleb, mais de toute la Syrie. You

nis-Pascha reut l'ordre de poursuivre Kharbeg, qui
avait pris la route de Haleb ; mais Kharbeg, au lieu de
se jeter dans la forteresse, rebroussa chemin et se livra

lchement Younis-Pascha, pourmriter par sa trahi
son les bonnes grces du sultan. Slim trouva dans la

tente deGhawri un trsor immense, consistant en deux

cents quintaux d'argent et cent quintaux d'or. Parmi

lesmorts rests sur le champ de bataille, on dcouvrit
les corps du grand prince de l'arme gyptienne, Sou-

doun-Adjemi, et de l'un des plus braves mirs du sultan
mamlouk a

; Slim ordonna de les ensevelir avec les

honneurs dus leur rang. Un tschaousch, qui avaitt

envoy l'examen du cadavre de Kanssou-Ghawri, lui

avait tranch la tte, et tait venu la dposer aux pieds
du sultan ; mais celui-ci , irrit de ce manque de res-

1000 schiavi che pochissima cosa, ma hanno tutlo il
paese contrario, man-

cano di capo e di denari, inspauridi dal' arlilleria.
1 Rapports vnitiens dans Marini Sanuto : // Soldano volendo montar a

cavallo cascb, e un altra voila, volendo montar il cavallo cascb, e il Sol

dano spirb; era di anni 80. L'histoire d'Al-Boukri dit qu'il mourut frapp
d'apoplexie. Voyez Notices et Extraits , I, p. 1*2.

Kanssou ben-Sulian tscherkes. Souheli, f. 16. D'aprs lbn-Senel, le
neveu de Slim, qui, aprs la mort de son pre Ahmed, s'tait rfugi en

Egypte, prit dans cette mme bataille.
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pect au souvenir du rang royal de Ghawri , voulut

punir le tschaousch de son odieuse flatterie en le fai

sant dcapiter; ce ne fut que sur les plus vives instances

des vizirs qu'il se contenta de le destituer de sa place
'

.

A la nouvelle de l'arrive de Slim ,
les habitans de

Haleb taient sortis de la ville pour aller sa rencontre

et lui prter serment de fidlit sur la place dite Place-

Bleue 2. Avec Haleb tombrent entre les mains du

Sultan des trsors inesprs : un million de ducats et

plus de trois mille vtemens de riches toffes, doubls

de fourrures de lynx et de zibeline 3. Il s'empressa
de pourvoir l'administration de cette ville, aussi im

portante par sa position que par son commerce, en

y installant Karadja-Pascha, commandant de l'avant-

garde de son arme, comme gouverneur, et Djl-

mekdjizad Kemaltschelebi, comme juge. Des lettres

de victoire furent expdies au prince Souleman,

aux puissances trangres, aux Gnois de Khios4

et aux Vnitiens. La chute de Haleb dcida celle de

toutes les autres places des Mamlouks sur les fron

tires de Syrie 5, telles que Malatia, Diwrighi 6, Be-

Seadeddin, Solakzad, le Nokhbetet-tewarikh.

j Medau-ezrak.

3 Souheili, f. 18. lbn-Senel. Selimnam de Schoukri. Seadeddin, IV,

f. 68g. Solakzad, f. 91. Ali.

4 Ces lettres sont dates de Haleb et du 27 aot i5i6. Chronique de

Marini Sanuto.

5 Seadeddin', IV, f. 690. Solakzad, f. 91.

6 Djihannuma, p. 6a4. Diwrighi fait aujourd'hui partie du gouvernement

de Siwas; si cette ville appartint autrefois au sultan d'Egypte, ce fut comme

un poste perdu au milieu d'un pays ennemi.
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hesni ', Antaba et Kalaater-Boum. Lorsque Slim

assista pour la premire fois, dans la grandemosque
de Haleb ,

la prire publique ,
le prieur ajouta aux

titres ordinaires du sultan celui de serviteur des deux

saintes villes de la Mecque et de Mdine, qui jus

qu'alors avait t exclusivement rserv aux princes
mamlouks ; cette adroite attention flatta tellement

l'ambition de Slim, que, dans l'excs de sa reconnais

sance, il ta son kaftan, d'une valeur de plus de mille

ducats , pour en revtir le prieur courtisan [xn] ;

Slim ne fit en cela que suivre l'exemple du Prophte,

qui, en retour des loges du pote Kaab Ben Soher,

lui avait donn son manteau (borda) [xm],
Haleb, surnomme Schehba (la bigarre), vient

immdiatement aprs Constantinople , Andrinople ,

Brousa, Karo et Damas : cette sixime capitale de

l'empire ottoman occupe l'emplacement de l'ancienne

Beroia ou Chalybon. C'est l que la tradition place
les scnes d'hospitalit et les festins d'Abraham, cir

constances qui la rendent sacre aux yeux desMusul

mans 3. Sept collines s'lvent dans la vaste plaine de

Haleb 4; quatre d'entre elles sont renfermes dans

l'enceinte de la premire forteresse
, construite vers

la fin du treizime sicle 5. A l'ouest coule la rivire de

Kowak, travers des jardins renomms pour leurs

Djihannuma, p. 599.
2 Antab, trois journes de marche de Haleb, au nord. Dji/tannuma,

P- ^99-

3 Djihannuma, p. 5g3. Voyez aussi Roussel et d'Arvieux.

4 D'Arvieux, 1755, t. VI.

5 An de l'hgire 690 (1291). Djihannuma, p. 5g3.
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melons, leurs concombres, leurs potirons, leurs rai

sins, et surtout leurs pistaches
'

. Les douze portes de la

ville conduisent autant de faubourgs"; la population
se monte plus de deux cent mille mes 3. Haleb est

le sige d'un gouvernement dont relvent sept districts

ou sandjaks
4
; ce gouvernement s'tend jusqu'aux

rives de l'Euphrate, et le long de ce fleuve depuis Balis

(Barbalissus) [xrv] jusqu' Bir ou Biredjik, l'ancienne

Birtha. Au nombre des villes comprises dans la juri
diction de Haleb, sont Manbedj, l'ancienne Hierapo-
lis 5

, etMarraton-Nman ; la premire est clbre par

le temple de la grande desse syrienne Derketo, la se

conde par le roi arabe Nman son fondateur, et par le

pote Eboulla. dont les posies respirent un grand et

fort sentiment de libert, et qui prit, de sa ville natale,

le nom deMaarri6. La population du gouvernement de

Haleb , l'occident , versAntioche ,
et l'orient , vers

l'Euphrate, est unmlange de Turcomans. de Kurdes

et d'Arabes [xv] appartenant diffrentes tribus. Ici se

pressenten abondance des rflexions de tout genrepour

l'historien. Cent trente annes s'taient coules depuis

Roussel, Histoire naturelle de Haleb, et Djihannuma.
> Roussel ne parle la vrit que de neuf portes dans le texte de son

ouvrage, mais sur sa carte il en existe dix cites par leurs noms.

3 D'aprs Roussel , deux cent trente-cinq mille; d'aprs d'Arvieux, deux

cent quatre-vingt-dix mille; d'aprs Tavernier, deux cent cinquante-huit
mille.

4 D'aprs le Djihannuma, p. 593, les sept sandjaks sont : 1 Adana.

ao Haleb, 3o Balis, 40 Biredjik, 5<> Aziz, 60 Klis, 70 Maarrat.

5 Mannert, VI, 1, p. 5 10. Manbedj est le Moveuta des Byzantins.
t> Djihannuma, p. 292.
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que Bayezid Ier avait obtenu du khalife honoraire de la

maison d'Abbas, rsidant au Caire, le titre de sultan,

grce l'intervention du prince des Mamlouks, Bi

bars
, peu de temps avant qu'il et t fait prisonnier

par Timour. Slim, son cinquime successeur, suivait

alors en Syrie les traces du conqurant tatare ; il s'em

para facilement de la place qui avait oppos une si vive

rsistance au vainqueur de son aeul ,
et qui avait t ,

antrieurement et pendant les croisades, le thtre des

hauts faits d'armes de tant d'illustres guerriers. Prise

par Omar sur les Byzantins avec le reste de la Syrie,
Haleb subit le joug des khalifes ommiades et abbas-

sides, et plus tard celui des gouverneurs des dynas
ties gyptiennes, Beni-Touloun et Akhschid, jusqu'
ce que Sefeddewlet, grand prince de la dynastie de

Hamdan ,
en eut fait le sige d'un royaume indpen

dant. Sefeddewlet porta ses armes victorieuses dans

toute l 'Asie-Mineure, battit le grand-^domestique qu'il
fit prisonnier, et alla jusqu'au pied de l'Olympe con

qurir Brousa, en vuemme de Byzance. Mais, au re

tour de Sefeddewlet en Syrie, les Grecs le surprirent
dans un dfil d'o il ne se sauva qu'avec peine ; la

suite de cet avantage, ils rduisirent de nouveau sous

leur domination la ville de Haleb, ainsi que celles de

Himss, deHama, deSchezer, de Maarrat, et ravag
rent tout le pays au-del de l'Euphrate, jusqu' Amid

et Nizibin. Sefeddewlet mourut dans son ancienne ca

pitale [xvi], qu'il avait reprise sur lesByzantins ; et afin

que son corps ne pt tomber entre les mains de l'en

nemi, il ordonna qu'on le transportt Miafarakan.
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Cette prcaution n'tait pas inutile, car l'Arabe Salih

Ben Merdas
, de la tribu de Kelab

,
enleva Haleb au

petit -fils de Sefeddewlet; la famille de Salih Ben

Merdas rgna dans cette ville
, pendant cinquante

ans [xvii]. Sur les dbris de la dynastie Merdas, vers

l'poque de la premire invasion des Croiss en Syrie,
s'leva une branche de la dynastie seldjoukide, qui
ne tarda pas tendre sa domination sur toute l'Asie.

Ridhwan[xvm] le fratricide, aprs la prise d'Antioche

par les Croiss, runit Haleb les princes de Damas,
de Himss '

et de Mossoul a, et livra aux chrtiens,
sous les murs mme d'Antioche, la clbre bataille

dans laquelle, par la faute de Kerbogha 3, prince de

Mossoul, tout le camp de l'arme musulmane tomba

au pouvoir de l'ennemi. Lorsqu'aprs la mort de Ridh-

wan, l'eunuque Loulou s'empara du pouvoir au nom

des fils du prince dfunt, les habitans de Haleb appe

lrent, pour les gouverner, le puissant Ilghazi (vain
queur de la terre) , prince de Mardin

, de la maison

d'Ortok. Ilghazi s'tait d'abord ligu avec Toghteghin
de Damas et les chrtiens contre Aksanghir, l'Atabge
deMossoul 4; mais ensuite, alli avec ce mme Aksan

ghir, il fit prouver aux Croiss une sanglante dfaite
dans la plaine de Sarepta (15 djemazioul-ewwel 513

4 aot 1 1 1 9) 5. Dix ans plus tard, parut Haleb un

Djenaheddewlet.

Toghteghin ; Ridhwan fut l'ame de cette confdration forme Haleb

contre les Croiss. Voyez le Nokhbetet-tewarikh.

3 Kerbogha et non Korbogha.
4 Aksanghir et non pas Aksonkor.

5 Wilken, Geschichte dei Kreuzzuge Histoire des Croisades), II, p. 435.
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ennemi encore plus redoutable pour les chrtiens.

l'Atabge Amadeddin Senghi ; juste, mais cruel, il sut.

en suivant l'habile plan de conduite qu'il s'tait trac,

rduire les princes turcs et chrtiens de la contre.

Une victoire qu'il remporta sur les Croiss dans le

voisinage de Haleb le rendit matre du fort d'Assaret

(Sarepta), dont il rasa les murs, parce que sa proximit
de la ville le rendait trs-dangereux , et que dans le

cas d'une attaque il tait par son isolement trs-diffi

cile conserver '. Noureddin, fils d'Amadeddin, et

Salaheddin, fondateur de la dynastie des Eyoubides,
furent plus redoutables encore aux armes chrtiennes

que leurs prdcesseurs Ilghazi et Ridhwan. Matres

de toute la Syrie, l'exception des quelques villes

possdes par les Croiss, ces deux princes rangrent

galement sous leur domination Haleb, qui, aprs
l'extinction de la famille d'Eyoub , passa aux Mam

louks baharites, puis aux Mamlouks tscherkesses, et

enfin aux Ottomans [xix],
Slim s'arrta quelques jours Haleb, et prit ensuite

la route de Hama, l'ancienne Epiphania; le nom fas

tueux, donn par les Grecs cette ville, n'est justifi

que par la double gloire littraire du second et de

Tavant-dernier souverain de la branche des Eyou
bides tablie dans cette partie de la Syrie : ces deux

princes taient Melek-Manssour, roi pote et histo

rien [xx], qui est rest long-temps inconnu en Europe,
et Aboulfeda, l'un des meilleurs crivains d'histoire

i Nokhbetet-tewarikh. Celte victoire et la dmolition d'Assaret ne se

trouvent ni dans Michaud ni dans Wilken.
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et de gographie orientales. Cependant les tombeaux

de ces deux souverains clbres dans la littrature

d'Asie, attirent moins aujourd'hui l'attention du voya

geur que les grandes roues godets appeles naoura,
dont le bruit monotone est vant si souvent dans les

posies mlancoliques des Arabes ,. Slim investit du

gouvernement de Hama Guzeldj Kasim -Pascha ,

plus tard vizir de Souleman-le-Grand , et fondateur

d'une mosque, d'une mdrs , de bains et d'autres

tablissemens d'utilit publique; pour honorer la m
moire de Kasim . le peuple donna son nom un des

principaux faubourgs de Constantinople 3. L'arme

continua, sans rencontrer de rsistance, sa marchejus

qu' Himss, l'ancienne Emessa, dans le voisinage de

laquelle Seneb (Znobie) , reine de Palmyre , vint

offrir la bataille l'empereur Aurlien avec un cou

rage qui aurait mrit un meilleur sort. Cette ville

antique, clbre par le culte de l'Apollon syrien H-

liogabale , qui avait t la dernire rsidence d'une

branche de la famille d'Eyoub , et qui avait long
temps gmi sous la tyrannie des gouverneurs gyptiens
et les brigandages des Bdouins 3, fut rige en

sandjak et donne en fief au Turc Ihtimanoghli de

Voyez les Anthologies arabes. Aboulfeda, le Djihannuma, et Richter,
dans ses Voyages en Orient, publis par le conseiller-d'tat Ewers, p. 233,
donnent la description des machines de Hama.

i Seadeddin, Solakzad.

3 Le Djihannuma, p. 290, dit expressment : Hakimlerun oulm zetme-

sinden we Arablerun istilasinden, c'est--dire ravage par la cruaut des gou

verneurs et les usurpations des Arabes. Selimnam de Djelalzad, XXX.
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Roumilie. Slim s'abstint de marcher sur Damas
'

,

jusqu' ce qu'il et reu la nouvelle que les begs
des Mamlouks , runis dans cette ville pour proc

der l'lection d'un nouveau sultan, en taient partis

pour le Caire, sans avoir pu s'entendre ( septem

bre). Vers la fin de septembre, les drapeaux de Slim

flottaient sur les murs de Masstaba, faubourg de Da

mas. L'mir arabe Nassireddin , qui les Mamlouks

avaient confi la dfense de la place, sduit par les

propositions de Kharbeg, capitula avec les Ottomans;

douze jours aprs leur arrive Masstaba, Slim fit

son entre Damas, et se rendit au palais de Kassr

Eblak, o vinrent lui rendre hommage les comman

dans des forteresses de Syrie , les mirs arabes [xxi]
et les Druzes du Liban. Il confra les gouvernemens

de Tripoli, de Jrusalem et de Safed, Moustafa , fils

d'Iskender-Pascha, Ewrenosoghli et Mostanssir-

oghKa; et pour se concilier l'affection des Druzes, il

leva un de leurs chefs, Monoghli, au rang de san

djakbeg [xxii]. Mohammedbeg, fils d'Isabeg, fut en

voy Ghaza avec deux mille cavaliers, pour pren

dre ,
en qualit de gouverneur , possession de cette

ville importante, qui est place comme un avant-

poste sur les frontires d'Egypte [xxiii]. Slim s-

> Les rapports des ambassadeurs vnitiens donnent l'tat suivant des

troupes ottomanes Haleb : 8,000 Janissari, ira i quali 4,000 schopetari,
25 a 3o mille cavalli, 5o carete di arliglieria ; et en parlant des gyptiens
avant la bataille de Haleb: LiMameluchi 12,000, e coi Arabi 60,000. Les

historiens ottomans ou leurs copistes ont fait cinq cents canons des cin

quante qu'il y avait rellemeut.

a Seadeddin ,
f. 691. Solakzad, f. 32. Le fils d'Idris

,
1 10. Ali.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. a8;

journa Damas pendant quatre mois de l'hiver, dont

trois, ceux de ramazan, de silikd et de silhidj (cor
respondant prcisment, en l'anne 1516, aux mois

d'octobre, de novembre et de dcembre) taient con
sacrs par les anciens Arabes aux jenes, aux repos
et aux plerinages. Il employa ses loisirs visiter les

monumens de cette ancienne rsidence des khalifes

ommiades et de tant d'autres grands souverains, et
les tombeaux des schekhs les plus clbres de l'Is

lamisme. L'intrt immense qui se rattache Damas

nous fait un devoir de suivre le sultan ottoman, dans

son examen de cette ville si riche en souvenirs et en

monumens historiques.
Dimischk ou Damas, dont le nom est cit dans la

Bible, est la cinquime des villes de l'empire otto

man ; son surnom de parfum du paradis, qui l'ac

compagne toujours dans l'nonc des titres du sultan,

exprime suffisamment la beaut de son site et de ses

environs. Damas s'lve dans la valle de Goutha ,

l'une des plus belles du monde entier
, et qui est au

nombre des quatre valles auxquelles les gographes
musulmans donnent le nom de Paradis terrestre '.

Cette magnifique plaine toute verdoyante, et couverte
d'une infinit de plantes et d'arbres fruitiers, s'tend
entre la ville et le mont Kassioun (Casius) a, sur un

espace de deux lieues; elle est arrose en tous sens

par la rivire de Baradi, l'ancienne Chrysorhoas, de

> Schani djennel mescham.

Sur cette montagne, ainsi que sur le mont Casius , prs de Sleucie, se

trouvait un temple de Jupiter Casius. Mannert, Gographie, VI, I, p. 454.
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sorte qu'on voit partout une eau limpide et de frais

gazons, ces deux conditions sans lesquelles l'Arabe,

toujours brl par le soleil dans ses dserts de sable ,

ne peut se faire une ide du paradis. C'est ainsi que
les Arabes d'Espagne ont appel Grenade le paradis
de la pninsule '. La rivire de Baradi se partage en

sept bras
2

, dans cette fertile plaine o viennent en

core couler les eaux de la source Findja, qui s'

lancent en cascade de la montagne. La beaut de la

valle de Damas l'a fait surnommer par les gogra

phes arabes, signe sur les joues du monde, plumage
des paons du paradis, collier de la beaut, collier de

tourterelle, et Irem colonnes innombrables 3. Les

descriptions de ce paradis de l'Asie comptent jusqu'
soixante-dix canaux , dix-huit sources , vingt-un val

lons [xxiv] , o croissent toutes sortes d'arbres frui

tiers, de lgumes, de crales et de fleurs [xxv]. Les

roses, les coings, les raisins, les citrons, les figues et

les prunes de Damas [xxvi], sont clbres dans toute

l'Asie. Aussi le Prophte, qui pendant sa jeunesse
tait venu dans cette ville, non comme conqurant,
mais comme commerant ,

lui donnait-il le nom de

trois fois heureuse ; un de ses disciples lui en ayant

demand la raison, il rpondit : Parce que les anges

1 C'est pour cette raison que Tournefort dit de Brousa : Il est vrai

qu'ils choisirent la ville du monde qui, par sa situation et par ses fontaines,
ressemble le plus Grenade. Lettre XXI.

Voyez Alibeg, Travels, III, p. 37 1. Damas comptait originairement sept

portes consacres aux sept plantes et sept districts. Djihannuma, p. 571.
3 C'est le Fege de Pokok, el le Farfar de la Biblo n'est sans doute autre

que le Paradis.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 289

de Dieu ont tendu leurs ailes sur cette ville. En outre.

Dieu jure dans le Koran par la figue et par l'olive.

c'est--dire par Damas et Jrusalem , par le mont

Sina et la maison d'Abraham , ou la Kaaba [xxvn].
C'est sur le mont Kassioun que la tradition musulmane

place l'autel des holocaustes d'Abel, la scne de son

meurtre
,
une partie de la vie d'Adam et d'Eve

,
la

naissance d'Abraham et la maison de lamre de Je -

sus '. Ce paradis ne pouvait manquer d'attirer l'atten

tion et les armes des khalifes. Deux des premiers

disciples du Prophte et des meilleurs gnraux de

l'islamisme, Khalid (l'pe), et Ebou-Obede (le bras

de Dieu), firent le sige de Damas, qu'ils bloqurent
en mme temps de deux cts opposs. Khalid ac

cepta la reddition volontaire de Damas. Ebou-Obede

la refusa, et tandis que le premier entrait par les portes

ouvertes, le second forait les murs et pntrait dans

la place en vainqueur. La mtropole de Damas, dans

laquelle on vnrait la tte de saint Jean-Baptiste, fut

rclame la fois par les Turcs et les chrtiens de la

ville et de la Syrie ; les deux parties n'ayant pu s'ac

corder, firent une transaction et se partagrent l'

glise; mais Abdolmelek, cinquime khalife de la mai

son d'Ommia, obligea les chrtiens, cinquante ans plus

tard, renoncer au bnfice de ce trait, et accep

ter, en ddommagement de leur part de lamtropole,

l'glise de Saint-Thomas a, situe hors des murs de

Ibner-ra et X'Hislo'uv de Damas.

Djihannuma, p. 573. Gibbon, ch.LI, t. V, p. 307, appelle cette glise

T. IV. 19
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la ville, et qui par celamme n'tait pas comprise dans

la capitulation. Il fit de la mtropole le chef-d'uvre

de l'architecture arabe, et la convertit en une mosque

jamais clbre en Orient par la magnificence de ses

colonnes, la multitude de ses coupoles, l'lgance de

ses inscriptions, la richesse de ses autels, le nombre

de ses tours et de ses tribunes ,
et les tombeaux des

saints les plus clbres de l'islamisme
'

.

Cette mosque fut l'objet de la premire visite de

Slim. Elle s'tend sur une longueur de cinq cent

cinquante pieds a, de l'est l'ouest, et sur une largeur
de cent cinquante , du nord au sud , et dpasse en

grandeur toutes les autres mosques de l'islamisme,

mme celle de Cordoue. Si l'on en croit Hadji-Khalfa,
sa construction cota la somme norme de cinq mil

lions de ducats, et les frais d'entretien s'levaient

trois cents ducats par jour 3. Cette dernire somme

ne paratra pas exagre, si l'on considre que seize

imams, diviss en quatre catgories correspondant
aux quatre sectes orthodoxes, y faisaient tous les jours
la prire publique, que soixante-quinzemouezzins ap

pelaient la fois, du haut des trois minarets, les fidles

au temple, et que douze mille lampes y brlaient

pendant les nuits du seul mois de ramazan 4. Le prix

l'glise de Sainte-Marie; mais les historiens arabes l'appellent l'glise de

Saint-Jean-Baptiste.
Le second chapitre de l'Histoire de Damas ne traite que de cette mos -

que. Voyez encore le Djihannuma.

D'aprs Alibeg, Travels, p. 265, seulement quatre cents pieds de lon

gueur.

3 Djihannuma, p. 577 4 Ibid., p. 576.
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que cota la mosque elle-mme n'a rien non plus qui
tonne, lorsqu'on sait qu'il y avait six cents lampes

suspendues aux votes par des chanes d'or et d'ar

gent
l

,
et que de toutes parts s'lanaient d'normes

colonnes de serpentin , de porphyre ,
de granit et de

marbre de diverses couleurs. La nef de la mosque
est borde de chaque ct de quarante colonnes

a al

ternativement vertes et rouges. Deux des colonnes, sur

lesquelles repose la grande coupole du milieu de l'

difice, appele coupole de l'aigle 3, furent achetes

parWelid Khalid, fils d'Yezid, pour la somme de

quinze cents ducats; deux autres d'un vert pistache
tires d'Alexandrie ,

et cotant cent ducats chacune ,

ornent le monument o est dpose la tte de saint

Jean-Baptiste; mais les deux colonnes les plus grandes
de l'difice, auxquelles on ne peut comparer que celles

de la mosque Soulemaniy Constantinople, sont

l'entre de la porte principale , l'ouest , appele
Babol-Burid; trois autres portes regardent les trois

autres points du ciel 4. Dans l'intrieur sont disposes

quatre niches ou autels (mihrab) , pour chacune des

quatre sectes orthodoxes, les Hanefis, les Schafiis 5,

1 Djihannuma, p. 574.

Alibeg, 1. c, p. 265, compte quarante quatre colonnes sur chaque rang.
I Koubetoun-nesr.

4 La porte d'Anberaniy au midi, celle de Samossat, appele aussi la

porte des Chanes ,
au nord , et la porte de Djeroun l'est. On arrive la

porte principale de Babol-Burid par un escalier de seize marches qui donne

sur le march de Mourad-Pascha.

"> Alibeg, p. 266, dit : Upon the righl of the nave isthe Meherebfor die

Imaoum ofthe Schafii rite.
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les Malikiset les Hanbelis, et quatre estrades (mihfel)
o les mouezzins, aprs tre descendus desminarets

'
.

rptent une dernire fois leur appel la prire. L'un

des trois minarets de cette mosque est en hautevn

ration chez les musulmans, qui croient qu'au dernier

jugement le Seigneur Jsus y descendra du ciel ; un

autre, appelminaret de lafiance, est celui qui, dans

l'incendie de Damas sous Timour. resta seul debout a,

bien qu'il ft en bois. Mais la partie la plus vnre

de la mosque est le sanctuaire, o, d'aprs l'opinion
desmusulmans, serait conserve encore aujourd'hui la

tte de saint Jean-Baptiste
3
; cependant, du temps des

empereurs grecs, elle fut solennellement transfre

Constantinople i, o elle se multiplia pour passer en

plusieurs exemplaires en Europe, quoiqu'elle ne ft

jamais peut-tre arrive sur la terre chrtienne d'Eu

rope.La translation dans cettemosque de l'exemplaire
du Koran ,

crit de la main mme d'Osman , est un

article de foi chez les Arabes comme celle de la tte

de saint Jean-Baptiste dans l'histoire byzantine : con

serv d'abord Tiberias ,
on le transporta solennel

lement dans la mosque de Damas
5
, du temps des

* Alibeg , p. 266, les appelle par erreur mehral.

Voyez plus haut , 1. VII.

s Djihannuma, p. 573.

4 Ambiani, Equilani, Romani veram faciem indubitatamque verlictm

Cliristi pratcursoris colre arbitrantur. Caoursin dans son trait: Detransla-

tione sacrt dextrce S. Joannis Baptistm prcursoris ex Constantinopoli in

Rhodum.

S D'aprs Sehebi, l'abrviation d'Ibnol-Djouzi , cette translation eut lieu

en l'anne 507 (1 1 13); d'aprs Soyouti, Histoire de hlialifes, en 494 (1 ioo).
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croisades, de peur qu'il ne tombt entre les mains des

chrtiens ; lorsque les Croiss parurent sous les murs

de Damas, il fut expos la vnration publique, au

milieu des cris lamentables du peuple '. La tradition

ajoute qu'au moment o Osman tomba sous les coups

des assassins ,
il lisait dans ce livre sacr , sur lequel

rejaillirent quelques gouttes de son sang , qu'on y

montre encore aujourd'hui a. Un second exemplaire
du livre sacr, que possde lamosque de Damas, est

crit de la main d'Ali 3. Deux soures du Koran, celles

d'Al-fourkan (la dcision)
4 et d'Al-melaiket (des

anges) 5, courent le long desmurs, inscrites en lettres

d'or sur un fond d'azur 6. Les lecteurs de la mosque
lisent le Koran devant la chapelle de Saint-Jean, d'a

prs les variantes des dix et des sept grands schekhs

de l'islamisme 7. C'est dans cette mosque qu'Ebou-

Durda, un des disciples du Prophte, apprit seize

cents fidles la fois lire dans le Koran, d'aprs la

mthode que nous appelons mthode de Lancaster, et

qui consiste dans l'enseignement des lves les uns

par les autres 8. La mosque est un but de plerinage

> Sehebi, eu 543 (1 148). Voyez Wilken, Histoire des Croisades, III,

c. VIII, p. 246.

Menazikoul-fiadj, p. 5q ; d'aprs le Djihannuma et l'Histoire turque

de Damas.

3 Le Djihannuma, p. 574. Menazikoul-hadj , p. 5q.

4 Vingt-cinquime soure du Koran.

s Vingt-sixime soure du Koran.

6 Djihannuma, p. 574, dit : en caractres soulous, par lesquels il faut

entendre l'criture koufique.

7 Djihannuma, p. 577.
8 Tezkeretoul-hikem, dans la Biographie d'Ebou -Durda.
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pour les musulmans qui viennent y visiter
, outre la

chapelle consacre par la relique de saint Jean-Bap

tiste, les tombeaux des prophtes Houd et Khizr . Tou

tes ces spultures (makam), ces tombeaux (mesched),
ces tribunes (makhsourra), ces coupoles, ces colonnes,

ces jets d'eau, dont l'un est assez fort pour lancer en

l'air un melon [xxvm], excitent encore aujourd'hui
l'admiration et le respect des caravanes de plerins

qui passent Damas pour se rendre la Mecque.
Mais les lampes d'or ont disparu avec leurs chanes

d'argent, et les majestueuses colonnes ont beaucoup

souffert des deux incendies qui dvastrent la ville

lors des guerres civiles de l'Egypte et de l'Irak 2, et

pendant l'invasion de Timour 3.

De lamosque des Ommiades, le Sultan alla visiter,

selon l'usage de tous les plerins, les tombeaux des

disciples et des pouses du Prophte, des grands sou

verains et des schekhs clbres, qui rendent si sainte

aux yeux des musulmans la ville deDamas. Nous avons

dj parl des soins hypocrites que prit Timour pour
la conservation des tombeaux des femmes deMoham

med *. Des quarante disciples du Prophte ensevelis

Damas, il nous suffira d'en citer quatre dont les spul
tures attirrent les regards de Slim ,

savoir : Khalid ,

MenazikouUhadj. >

3 D'aprs Sehebi, en 461 (1068). Le Djihannuma et l'Histoire de

Damas ne font point mention de cet incendie, mais il se trouve dans le Me-

nazikoul-hadj .

i Voyez plus haut, I. VII.

4 Voyez plus haut, 1. VII.
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Ebou-Obede. Ebou-Durda. et l'Ethiopien Belal. qui

fut mouezzin de Mohammed '. Mais l'attention du

conqurant dut tre encore plus fortement excite par

les tombeaux des grands souverains, au nombre des

quels on remarque ceux du khalife fondateur de la

mosque , de son fils Welid ,
et des deux meilleurs

sultans de l'islamisme, Noureddin et Salaheddin. Nou

reddin, le grand Atabge, dont la gloire se rpandit
dans toute l'Asie, et qui fora les louanges mme des

Croiss, fut pris pourmodle par beaucoup de grands

princes musulmans; Mohammed-le-Conqurant , en

tre autres , fonda son exemple huit acadmies dans

diverses villes de son empire [xxix] ; nous ne parlons

pas ici de ses autres constructions. Noureddin embellit

Damas non seulement de mosques et d'acadmies ,

mais encore de deux des plus clbres difices de l'is

lamisme : l'un est le palais du conseil de l'empire,

qui fut appel Darol-Aadl a, c'est--dire la maison

de la justice, par opposition l'acadmie btie par le

tyran Hakim, au Caire, sous le nom de Darol-Ilm 3,

c'est--dire maison des sciences; l'autre est un im

mense hpital qui fut dot d'un revenu annuel de

sept mille ducats 4, et qui rivalisait dignement avec

le grand hpital lev par le khalife Moktedir Bag
dad. C'est de telles entreprises que Noureddin em

ployait les revenus de l'tat, se contentant pour lui-

i Menazikoul-hadj , p. 62. Les disciples, p. 53. Les schekhs, p. 54.

Nokhbetet-tewarikh.

i Makrizi.

4 Soyouti, Histoire des Khalifes.



^ HISTOIRE

mme de sa fortune particulire. Vtu modestement

d'toffe de laine et de fil, il faisait fort peu de d

pense ,
et ne vivait que pour la grande et la petite

guerre sainte, c'est--dire les sciences et les armes ;

il est l'auteur d'un ouvrage clbre intitul
: Fakhri '

(la gloire de la lumire), et l'inventeur de la poste aux

pigeons a. A l'exemple de Sefeddewlet 3, prince de la

dynastie de Hamdan, Noureddin fit rassembler la

poussire qui s'tait attache ses vtemens pendant
ses campagnes, et ordonna qu'on l'enterrt avec lui ,

en tmoignage des mrites gagns dans ses guerres

contre les infidles. C'est dans un esprit semblable que

Salaheddin, fondateur de la dynastie d'Eyoub, voulut

qu'on ensevelit son glaive ses cts ,
afin

, disait-il

dans son testament , qu'il pt se relever sur lui au

jour du jugement dernier 4.

Salaheddin,g seulement de onze ans, assista avec

son pre la sanglante bataille livre par Omar aux

Croiss sous les murs de Damas, prs de la caverne de

Bouboua [xxx] ; c'est cette bataille que Schehinschah,

frre de Salaheddin , mrita la palme du martyre en

tombant pour la foi 5. Slim visita galement la ca

verne de Rouboua, appele aussi le berceau du Sei

gneur Jsus ; mais il s'arrta surtout Salehiy
6
sur le

< Noklibetet-iewarikh.

Djihannuma, p. 608.

3 Sehebi, en l'anne 656 (xa58).
4 Djihannuma , p. 62. Voyez, sur les tombeaux de Noureddin et de

Salaheddin ,
le Menazikoul-Uadj et YHistoire de Damas.

5 Wilken, Histoire des Croisades, III, p. 245.

6 A iruly deligluful spot , dit Alibeg, II, p. 382.
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penchant du mont Kassioun, prs du tombeau de Mo-

hiyeddin-al -Arabi, le plus grand de tous les schekhs

mystiques. A la cime de la montagne s'lve, sur de

nombreux piliers, une magnifique coupole appele

Koubbetou-Nasr (coupole de la victoire) [xxxi], d'o

le regard plonge avec dlices sur tout ce beau paradis
de Damas; au pied du Kassioun, les ruines d'une

infinit de tombeaux se groupent pittoresquement
autour du mausole de Mohiyeddin, qui, seul, s'lve

encore dans sa beaut premire [xxxn]. La curiosit

des voyageurs europens doit tre surtout attire par le

tombeau du premier philosophe de l'islamisme, Fa-

rabi, qui, comme Pythagore, cultiva avec un gal suc

cs la philosophie et la musique. Farabi embrassa dans

ses tudes, l'exemple d'Aristote et avec non moins

de bonheur, toutes les branches des connaissances

humaines, et les Arabes lui ont donn le titre de second

matre [xxxm] , reconnaissant ainsi Aristote pour le

premier. Cependant le tombeau du schekh al-Arabi

rclame ici spcialement notre attention ,
non seule

ment parce que Slim, vers lui-mme dans la posie

mystique ,
le visita plus frquemment que les autres

pendant son sjour Damas, et le protgea, son re

tour d'Egypte, d'un dme conserv jusqu' prsent,
mais parce que al-Arabi donna le premier une base

scientifique ce mysticisme , qui a toujours eu et a

encore tant d'adeptes en Perse, en Arabie et en Tur

quie. Mohiyeddin naquit Cordoue
, vers la fin du

onzime sicle
, d'une famille descendant de la tribu

arabe Ta. Aprs avoir tudi Sville , Mohiyeddin
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fit un voyage en Orient, o il suivit les cours des plus
clbres schekhs de son poque. Il renona aux

sciences positives qu'il avait cultives pendant sa jeu
nesse

, pour s'adonner la doctrine mystique qui lui

fut rvle par le schekh Schaedeli, le mme qui d

couvrit les vertus du caf. Entr dans cette nouvelle

voie, il y dpassa de beaucoup, non seulement le

schekh Koschari, fondateur du mysticisme, mais en

core son contemporain, le pote arabe Ibn-Faredh; il

cra lui-mme Koniah une cole, du sein de laquelle
sortirent , plus tard , les clbres schekhs Sadreddin

de Koniah, et Schems Tebrizi. qui fut le professeur du

pote mystique de la Perse, Mewana Djeladeddin-
Boumi. Mohiyeddin mourutg de soixante-dix-sept

ans
'

, laissant aprs lui une immense rputation, et con

sidr comme la premire autorit en matires mysti

ques [xxxiv]. Slim alla voir deux reprises dif

frentes le schekh Mohammed Bendakhschan , qui
son indpendance et ses macrations avaient valu une

haute renomme de saintet [xxxv]. A la premire
visite du sultan, Bendakhschan garda un silence ab

solu; Tschelebi, mdecin de Slim, lui en ayant de

mand la cause ,
il rpondit que c'tait au sultan ,

et

non pas lui , ouvrir la conversation. Slim tant

venu une seconde fois chez Bendakhschan , et son

mdecin ayant commenc parler du temps, le saint

personnage l'interrompit et parla en ces termes : Le

khalifat est un poids lourd et difficile porter ; et les

sultans sont, comme nous schekhs, d'impuissans ser

' N en 56o (1162), mort en 638 (1240).
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viteurs du crateur; mais ils doivent, en outre, gou

verner les peuples. Celui qui n'a qu'un fardeau l

ger a plus de facilit pour se sauver de la perdition

que celui qui en a un pesant ; mais le devoir des sou

verains est de garder le fardeau qui leur est impos.

Aprs plusieurs exhortations de ce genre, le schekh

donna au Sultan la bndiction que celui-ci lui avait

demande. On s'tonnerait avec raison de la vn

ration queSlim,malgr son caractre cruel, manifesta

pour les tombeaux des schekhs ,
et particulirement

pour celui deMohiyeddin Ibn-al-Arabi, si sa conduite

n'tait explique en cette circonstance par l'hypocrisie
sous laquelle il savait se dguiser, et par le penchant

qu'il avait hrit de son pre pour les ouvrages et les

posies mystiques. Le Diwan des posies persanes de

Slim ne traite presque que des sujets de ce genre

[xxxvi], et, sous ce rapport, c'est la plus singulire

publication que mentionne l'histoire littraire , non

seulement des Ottomans, mais encore de tous les peu

ples o il y eut des rois auteurs et conqurans. Slim,

qui se plaisait dans la socit des savans et des potes,

et, sans nul doute, suivi l'exemple de Timour, qui,
Haleb et Damas, conversa souvent avec les historiens

Ibn-Schon et Ibn-Khaledoun
, si, cette poque, la

littrature arabe et pu offrir sa curiosit d'aussi bril

lantes illustrations ; mais le dernier auteur clbre de

ce pays, Soyouti, qui a crit plus de trois cents ouvrages
dans les diverses branches de toutes les connaissances

humaines, taitmortdepuis un sicle [xxxvii].AussiS

lim se contenta-t-il, pendant sa campagne en Egypte,
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de la socit des savans qui l'avaient accompagn, du

philologue Halimi
, son ancien professeur; du juge

d'arme Kemal-Pascha ; de son mdecin, le Persan

Akhi-Tschelebi [xxxvm] ,
et de son valet-de-chambre

Hasandjan, pre de l'historien Seadeddin. Ce dernier

fit copier, dans le cours de l'expdition, plusieurs ou

vrages classiques, et, entre autres, l'histoire de Perse

de Wassaf, dont l'unique exemplaire qu'en possdt
le Sultan tait tomb , pendant la marche travers le

dsert, entre les mains d'un parti de Bdouins '.

A peu prs vers l'poqueo Slim entrait Damas,

les Mamlouks s'assemblaient au Caire pour procder
l'lection d'un nouveau sultan. Les Djelbans vot

rent en faveur du fils de Kanssou-Ghawri , Sed-Mo-

hammed ; les Korsans se dclarrent pour Touman-

ba, prince recommandable par sa valeur, sa loyaut
et son dsintressement. Mais les nobles qualits de

Toumanba ne purent lui concilier les voix des Djel

bans, qui redoutaient sa souverainet pour leur pro

tg Mohammed
,
le jeune fils encpre mineur de

Ghawri. Alanbeg et Kourtbeg s'interposrent, et con

clurent un arrangement d'aprs lequel Toumanba ga
rantissait aux Djelbans la vie de Mohammed, sous la

condition qu'ils se cotiseraient pour fournir une somme

de soixante mille ducats, qui serait employe la

continuation de la guerre [xxxix] a. Cependant Slim

Voyez le Selimnam de Seadeddin, dans les Mmoires d'Asie, de

Diez, I, p. 27. L'autre ouvrage que Slim fit copier fut le Hossnikassin

(le Chteau-fort) d'Essireddin-Djezeii.
* lbn-Senel et Souheli, f. 18.
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faisait ses prparatifs pour traverser, aux premiers

jours du printemps ,
le dsert qui spare la Syrie de

l'Egypte. Il acheta plusieurs milliers de chameaux

destins au transport des outres d'eau ncessaires la

consommation de son arme ,
et distribua deux mil

lions d'aspres ses soldats
'

pour les encourager la

conqute. Sinan-Pascha fut dirig sur Ghaza avec cinq
mille hommes, et charg d'appuyer le pascha de ce

district; mais Slim, avant de se mettre lui-mme en

marche, envoya au nouveau sultan des Mamlouks un

sam (possesseur d'un des grands fiefs de cavalerie)
nomm Tscherkes Mourad et un autre ambassadeur

pour lui offrir la paix ,
condition qu'il reconnatrait

sa souverainet, ferait faire la prire publique en son

nom et battre monnaie son coin 3. Toumanba reut

les deux envoys avec les honneurs dus leur rang :

mais , leur sortie de l'audience, Alanbeg les ayant

rencontrs , se jeta sur eux transport de fureur, et

leur trancha la tte. Il se rendit ensuite au diwano il

excusa ce meurtre par son indignation des proposi
tions qu'avaient os faire les ambassadeurs, et par son

mpris pour les Ottomans, qui, infrieurs, disait-il, en

courage personnel aux Mamlouks, n'avaient gagn la

bataille de Merdj-Dabik que grce leurs canons [xl].
La guerre fut donc rsolue. Djanberdi - Ghazali ,

nomm gnral en chef de l'arme, et ayant sous ses

ordres dix begs commandant chacun une division de

Seadeddin, IV, f. 293, dit deux cents yuks, ce qui ferait vingt mit-

lions, raison de cent mille aspres par yuk.

Seadeddin, IV, f. 293.
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mille hommes ', partit du Kaire le 1er schewal9

(28 octobre 1516). Il rencontra sur la frontire de

Syrie . non loin de Ghaza , et dans les environs du

karavansera d'Younis-Khan, l'avant-garde des Otto

mans commands par le grand-vizir Sinan-Pascha. Le

grand-vizir confia son aile droite Ferhad, sandjakbeg
du Tekk, son aile gauche au gouverneur de Ghaza,

Mohammedbeg, fils d'Isa, et se mit lui-mme la tte

de la rserve, compose de janissaires et de sipahis.

D'aprs l'ordonnance de l'arme gyptienne, l'ancien

gouverneur de Ghaza se trouva oppos au gouverneur
actuel de cette ville, et Khoudawerdibeg, gouverneur

d'Alexandrie, au sandjakbeg du Tekk a. La dfaite

de Merdj-Dabik n'avait point branl le sentiment

qu'avaient les Mamlouks de leur supriorit sur les

Ottomans en courage et en manuvres hardies; les

Ottomans, de leur ct, n'avaient pas unemoins grande
confiance en eux-mmes, confiance qu'avait dj jus
tifie une victoire. Aussi le combat fut-il acharn : les

diffrens corps des deux armes plirent et revinrent

la charge tour tour. Enfin lesMamlouks, dcims

par l'artillerie ottomane, durent abandonner le champ
de bataille et se retirer dans le dsert.

> Souheli, 20. lbn-Senel. Le Selimnam de Schoukri. Seadeddin. Une

des plus grandes erreurs commises par l'abb Tercier, dans ses Mmoires

sur la conqute de l'Egypte par Slim I, est son assertion au sujet du d

part du sultan Ghawri qu'il fixe au 26 rebioul-akhir 921 (9 juin i5r5),
c'est--dire seize mois trop tt. La fable d'aprs laquelle Slim aurait t

lev pendant long-temps comme une fille dans le serai ne se trouve dans

aurun historien ottoman.

a Seadeddin, IV, f. 695. Alfonso llloa, p. i3g.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 5o5

Le lendemain, au point du jour, les Turcs victo

rieux rentrrent dans Ghaza ,
dont les habitans s'

taient rvolts pendant leur absence , ainsi que ceux

de la ville de Bamla. Cependant Slim avait quitt
Damas le 1 6 dcembre (1 siihidj) ; son arrive

au village de Djouldjouliy
'

, prs de Bamla ,
il reut

la nouvelle de la victoire de Sinan-Pascha, et ordonna

le massacre gnral des rebelles deGhaza et de Bamla.

Accompagn seulement de quelques-uns de ses confi-

dens, au nombre desquels Hasandjan, pre de Sea

deddin, et l'historien Idris, le Sultan se rendit deBamla

Jrusalem, distante seulement de quelques lieues, et

y arriva au milieu de la nuit. Sans attendre le jour, il

visita les tombeaux des prophtes et le rocher sacr

o Abraham offrait ses sacrifices. Il avait tellement

plu la veille, qu' peine les plerins purent-ils trouver

un endroit sec pour faire leur prire. Le lendemain

matin, Slim, malgr un temps froid et neigeux, alla

Hebron rendre hommage au tombeau d'Abraham,

et retourna par Ascalon son camp -. Le grand-vizir
Sinan-Pascha vint la rencontre du Sultan jusqu'
Aines-Saffa, l'est de Ghaza; Slim lui fit don d'un

sabre d'honneur, et distribua une nouvelle gratifica
tion ses troupes ,

en rcompense de leur victoire.

Housen-Pascha 3. un des quatre vizirs, ayant os

i Djihannuma, p. 604. Seadeddin appelle ce village Khouldjouliy.
Voyez le Selimnam de Djelalzad, XIX.

Seadeddin, IV, f. 696. Le fils d'Idris, f. 1 1 5. Selimnam de Djelalzad.
3 lbn-Senel, Souhili. Seadeddin

, IV, p. 679, s'efforce de justifier
l 'excution de Ilousen-Pasclia.
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faire quelques reprsentations ce sujet, ainsi que sur

le danger d'une marche travers le dsert, le Sultan

ordonna de couper les cordes de sa tente . et lui fit

trancher la tte. Avant son dpart ,
il reut les clefs

de Safed, de Tiberias, de Nablous, de Jrusalem et

d'Hebron ; les schekhs de tribus arabes
'
tant venus

lui prter serment de fidlit ,
il voulut reconnatre

cette soumission inattendue . et remit au premier
d'entre eux, Ahmed-ben-Bakar, chef de la tribuBni

Wal. un drapeau et un tambour, l'investissant ainsi

du titre de prince 2.

L'arme ottomane alla en dix jours des frontires

de Syrie Salehiy, travers le dsert de Katiy.
Une pluie abondante et continue avait rafrachi les

sables ardens de celte contre et tass le sol , qui of

frit, par celamme, un passage plus facile aux troupes
et aux bagages. Mais des nues d'Arabes d'Egypte
harcelaient continuellement l'arme ottomane : le sul

tan mamlouk leur payait prix d'or les ttes turques

qu'ils lui apportaient. Le 27 siihidj9 (20 janvier

1517), ces Arabes inondrent le dsert en flots si

nombreux, que le grand-vizir craignit un engagement
et fit amener le cheval de bataille du Sultan. Sh'ra.

croyant qu'il allait avoir faire Toumanba , allait

se mettre en selle, lorsqu'il apprit que ce n'tait qu'une

attaque des tribus du dsert; l'inutile prcaution du

grand-vizir faillit lui coter la vie3. L'avant-dernierjour

Selimnam de Schoukri.

Souheli, f. 21. Selimnam de Keschfi, f. 52.

3 Schoukri, f. 76. LeSelimnam deDjelalzad, exemplaire de Dresde,!. 5j.
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de l'anne islamite 922, Slim dressa son camp Khan-

kha , dans le voisinage du Caire [xli]. Toumanba

avait, d'aprs le conseil du tratre Ghazaliberdi, cach

la plus grande partie de son artillerie du ct du vil

lage de Ridania
'

, prs d'Aadiliy , o passe la route

de Birketol-Hadj au Caire. Ghazali fit savoir au Sul

tan
, par l'entremise de son complice Kharbeg pass

dans les rangs ottomans, qu'il et tourner la mon

tagne de Mokattam, l'assurant qu'en se portant ra

pidement sur Ridania , il n'aurait rien craindre

de l'artillerie enfouie dans les sables. Lorsque S

lim , l'aide des avis secrets qu'il avait reus . eut

vit le canon gyptien, Toumanba s'aperut, mais

trop tard , de la trahison de Ghazali ; il s'abstint de

punir le tratre , dans la crainte de dmoraliser son

arme au moment de combattre; car Slim lui offrit

la bataille le lendemain du jour o il avait tourn la

montagne de Mokattam [xlii] ( 29 siihidj 922

22 janvier 1 51 7) a. A l'aile droite desOttomans taient

le grand-vizir avec les troupes d'Anatolie, Scheh

zouwar avec les auxiliaires du Soulkadr, Feroukh-

schadbeg, descendant des princes duMouton-Blanc.

et Mahmoudbeg, dernier rejeton de la dynastie de

Ramazanoghli ,
avec le contingent d'Adana; l'aile

gauche, Younis-Pascha commandait l'arme de Rou

milie ; Slim se plaa lui-mme au centre. L'action tait

i Seadeddin , f. 698 , dit que les batteries avaient t caches sou* le

sable Aadiliy.

Souheli, f. 23.

T. iv. >o
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peine engage, qu'un corps de cavaliers tout cuiras

ss d'acier se dtacha de l'aile gauche des Mamlouks,

et marcha droit aux tendards de Slim '.C'tait l'lite

de la cavalerie gyptienne sous les ordres de Touman

ba en personne et de ses meilleurs gnraux, Alanba

et Kourtba a. Ils s'taient jur tous trois de prendre le

sultan ottoman mort ou vif ; ils tinrent parole , si ce

n'est qu'ils se tromprent de personne, en prenant le

grand-vizir pour Slim. Sinan-Pascha tait plac entre

Mahmoudbeg , Ramazanoghli et Ali-le-Ghaznedar ;

Toumanba s'tant rserv le Sultan
,
alla droit au

grand-vizir; Alanba devait attaquer Mahmoudbeg, et

Kourtba, Ali. Les trois princes gyptiens se jetrent
dans les rangs ottomans avec une imptuosit tellement

irrsistible, qu'ils percrent tous trois leurs adversaires

de leurs lances; aprs ce coup audacieux, ils rejoigni
rent le gros de l'arme, quoique Alanba ett gra

vement bless d'une balle 3. Mais tant de valeur et tant

de courage ne purent lutter contre la trahison de Gha

zali et la supriorit de l'artillerie ottomane; vingt-cinq
mille Mamlouks couvrirent de leurs corps la plaine
de Ridania. Le lendemain, Slim transporta son camp

d'Aadiliy l'le de Woustaniy , situe en face du

Caire ; il envoya une garnison dans cette ville, sans s'y
rendre lui-mme (3 moharrem 26 janvier). Tou-

Seadeddin, f. 699, dit tenir cette circonstance de la bouche de son

pre ,
tmoin oculaire de cette bataille.

1 Souheli, f. 22. lbn-Senel. Selimnam de Schoukri.

3 lbn-Senel et Souheli racontent les aventures ultrieures d'Alanba

pendant sa fuite jusqu' Bebnes, o
il mourut.
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manba, qui s'tait retir Adwiy ', revint secrte

ment sur ses pas, pntra pendant la nuit, par la porte
de Schekhouniy, dans sa capitale, et ymassacra toute

la garnison ottomane (6 moharrem 29 janvier).
Slim ordonna Younis-Pascha [xliii], au beglerbeg
Moustafa-Pascha [xliv], l'aga des janissaires Ayas,
et Ferhad, sonmir alem (prince du drapeau) , de re

prendre la ville a, la tte de leurs meilleures troupes.
Huit jours aprs la victoire de Ridania, les Ottomans

entrrent de nouveau au Caire, o ils trouvrent cha

que rue change en redoute, et chaque maison en for
teresse. Ainsi retranchs, les Mamlouks leur oppo

srent une hroque rsistance 3. Aprs un combat de

trois jours et de trois nuits, Slim, sur le conseil du

tratre Kharbeg, fit l'insidieuse, mais habile procla
mation

,
d'une amnistie gnrale des Mamlouks y huit

cents des principaux d'entre eux vinrent se consti

tuer prisonniers ou furent livrs par les habitans;
aussi perfide que sanguinaire, Slim les fit tous dcapi
ter sur la place de Romela i. Ce sanglant prlude fut

suivi du massacre gnral des habitans , qui rappelle
les horribles scnes dont Timour souillait ses victoi-

i lbn-Senel. Souheli, f. a3. Le Selimnam de Keschfi place la prise de

possession du Caire au i moharrem, f. 65.

a Seadeddin, 701. Solakzad. Le Selimnam de Djelalzad, f. 5q, exem

plaire de Dresde.

3 Dans ses lettres de victoire, Slim dsigne le 6 moharrem (a5 janvier)
comme le jour o les Mamlouks rentrrent au Caire. L'assertion de Giovio et

d'Alfonso Ulloa, fixant au 2 5 janvier l'entre de Slim au Caire, est juste,
si on n'entend par l que l'entre des troupes ottomanes et non celle du Sultan.

4 Seadeddin, f. 701. Solakzad. Djelalzad.

20*
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res ; cinquante mille cadavres jonchrent les rues du

Caire '. Slim se rendit ensuite son camp de Boulak,

d'o il envoya aux gouverneurs de son empire de

pompeuses lettres de victoire, avec l'ordre de les pu

blier a. Le 11 moharrem 923 (3 fvrier 1517), You

nis-Pascha fut nomm grand-vizir, et le nischandji
Mohammed fut appel remplir la place du vizir

Housen-Pascha, que nous avons vu excuter par les

ordres de Slim 3. Douze jours aprs, le Sultan con

templait, du haut du palais d'Yousouf, c'est--dire du

chteau de Salaheddin, bti sur la montagne, le magni

fique pays qui ds lors reconnaissait sa souverainet *.

Le plus vaillant des begs mamlouks . Kourtba ,

avait chapp au massacre gnral de ses frres d'ar

mes et des habitans de la ville, en se tenant cach

dans une maison du Caire. Slim en avait t ins

truit . et n'avait pu dcouvrir sa retraite malgr tous

les espions qu'il avait mis sa piste; cependant,
tenant l'avoir entre ses mains, il lui envoya, par

un de ses amis, Yaya fils d'Eboubekr, du drap
et un livre 5

: le premier de ces objets assurait

Kourtba sa grce ,
et le second

, qui tait le Koran ,

Seadeddin, f. 701. Solakzad. Djelalzad.
* La lettre du Sultan Karadja-Pascha, gouverneur de Haleb, se trouve

dans Seadeddin, IV, f. 703, et dans Idris, f. 12t. Eboufazl fixe la date de

la bataille au 29 siihidj un jeudi, et l'entre des Ottomans au Caire au

8 moharrem un vendredi ; mais il se trompe relativement aux jours de la

semaine. Les dates du Selimnar.i de Keschfi sont entirement errones.

3 Djelalzad, f. 58.

4 Le Selimnam de Keschfi, f. 5o.

s lbn-Senel, f. 40. Souheli, f. 25.
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faisait intervenir la divinit comme garant de la pro

messe de Slim. Kourtba, se confiant ces assurances

solennelles, sortit de sa retraite, et vint se prsenter

devant Slim, qui le reut assis sur son trne. Tu

es , lui dit le Sultan ,
le hros des chevaux ; o est

maintenant ta valeur? Elle m'est tqujours reste ,

rpondit laconiquement Kourtba. Sais-tu ce que

tu as fait mon arme? Fort bien \ Le Sultan

ayant manifest son tonnement de ce qu'il avait os,

avec Toumanba etAlanba
'

, tenter contre sapersonne

cette attaque audacieuse qui avait t si fatale son

grand-vizir , Kourtba , dont l'loquence galait le

courage, fit un brillant loge de la valeur des Mam

louks, et parla avecmpris de l'artillerie, qui, disait-il,

tuait lchement et comme un assassin. Il raconta que

des boulets vnitiens
3 avaient t apports pour la

premire fois en Egypte, par un Mauritanien, sous le

rgne d'Eschref-Kanssou, mais que le sultan et les begs
de l'arme avaient rejet cette innovation comme in

digne de la vritable valeur, et comme drogeant

l'exemple du Prophte qui avait consacr l'usage du

sabre et de l'arc comme les seules armes des Arabes.

L-dessus le Mauritanien s'tait cri : Qui vivra,

verra cet empire prir par cesmmes boulets. Mal-

1 Ce discours remplit, dans Senel, les f. 40-45 ; et dans Souheli, les

f. 25-26.

1 Senel et Souheli prennent, mais tort, Ali, prince de Soulkadr, tu

par Kourtba, pour Schehzouvar-AIi.

3 Bindiki, c'est--dire les Vnitiens ; tel est le nom que portent encore

les boulets et les balles en Egypte.
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heureusement cette prdiction s'est accomplie , ajouta
Kourtba ; mais Dieu appartient la toute-puissance.

Si vous mettez toute votre force dans le Koran

et la Sounna, lui dit Slim, d'o vient donc que

nous vous avons vaincus et chasss de votre capitale,
et qu'aujourd'hui tu es mon prisonnier? Ce n'est

pas votre valeur ni l'habilet de vos manuvres, j'en
atteste le ciel, qui nous ont vaincus; c'est le destin

qui l'a voulu, parce que tout ce qui a un commence

ment a une fin, et que la dure des empires est me

sure. O sont les khalifes , ces vaillans soutiens de

l'islamisme? Que sont devenus les plus puissans em

pires de l'univers? Votre temps aussi viendra, et votre

puissance sera son tour anantie. Au surplus, je ne

suis point ton prisonnier , je suis ici libre et en sret ,

sous la garantie de ta parole que tu m'as engage par
le drap et le livre. Kourtba fltrit ensuite en termes

nergiques la trahison deKharbeg qui assistait cet

entretien, et termina en conseillant Slim de le faire

dcapiter . pour qu'il ne l'entrant pas avec lui en

enfer. Slim furieux lui rpondit : Je voulais te ren

dre la libert, et mme faire de toi un de mes begs;
mais tu t'es permis des paroles inconvenantes, et tu

as oubli la dfrence que tu me dois. Celui qui s'ap

proche des sultans sans respect, est chass de leurpr

sence sans qu'on le respecte '. Dieu me prserve,

rpliqua le fier Kourtba, de faire jamais partie des

tiens. Ces paroles comblrent la mesure de la colre

i Fellezi ycdkhal ala medjalis-cssclalin bila kimel yakridj bila kimet.
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du Sultan; il appela les bourreaux : aussitt cent cin

quante d'entre eux accoururent le glaive la main.

A quoi te servira ma tte? continua Kourtba; beau

coup de braves visent la tienne ,
et Toumanba se

contente du secours de Dieu. Slim fit signe un des

bourreaux , et ,
au moment o celui-ci brandit son

glaive , Kourtba s'cria en s'adressant Kharbeg :

Prends ma tte sanglante, et dpose-la dans le sein

de ta femme
, tratre, que Dieu puisse rcompenser

par la trahison !

Toumanba s'tait rfugi avec ses Mamlouks sur la

rive orientale du Nil vers Djiz ; il demanda des se

cours aux Arabes Hawars, et malgr l'engagement

qu'il prit de les affranchir pour trois ans du montant

de leurs taxes, il put peine en runir cinq six mille

sous ses drapeaux. En mme temps parurent sur le

Nil trois quatre cents barques portant quelques mil

liers d'hommes, sous la conduite de Kaschif Djanim
Sefi (mon ame, mon pe) ; c'tait le reste desMam

louks chapps au dsastre de Ridania. Le projet de

Toumanba tait d'attaquer Slim dans l'le deWous-

taniy; mais Djanim Sefi et l'mir Ebou-Hamza, qui

passrent dans les rangs ottomans, dvoilrent le secret

Slim '. Aprs s'tre consult avec ces nouveaux

transfuges et Kharbeg, le Sultan envoya par le Nil

Djiz, avec une flottille de la mme force que celle des

Mamlouks, quarante cinquante pices d'artillerie ef

quelques milliers d'hommes sous les ordres de Sefi.

i lbn-Senel, f, 46. Souheli, f. 26. Schoukri, f. 80.



5t2 HISTOIRE

Les Arabes se retirrent aux premires dcharges de

l'artillerie qu'ils ne connaissaient pas encore ; les Ot

tomans et les Mamlouks restrent seuls en prsence.
Alors Djenim Sefi s'avana hors de la ligne des siens,

et provoqua, d'aprs un ancien usage des Mamlouks,

le sultan Toumanba en combat singulier ; l'mir

Dewletba, l'ayant accept au nom de son souverain,

brisa, aprs plusieurs volutions habiles, la lance de

son adversaire, et le renversa de cheval. Ce fut le si

gnal de l'attaque des Ottomans, qui se prcipitrent
en avant pour aider Sefi se relever '

; mais ils vin

rent se briser contre la rsistance dsespre des

Mamlouks, et ils furent obligs de se retirer dans

leurs barques. Dans le conseil de guerre convoqu par

Toumanba, Schadibeg ouvrit l'avis de poursuivre les

avantages de cette journe, et d'attaquer les Ottomans

ds le lendemain matin. En effet, les Mamlouks pri
rent soixante-dix quatre-vingts barques sur l'en

nemi, envoyrent une division sur le bord oriental

du fleuve ,
et forcrent les Ottomans ainsi pris entre

deux feux se retirer au Caire avec les barques qui
leur restaient. Six mille Ottomans et quatre milleMam

louks prirent dans ces deux rencontres. Le rapport

de Djanim Sefi et d'Ayas, aga des janissaires, amena

un changement dans la politique de Slim , et le fit

pencher, malgr les reprsentations de Kharbeg,
vers des mesures plus douces ; le grand-vizir, You-

i Souheli, f. 27. lbn-Senel et Schoukri. Tercier, Mmoires de l'Aca

dmie des Inscriptions, XXI, p. 568, dit par erreur que Sefi prit dans ce

combat.
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nis-Pascha, qui n'avait jamais donn son plein assen

timent la campagne d'Egypte ', entra entirement

dans les vues du Sultan. Slim rsolut d'offrir de nou

veau la paix au sultan d'Egypte , sous la condition

qu'il reconnatrait sa souverainet a, en faisant excuter

la prire du vendredi en son nom et battre monnaie

son coin ; Moustafa-Pascha, que son exprience des

affaires dsignait suffisamment au choix du Sultan, fut

charg de conduire cette ngociation.Moustafa-Pascha

partit le jour suivant pour le camp desMamlouks avec-

une escorte de cinq cents cavaliers, destine le pro

tger contre les attaques des Arabes ; il rencontra Tou

manba Met-Khassim , mais il fut massacr avec sa

suite par lesMamlouks, qu'avaient exasprs les cruau

ts des Ottomans. Slim rpondit par d'horribles re

prsailles cette nouvelle violation du droit des gens.

dont cependant il avait, le premier, donn l'exemple :

soixante begs furent dcapits, et trois quatre mille

Mamlouks prisonniers passs par les armes [xlv]. Le

Sultan se prpara marcher en personne contre l'ar

me ennemie,o rgnait alors la plus grande discorde :

Toumanba tait plac entre les reproches de l'mir

Djemad, schekh de la tribu Ghazal [xlvi], qui se plai

gnait de son obstination continuer la guerre contre

Slim, et ceux de ses begs qui dsapprouvaient son

alliance avec les Arabes. Cependant le danger commun

les rapprocha, et ils convinrent de la ncessit de se re

tirer vers les Pyramides. Ce fut l que Toumanba com-

i Souheli, f. 3o. lbn-Senel, f. 5o.

Souheli, f. 29. Schoukri, f. 85. Ihn-Sencl, f. 54.
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posa pour son ami Kat-Rhabi une lgie arabe, dans

laquelle il peignit en termes louchans les douleurs qui
brisaient son existence, et que Khat-Rhabi inscrivit

sur une pierre des Pyramides [xlvii].
L'infortun sultan des Mamlouks, au lieu de cher

cher son salut dans la Haute-Egypte, eut la malheu

reuse ide de se jeter dans le Delta ; se fiant aux se

cours que devaient lui amener les Arabes, il prit ses

quartiers Dehschour dans le district de Aftihij.
Slim, las d'une guerre que les tratres Kharbeg et

Ghazali lui avaient dit devoir tre promptement ter

mine, prit des mesures pour en hter la fin. Ghazali

fut envoy en avant avec cinq cents Mamlouks trans

fuges, pour disperser les Arabes et clairer la marche

de l'arme ottomane, Il surprit le camp des Arabes, et

revint avec cinq mille prisonniers, femmes et enfans
'

,

qui furent vendus au Caire sur le march de Rou

milie. Les Arabes s'tant de nouveau rallis sous les

Pyramides, firent des courses jusque sous les murs du

Caire pour venger cet chec. Slim s'impatientait de

plus en plus des longueurs de cette guerre, et le grand-
vizir l'entretenait dans ces dispositions, en lui parlant
sans cesse de la ncessit de retourner Constanti

nople. Le Sultan pensa entamer de nouvelles ngo
ciations avec Toumanba; mais le meurtre du dernier

ambassadeur et la vengeance qu'on en avait tire ne

pouvaient laisser de doute sur le sort qui serait rserv

un envoy ottoman. Ahmed-Aga, cuycr de Slim et

plus tard gouverneur du Caire, leva la difficult en pro-

Souheli, f. 33. lbn-Senel, f. 68.
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posant de charger un des begs transfuges de cette mis

sion prilleuse. L'mir Khoschkadem[xLvin], ancien

inspecteur des greniers du sultan Kanssou-Ghawri ,

fut dsign pour aller traiter avec Toumanba sur la

base des propositions prcdentes. Schadibeg, le vain

queur de Djanim Sefi, vint sa rencontre. Aprs une

vive discussion
, dans laquelle Khoschkadem donna

pour excuse sa dfection le mcontentement que

lui avait caus la nomination de Schadibeg la dignit
de diwitdar, on en vint des paroles aux coups. Scha

dibeg brisa la lance de Khoschkadem ; mais celui-ci

tira son sabre et fendit le casque de son adversaire;

cette vue, les Mamlouks commencrent l'attaque,
et forcrent l'ambassadeur et sa suite se retirer '.

L'issue de cette troisime ambassade dtermina Slim

laisser au Caire Younis-Pascha avec quarante mille

hommes, et marcher lui-mme sur Djiz. Schadibeg
commandait un corps de dix mille Arabes , avec le

quel il se proposait d'inquiter la marche des Otto

mans; mais une querelle s'tant leve entre Selam,

chef de la tribu Ghazal, et Schadibeg , il y eut un

engagement entre les Mamlouks et les Arabes , qui

pousrent chacun le parti de leur chef respectif.
Les Arabes , poursuivis par les Mamlouks

, fuirent

dans la direction du camp ottoman ; mais Slim

braqua son artillerie contre les vaincus et les vain

queurs, et en fit un effroyable carnage a. Schadibeg

opra sa retraite, avec cinq cents Mamlouks qui lui

> Ibn-Senel, Souheli et Schoukri.

' Les mmes.
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restaient
,
sur les quartiers de l'arme gyptienne

Dehschour; il rencontra Toumanba Rakin, o l'on

convint de demander de nouveaux secours aux Arabes

de la tribu Ghazal. Mais les chefs de cette tribu, Ibn-

Djemad et Slam, rpondirent leurs demandes par

cesmots : Que Dieu nous prserve de rsister plus

long-temps unmatre victorieux comme le sultanS

lim '. Sentant l'impossibilit de continuer dsormais

la lutte dans leur position actuelle, Toumanba et Scha

dibeg se retirrent Oumdinar, o ils passrent la nuit

tenir conseil. Au point du jour, les Ottomans dbou

chrent de tous cts \ A l'exemple de Djanim Sefi

et de Dewletba , de Schadibeg et de Khoschkadem ,

Ghazali et Kat-Rhabi se battirent en combat singulier
en prsence des deux armes, qui taient ainsi repr
sentes chacune dans l'un des champions; Ghazali fut

vainqueur ,
et coupa la tte son adversaire 3

. L'en

gagement tait devenu gnral , lorsque sur les der

rires des Mamlouks s'levrent des nuages de pous

sire avec les cris confus : Nous sommes les cavaliers

de Ghazal, les braves, les irrsistibles de la valle;

vous le verrez aujourd'hui
4 ! Leur chef, le fils de

Khabar, se prcipita sur le beg Kansoukourd, et le

fora se jeter avec ses troupes dans le Nil, o il se

noya. Djanberdi Ghazali, dguis en Arabe, s'avana
hors des rangs, et vint provoquer Toumanba en com

bat singulier; dj dix des champions mamlouks, et

i Souheli, f. 35. lbn-Senel. Ibid. 3 Ibid. 37.

4 Nalmou fersanoul Ghazal toulkeffi. wel kefal el yaoum terouna.

Souheli, f. 37.
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parmi eux Kildj lui-mme, le plus brave de leurs begs,
avaient t dsaronns, lorsque Toumanba. prince
d'un esprit chevaleresque et d'une haute valeur, ac

cepta le dfi du faux Arabe, et le renversa de cheval.

Ghazali, sentant le fer del lance sur sa poitrine, s'cria:

Grce ,
au nom du Prophte ,

et par le mystre du

schekh Ebousououd-Al-Djarihi [xlix] ! Toumanba,

ces mots, retira sa lance, et lui laissa le temps de fuir.

Le grand -vizir Younis-Pascha et Ayas, l'aga des

janissaires, ayant opr leur jonction avec le corps

d'arme de Slim (3 rebioul-ewwel 923 26 mars

1 51 7)
'

, il devint de toute impossibilit auxMamlouks

de rsister aux attaques multiplies du Sultan, d'You

nis. d'Ayas et de Ghazali. Toumanba s'tant retir

Werdan, rsolut, aprs s'tre consult avec les quel

ques begs qui lui taient rests fidles , de chercher

un refuge auprs de l'Arabe Hasan-Meri ; il se croyait

quelques droits sa reconnaissance, pour l'avoir tir

son avnement
, lui et ses frres , de la prison o

les avait jets le sultan Ghawri. Les schekhs arabes

vinrent la rencontre du sultan fugitif avec de gran

des marques de respect et protestant de leurs senti-

mens de fidlit. Invit un festin , Toumanba re

fusa et se retira dans une caverne spacieuse et drobe

tous les regards, o Hasan-Meri lui avait offert une

retraite; en y entrant, il dit ses begs : Nous sommes

ici plus en sret que dans une forteresse, si Hasan-

Meri ne nous trahit pas. Que Dieu trahisse le trai-

> Seadeddin, IV, f. 706, un mercredi. Solakzad, f. 59, Ali et le (il*

d'Idris.
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Ire [l] ! lui rpondirent-ils d'une commune voix.

Hasan-Meri confia sa mre la riche proie qu'il avait

entre les mains; celle-ci le supplia de respecter les

droits de l'hospitalit, et de garder fidlit son bien

faiteur et souverain. Cependant Hasan livra les mal

heureux fugitifs Ayas, l'aga des janissaires, qui s'

tait mis la poursuite du sultan avec Kharbeg et Gha

zali. A l'approche des Turcs, Schadibeg, suivi de

quelques autres, trouva le moyen de s'enfuir \ Tou

manba , voulant donner un libre cours sa destine ,

resta dans la caverne ; Ayas s'avana vers lui avec res

pect, le pria de croiser ses mains , qu'il lui lia avec un

mouchoir, le fit monter cheval et le conduisit ainsi,

accompagn de ses janissaires, la tente du Sultan.

Dieu soit lou! s'cria Slim en apprenant l'arrive

de Toumanba; maintenant l'Egypte est conquise.
Toumanba fut conduit en prsence du Sultan, au mi

lieu du roulement des tambours et des dcharges de

l'artillerie; il salua Slim avec la dfrence convena

ble; celui-ci lui rendit son salut et l'invita s'as

seoir. Ils gardrent tous les deux un profond silence,

Toumanba absorb dans les mlancoliques rflexions

que lui inspirait son infortune ,
et Slim admirant la

noble figure et le chevaleresque maintien du prince

qui , malgr tant de talens et de valeur, tait tomb

entre ses mains. Cependant Slim prit enfin la pa

role ,
en lui reprochant d'avoir viol le droit des gens

i lbn-Senel et Souheli, f. 42, racontent les aventures ultrieures de

Schadibeg pendant sa fuite. Tcrcier, p. 170, change tort la caverne en

marais, et Mcri en Mourheiu.
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dans la personne de ses ambassadeurs, et de s'tre re

fus se reconnatre son vassal. Toumanba se justifia
de la premire accusation de Slim en l'attribuant aux

begs rvolts contre son autorit ; il ajouta que sa r

sistance aux Ottomans lui avait t commande par

son devoir de protger le pays confi sa garde , et

surtout les saintes villes de la Mecque et de Mdine ;

il finit en lui disant : Mais toi, comment pourras-tu

justifier devant Dieu ton injuste agression? Slim,

tonn d'un discours si ferme et si plein de dignit.
lui rpondit qu'il n'avait entrepris cette guerre que

d'aprs les fetwas des oulmas, qu'il y avait t suffi

samment autoris par les intrigues du sultan Ghawri

auprs du prince de Soulkadr, et son alliance secrte

avec le schah de Perse ; que d'ailleurs la souverainet

convenait mal un ramassis d'esclaves tels que les

Mamlouks. Sultan de Roum , rpliqua Toumanba ,

tu n'es point coupable de la chute de notre empire ,

mais bien ces tratres, montrant du doigt Kharbeg
et Ghazali, qui assistaient cette entrevue. Il serait

peu gnreux , dit Slim l'assemble
, de faire mou

rir un homme aussi sincre et aussi vaillant; il restera

seulement quelques jours , jusqu' l'entire pacifica
tion du pays, dans la tente d'Ayas-Aga, o il sera

trait avec tous les honneurs qui lui sont dus '. Peu

de temps aprs , Schadibeg , trahi par l'Arabe Ibn-

Bakar, qui paya tous ses bienfaits par cette mons

trueuse ingratitude, vint partager la captivit du sultan

> Souheli, f. 43. Senel. Schoukri.
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son matre. Slim, aprs avoir admir son aspect mar

tial , ses traits d'une beaut nergique, et son armure

d'acier de Damas, se souvenant du proverbe arabe :

L'homme est cach sous sa langue ', voulut prouver
son esprit , en entamant avec lui une conversation.

Commentas-tu trouv le monde? lui dit-il. Comme

quelque chose qui ne vaut rien , lui rpondit Schadi

beg. Alors pourquoi as-tu fait tant de guerres pour

une chose de si vil prix ? Ce n'est pas pour le

monde que j'ai combattu, mais pour me conformer

aux prceptes du Koran et de la Sounna , car il est

crit : Armez-vous contre celui qui s'arme contre vous;

el le Prophte a dit : Celui qui combat pour ses biens

et sa maisonmeurt martyr. Mais de quel droit viens-

tu attaquer notre honneur et nos familles? C'est

d'aprs un fetwa des oulmas que j'ai march contre

vous, tyrans de vos souverains, qui, au gr de vos

caprices, faites ou dfaites les sultans, les jetez en pri

son ou les mettez mort. C'est l une calomnie;

nous avons obi pendant trente ans Eschref-Katba;

nous n'avons tu son fils que parce qu'ilmprisait les

lois, et qu'il fallait prserver le pays des malheurs

qu'un tel matre et pu attirer sur lui. C'tait la vo

lont de Dieu ; la mort est la fin de toute vie; lemonde

ne durera pas plus pour vous que pour nous, car Dieu

a dit au Prophte : Tu n'es qu'un cadavre, et ils ne

sont que des cadavres; et,
le jour du jugement dernier,

vous vous accuserez tous les uns les autres devant votre

Seigneur. Slim ordonna de traiter honorablement

i El mur lahli Usamhi.
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Schadibeg
'

; il voulait , comme il le disait plus tard

lui-mme *

. emmener Constantinople le sultan mam

louk . Schadibeg ,
ainsi que Motewekkil , le vingt-

unime khalife de la seconde branche de la maison

d'Abbas, qui, depuis la chute du khalifat de Bagdad.

jouissait encore au Caire d'une ombre de puissance, en

accordant ou en confirmant les diplmes des souve
-

rains. Mais Ghazali et Kharbeg , qui avaient venger

lempris dont les avaient accabls les fiers prisonniers
en prsence de toute l'arme, complotrent leur ruine.

Ils semrent adroitement des soupons dans l'esprit

ombrageux de Slim , et surent rveiller les cruelles

passions que ce prince avait pour la premire fois

peut-tre oublies pour rendre hommage au mrite

d'un ennemi vaincu. Ils apostrent un jour sur le pas

sage de Slim un homme qui cria : Que Dieu donne

la victoire au sultan Toumanba 3. Ce fut le signal de

la mort de Toumanba et de Schadibeg. Slim voulut

attacher au souvenir du rgne desMamlouks la honte

d'un supplice ignominieux, en faisant pendre ses pri
sonniers. Schehzouwarbeg , dont le pre avait t

pendu au Caire la porte Souwela , par ordre de

Kanssou-Ghawri , fut dsign pour remplir l'office

de bourreau. Ainsi prit le dernier sultan des Mam

louks, le brave, le chevaleresque, le juste Toumanba

(l rebioul-ewwel 92313 avril 1517); il fut ex

cut cette mme porte, o tant de ttes, envoyes

Ibn-Scncl. Schoukri. Souheli, f. 44.

1 Les mmes. Seadeddin, Solakzad, Ali, le fils d'Idris.

3 lbn-Senel. Souheli, f. 45. Schoukri, f. 95.

T. IV. 21
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par les souverains trangers en tmoignage de leurs

victoires , avaient roul dans la poussire , et o tant

d'ennemis des Mamlouks tscherkesses avaient subi le

supplice ignominieux de la potence [li].
Slim ordonna d'ensevelir les restes de Touman

ba avec les honneurs dus son rang; il assista lui-

mme aux prires mortuaires qui furent prononces

par le grand-juge de la capitale d'Egypte. Il distri

bua pendant trois jours trois bourses d'or aux pau

vres pour le repos de l'ame de Toumanba, et en

donna trois autres pour l'inhumation de son corps

dans le mausole que s'tait bti Kanssou - Ghawri.

Des lettres de victoire furent expdies aux puissances

trangres
'

, des ftes ordonnes dans tout l'empire.
Les tratres, sans lesquels l'Egypte ne serait peut-tre

pas tombe sous le joug ottoman, reurent le prix du

sang qu'ils avaient vendu : Djanim-Sefi fut investi du

gouvernement de Behnes . Abou-Hamza de celui de

Mahallet. Ghazali de celui de Damas, et Kharbeg de

celui du Caire. Les schekhs arabes, Hasan-Meri et

Ibn-Bakar, qui avaient livr Toumanba et Schadibeg,
furent rcompenss avec de l'or et des vtemens

d'honneur a; le schekh Ahmed Ben Kabar, chef de

i // nuovo Soldait (Tomanba) e perfeiio per voler far bona justicia, dit

Marini Sanuto, d'accord en cela avec les historiens arabes et ottomans.

Voyez Djelalzad, exemplaire de Dresde, f. 59. Le Selimnam de Keschfi.

Deux de ces lettres sont cites en entier, l'une en turc par Seadeddin,

IV, f. 708-709; l'autre en arabe et de la plume d'Idris, par son fil?,

f. i3i.

1 Souheli, f. 46. Ibn-Senei. Selimnam de Schoukri. Seadeddin,

SolaL/.ad.
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la tribu Ghazal, eut sa part des faveurs de Slim; le

beg Omeroghli fut nomm au gouvernement de Djir-

dj, et le chef de la tribu arabe, Beni-Adi, fut lev

la dignit de schekh porte-drapeau de l'Egypte. Les

quatre juges des quatre sectes orthodoxes furent con

firms dans leurs fonctions J; le directeur du trsor

public, Ibn-Djaan, qui avait fait un tableau synop

tique de tous les revenus d'Egypte, remarquable par

sa brivet et sa prcision, fut combl d'honneurs et

de prsens par le Sultan, qui cita, l'occasion de son

travail
,
le proverbe arabe : Le meilleur mot est le plus

court et le plus expressif 2. Aprs avoir ainsi rcom

pens des services ou encourag des sympathies nais

santes ,
Slim reut les hommages des autorits de la

capitale et de tout le pays, des schekhs arabes de la

Haute-Egypte, des ambassadeurs du sultan de Mauri

tanie et du schrif de la Mecque 3, et enfin des en

voys de Venise qui apportaient, avec le tribut de

huit mille ducats jusqu'alors pay aux sultans mam

louks, les flicitations du snat [lu].
Bien que l'Egypte ft pacifie, Slim sjourna en

core au Caire pendant un mois ; il employa ses loisirs

visiter les monumens de cette clbre capitale. Les

merveilles de l'Egypte ne sont pas pour les Turcs, les

Persans, les Arabes les mieux civiliss, ce qu'elles
sont pour les Europens, ou mme ce qu'elles furent

pour les anciens Grecs et Romains ; et Slim les vit

Seadeddin, Solakzad, Ali, le fils d'Idris.

Khairoul-kelam ma kall we dli. Souheli, f. 46.

Seadeddin, IV, f. 709. Le fils d'Idris, f. 124. Solakzad, f. 96.

>. 1
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sous un autre jour que Germanicus
'
et Titus. Si l'Eu

ropen considre l'Egypte comme la source premire
des sciences et des arts . comme le berceau de la go

mtrie, de la gographie, de l'architecture, de l'agri
culture, de l'criture et del navigation; s'il la vnre

comme la patrie de la lgislation, des institutions po

litiques, de la hirarchie ecclsiastique et des symboles

religieux; s'il admire ses chefs-d'uvre d'architec

ture . ses temples et ses catacombes ,
ses pyramides et

ses oblisques, ses colosses et ses sphinx ; si l'amour de

la science le porte tudier les mots mystrieux ins

crits sur cet immense livre de pierre dont les feuilles,

entr'ouvertes depuis des milliers d'annes, s'ten

dent des Cataractes aux bouches du Nil; l'Oriental

ne voit dans les temples que les palais des anciens

rois, dans les colosses et les sphinx que les gardiens
enchants de trsors enfouis, dans les hiroglyphes

que de mystrieuses indications donnant les moyens

de faire de l'or ou enseignant les lieux qui en rec

lent. Long-temps l'Europe partagea les superstitions
de l'Orient, demanda ces pierres les secrets de la

pierre philosophale, et mconnut e sens cach sous

le mystre de l'alchimie, que le moyew-ge emprunta

l'Egypte ,
bien que ce problme ft naturellement

rsolu par les bienfaits de l'agriculture, qui change
le limon du Nil en or. Si les Orientaux ne voient dans

les Pharaons et les Ptolmes que des hros mysti

ques, s'ils ne peuvent avoir mme une ide de l'an-

i Taeile, Annal., II, 5g.



DE L'EMPIRE OTTOMAN. Tt-i

tienne religion de l'Egypte, et si les hiroglyphes et

les rouleaux de papyrus restent lettres closes pour

eux, en revanche les traditions des Prophtes font

briller leurs yeux la terre du Nil d'une sainte au

role, qui chappe aux Europens ou ne leur appa

rat pas dans le mme clat. L'Egypte est sacre pour
les peuples de l'Orient, non seulement par les souve

nirs de Jacob et de ses douze fils ,
mais encore par

ceux de douze prophtes , dont il est fait mention

dans douze versets du Koran et douze passages de

la tradition. Le musulman ne connat ni Ssostris ni

Osymandias; et les seuls Pharaons qui aient jamais
exist pour lui, sont le Pharaon sous le rgne duquel
Yousouf (Joseph) remplit les granges d'Egypte, et

celui qui fut englouti par la Mer-Rouge. Cependant
le musulman n'est pas sans avoir entendu parler des

fondateurs des pyramides; il les nomme la vrit

tout diffremment des Grecs, mais il vnre avec eux

Herms, comme l'inventeur de l'criture, de la go
mtrie et de l'architecture , l'organisateur de la hi

rarchie sacerdotale ,
le lgislateur des mystres et le

grand interprte entre le ciel et la terre. L'histoire

d'Orient ne dit pas un mot des cinq cents ans qui se

sont couls depuis Jsus-Christ jusqu' Mohammed .

non plus que des lgions de moines qui , de la Th-

bade . se sont rpandus dans le monde entier en se

mant partout l'ignorance. Mais, dater deMohammed

l'Egypte ne se rvle l'Occident que par les histo

riens arabes. Si les Orientaux ignorent l'existence de

la grande bibliothque d'Osymandias, nous ne savon-
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que par eux l'incendie de la bibliothque d'Alexan

drie. C'est aux sources arabes que nous devons de

connatre les dynasties de Touloun et d'Akhschid, les

constructions des Fatimites, la fondation de la maison

des sciences '
au Caire

,
la doctrine secrte des Isla-

mites qui en est sortie, et qu'ont rvle l'Asie et

l'Afrique les poignards des Assassins*, l'esprit roman

tique de l'Egypte au temps des croisades, les murs

chevaleresques des Mamlouks, et cette miraculeuse

fleur du monde des fes , qui s'est panouie si belle

et si potique sur les bords du Nil [lui].

Slim, bien qu'adonn la double ivresse de l'opium
et du mysticisme, n'avait pas grande foi au pouvoir de

l'alchimie; il trouva plus sr de prendre possession des

trsors des Mamlouks, que d'aller la recherche des

richesses des Pharaons , qui , suivant la croyance po

pulaire, taient enfouies dans les catacombes. Il ne

daigna pas mme visiter les pyramides l'exemple de

Mamoun et d'autres conqurans de l'Egypte ; toute son

attention se concentra sur lesmonumens de la capitale,
les mosques et les acadmies. Une des plus anciennes

mosques de l'islamisme est celle qui fut construite

Fostat, ou vieux Caire, par Amrou, gouverneur d'E

gypte sous le khalife Omar. Les grands souverains des

Fatimites , des Eyoubides et des Mamlouks , rivali

srent entre eux de magnificence , pour orner cette

mosque de cercles d'or et d'argent ceignant les lam

pes, de tables de marbre noir et de riches exemplaires

i Darol-Ilm. Soyouti et Makrizi.

Histoire des Assassins, Stuttgard, 1808, et Paris, i83i.
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du Koran '. La plus vieille mosque du Caire mme

fut construite dans l'espace de trois ans, vers la fin du

neuvime sicle de l're chrtienne, par le fils de Tou

loun, qui la dota de cent vingt mille ducats \ Un sicle

plus tard, s'leva la mosqueEzheriy (la florissante).
la plus clbre de toutes celles de l'Egypte. Cettemos

que est fameuse par ses quatre coles des quatre sec

tes orthodoxes de l'islamisme, et par sa bibliothque.

qui nous a transmis , travers tant de vicissitudes

subies par l'Egypte depuis le dixime sicle jusqu'
nos jours , les prcieux restes de la civilisation et des

sciences dumoyen-ge oriental 3. Le tyran Hakim. bien

qu'il et jug propos de se faire diviniser, btit ce

pendant trois mosques , dont deux sur les bords du

Nil, et la troisime dans l'intrieur de la ville. Cette

dernire , quoique tombe en ruines , est encore re

marquable dans ses restes par ses ingnieux arabesques
et ses inscriptions koufiques [liv]. Ce fut dans la mos

que de Melek-Moueyed ou Mehmed-al-Daheri, que

Slim assista la prire publique, le premier vendredi

aprs sa conqute, et qu'il donna au peuple assembl

un grand exemple d'humilit, en faisant ter le riche

tapis qui couvrait les dalles . et en se prosternant la

tte nue sur le pav du temple qu'il mouilla de ses

larmes. On ne retrouve pas un autre acte semblable

depit dans l'histoire des sultans ottomans 4.

i Soyouti, dans le Housnoul-mohazcret.

a Cette mosque fut termine en 263 (876). Soyouti, I. c.

3 Elle fut construite en 35g (969). Soyouti, I. c Voyez Dnrkhart, Trmcls.

4 Mouradjea d'Ohsson, t. II, p. 181.
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Les acadmies du Caire ne sont pas moins dignes
d'attention que ses mosques ; la premire que pos

sda l'Egypte fut fonde par Salaheddin-le-Grand, et

termine en mme temps que la belle colonnade de la

colline, sur laquelle s'lve le chteau. Cette acadmie,

clbre par ses professeurs et par ses lves [lv], est

situe dans le faubourg du Caire appel Karaffa , o

sont plusieurs tombeaux regards comme saints , et ,

entre autres, celui du grand-imam Schaffii : ce dernier

est un lieu de plerinage trs-vnr ,
non seulement

pour les indignes, mais encore pour les trangers. Ce

fut encore Salaheddin qui btit le premier clotre d'E

gypte, celui des schekhs Sads-Souada (l'difice heu

reux des heureux) ; le suprieur de ces schekhs s'ap

pelait Schekhol-Schouyouk, c'est--dire le schekh des

schekhs, comme autrefois le premier juge du Caire,

Kadhiol-Koudhat ou le juge des juges, et le directeur

de la maison des sciences, Dayol-Douat ou l'enrleur

des enrls '. Kamil . neveu de Salaheddin , suivit

l'exemple de son oncle, et fonda une acadmie appele
de son nom Kamiliy, et, dans cette acadmie, une

cole des traditions du Prophte, qui fut la seconde de

l'islamisme. Noureddin-le-Grand avait tabli la pre

mire de ces coles Damas, et son intention, en cela,

avaitt d'animer plus profondment le peuple de la

vie et de l'esprit du Prophte, en luimettant sans cesse

sous les yeux les actions et les paroles du fondateur de

l'islamisme 2. Les souvenirs de ce grand prince de la

Soyouti dans le Housnoul-r oliazerei et Makrizi.

* Les mmes.
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maison d'Eyoub, de Salaheddin ', de son frre Me-

lekol-aadil 2, des fils de celui-ci, Kamil 3, et de Salih,

petit-fils de Kamil 4, vivent encore en Egypte, dans

plusieurs monumens et fondations d'utilit publique.

Schedjreddurr (arbre des perles), pouse de Salih, fut

la premire femme qui s'assit sur un trne de l'isla

misme 5
; elle succda son fils, contemporain de saint

Louis, qui avait t chass par les Mamlouks pen

dant la captivit du roi de France 6. Les Mamlouks

ne se montrrent pas moins zls protecteurs des

sciences que les Eyoubides ; c'est eux que l'Egypte
doit les acadmies deDahriy, deBibarsiy, deMans-

souriy et de Nassiriy, qui peuvent entrer en paral
lle avec celles de la dynastie d'Eyoub. L'acadmie

deDahriy
7 fut btie parDahir Bibars Boundoukdari,

la terreur des Francs . des Mogols et de l'ordre des

Assassins , et qui expulsa les uns et les autres de la

Syrie; celle de Bibarsiy doit son nom et son origine
au petit Bibars, surnomm Tcuyer tranchant8; celle

de Manssouriy au clbre Koulaoun Manssour 9, et

celle de Nassiriy Nassir-Mohammed. Aprs deux

ans d'interrgne, pendant lesquels les dix fils de Kou

laoun se disputrent l'hritage paternel, Nassireddin-

Hasan, le plus jeune d'entre eux, resta matre du trne

qu'il occupa pendant sept ans ; il a immortalis son

rgne par la construction de la plus grande acad-

1 Amour de la foi. Le roi juste. 3 Le parfait. 4 Le pacifique.
5 Soyouti, I. c. Makrizi. 6 Histoire des Croisades. 7 Construite

en 661 (1262). 8 Construite en 7t6(i3i6). Soyonli, l.c. 9 Construite

en 7o3(i3o3).
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mie du Caire et de tous les pays de l'islamisme; on

estime la dpense journalire, pendant les trois ans

qu'on mit la btir, vingt mille dirhems '. Plus

grande de cinq aunes que le clbre palais des Khos-

ros Medan. elle avait des coles pour les quatre

sectes du rite orthodoxe. Quoique les Mamlouks

tscherkesses aient rgn sur l'Egypte pendant cent

trente ans, comme leurs prdcesseurs les Mamlouks

du Nil . deux acadmies seulement ont t fondes

sous leur domination, l'une par Dahir-Berkouk \ et

l'autre par al-Moeyed Schekh -al-Mahmoudi, le pre
mier et le septime de ces souverains 3. Les potes

gyptiens ont souvent chant les beauts architectu

rales de ces deux acadmies, et surtout le minaret de

la seconde , appel minaret de la Fiance , et non

moins clbre que celui de la mosque d'Ommia

Damas. Mais quelque chose de plus intressant pour
le peuple musulman que les sept acadmies , ce sont

les traces des pieds du Prophte, qu'on vnre dans

une mosque sur les bords du Nil i ; ces empreintes
des pieds sacrs de Mohammed sur des tablettes de

bois et de fer avaient t achetes, par le fondateur de

la mosque, aux Arabes Beni-Ibrahim. pour soixante

mille drachmes d'argent.
Slim, aprs avoir ainsi satisfait ses devoirs reli

gieux, donna toute son attention au mikyas ou nilo-

> Construite en 758 (i356). Soyouti, I. c.

Dahiriyet, construite en 788 (i 386). Le l1ousnoul-mohazcret de Soyouti.
3 Moeyediyet, construite en 819 (r 416). Soyouti.

4 Sovouti, Ilousnoul-mohazerel.
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mtre, construit l'extrmit sud de l'le de Baoudha

(le des jardins) ; cette le est fameuse dans l'histoire

ottomane ,
non seulement parce que Slim

faillit y

tre surpris par les Mamlouks et se noyer dans les

eaux du Nil, mais encore parce qu'il y fit construire

au-dessus du nilomtre une maison de plaisance vo

te, afin de l'abriter contre les injures de l'air. C'est

l que le Sultan, le
lendemain de l'excution de Tou

manba, avait reu les sermens des hauts dignitaires

de l'Egypte
'

,
et qu'il avait tabli sa cour. Ce fut l

encore que Kanssou-Aadili, un des plus
vaillans begs

mamlouks, essaya de surprendre le Sultan : il s'appro

cha pendant la nuit dans une barque du mikyas ; assist

de quelques braves, il monta au moyen
d'une chelle

sur le toit de la maison; mais ne trouvant aucun

moyen de pntrer dans les appartemens de Slim ,

et se voyant dcouvert, il se prcipita du haut du toit

dans le Nil , qu'il traversa heureusement la nage.

Slim envoya sa poursuite quelques centaines de

nageurs qui ne purent l'atteindre \ Le Sultan courut

un danger plus grand un jour qu'il dbarqua prs du

mikyas ; il voulut s'lancer de la barque d'Ab-Doul-

kadir, dans laquelle il tait, sur le rivage; mais, ayant

les jambes trs-courtes, il ne put l'atteindre et tomba

dans le Nil. Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que

le patron et son neveu parvinrent le retirer de l'eau.

Slim, en retour, promit Ab-Doulkadir de lui ac

corder telle faveur qu'il dsirerait; celui-ci se con

tenta de demander l'exemption de tous pages dans

i Souheli, f. 46. > Souhcili, f. 4<>, V, et lbn-Senel.
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les ports du Nil et dans celui de la mer, ce qui lui

fut accord sur-le-champ par une lettre de franchise

signe de la main du Sultan [lvi].
L'le deBhaoudha, sur laquelle s'lve le nilomtre,

avait, ds le temps de la domination arabe, attir l'at

tention des lieutenans des khalifes par sa fertilit et sa

belle position. Dans la cinquante-quatrime anne de

l'hgire, il y fut bti un arsenal maritime, le plus an

cien de l'Orientmusulman, et qui a, depuis, donn son

nom tous les difices dumme genre [lvii]. Ahmed,

fils du Turc Touloun, qui, de gouverneur, se fit roi

de l'Egypte , construisit le premier, dans l'le de

Rhaoudha, un chteau ; cet difice par la suite s'croula

min par les eaux du Nil [lviii]. Akhschir, fondateur

d'une autre dynastie turque sous les Abbassides, trans

fra l'arsenal de Rhaoudha sur la rive orientale du Nil ,

et leva la place un jardinmagnifiquenommMoukh-

tar (l'lu) , dont la clbrit s'tendait jusque dans

l'Irak \ Le neuvime des khalifes fatimites, Emir

Biahkamillah, ajouta encore aux beauts de l'le en y

faisant construire , pour une favorite bdouine , un

palais qu'il appela Haoudedj ou litire defemme2. Mais

le plus clbre des monumens de Rhaoudha est le fort

construit
3

par Melek-Salih ,
le septime et l'avant -

dernier souverain de la maison d'Eyoub ; il le confia

la garde de ses mamlouks, qui, aprs sa mort, d

trnrent son fils; c'est de ce fort que les Mamlouks

qui succdrent aux Eyoubides prirent le nom de

i Soyouti, Kcwkebor-Rhaoudat, dans le chapitre Mikyas. > Ibid.

i Fn 524 (u3o).
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Bahari ou du Nil. Les fortifications qui dfendaient

celte le au temps de Slim n'ont disparu que de nos

jours. L'histoire de Rhaoudha cite six mosques : la

premire fut btie par le sultan Eschref-Katba
l

; la

seconde par Reis, un des capitaines de la flotte ; la troi

sime par Ghitn. esclave de
Hakembiemrillah ; la qua

trime appele Moschtak (la dsire), la cinquime
Montehi (tendue au loin), et la sixime dite du Mi

kyas. Il ne reste plus rien de l'arsenal, du jardin, du

palais, des chteaux et desmosques; mais le nilomtre

lev vers le milieu du neuvime sicle de l're chr

tienne existe toujours, ainsi que la vote dont le cou

vrit Slim. Les plus anciennes traditions parlent de

trois autres colonnes destines mesurer la crue du

Nil, et construites, la premire par un Pharaon, la

seconde par Joseph l'Egyptien, et la troisime par une

reine d'Egypte. Depuis la conqute des Arabes, l'his

toire de ce pays prend un caractre plus prcis" et

moins fabuleux. Amrou ben Aass, qui conquit l'Egypte
sous le khalife Omar, leva un nilomtre Aswan

(Syne); Moawia, le premier khalife ommiade, un

autre Ensena, et Omar, fils d'Abdoul-Aziz , hui

time khalife de cette mme dynastie, un troisime

Holwan. Aprs eux, ^same ben Sed Tenoukhi,

gouverneur d'Egypte sous le rgne deWelid Pr, cons

truisit, dans l'le de Rhaoudha, un grand nilomtre,

que le khalife Mamoun fit dmolir ; il jeta au mme

endroit les fondemens d'un autre nilomtre. mais il

ne fut termin que sous le rgne de Motewekkil ,
le

> Soyouti, 1. e.
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dixime khalife de la maison d'Abbas. C'est ce mme

monument qui a rsist jusqu' nos jours aux inon

dations du Nil et l'esprit de dvastation des voya

geurs francs '
. Ces nilomtres , qu'on voit

, sur les

monumens hiroglyphiques , entre les mains des di

vinits gyptiennes comme un symbole des rcoltes

plus ou moins fcondes , ont t de tout temps de la

plus haute importance en Egypte, o ils marquent
les annes striles ou. fertiles. Le nilomtre construit

par le khalife Motewekkil est un immense pilastre

octogone orn, sur toutes ses faces, de versets du Ko

ran en lettres koufiques, et haut de vingt aunes gyp
tiennes, dont douze sont constamment caches sous le

fleuve, mme dans les temps de la plus grande sche

resse; les huit aunes qui dpassent le niveau le plus
bas des eaux sont divises chacune en vingt-quatre

pouces, et mesurent la crue du Nil. Toutes les fois

que le Nil ne s'lve pas une hauteur de deux aunes

au-dessus de son cours ordinaire, l'Egypte estmenace

d'une disette qui entrane, la plupart du temps, avec

elle une foule de maladies. Lorsque le nilomtre est

couvert par le fleuve jusqu' quinze aunes et dix pou
ces, c'est le signal de l'ouverture du canal qui traverse

le Caire , de rjouissances et de prires publiques. La

cruemoyenne du Nil est de seize aunes ; la plus grande
dont l'histoire fasse mention est de dix-huit aunes a,

et la moindre de douze aunes neuf pouces 3. Aussi

i Soyouti, 1. c. , chapitre du Mekyas.

2 En 199 (81 i . Soyouti, 1. c, p. 68.

3 Du temps du Kiafour, en 356 (966;.
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l'importance d'un monument qui prdisait avec une

prcision mathmatique la prosprit ou la misre du

pays , inspira-t-elle au conqurant ottoman l'ide de

le faire couvrir d'un dme, et de transmettre ainsi aux

ges futurs le souvenir de sa conqute [lix].
Vers la fin du mois de mai, Slim se rendit

Alexandrie (7 djemazioul-ewwel 925 8 mai

1517), attir non seulement par la curiosit, mais

encore par le dsir de voir sa flotte, que Piri-Pascha,

kamakam de Constantinople. avait reu ordre d'a

mener dans ce port. Aprs avoir visit ses vaisseaux,

accompagn seulement du nischandji-paschaMoham

med et du khodja Halimi
'

, ses deux confidens , S

lim retourna, le 3 djemazioul-ewwel (3 juin) a,

dans l'le de Rhaoudha. Il ordonna une revue gn

rale, la suite de laquelle il fit distribuer deux aspres

chaque cavalier, et un chaque fantassin 3. Depuis

la conqute, l'administration de l'Egypte reposait sur

le grand -vizir Younis-Pascha; avant de partir, le

Sultan la lui retira pour la remettre Kharbeg , que

sa connaissance du pays , et surtout ses liaisons avec

les schekhs arabes, rendaient plus propre ce gou

vernement i. Cependant Dizdar Mohammed Tsche

lebi ,
defterdar d'Egypte , et Rokneddin Sirekzad ,

juge d 'arme de Roumilie , dsolrent le pays par

leurs concussions : le premier fit vendre les biens

des familles des Mamlouks, le second mit l'en-

i Seadeddin, IV, 710. Le fils d'Idris, f. ia5.

Seadeddin, 1. c. . et le fils d'Idris.

3 Seadeddin, IV, f. 711. 1 Ibid.
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chre les premires dignits de la loi . savoir les

quatre places des quatre juges des sectes orthodoxes,

dont chacune lui valut une somme de mille ducats
'

.

L'historien Idris , qui , aprs l'organisation du Kur

distan, avait suivi l'arme dans la campagne d'Egypte,
voulut user de son influence sur le Sultan pour faire

cesser les exactions auxquelles les habitans taient

alors en proie. Il devait remettre Slim la traduc

tion de l'histoire naturelle de Demiri, dont il avaitt

charg, et il saisit cette occasion pour lui faire parvenir
en mme temps un petit pome persan , dans lequel
il lui donnait des conseils sur l'administration de l'E

gypte [lx]. Les vizirs offrirent Idris un prsent de

mille ducats pour sa traduction ; mais ils refusrent de

mettre son pome sous les yeux du Sultan. Cependant
Idris sut trouver , dans son dsintressement et son

amour du bien public, le courage de repousser les offres

des vizirs, el d'insister pour que sa kasside ft remise

entre les mains de Slim, disant qu'en cas de refus il

saurait bien la lui donner lui-mme. Les vizirs durent

cder. Idris joignit son pome une lettre dans la

quelle il demandait au Sultan la permission de partir,

si on n'arrtait pas les dsordres qui ruinaient le pays.
La franchise d'Idris . qui probablement et cot la

tte tout autre vizir, resta impunie, tant tait grande

l'estime que manifestait toujours Slim pour les sa

vans, soi! par respect de l'opinion publique, soit par
amour de la science ; il se contenta de faire partir

Idris avec la flotte pour Constantinople 2. La noble

i Seadeddin, tV, f. 711. Le fils d'Idris, f. i3o.
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hardiesse d'Idris trouva un imitateur dans le savant

juge de l'arme d'Anatolie, Kemal-Paschazad, que le
Sultan honorait de sa confiance et qu'il avait admis
dans son intimit. Les principaux chefs de l'arme,

fatigus de leur long sjour en Egypte, le prirent de
dterminer Slim, par quelquemoyen, retourner

Constantinople. Un jour qu'il accompagnait le Sultan
dans une promenade cheval

, celui-ci lui demanda ce

qu'on disait dans l'arme. Le juge lui rpondit qu'il ve
nait d'entendre, sur les bords du Nil, un soldat chanter
une chanson exprimant le dsir d'un prompt retour en
Roumilie '. Cette insinuation indirecte duvu gnral
parut ne pas dplaire Slim, et il ordonna les prpa
ratifs du dpart. Dans une autre promenade qui eut
lieu quelques jours aprs, le Sultan demanda Kemal-

Paschazad pourquoi son professeur, le molla Loutfi,
n'avait pas prvenu, par son grand savoir, la condam
nation capitale dont il avaitt frapp. Kemal-Pascha
zad rpondit que Loutfi s'tait fait beaucoup d'enne
mis par ses mordantes saillies, et qu'il s'tait souvent

permis de donner, par manire de raillerie, des faits

imaginaires pour des faits rels. N'aurais-tu pas ap
pris en faire autant l'cole de ton matre? Sans
doute , rpondit hardiment Kemal-Paschazad ; mais
il y a long-temps que je l'ai oubli; c'est maintenant
le tour du compagnon pour le bonheur duquel je fais
des vux si ardens (de Slim lui-mme). Cepen
dant, rpliqua Slim, la chanson dont tu m'as parl
dernirement n'est-elle pas de ton invention? Kemal-

i Selimnam de Seadeddin
, dans les Mmoires de Diez

, p. 7.

T. IV. ..->
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Paschazad lui avoua franchement la vrit, et le Sul

tan, au lieu de s'en fcher, l'en rcompensa par un

don de cinq cents ducats
'

.

Slim . que les murmures de son arme forcrent au

retour comme trois ans auparavant dans la campagne

de Perse, parait avoir eu le projet d'tendre ses con

qutes au-del des cataractes du Nil. Ne pouvant ou

ne voulant pas se venger sur les janissaires ou les

savans du mcontentement que lui causait sa retraite

d'Egypte, il s'en prit, suivant son habitude, ses vizirs.

Pendant les dix semaines qui s'coulrent depuis le

retour du Sultan d'Alexandrie jusqu' son dpart du

Caire, arrivrent deux poques que l'Egyptien attend

avec impatience, et qui reurent une nouvelle impor
tance de la prsencemme du conqurant ; nous vou

lons parler des offrandes et de la caravane envoyer

tous les ans la Mecque, et de l'ouverture du canal du

Caire. Mohammed Eboul-Berekiat ,
trente-quatrime

schrif de la Mecque, issu de la famille Beni-Kitad,

avait fait remettre les clefs de la Kaaba Slim , par

son filsEbou-Nououmi, qui les lui offrit dans un bassin

d'argent 2. Slim avait conquis avec l'Egypte les droits

des anciens khalifes et des sultans mamlouks sur la

Mecque et Mdine ; mais en devenant le protecteur et

le serviteur des deux saintes villes , il dut se charger
aussi de l'entretien de leurs schekhs et de leurs pau

vres. Le sultan Bibars Boundoukdari , fondateur et

lgislateur de l'empire des Mamlouks du Nil, qui

i Le fils d'Idris, f. 126.

a Mouradjea d'Ohsson, III, p. 202.
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avait model ses institutions sur celles de Djenghiz-
Khan [lxi], avait tabli le premier l'envoi annuel la

Mecque d'un chameau richement charg et portant le

vtement ou voile sacr destin couvrir la Kaaba :

cet envoi s'appelait mihmel, c'est--dire la charge.
Le second lgislateur mamlouk , le grand Koulaoun .

ajouta une nouvelle solennit ces envois, en les c

lbrant par une marche triomphale et un tournoi '.

Depuis lors le mihmel tait rest une occasion prio

dique de magnificence et de libralits pour les sultans

gyptiens, et une des plus grandes ftes pour le Caire.

Le prsent envoy la Mecque consistait en bl et en

or; lebl tait distribu aux pauvres, l'or aux schekhs

de la sainte cit ; la crmonie se terminait par la prire

publique qui se faisait au nom du Sultan [lxii]. Depuis
Mohammed Ier. les souverains ottomans avaient,

l'exemple de ceux d'Egypte, envoy un prsent annuel

la Mecque , sous le nom de sourr; celui de Baye
zid H tait une somme de quatorzemille ducats. Slim

doubla le don de son pre et confirma en mme temps

celui que faisaient autrefois les sultans d'Egypte aux

deux saintes cits.L'mirMossliheddin, assist de deux

juges gyptiens, conduisit les premiers envois de Slim

avec le titre d'intendant ou dpositaire de la sourr. Il

devait distribuer chacun des schrifs cinq cents du

cats, chaque schekh six ducats, chacun des nota

bles des saintes villes trois ducats, et chaque pauvre
un ducat. Le chiffre total de ces envois s'levait deux

cent mille ducats, sans compter la valeur de cinq mille

Le ! iouznou'.-mohaiarci , f. 3?.o.
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erdebs de bl et de riz pour la Mecque , el de deux

mille pour Mdine. Aussi lesmirs, les schekhs et les

oulmas, comblrent-ils de leurs bndictions le Sul

tan qui ds-lors nomma trentemirs, chargs chacun

de lire tous les jours la trentime partie du Koran ; tous

runis lisaient donc, toutes les vingt-quatre heures, le

Koran en entier '. Le prsent en or est dsign par le

nom spcial de sourret; le dpart triomphal du cha

meau qui en est charg , mihmel, est encore de nos

jours une des ftes populaires et religieuses du Caire.

La solennit avec laquelle Slim clbra l'envoi du

mihmel, et la nomination d'un emirol-hadj, ou con

ducteur de la caravane, furent d'autant plus remar

ques, que l'anne prcdente la campagne de Syrie
avait empch l'accomplissement de ce devoir sacr;

vnement fort rare que les chroniqueurs arabes ne

manquent pas de ranger parmi les plus grandes cala

mits, telles que peste, famine, incendie, inondation

et tremblement de terre [lxhi]. Une autre fte, aussi

populaire et plus ancienne, est l'ouverture du canal du

Caire . qui se fait lorsque le Nil a atteint la hauteur

dsire. Rien ne confirme la tradition arabe suivant

laquelle ce jour-l aurait t jadis solennis par l'im

molation d'une jeune vierge sur les bords du Nil ; mais

ce qui est certain, c'est que, ds la plus haute anti

quit, une statue en bois tait jete, chaque anniver

saire de cette fte, dans les eaux du fleuve. C'est ainsi

qu'autrefois Rome on prcipitait du pont de Subli-

cius une figure semblable dans le Tibre, et la mme

> Mouradjea d'Ohsson, III, p. 258.
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crmonie se pratique encore maintenant sur les bords

du Gange la fte de Dourga. Une autre tradition

arabe parle d'une lettre d'Omar, qui, prvoyant une

famine imminente en Egypte , cause de la sche

resse, ordonna au fleuve, au nom du Tout-Puissant,

de sortir de son lit et d'engraisser les campagnes de

son limon ". Quoi qu'il en soit, depuis cette poque
l'ouverture du canal du Caire , qui signalait la crue

suffisante du Nil, devint une des plus grandes ftes de

l'Egypte; et les annonces officielles par lesquelles on

signifiait aux gouverneurs des provinces l'heureuse

crue (wefa) du fleuve, provoquaient toujours un d

bordement de compositions potiques, dont le sujet
tait uniforme, il est vrai, mais intarissable 2.

Pendant l'inondation, Slim transporta sa demeure

de l'le de Raoudha Birketol-Fil (tangdesElphans),
o il donna audience aux capitaines de sa flotte \ qui
taient arrivs par le Nil avec Kodjibeg , gouverneur

de Brousa 4. Ce fut dans les premiers jours du mois

de septembre de l'anne 1517, que Slim commena

oprer sa retraite sur la Syrie 5. Avant de partir, il

mit une garnison de cinq mille cavaliers et de cinq

> Soyouti, dans le Houznoul-mohazeret
, dans le Kewkebor-Raoudha

et dans l'Histoire des Khalifes. Voyez aussi Gibbon , t. V.

> Le Kewkebor-Raoudha contient quelques-uns de ces crits les plus cl

bres qui portent le nom de Bescharetol-wefa (annonce joyeuse de l'abondance).
i Les rapports vnitiens, dans Sansovino, font le tableau suivant de la

flotte : Vle 170, galie grosse 3o, souile 45, bastarde 17, fuste grosse 22,

palandarie 1 7 ; li marinai quasi tutti Cristiani.

4 Selimnam de Schoukri, f. 98. Kodjibeg est celui qui donna Schoukri

la matire de son Selimnam.

5 D'aprs le Selimnam de Kesch, f. 73, ce fut le 17 redjeb.
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cents fantassins dans la forteresse du Caire, et en

donna le commandement l'aga Khareddin
,
avec

l'ordre de ne jamais sortir des fortifications '. On en

voya comme otages Philippopolis, les femmes et les

enfans de Karbeg qui avait t investi du gouver

nement d'Egypte , ainsi que nous l'avons dit prc

demment . Mille chameaux, chargs d'or et d'argent,

transportrent le riche butin fait dans la campagne.

Slim
, qui avait emmen de son expdition contre

Schah-Ismal, le prince Bediouz-Zeman, descendant

deTimour, se fit accompagner son retour d'Egypte

par le dernier khalife honoraire de lamaison d'Abbas,

dont le prdcesseur avait accord son aeul Bayezid-
Yildirim un diplme qui lui confrait le titre de sul

tan. Comme autrefois Tebriz, Slim choisit au Caire

l'lite des artistes du pays et les envoya Constan

tinople
3

. Aprs avoir travers le dsert de Katiy ,

le Sultan se tournant vers son grand-vizir Younis-

Pascha qui marchait ct de lui : Voil donc , lui

dit-il, l'Egypte derrire nous, et demain nous serons

Ghaza ! Younis-Pascha ne put s'empcher cette

occasion de manifester sa secrte opinion sur cette

campagne qu'on avait entreprise contre son avis : Et

quel est le fruit, rpliqua-t-il, de tant de peines et de

Le Livre des toiles errantes ( Kewakibol-sret fi akhbaril missr vel

kahiret), du mme auteur que l'Almanah, dans les Notices et Extraits des

manuscrits du Roi, I, p. 192.

Le moie e i filioli di Cairbeg furono mandati nelia Grccia versa

Philippopoli. Marini Sanuto.

3 Tabibeg, 162.
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fatigues, si ce n'est que lamoiti de l'arme a pri dans

les combats ou dans les sables ,
et que l'Egypte est

maintenant gouverne par des tratres? Cette impru

dente sortie d'Younis fut son arrt de mort. Slim se

vengea en quelque sorte de sa clmence inusite

l'gard d'Idris et de Kemal-Paschazad, en faisant sur-

le-champ trancher la tte au grand-vizir pendant qu'il

chevauchait ses cts. Cette excution eut lieu prs

du khan du Karavansera, construit sur les frontires

de la Syrie et de l'Egypte par le sultan Khalil, fils de

Koulaoun , pour les besoins des voyageurs. Younis-

Pascha fut enseveli dans le khan , qui reut alors et

porte encore aujourd'hui le nom d'Younis (6 ramazan

923 septembre 1517) . D'aprs l'ordre des

rangs ,
le grand-vizirat aurait d revenir au second

vizir Senel ; mais Slim ne voulut confier la plus haute

dignit de l'empire, ni Senel, ni son confident

Mohammed le nischandji -pascha; le premier ne lui

paraissant pas avoir la force d'esprit ncessaire, et le

second manquant d'exprience; son choix tomba sur

Piri-Pascha, son kamakam Constantinople, dont les

conseils belliqueux, la veille de la bataille de Tschal

diran ,
avaient captiv son estime. Le O ramazan

(6 octobre), Slim arriva Damas; il descendit de

cheval prs du tombeau deNoureddin, et s'tablit dans

le palais du gouverneur, jusqu' l'arrive du nouveau

" Seadeddin, IV, f. 712, place l'excution d'Younis-Paseha prs du fi

lage de Kharan, dans le voisinage de Salahiy, par consquent sur les

limites gyptiennes du dsert de Syrie. Le Selimnam de Djelalzad, exem

plaire de Dresde, f. 60, nomme ce village Khatar.
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grand-vizir. Pendant son sjour Damas, il reut les

hommages des tribus arabes du dsert de Syrie qui ne

lui avaient pas encore prt serment , telles que les

Beni-Ibrahim , les Beni-Sewalim ,
les Beni-Atta , les

Bem-Attiy et les Beni-Saad
'

, et confirma la lettre de

franchise que lesmoines du Sina prtendaient tenir du

Prophte lui-mme 3. Il reut Damas les revenus des

fiefs deRoumilie, avec lesquels il acquitta la dette qu'il
avait contracte envers les possesseurs des grands
fiefs de la cavalerie

, l'ouverture de la campagne.

Cette somme, qui se montait un million d'aspres,
avaitt dpose depuis trois mois Haleb, d'o elle

fut transporte au camp du Sultan, sous l'escorte des

commandans de Haleb, de Hims et de Damas 3. L'or

ganisation de l'impt public en Syrie et la leve des

plans de cette importante conqutepartagrent ds lors

toute l'attention de Slim. La description des sandjaks
de Hims , de Hama et de Tripoli , fut confie au fils

d'Idris, Eboulfazl, prcdemment juge de Brousa et

alors juge de Tripoli; celle du sandjak de Damas,

Nouh-Tschelebi, fils de Fenarizad, et celle du gou

vernement de Haleb, Abdoul Kerim Tschelebi, fils

d'Abdoullah-Pascha4. Ces trois juges, galement dis-

> Cantemir, xxive chapitre, rgne de. Slim, donne, d'aprs Hezarfenn

eu Djenabi, la vritable orthographe de ces noms
, sauf celui d'Attiy qu'il

crit par erreur Afiy.
a On ne saurait affirmer l'authenticit de l'original arabe, mais on ne

peut mettre en doute celle de la confirmation de Slim conserve dans les

archives de l'empire. Mines d'Orient, V, 67.

Seadeddin, IV, f. 713.

4 Seadeddin, IV, f. 7 1 3 -, el l'histoire du fils d'Idris, o se trouve l't
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lingues par leurs connaissances administratives, furent

chargs de fixer le mode de perception des impts et

d'organiser les districts de leur juridiction.
Aumilieu des soins donns l'administration de l'in

trieur du pays, Slim n'oublia point ceux qu'il devait

aux affaires extrieures. Les deux ambassadeurs de la

rpublique deVenise, Bartolomeo Contarini et Aloisio

Mocenigo, avaient t reus au Caire avec la plus

grande considration par Slim, dont ils avaient t

admis baiser les vtemens [lxiv]. Contarini suivit le

Sultan Damas, et Mocenigo, sur le dsir manifest

par Slim , se rendit Constantinople avec la flotte

ottomane \ Le 17 septembre 1517, furent renouve

les les capitulations avec Venise, dans lesquelles on

insra un article additionnel par lequel on transpor
tait Slim le tribut annuel de huit mille ducats, que

Venise avait jusqu'alors pay aux sultans mamlouks

pour la possession de l'le de Chypre 2. Slim pro

longea en mme temps d'une anne la trve conclue

prcdemment avec la Hongrie 3; ce qui n'empcha pas
une irruption des Hongrois, dans laquelle prit Mous

tafa, beg de Zwornik, ainsi qu'il rsulte d'une lettre

que le prince Souleman adressa d'Andrinople son

pre, alors Damas [lxv]. Ce fut vers cette mme

poque que Slim reut les flicitations et les riches

gante introduction persane par laquelle il commence le registre des impts
de Hama et de Hims.

' Ils avaient t envoys tous les deux au Caire, et non Damas ainsi

que l'affirme Laugier, t. IX, p. 97.
j Chronica de Marini Sanuto, t. XIX.

Engel, Histoire de Hongrie, III, p. iy4.
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prsens des ambassadeurs d'Ismal [lxvi] . et qu'il
apprit, deMohammed-Kartschin, gouverneur de Kou

makh, la soumission dfinitive de tout le Kurdistan
'

.

Pendant que son arme se reposait Damas, Slim

disparut un jour, et fit, sous un dguisement, le p

lerinage des saints spulcres d'Hebron et de Jrusa

lem; il eut, comme la premire fois, une pluie bat

tante pendant toute la dure de sa pieuse excursion,
et revint tout de suite Damas a, o il assista la con

scration (4 moharrem 16 janvier) de la mosque
leve par ses ordres sur le tombeau du grand schekh

Mohyieddin-al-Arabi. U tablit dans cette mosque
des schekhs dont les uns devaient lire, les autres r

citer les versets du Koran, et la dota de cuisines pu

bliques o les pauvres recevaient tous les jours une

nourriture gratuite. Enfin, aprs avoir install Djan-
berdi-Ghazali 3

dans le gouvernement de Damas, le

Sultan partit pour Haleb le safer 924 5 mars

1 51 8. Il avait perdu Damas son professeur, le savant

philologue Halimi [lxvh]; et non loin de Haleb, il eut

dplorer la mort du vizir Hersek Ahmed-Pascha ,

fils d'Etienne Cossarich , duc de Saba. Ahmed, pen

dant le cours d'un demi-sicle, n'avait cess de rendre

les plus importans services l'empire, et avait occup

quatre reprises diffrentes la place de grand-vizir.
Unemosque et une cuisine pour les pauvres, qui s'

lvent sur la cte mridionale du golfe de Nicomedie,

Seadeddin, IV, f. 712.

* Mouradjea d'Ohsion , I, p. 3og.

2 Seadeddin, f. 715. Le fils d'Idris, f. 140.
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rappellent encore aux Ottomans le souvenir de cet

homme d'tat \ Slim sjourna pendant deux mois

Haleb
, et mit deux autres mois faire le trajet de

cette ville Constantinople ; il trouva, son arrive, la

colonne triomphale de l'empereur Thodose en rui

nes; renverse, l'anne prcdente, par un violent

ouragan ,
elle avait entran dans sa chute plusieurs

maisons, et cras sous ses dbris un grand nombre

de personnes [lxvih]. Slim se reposa dix jours dans

sa capitale, et la quitta pour se rendre Andrinople

(27 redjeb 4 aot) a.

Neuf jours aprs l'entre de Slim dans cette ville,

le prince Souleman prit solennellement cong de son

pre, et retourna, avec une augmentation de cinq
cent mille aspres de revenu , dans son gouvernement
du Saroukhan. Quelques jours plus tard, mourut le

vizir nischandji, KhodjaoghH Mohammed-Pascha, qui
avait partag avec Halimi les faveurs du Sultan pen

dant la guerre d'Egypte. Slim nomma la place de

KhodjaoghHMohammed, Moustafa-Pascha, son beau-

frre; la dignit vacante par la promotion de Mous

tafa au vizirat fut confre au defterdar Ferhad. beg

lerbeg de Roumilie; Kemal, commandant du chteau

des Sept-Tours, fut lev au grade d'aga des janis
saires3. Pendant cette mme anne, Slim investit son

beau-frre Mohammed-Ghira, fils deMenghli-Ghira

(mort quatre ans auparavant) , du gouvernement de

Ewlia. Menasikoul-hadj , p. 25.

> Seadeddin, IV, I. 5i5. Le fils d'IdrU, I. 141.

3 Seadeddin, IV, f. 707. Le fils d'Idris, f. 140.



548 HISTOIRE

toute la Crime, et lui assigna un revenu de mille

aspres par jour
'

. Bien qu'uni par les liens du sang

au nouveau khan , Slim tait devenu , vers la fin de

son rgne, plus jaloux de lui qu'il ne l'avaitt de

Schah-Ismal et du sultan des Mamlouks. Sais-tu.

disait-il un jour au grand-vizir Piri, que je crains plus
ces Tatares que les Persans ; leurs chevaux n'ont pas

besoin d'tre ferrs ; ils traversent la nage les fleuves

devant lesquels s'arrtent nos armes, et que nous ne

savons passer que sur des ponts ; dans un jour ils font

le chemin que les autres font en cinq. Je veux donc

mettre le khan sur la liste de mes autres vassaux, et le

rendre mon feudataire en lui donnant par un diplme
le gouvernement de la Crime, et en lui assignant une

solde. Conformment aux ordres du Sultan, un di

plme fut expdi, qui tablissait la vassalit du khan,

et Mohammed-Ghira non seulement subit sans r

sistance le fatal honneur qui le mettait au nombre des

esclaves du Sultan , mais encore il envoya son frre

Seadet-Ghira la Porte comme otage de sa fidlit a.

Comme nous n'avons point parl des khans de Cri

me depuis la fin du rgne de Bayezid et l'avnement

de Slim , nous dirons ici quelques mots deMenghli-
Ghira, d'autant plus qu' dater de son rgne la po

litique de la Crime subit de grandes modifications ,

et que ses princes eurent des rapports plus frquens et

plus immdiats avec la puissance ottomane. Menghli-
Ghira, prince d'un esprit cultiv et ami des sciences,

Mouradjea d'Ohsson, IV, p. 432, in-fo. Rizwaopaschazad, L-f 1 1 .

3 Ali et , d'aprs lui , Solakzad ,
f . 99.
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rgna pendant quarante-sept ans et huit mois, et mou

rut dans la soixante-onzime anne de son ge (920

1514) '. Il fut tu dans une rencontre avec les Ta

tares nogas qui s'taient rvolts contre lui ,
et ense

veli Baghdjeserao unmausole fut lev sam

moire. D laissa huit fils 3, parmi lesquelsMohammed-

Ghira son successeur. En rcompense des services

rendus par Menghli Bayezid pendant l'expdition
de Pologne et le sige de Kili et d'Akkerman ,

il lui

fut assign des revenus sur les ports de Kaffa, de

Gzlew et de Baliklawa , sous le nom d'argent du

kaftan. Ces revenus furent administrs, jusqu' la fin

de la domination des Tatares en Crime , par un aga

choisi parmi les habitans du pays et ayant le titre

d'yaliagasi
3
, ou aga de la cte ; le vovode de Vala

chie dut lui cder plusieurs villages et domaines sur

le Dniester. Mohammed-Ghira fit des courses en Po

logne; il comprima en outre la guerre civile qu'avait
suscite Sid-Ahmed, et conquit sur lui la ville de

Solkat, quatre lieues au sud de Kaffa, sur le pen

chant du mont Agharmisch 4.

Pendant son sjour Andrinople, Slim envoya

en ambassade Venise le sipahi Younis, qui avait suc

cd Alibeg dans la place d'interprte de la Porte ;

Les Sept toiles errantes, dans l'Histoire des Rois tatares, par Sed

Mohammed-Riza, f. 61. Manuscrit du chevalier Italinski.

Mohammed-Ghira, Behadir-Ghira, Mahmoud-Ghira
, Feth-Ghira,

Wertas-Ghira, Moubarek-Ghira, Seadet-Ghira, Sahib-Ghira. Ibid., I. c.

3 Les Sept Etoiles errantes, par Sed Mohammed-Riza. Manuscrit du

chevalier Italinski , f. 6 1 .

4 Manuscrit du chevalier Italinski, f. Ci.
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Younis tait charg d'lever des plaintes sur la cap
ture de plusieurs vaisseaux et de sujets turcs . dont

l'enlvement tait constat par les dclarations offi

cielles des sandjaks et des kadis '. Afin de rparer

ses finances puises par la guerre d'Egypte , Slim

augmenta de deux pour cent le droit de trois pour

cent, dont avait t frappe jusqu'alors l'importation
des marchandises des Bagusains a. Vers la mme po

que, un ambassadeur espagnol vint ngocier la

Porte la confirmation des franchises de l'glise du

Saint-Spulcre et des plerins chrtiens . moyennant

la somme annuelle paye prcdemment aux sultans

mamlouks. Slim lui fit une rception gracieuse, lui

remit un kaftan et cinq mille aspres, et promit de se

rendre aux dsirs du roi son matre
, si un autre am

bassadeur tait envoy avec de pleins pouvoirs pour

conclure un trait spcial
3
entre l'Espagne et la Porte.

Cette rponse pleine de prvoyance n'tait pas inutile

une poque o le pape Lon X, profitant de la

pacification de l'Italie , envoyait quatre cardinaux aux

quatre grandes puissances de l'Europe chrtienne,

l'empereur d'Autriche, aux rois de France, d'Angle
terre et d'Espagne, pour les solliciter une nouvelle

> Lettera di Selim alla Signoria do 20 ottobre i5i8, da Andrinopli ,

dans Marini Sanuto. Ce message manque dans le Catalogo dlie persone

spedite a Venezia per parte del Gran Signore. Archives de Venise.

Dcembre i5i8, dans Marini Sanuto : // Signor ha fatto pagare i

Ragusei; pagavano 3 pet. pagino cinque come altri. Ce fait manque dans

Engel , Histoire de Raguse.
1
Rapports de Contarini adresse d'Andrinople, sous la date du 'i avril
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ligue contre les Turcs [lxix]. L'anne suivante, Slim

prolongea encore d'une anne la trve conclue avec la

Hongrie
'

,
et fit rclamer de Venise, par le tschaousch

Moustafa, le paiement de deux annes du tribut de

huit mille ducats, pour la possession de l'le de Chy

pre *. Lorsque Slim reut l'ambassadeur vnitien

qui lui apportait cette somme, il s'entretint contre son

habitude avec lui ,
et le congdia en lui disant qu'il

resterait en paix avec la rpublique, tant qu'elle ob

serverait strictement les clauses des derniers traits 3.

Les armes de Slim eurent, pendant les annes

1518 et 1519, combattre la rvolte organise en

Asie par un novateur appel Djelali. Cette rvolte fut

touffe avec le mme bonheur que l'avait t ,
l'an

ne prcdente en Syrie, celle du schekh arabe Ha-

nousch. Ce fanatique avait t dfait dans les environs

de Balbek par les forces runies d'Iskender-Pascha,

deGuzeldj Kasim-Pascha et de Berdi-Ghazali, gou
verneurs de Tripoli, de Hama et de Damas, et sa tte

envoye Andrinople 4. Quant Djelali, il se tenait

1
Beuibo bailo Constantinopoli ,

i juin i5ig. Come al di ultimo (3i)

Maggio fh data licentia ali Oralori di Hungeria e giurata la pace di questo

Sgr. con il Re di Hungeria. Marini Sanuto.

3 Lettera del Signor alla Signoria i Giugno Andrinopoli per Muslafa
C'iaus : se li mandi li 16,000 zechini in oro, come vol li capitoli per do

tributi di Cipro. Marini Sanuto. Ce message est omis dans le Catalogo dclle

persone spedite a Venezia per parte del Gran Signore; mais on y trouve

deux autres messages de cette anne et de l'anne prcdente; savoir : du

38 janvier i5i8, audience d'Oghouz; et du 22 septembre i5ig, audience

d'Ahmed-Ferhad.

i Marini Sanuto.

4 Seadeddin, IV, f. 70. Le fils d'Idris, f. 141. Solakzad.
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avec ses partisans Terkhal, prs de Tokat, dans une

caverne o il prtendait attendre l'arrive du Mes

sie '. Le grand-vizir tant alors occup sur les bords

de l'Euphrate protger les provinces orientales contre

les Persans, Slim chargea Ferhad-Pascha[Lxx], beg

lerbeg de Boumilie, de rduire ces sectaires; Scheh-

zouwaroghli, prince vassal de Soulkadr, marcha en

mme temps contre eux, et les poursuivit depuis El-

bistan jusqu'aux frontires de Siwas. Pendant la re

traite deDjelali surKarahissar, et la marche de Ferhad

sur Angora , Schehzouwar surprit les rebelles et les

anantit; succs qui lui valut la haine implacable de

Ferhad-Pascha. Vers cette poque , s'leva une vague

rumeur sur l'apparition en Asie d'un nouveau pr
tendant, dans la personne de Mourad, fils du prince
Ahmed frre de Slim ; ce bruit , qui ne laissa pas que

d'inquiter le Sultan, fut trouv sans fondement; du

reste, l'identit de ce nouveau princeMourad fut pres

que aussitt dmentie par le tmoignage de Hasandjan ,

pre de Seadeddin, qui avait des preuves certaines de

la mort du vritable fils d'Ahmed 2.

La peste s'tant dclare Andrinople, Slim quitta
la ville, et, aprs avoir chass quelque temps dans les

environs, retourna dans sa capitale. Il visita son ar

rive le kschk 3

que le defterdar Abdoul-Slam fai

sait construire pour lui prs des murs du serai ; ce

Seadeddin, IV, f. 717. Solakzad.

Seadeddin, IV, f. 718.

3 Loutfi-Pascha est le seul qui donne le nom de ce kschk et l'itinraire

<*u Sultan, par Rodoslo, Ipsala, Maghalghara, Dimitoka et Philippopolis.
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kschk tait en marbre, et l'intrieur en tait orn de

peintures fresque, dont l'une prtendait l'honneur

de reprsenter Mohammed H. Slim , qui l'ge de

sept ans avait vu son grand-pre, trouva le portrait

peu conforme ses souvenirs ', et, saisissant cepr
texte

,
il blma tout ce qu'avait fait le defterdar, en

disant que c'tait prodiguer inutilement les trsors de

l'empire. Mais le defterdar sut habilement conjurer

l'orage; se prosternant aux pieds de Slim, il l'assura

qu'il avait lev cemonument ses propres frais, et le

pria de l'accepter comme un tmoignage de l'amour

d'un de ses plus fidles esclaves. Slim, agrablement

surpris, le fit revtir de trois habits d'honneur, et lui

promit de lui accorder telle demande qu'il lui ferait.

Abdel-Selam , dj fort riche ,
ne sollicita que quel

ques villages derrire Nicomedie, dans le district de la

grande fort appele la Mer d'arbres ; le Sultan sous

crivit sa demande sans en connatre toute l'tendue.

Depuis lors, la famille d'Abdel devint une des plus

opulentes de l'empire , par la possession de tous les

champs et de toutes les prairies qui s'tendent depuis
Nicomedie jusqu'aux limites du district de laMer d'ar

bres \ Pendant que le kschk s'levait en face du

serai, Slim fit jeter les fondemens d'unemosque qui

porte son nom
, mais qui ne fut termine que sous le

rgne de son fils, Souleman-le-Grand 3.

Des projets plus importans que ces constructions

Le Selimnam de Seadeddin. Voyez Mmoires de Diez, nos 287 el 28S.

3 Ali ,
f. 211.

s Constantinople et le Bosphore, 1, p. 4o3.

T. IV. vlj
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occupaient alors les penses du conqurant de l'E

gypte. Toute son attention se concentra sur sa ma

rine; il ordonna la construction de cent cinquante
navires de diffrentes grandeurs , parmi lesquels trois

de sept cents tonneaux '. En mme temps cent ga
lres prtes tre lances la mer furent quipes.
Il parat que Slim, tout en armant dans ses ports

une flotte puissante, destine contre l'le de Bhodes,

mditait une nouvelle expdition contre le schah de

Perse. A Kassariy, furent runis quinze mille ca

valiers feudataires ; le pascha de Koniah convoqua

Larenda tous les sandjakbegs de Karamanie avec leurs

troupes, formant un effectif de vingt mille hommes,
et fut joint par Ferhad , beglerbeg d'Anatolie , la

tte de trente mille soldats. Une arme de soixante

mille hommes, renforce d'un train formidable d'ar

tillerie
,
tait donc sur pied et prte entrer en cam

pagne au premier signal. Depuis les entreprises de

Kemal -Bes contre Bhodes, sous le rgne de Bayezid,

la chrtient redoutait, non sans raison, de nou

velles attaques contre les chevaliers de Saint-Jean de

Jrusalem 2. Ce fut dans cette crainte que. ds l'an

ne 1511, le belliqueux pape Jules II obligea les che-

valiers rester dans l'le, comme dans un poste qu'ils
avaient dfendre. Lorsque , pendant la campagne

Rapports de l'ambassadeur vnitien Constantinople, sous la date du

16 avril i5i9 : Ordinb il Signor galie ioo tra grosse e sottile
, 20 fuste,

%t bargie, 3 di 700 botte, 6-7 brigantini, e altre too galie in ordi/te si

meitavano; si publicava che sifaceva per Rodi.

> Mmoires sur l'Asie, p. 69. La Martinire.
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d'Egypte, la flotte turque, se rendant Alexandrie.

parut la hauteur de Rhodes, l'Ordre redouta un

instant de nouveaux dsastres ; mais il en fut quitte

pour une lettre injurieuse , que l'amiral turc adressa

au grand-matre, et dans laquelle il le traitait de chien

galeux, defils de chien, et le disait issu de la famille des
chiens de l'enfer '. On ne pouvait douter que l'arme

ment actuel ne ft dirig contre Rhodes ; cependant
Slim ne voulait pas ouvrir la campagne avant que

tous les besoins de l'expdition eussentt prvus dans
leurs moindres dtails. Il redoutait de commencer une

entreprise qu'il serait oblig de laisser inacheve . et

il avait toujours sous les yeux l'humiliante retraite de

son grand-pre Mohammed II. Aussi rprimanda-t-il
les vizirs qui auraient voulu hter le dpart de l'arme.
Un jour qu'accompagn d'Hasandjan. pre d'Idris, il

sortait de la mosque d'Eyoub, il vit une des grandes
galres, destine recevoir l'amiral son bord, vo

guant dans le port pleines voiles. Transport de fu
reur , il demanda par l'ordre de qui elle avait t

lance du chantier; ce ne fut qu'avec beaucoup de

peine que le grand-vizir Piri-Pascha sauva la tte

de l'amiral Djaferbeg, en reprsentant au Sultan que
c'tait un usage tabli depuis long-temps de mettre les
navires flot ds qu'ils taient termins. Vous me

poussez, dit un jour Slim ses vizirs, la conqute
de Bhodes ; mais savez-vous ce qu'il faut pour cela, et

i Lettera del capo dell' annula lurcha al Gran Maestro ; Tu che sei un

im/i rognoso de una madr cane filio di cane, cane del inferno, e lu te

chianti cane, etc. Marini Sanuto.
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pouvez-vous me dire quelles sont vos provisions de

poudre? Les vizirs, pris au dpourvu, n'eurent rien

de mieux faire que de se taire, en cachant leur

confusion comme ils le pouvaient ; mais le lendemain

ils vinrent dire au Sultan qu'ils avaient des munitions

suffisantes pour un sige de quatre mois. Que faire

avec un approvisionnement de quatre mois, s'cria

Slim avec humeur, lorsque le double ne suffirait pas?
Voulez-vous voir se renouveler, ma honte, l'chec

de Mohammed II? Je n'entreprendrai pas la guerre,
et je ne ferai pas le voyage de Rhodes avec de tels

prparatifs; d'ailleurs, je crois que je n'ai plus d'autre

voyage faire que celui de l'autre monde.

Ces dernires paroles avaient t inspires Slim

par un juste pressentiment de sa fin prochaine ; en

effet, il mourut peu de temps aprs sur la route de

Constantinople Andrinople. Trois jours avant son

dpart de la capitale ,
il avait ressenti de vives dou

leurs dans les reins, et, malgr les prires de Ha-

sandjan qui lui conseillait de soigner un bubon qui
s'tait dclar l'aine, il tait mont cheval. Entre

Tschorli et le village d'Ograschkoe [lxxi], o il avait

livr son pre la bataille qui lui avait valu le trne,

ses douleurs devinrent tellement violentes , qu'il fut

oblig de s'arrter. Les quatre mdecins qui le sui

vaient, ne sachant comment s'opposer aux progrs
des ulcres qui s'tendaient toujours, appliqurent
sur le centre du mal un empltre de poix

'
. Ce fut en

Diez, Denkwrdigkeiten Asien's , I, p. 296. Les rapports vnitiens

donnent sur cette maladie les dtails suivans : In campagne esser venuto do
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vain qu'ils interdirent Slim l'usage de l'opium. La

septime nuit aprs le dpart de Constantinople, Ha-

sandjan, qui ne quittait pas Slim un instant, lui lisait

la soura Yes; les lvres agites du Sultan semblaient

indiquer qu'il suivait la pieuse lecture, lorsque tout-

-coup, ce verset : la parole du Tout-Puissant

est le salut, sa main se ferma convulsivement ; il avait

cess d'exister (8 schewal 926 2 septembre

1520) '. Hasandjan eut la prsence d'esprit d'emp

cher le grand-trsorier de publier la mort de Slim,

et il dtermina le grand-chambellan appeler, comme

de coutume, les vizirs au conseil, en gardant le plus

profond secret sur l'vnement de la nuit. Aprs ces

dispositions importantes, il alla prier auprs des restes

inanims du Sultan ; il fut assist dans ce pieux devoir

par le grand-trsorier, et rcita avec lui la soura Yes.

Avec les premiers rayons du soleil arrivrent le grand-

carboni, in quel loco dove il padre li dette la sua maledizion ; hora di questo

quasi li sopravenne una piaga, che venue dalla spallafino alfianco con

moite boche, per la quai colava sempre ,
tamen non lassiava ogni di l'oplo

consucto, si che da poi giorni 4 monte, e li bassa tenue scosa la dita morte,

la quai fit a di -ii seitembre. L'ambassadeur vnitien Ofen(Bude) crivit

qu'il tait mort de la peste. (Hist. de Marini Sanuto, t. XIX, i52i.)
> Diez, Denkwrdigkeilen Asien's, I. c. Hasandjan ne donne pas la date

de la mort de Slim; mais tous les historiens ottomans, et tous les rcrits de

Souleman qui font part de son avnement, la fixent au 8 schewal (22 sep

tembre).- Ces sources mritent donc la mme croyance que le rapport

de l'ambassadeur vnitien dat de Constantinople (t. XIX de Marini

Sanuto) , o il est dit : // Sgr. murite a di 22 seitembre a l'alba, e subito li

bassa avisb ilfiol. Le Selimnam de Djelalzad (exemplaire de Dresde, f. 64)

raconte la mort de Slim, f. 65, XXII, et termine par plusieurs contes,

dans l'un desquels Hippocrate apparat comme moine.
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vizir Piri-Pascha, Moustafa-Pascha et Ahmed-Pascha,

l'ancien grand-cuyer du Sultan. A la vue de son

matre mort, Piri-Pascha ne put retenir ses lar

mes; il flicita Hasandjan des sages mesures qu'il avait

prises, le loua d'avoir su empcher les eunuques de

donner l'alarme, et d'avoir ainsi prvenu la rvolte

des janissaires qui en auraitt la suite , et les dsor

dres qui auraient ncessairement compromis la sret

de l'empire. Afin de laisser ignorer au peuple la mort

du Sultan, les vizirs tinrent conseil comme l'ordi

naire : des emplois furent distribus, et des vtemens

d'honneur donns aux mdecins, en tmoignage de

la satisfaction de Slim pour la prtendue amlioration

de sa sant. Les quatre mdecins, les trois vizirs, le

grand-trsorier, le grand -chambellan et Hasandjan,
seuls instruits de la mort de Slim , en gardrent

religieusement le secret jusqu' l'arrive du prince
Souleman ; le grand-vizir lui avait sur-le-champ ex

pdi des courriers, en l'invitant se rendre sans re

tard Constantinople. Les mdecins, assists des trois

serviteurs de la chambre intrieure, veillrent le corps

du Sultan, qu'ils tenaient soigneusement cach dans

son lit, en interdisant tout le monde l'accs de la

tente impriale '.

Slimmourut dans la cinquante-quatrime anne de

son ge, et la neuvime de son rgne. Prince instruit,

pote et philosophe mystique ,
il dshonora de bril-

i Diez, Dctikwurdigkeiten Asien's , I, p. 320. Seadeddin, IV, f. 73.

Le (ils d'Idris, I. 1 44. Solakzad, Ali. Le Selimnam de Keschfi, f. 84. Le

mme, f. 83, fixe le dpart de Slim de Constantinople au 24 schban.
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Iantes qualits par ses cruauts et sa tyrannie. Assassin

de ses neveux, de ses frres et de son pre, il se mon

tra non moins cruel envers ses vizirs et les autres

dignitaires de sa cour. Lors de la naissance de Slim.

un derwisch , s'il faut en croire certains historiens .

voyant sept petits signes sur son corps , prdit qu'il

triompherait pendant sa vie d'autant de princes. Cette

prdiction, si elle a jamais t faite, fut confirme

par les victoires que remporta Slim sur ses frres

Korkoud et Ahmed, sur son neveu, sur Schah-Ismal,

sur Karakhan, sur le prince de Soulkadr et sur le

sultan d'Egypte. On aurait pu avec autant de raison

interprter ces signes par le meurtre de sept de ses

parens et de sept de ses vizirs. Hemdem-Pascha et

Hasan-Pascha avaient pay de leur tte la franchise de

leurs conseils, le premier l'ouverture de la campa

gne de Perse ,
le second celle de l'expdition d'E

gypte. Le grand-vizir Doukaghin Ahmed-Pascha et

Iskender-Pascha expirent par la mort les rvoltes des

janissaires. Les deux Moustafa, l'un beglerbeg et beau-
frre du Sultan

, l'autre grand-vizir , furent excuts

sur le simple soupon d'infidlit; enfin, Younis-Pa

scha eut la tte tranche pour avoir dplor les pertes
faites par l'arme en Egypte. De toutes les victimes sa
crifies ses penchans sanguinaires ou son ambi

tion, Slim ne regretta que son favori Sinan-Pascha,

tomb sur le champ de bataille de Ridania
,
et dont

la mort , disait-il
,
ne pouvait tre rachete par la

conqute de l'Egypte. Hersek-Ahmed et Piri-Pascha

furent les seuls auxquels le grand-vizirat ne fut pas
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mortel. Cependant Slim tait d'un commerce facile et

agrable pour ses confidens et les savans qu'il admettait

dans son intimit. Parmi ces derniers, le grand phi

lologue Halimi . le pote Nedjati ,
et le nischandji-

pascha Mohammed , moururent la mme anne que

leur bienfaiteur ; Kemal-Paschazad , le compagnon

de Slim dans la campagne de Syrie , fut le seul qui
lui survcut. De tous les lgistes du rgne de Slim .

celui qui mrite le plus de fixer notre attention est le

clbre Djemali ; il remplit les fonctions de moufti

qui . cette poque , n'taient pas encore les plus
hautes de la lgislature ottomane, pendant les huit der

nires annes du rgne de Bayezid, toutes celles de

celui de Slim
,
et les six premires de celui de Sou

leman. Sa collection des fetwas connus sous le nom

d'Al-moukhtarat (les choisis), est tout- -fait digne de

ce titre pompeux; mais les fetwas qu'il rendit lui-

mme, comme moufti, sont d'une bien autre impor
tance pour l'histoire ottomane. Nous ne citerons ici

que les trois fetwas par lesquels il justifia la guerre

d'Egypte. Slim, voulant lgitimer son agression con

tre l'Egypte et satisfaire la loi du Prophte, posa

Djemali trois questions dont la premire est celle-ci :

Si un padischah de l'islamisme faisant la guerre

sainte, afin d'exterminer les impies (les Persans), ren

contre des obstacles par suite des secours que leur

prte un autre padischah, la loi permet-elle au premier
de tuer le second et de prendre ses proprits? Dje
mali rsolut affirmativement cette question en citant

la sentence du Prophte : Celui qui secourt les impies
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est lui-mme un impie. A la seconde : Si un peuple

professant l'islamisme (les gyptiens) aime mieux

unir ses enfans avec des infidles (les Tscherkesses)

qu'avec des Musulmans , est-il permis de le tuer ?

Djemali rpondit laconiquement : Sans autre forme

de procs. La troisime question de Slim tait con

ue en ces termes : Si un peuple ,
sous l'hypocrite

prtexte d'honorer l'islamisme, grave les paroles de

la sainte foi sur ses monnaies, bien qu'il sache que

ces mmes monnaies passeront entre les mains des

chrtiens, des juifs, et des soixante-douze secteshr

tiques qui, Dieu nous en prserve! les souillent et

commettent un sacrilge abominable, en les portant

sur eux quand ils vont satisfaire leurs besoins gros

siers ; que faut-il faire de ce peuple
' ? Djemali r

pondit que, si ce peuple refusait de faire cesser un

pareil scandale ,
on pouvait l'exterminer 2. Ce mme

moufti, qui proclama avec tant de hardiesse la justice
d'une guerre injuste , est cependant clbre par l'im

partialit de ses sentences , qu'il rendait d'une ma

nire fort singulire : sa fentre tait suspendu un

panier o les habitans venaient dposer leurs ques
tions crites, et ses rponses, consistant en un oui ou

un non, leur taient remises par lamme voie, circon

stance qui lui fit donner le nom de Senbil-Moufti

(moufti du panier). Malgr le fanatisme et l'absur-

Ali, f. 206.

Mouradjea d'Ohsson, III, p. 29, ne donne que le troisime de ces

fetwas ; il ajoute : << L'atrocit de la sentence galait l'absurdit du pr
texte. >
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dite des fetwas que nous avons cits, Djemali empcha
plus d'une fois le retour des scnes sanglantes que
Slim se plaisait renouveler sans cesse. Le Sultan

ayant ordonn l'excution de cent cinquante employs
du trsor, Djemali se rendit au diwan , bien que sa

qualit de moufti ne lui en donnt pas l'accs '. Il de

manda parler au Sultan, et fut admis en sa prsence.
Le devoir du moufti, lui dit-il, est de prendre soin

du salut des Musulmans ; je viens donc te demander

la grce des cent cinquante employs que tu as in

justement condamns mort. Les oulmas , r

pliqua Slim, n'ont pas s'immiscer dans les affaires

de gouvernement : on n'est matre des masses que

par la svrit a. Djemali lui rpondit qu'il n'tait

point, dans cette circonstance, question de ce monde,

mais de l'autre, qu'une ternelle rcompense serait

rserve au pardon , et une ternelle punition une

condamnation injuste. Enfin, Slim vaincu par les

prires et les remontrances du moufti , rendit aux

condamns , non seulement la vie, mais encore leurs

fonctions. Dans une autre occasion , le moufti donna

une nouvelle preuve de son courage et de ses nobles

sentimens. Quatre cents ngocians , aprs avoir eu

leurs marchandises confisques , devaient tre mis

mort, pour contravention l'ordonnance qui inter

disait le commerce des soies avec la Perse. Le moufti

chevauchait sur la route d'Andrinople ct du Sul

tan
, qui lui reprochait vivement de n'avoir pas con-

Almanah. Seadeddin, IV, f. 489.
3 Riaset siaset.
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firme par un fetwa sa dcision l'gard des contre-

venans : N'est-il donc pas permis, s'cria Slim,

de faire prir les deux tiers des habitans de la terre

pour le bien de l'autre tiers? Oui, rpondit Dje
mali . si l'existence de ces deux tiers doit entraner de

grands malheurs. Et peut-il y avoir un plus grand
malheur que la dsobissance aux ordres du padi
schah? Tout pays qui dsobit son matre marche

pas rapides vers sa ruine. La dsobissance n'est

pas prouve, puisque le commerce des soies n'tait

pas dfendu auparavant. Ne vous mlez pas des

affaires du gouvernement, s'cria Slim. qui touffait

de colre. Le moufti, ne pouvant dissimuler son in

dignation, se retira sans le saluer. Le Sultan, dont la

surprise galait la fureur, arrta son cheval ,
et resta

quelque temps absorb dans ses rflexions ; pour cette

fois, il sut se vaincre. A son retour Constantinople,
il rendit la libert aux ngocians qui provisoirement
avaientt emprisonns , et ordonna la restitution de

leurs marchandises [lxxii]. Il crivit ensuite une lettre

au moufti , dans laquelle il lui disait que c'tait son

bon plaisir que les deux plus hautes dignits de la

loi ,
celles de juge de Roumilie et d'Anatolie , fussent

runies sur sa tte. Djemali lui repondit que, bien

que ce ft son devoir d'obir son souverain , il en

avait un plus sacr encore remplir envers Dieu ,

qui il avait promis de ne jamais accepter de dignits
auxquelles ft attach un pouvoir politique, et de

vouer sa vie uniquement la dcision de questions

judiciaires. Le Sultan ne l'en estima que davantage, et,
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pour le lui tmoigner, lui envoya un prsent de cinq
cents ducats \ Mais c'est surtout pour les chrtiens et

les Grecs de Constantinople que Djemali fut un vri
table ange sauveur, lorsqu'aprs lemassacre des schiis,
Slim eut conu l'ide non moins pieuse d'organi
ser une tuerie gnrale des chrtiens, ou du moins de

leur retirer leurs glises. A cette occasion, il proposa

Djemali cette question captieuse : lequel est le plus
mritoire de subjuguer le monde entier, ou de con

vertir les peuples l'islamisme? Le moufti, qui ne

devina pas les intentions de Slim, rpondit que la

conversion ds infidles tait incontestablement l'u

vre la plus mritoire et la plus agrable Dieu. Aus

sitt Slim ordonna au grand-vizir de changer toutes

les glises en mosques, d'interdire le culte des chr

tiens, et de mettre mort tous ceux qui refuseraient

d'embrasser l'islamisme. Le grand-vizir, effray de

cet ordre sanguinaire, se consulta avec Djemali, qui,
sans le savoir, avait par son fetwa sanctionn l'arrt

de mort des chrtiens; le rsultat de leur confrence,

fut le conseil donn secrtement au patriarche grec

de demander comparatre devant le Sultan. Slim

refusa d'abord d'aquiescer la prire du patriarche;
mais il finit par se rendre aux reprsentations du

grand-vizir et du moufti. Le patriarche, accompagn
de tout son clerg, fut donc admis paratre devant

le diwan Andrinople ; il appuya ses rclamations

sur l'engagement solennellement pris par Moham-

Almanah. Seadeddin, IV, f. Sgi.
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med II
, lors de la conqute de Constantinople ,

de

ne point convertir les glises en mosques et de laisser

aux chrtiens le libre exercice de leur culte ; il invo

qua avec loquence le Koran , qui dfend la conver

sion par la force et ordonne la tolrance envers les

nations non musulmanes, moyennant le paiement de

la capitation. L'acte constatant la promesse signe par
Mohammed II avait t dtruit dans un incendie ;

mais trois vieux janissaires qui, soixante ans aupa

ravant, avaient assist au sige de Constantinople.
attestrent que le Sultan avait en effet engag sa parole
sur ces trois points aux dputs qui lui avaient apport
les clefs de la ville dans un bassin d'or. Slim res

pecta les dispositions du Koran et la parole de son aeul

pour ce qui regardait la libert du culte ; mais il ajouta

que la loi ne disait pas que d'aussi beaux difices que

les glises chrtiennes dussent tre profans plus long

temps par l'idoltrie. En consquence, il ordonna de

changer toutes les glises de Constantinople en mos

ques, de rparer celles qui taient prs de tomber en

ruines et d'en lever d'autres en bois, afin de ne point

porter atteinte au droit des nationaux et des trangers

professant le christianisme. Si Slim, grce l'huma

nit du grand-vizir Piri-Pascha et du moufti Djemali,
n'a pas souill la fin de son rgne par un massacre

gnral des infidles, comme il en avait souill le

commencement par le massacre des hrtiques, il leur

enleva toujours leurs plus beaux temples. r)'il n'a pas
auprs des fanatiques de l'islamisme le mrite d'avoir

extermin dans ses Etats le culte des chrtiens, il a
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du moins bienmrit de la foi et de l'empire, par ses

victoires sur le schah de Perse et le sultan des Mam

louks, par la conqute de toute l'Egypte, de la pres

que totalit duKurdistan et de laMsopotamie, et celle

non moins prcieuse du titre de protecteur des deux

saintes villes, la Mecque et Mdine.

Les rgnes de Mohammed II et de Slim I", qui
embrassent avec celui de Bayezid II un espace de

soixante-dix ans, sont les deux grandes poques con

qurantes de cette seconde priode de l'histoire otto

mane ; dans la troisime, celle qui va suivre ,
nous

verrons l'empire parvenir l'apoge de sa grandeur
et de sa puissance.

FIN DU TOME QUATRIEME.
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NOTES ET CLAIRCISSEMENS

DU QUATRIME VOLUME.

LIVRE XX.

I. Page 9.

Lewenklau et Vertot d'aprs Caoursin. Quelques histo

riens europens prtendent que Bayezid l'avait fait boire

outre mesure, afin de trouver dans son tat d'ivresse et

dans les blasphmes qui lui chapprent un prtexte lgitime

pour le mettre mort, et de saisir ainsi le moment le plus
favorable pour l'envoyer en enfer. Mais ce fait n'est pas vrai

semblable ,
et ne s'accorde point avec le caractre connu de

Bayezid, surnomm le Sofi, cause de la simplicit de sa vie,
et non, comme on l'a dit quelque part, de son got pour la

dbauche. Une faut pas ajouter plus de confiance l'opinion

gnralement accrdite chez tous les historiens qui ont

crit jusqu' nos jours sur l'empire ottoman : que le fils du

sultan ,
Ahmed

,
avait dshonor la fille d'Ishak-Pascha

,

femme d'Ahmed-Pascha ,
et que ce dernier la renvoya hon

teusement au grand-vizir, d'o vint l'inimiti d'Ishak-Pascha

contre le prince Ahmed. Cette assertion est tout--fait con-

trouve ,
et pour preuve de l'intelligence qui rgna entre

Ishak-Pascha et Ahmed-Pascha, voyez Seadeddin et Idris

t. iv. '> \



37o NOTES

vous dire qu'ils se ligurent afin de renverser Moustafa-

Pascha, et que cette intrigue fut cause de la destitution d'I

shak. Suivant Idris
, la rvolte des janissaires eut pour r

sultat la rvocation de Daoud-Pascha, qui avait succd

Ishak-Pascha comme grand-vizir; mais c'est l un anachro

nisme que relve Seadeddin, 111, p. 447*

II. Page io.

Cantemir fait de la Morava la More ; il confond gale
ment les deux chteaux-forts reconstruits par Bayezid , et

dont Seadeddin nous a transmis le nom , avec ceux qui do

minent les deux cts du dtroit de Lepanto : Il se trans

porta dans la More l'an 887 et fit btir deux chteaux-forts

des deux cts de l'isthme ! mais Lepanto n'tait pas encore

conquise.

III. Page 12.

D'aprs Engel (Histoire de la Moldavie), ce fut le 5 aot ;

mais les dates indiques par Seadeddin, et qu'il parat avoir

prises dans un Journal-itinraire de l'arme, mritent lapr
frence, d'autant plus que Solakzad, l'auteur du Nokhbelel-

tewarikh, Neschri, Idris et Ali, sont tous d'accord avec

lui. Les historiens europens de cette poque ont dfigure
le nom d'Akkermann, et ont crit Moncastron. Cantemir

d'une part fait de cette ville l'oeta d'Hrodote, et d'autre

part, il la cite comme le lieu d'exil d'Ovide, 1. III, p. 66;

enfin, dans la note suivante, il place en Crime une ville

qu'il donne pour la rpipr d'Hrodote.

IV. Page 17.

Ayas, sur le golfe de Skenderoun, deux stations de

Bagras, et une seule de Tel Hamdoun, avec un castel et

un khan levs par Souleiman. (Le Djihannuma, p. 6o3. )

Gulek
,
dans le dfil du Taurus, la place la plus forte de
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tout le pays. (Le Djihannuma, p. 60 1.) Le Menasikoul-hadj

(les devoirs du plerin), imprim Constantinople, en is33

(1816), donne indistinctement au chteau et audfil le nom

de Dulek,p. 39 et 4o. Sis, forteresse situe dan6 lesmontagnes

de l'Armnie, et entoure d'un triple mur, est vingt-quatre

milles d'Anzarba, et quarante-huitmilles de Massiss, l'an

cienne Mopsuestia. Massiss, baigne par le Djihan, est elle-

mme six lieues d'Adana. (Le Djihannuma, p. 20a.) Dans

son voisinage s'lve la montagne deDjebeloun-nour (lamon

tagne des lumires), clbre par ses hyacinthes et ses man

dragores. (Le Menasikoul-hadj, p. 4i et 43. ) Adana, qui a

conserv son nom depuis les temps les plus reculs, est assise

sur les bords du Sihan ( Sarus ) ; elle possde une ancienne

mosque dont la construction remonte au rgne desRamazan-

Oghlis, et un chteau rebti par Piri-Pascha. (LeMenasikoul-

hadj, p. 24, et le Djihannuma, p. 601). Tarsous a, demme

qu'Adana, gard son ancienne dnomination; Sefeddewlet

l'arracha en 35o (961) l'empire de Byzance ; elle est situe

vers l'embouchure du Cydnus, clbre par le danger qu'y
courut Alexandre, et par le voyage que Cloptre fit sur ses

eaux. Le Cydnus baigne les murs de Tarsous, le Sarus ceux

d'Adana, et le Djihan couleprs deMassiss. S'il faut en croire

Neschri (Histoire des Seldjoukides), Frdric Barberousse

s'est noy dans le Djihan, non loin de cette dernire ville, et

non pas dans le Calicadnus ; des cinq fleuves qui sillonnent

ces contres, savoir: le Calicadnus (aujourd'hui Selefk ou

Saleph), le Latmos (Rizildj), le Cydnus (Tschakid), le Sarus

(Sihan), le Pyramus (Djihan), celui-ci est le dernier du ct

de l'orient. Le Djihannuma, p. 6o5, place prs de Tarsous

la caverne des Sept dormeurs. Seadeddin (III, p. 481)
cite d'aprs Aschikpaschazad d'autres villes, telles qu'Alna-

kasch, Mollen et Birsbert. Je suppose que le premier de ces

noms dsigne l'ancienne Anchialus, le second l'ancienne

Mallus; mais il n'en est fait mention ni dans le Menasik, ni

dans le Djihannuma; au contraire , le Djihannuma (p. 602),

24*
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indique Birsbert, comme citadelle situe au nord de Sis, et

une station de distance. Nous ferons remarquer en passant

que le mot Birs est d'origine arabe, et qu'on le retrouve dans

les dbris des monumens de Babylone, comme Birs-Nimrod.

Porter (Travels, II, p. 55o) a tort de rvoquer en doute cette

origine.

V. Page 18.

Cantemir fait une ville de la tribu tatare Koussounli : Le

beglerbeg d'Asie prend la mme anne les fameuses villes

de Tarse, de Kurchunly et de Kosunly. (Bayazet II,

p. i3i). La tribu de Koussounli lire son nom d'une ville ap

pele Koussoun, qui est probablement l'ancienne Cocussus.
Mannert croit que Cocussus n'est autre que Dana.

VI. Page 20.

Kodjkalaa est la Ketschhissar de Macdonald Kinneir (Jour-

ney, p. 1 14), qu'il regarde comme ne faisant qu'une seule et

mme ville avec l'ancienne Tyana. D'aprs Rennel et Mac

donald Kinneir, c'est par l que Cyrus et Alexandre ont

pass pour entrer dans la Cilicie. Voyez Rennel, Illustra

tions, p. 58, et Macdonald Kinneir, Journey, p. 126. Man

nert pense que Cyrus a pass par le dfil d'Anzarba, qui est

le troisime l'orient, et dont parle le Djihannuma, p. 614,
sous le nom de dfil de Serfendkiar ; mais, dans ce cas, Dana

et Comana se trouveraient tre la fois l'Albostan d'aujour

d'hui, ce qui n'est pas admissible, puisque Comana tait btie

sur les bords du Sarus et Albostan sur ceux du Pyramus ;

Maaden occupe peut-tre l'emplacement de l'ancienne Co

mana. Au reste ,
il y a un fait qui parle pour Rennel et Kin

neir, c'est que Cyrus auraitt oblig de revenir vers Tarsous

au lieu de marcher en avant, s'il tait entr en Cilicie par le

dfil d'Ainazarbus. Kodjahissar occupe trs-probablement
la place de l'ancienne Castra Cyri.
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VIL Page 20.

Ici nous trouvons les noms de deux dfils de la Cilicie.

1 ^ premier, o passe la route de Tarsous ; le second
, dit

d'Alaschyourdi. En sortant de Ketschhissar, on entre dans le

premier, dont Macdonald Kinneir a laiss une description,
cl que, d'aprs son opinion et celle de Rennel, Alexandre

et Cyrus-le-Jeune traversrent. Le second est ncessaire

ment celui qui existe l'est d'Anzarba, et que citent la fois

le Djihannuma et Mannert. Il ne peut pas tre ici quesliou
du troisime, c'est--dire de la route des plerins qui passe

par Tschakid, parce que le grand-vizir se trouvait d'un ct

tout oppos, bien plus l'est dans les environs de Kodikalaa.

VIII. Page 21.

Kemal avait t donn comme esclave au sultan par le

capilan-pascha Sinan, el il fut admis comme page la tr

sorerie de l'empire. Ali qui raconte ce fait dans le xve rcit

du rgne de Bayezid s'emporte contre les loges exagrs

que Neschri fait de la beaut de Kemal.

IX. Page 22.

Dans les deux histoires d'Osimo : Memorie historiche dell'

antichissima e nobile citt d'Osimo di LuigiMartorelli, et

Talleoni, Istorie dell' antichissima citt di Osimo; l'une el

l'autre contiennent de curieux dtails sur cette proposition
de Boccolino, qui des Osimanis (habitans d'Osimo) faisait des

Osmanis (Ottomans), et de la marche d'Ancne une province
de l'empire turc. On trouve dans Martorelli

, p. 368-375,
les instructions donnes par Boccolino son neveu Angelo
Guzzone, la lettre qu'il crivit Bayezid, date d'Osimo,

le 24 janvier 1 784, ainsi que l'histoire du sige de cette ville

(p. 376). A propos de ce sige, il faut observer que le che

valeresque Giacomo Trivulzio le continua malgr les ob

stacles que lui suscita l'astucieuse politique de Ludovico



074 NOTES

Sforza. Martorelli donne encore les titres d'une foule d'ou

vrages dans lesquels il est fait mention de la rvolte de

BoccoHno.

X. Page 25.

C'est le premier des trois dfils de la Cilicie , celui qui ,

situ le plus l'est, va d'Erekli par Tschakid Adana. Le

dfil du milieu conduit de Kodjkalaa par Gulek Tarsous ;

c'est celui par lequel passrent Alexandre et Cyrus. Le pas

qui est l'extrmit oppose conduit par Serfendkiar An-

zarba. Le Sihan (Sarus) et le Djihan (Pyramus) coupent le

chemin des deux derniers; il ne peut donc y avoir de doute

sur l'existence de trois dfils en Cilicie , et c'est tort que

Macdonald Kinneir, p. 20, ne parle que de deux. Quinte-
Curce dit expressment : Per hoc dorsum, qua maxime

introrsummari cedit, asperi trs aditus etperangusti sunt.

Lib. m.

XL Page 26.

Voyez le Menasikoul-hadj, p. 43, et Jahrbchcrn der Li-

leratur (Annales de la littrature), t. XIV, p. 5i, o ce d

fil de la Syrie qui court le long de la mer est parfaitement

distingu du dfil d'Amanus, situ dans les montagnes de

ce nom, beaucoup plus au nord-est, et avec lequel le confond

l'auteur de l'Itinraire d'une partie peu connue de l'Asie-

Mineure.

XII. Page 28.

Le 4 temouz, un vendredi, dit Seadeddin. Comme la lettre

qui marque les dimanches de l'anne 1489 est le D ,
ce de

vait tre le 4 juillet, qui correspond un samedi, et non pa9

le 24 redjeb, qui tombe le 22 juin.

XIII. Page 37.

Seadeddin, t. III, p. 496, dit : Un (probablement Zapolya)
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tait fils du roi; un autre, un comte de Gra, qui parait tre

le prieur d'Aurana ; un troisime, Kyr (seigneur, Kvpio); un

quatrime, Nicolas (Frangipani); un cinquime, gouverneur
de Modrusch (Jean Frangipani); un sixime ,

Ban de Deren-

djil ( Derenczeny ) ,
le neveu du roi, qui tua Mikhaloghli ;

mais Derenczeny n'tait pas neveu du roi
, et ce ne fut pas

lui qui tuaMikhaloghli, mais bienKbevenhiiler ou Coloniez.

XIV- Page 37.

Seadeddin les appelle Kyrkarli (seigneur Karl ou Charles),
et Olkhad ( probablement l'vque Oswald d'Agram). D'a

prs cet auteur, Charles s'adressa au roi, Olkhad Yakoub,

pour obtenir assistance ; et le roi aurait donn Derenczeny
l'ordre de marcher au secours de Charles

XV. Page 3g.

Bonfinius, dc. V, 1. m , p. 706. La dfaite de Derendjil-
ban est consigne dans Seadeddin, Solakzad, le Nokhbetet-

tewarikh, le Raouzatoul-ebrar, Idris. Hadji-Khalfa, dans ses

Tables chronologiques , en fait ainsi mention : Dfaite des

infidles hongrois par Yakoub-Pascha , gouverneur de Bos

nie, la grande bataille de Karatova, et captivit de Deren-

djil-ban, gnral de l'arme hongroise. Cette anne fut si

gnale par deux vnemens qui n'ont pas une moins grande

importance : la mort du dernier grand pote persan Djami,
et celle de Frdric III, qui, de tous les souverains connus,
avait seul vcu quatre-vingt-sept ans, dont cinquante-quatre
comme empereur et soixante-neuf comme duc de Styrie.

XVI. Page 40.

PierreMore (Bonf., p. 720), son retour de son ambassade,

exagra l'effet de l'excursion de Kinis : Turcae audito Pauli

incursu adeo perculsi metu erant ut praetoriana? cohortes,

quae Constantinopoli pracsidebant in Asiam repente traje-
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cerint, Imperatore praesertim tum in .iEgypto! absente;
comme si jamais Bayezid ett en Egypte !

XVII. Page 45.

Adne Radmina, dans Seadeddin. Cet auteur place le mot

adne avant le nom propre de presque tous les lieux dont il

est question dans le rcit de cette campagne. Comme adne ne

signifie ville, ni en russe ni en polonais, je crois, ainsi que
le comte Stanislas Rzewuski , qu'il n'est autre que le mot

slavon adne, c'est--dire vois l, c'est l, terme qu'on
entend chaque instant dans l'Ukraine et dans la Russie, et
dont se servaient sans doute les habitans pour rpondre aux
Turcs

, lorsque ceux-ci leur demandaient le nom des lieux

par lesquels ils passaient ou voulaient se rendre. Se mpre
nant sur sa vritable signification ,

les Ottomans placrent le
mot adne devant le nom des lieux

, peu prs comme le io

des Grecs devant les noms de Stamboul, de Stanko ; ce pas

sage de Seadeddin a t traduit en polonais par Scnkowski,
dans ses Collectaneaz dziejopisow Tureckich, Warszawie,

1824, s. 72.

XVIII. Page 49.

Karamsin, c. VI, p. 355, l'anne i499 Le Mahmed Shik-

zoda de cet auteur n'est autre que Mohammed Sehehzad.

Scheh ou schah signifie prince, et zad fils ,
donc Schahzad

,

fils du prince. D'aprs la formation dumot Shikzoda, on serait

tent de croire qu'il drive par corruption de Schekhzad,

c'est--dire fils de schekh ; cet exemple seul suffirait pour

faire comprendre combien il est important de ne pas fausser

l'orthographe des noms orientaux, et dans quelles graves er

reurs peuvent tomber ceux qui crivent ch pour h , schach

au lieu de schah
,
et schech au lieu de scheh ; altration

presque imperceptible, et qui fait pourtant d'un prince un

moine.
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XIX. Page 52.

Comme ce document nous a paru prcieux cause de l'

poque laquelle il se rattache, et que d'ailleurs il est trs-

peu connu, nous le transcrirons ici, de Mar. Sanuto, et

nous donnerons la suite la copie d'un trait conclu vers

l'anne i4o8 entre Souleman, fils de Bayezid Ier, et Calojoan-
ns Palologue ; cette dernire pice, d'une date plus an

cienne encore
,
a t , depuis la publication du premier vo

lume de notre Histoire, dcouverte dans le Libro dei patti,

qui se trouve dans les archives de la maison I. R. d'Autriche.

Copia de la pace ira il Sr. Turco et il Re Federicofata a

Costantinopoli adi i5. Luio 1498.

Sultan Baiesit cum Dei gratia grande Imperator Asie at-
>
que Europe, etc. Serenissimo Domino Don Federigo de

Aragona Rex Sicilie, etc. Con la felice memoria del Mta.

del Sr. Re Don Ferando nostro padre Re di Appulia infra

nuierrasagramentoetbona pace, quale sagramento et bona

pace con Vra. Ma. la confirmamo; dove hessendo morto

dicto Re Ferando non fo mai interrotta detta bona pace et

da poi la morte di Sua Ma. e ne successa la Ma. Nra. suo

fiol quale per sua parte haver mandato per Ambasator suo
a la Nra. Signoria M. Thomasso Paleologo Asani per reno-

vare et confirmare la bona pace et amicilia, la quale ha-

vemmo acceptata in lo modo et maniera infrascritta et ha-

vemmo renovato lo nostro sagramento et pace de ozi, che

e li 1 5 de Julio in l'anno de la nativita de Chto. 1498 e dello
nostro ProphetaMohameth 905, durante dicta pace et bona

amicitia durante la vita nostra e de la Ma. Nra. et damo

avanti sia fatta pace et bona amicitia e che fra nui sia sagra-
> mento et ferma et bona pace et amicitia et in il modo che

seguira. Promettemo et faremo commandare, che per tutto

lo tempo de ditta bona pace et amicitia durera ,
tutti mer-

canti subditi et vassal li di V.M. possano et debono pratcare
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et mercantiare salvi liberi et securi con le persone navili

et cosse l'horo de qualunque natura se siano per mar o terra

> et per tutti li portimarini, citade, insuie, provincie et lochi
> de Nra. Gran. Sgia. et per tutti li stadi di Nra. jurisdizione
>
per modo, che li vassali de SuaMa. con gli proprii persone

> et robe siano securi et liberi da omne danno impedimento
> et ofensione non altramente si quelli fossero in lo Dominio
> de sua Ma. pagando porho li driti soliti et consueti per le

> mercantie et robe, che conduccssero da uno paese in l'al-

> tro per terra o per mar, et simulmente promete et com-

> mandra lo prefatto Re Don Federigo fare lo simile in tutto

lo suo regno per terra e per mar com e scripto in lo Capi-
> tolo predicto. Anche prometemo et faremo commandare ai

Sanzachi et li Subassi et quai se voglia altro nostro Oficiale

> che debano in omne occurentia tractar bene et amicabil-

> mente li vassali e mercanti et subditi de la Sua G. Maest

per farli ministrare bona et expedita justitia segondo la oc-

> corentia lo bisogna, e lo simile promette Sua Ma. observare

> in tutto lo suo regno. Et pi prometemo, che per caso suc-

> cedesse, che per mare et per terra li vassali et subditi nos-

> tri facessero nocumento reale o personale ali vassali di

> Sua Ma. che per taie danno, violentia ordonria non se iu-

> tendi per alguno modo rota dicta bona amicitia ma quella
habia a stare ferma et stabile in il suo vivore, e che lemer-

> cantie navili danari o quai si voglia altre cose che fossero

> tolte se debano integramente restituire ali patroni loro senza

condizione e manchamento alcuno, et lo simile promete

> Sua Ma. far fare observar in tutto lo suo regno per mar et

per terra secondo in lo Capitolo se contiene. Item simo con-

> tenti che durante dita pace e bona amicitia non se possanno

> in nisuno loco de lo Nro. stato tanto per mare, quanto per

> terra pigliare presoni , ni schiavi di vassali et homini de

> Sua Ma. tanto mascoli quanto femine, tanto picoli, quanto
> grandi, et in caso, che per furto o per altra violentia el

jforza ne fosse pigliato alcuno in publico e in secreto ni in
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mare o in terra subito fareli liberare et ponerli in sua

libert
, et se per aventura fosse stato venduto in publico

o in secreto non de manno mascolo o femiua farelo libe-

rare et restituire et simelmente quando fossero state ven-

dute le robe injustamente tolte in tempo di essa pace

niente; et lo simile promette sua Ma. farlo observare.

Faremo commandare , che tutti nave , galie , barche ,

>> fuste, quale se voglia altro legno marino da li vassali subditi

tanto in alto mare
, quanto per li porti spiazie insuie etma-

rine delo nostro stato li faremo portare amicabilmente
in-

sieme et per nullo modo fareli offender et fareli dar impazo
> ne in le robe ne in persona , ma farli servare infra l'horo

bona amicitia et secura pratica ,
e che li patroni et navili

delli nostri sudditi si facessero lo contenuo commendato

siano castigati de persona et de bni secondo la qualit dlia

offension et delicto che commetessero, et lo simile promete

SuaMa. fare observare a li sui subditi et vassali per tutto il

suo regno secondo contiene in il sopraditto capitolo. Item

prometemo et faremo commandare che quando per l'aven-

tura alcunegalie nave oquai se voglia altro legnomarino delli

vassali delo prefato Re Don Federigo per mala fortuna do-

nassero in terra in la sua jurisdizione de la Nra Gran. Sgia.
che in taie caso se intendano salvemercanzie, pecunie, per-
sone et legni e che siano deli patroni et a quelli liberamente

fare restituire et cussi ancor se intende si fossero de la pre-

fata Ma. overo di suoi officiali factori et ministri; lo simil

promette Sua Ma. fare observare et commandare in tutto

lo suo regno tanto per mare, quanto per terra. Item si per

caso fusse, che alcuno merchadante o altro subdito o vas-

sallo di Sua Ma. morisse in le terre e lochi del Nostra Se-

nita commanderimo, che tutte le robe danari et altre cosse

che restessero di dicti homini, farne far inventario per homo

nostro, et tenere dicte robe in deposito fra in tanto che Sua

Ma. scriver a chi voile se restituiscano a chi portera dicta

m lettera et fare che nulla persona li paga impazo, et lo simile
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promette Sua Ma. farobservare in tutto lo suo regno accas-

cando talle cosa de li subditi et vassali nostri, el per questo

prometemo a la Ma. prefata del Re Don Federigo, che la

confirmatione dlia pace fatta infra Nostra Gran Signoria et

Sua Ma. observarla et non far lo contrario et contravenire,

e promettendo et jurando sopra al Propheta Nostro Moha-

meth et Alcurano a Dio Omnipotente observarli piena-
mente et integramente senza exceptione diminution et

malignit alcun ,
et per maior testification di pace et bona

amicitia per far la nota ai subditi e schiavi nostri; la fa-

remmo publicare ,
la prsente pace per lo Dominio e

m Stato nostro commandando sotto gravissime pne che sia in-

violabiliter observata ; per lo simile promete la Ma. Nostra

far observare e fare banire in tutto lo suo regno et per ma-

jor fermeza di dicta pace et amicitia nui prefato Gran Signor
et lo preditto Re Federigo volemo et dicemo che li presenti

Capitoli et tenore di quelli se debano sempre mai intendere

bona fede e senza fraude, calumnia et sin conditione, che la

Ma. di Re Federigo ne habia da mandar lo corpo de Gem

Sultan Nostro fratello, la quai conditione lo Vostro Ambas-

sadore non ha voluto acceptare et per la Sra. Nostra li e

siato commandato, che debia portar questa pace alla Serta.

vostra, certificandola,chehavutoche havererno dicto corpo,
>j ogni di per experientia vedera che con effecto crescere di

bene in meglio la nostra bon amicitia che non mancharimo

mai in le occorentie de la Ma.Vostra. Data in Costantino-

poli adi i5 Julio 1498 et del Nostro Profeta 903. (Marini

Sanuto, t. IL C'est par erreur qu'il a crit le 17 juillet au

lieu du i3).

Trait entre Souleman et Venise, conclu vers l'anne 1408.

(Voyez t. II, p. 142.)

^ In nomine di Dio verasio. Mi che sum Musulman Za-

labi fio del gran Soldan Bajezit imperadores. Da puo ,
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che lo gran imperator Caloiam Imperador de Griesi mio

pare Paleologo Imperador e lo Impero di Costantinopolifo
contenu quelli emi cum lo commandamento del nostro Sgr.

Dio et etziamdio cum li grandi Communi in sembre Rodo

cum lo so hospital , Venetia ,
Zenova cum l'isola di Sio c

lo Duca di Nixia cum tutte le terre et isole che cum alli

suoi luoghi e nel cose del mar da basso del mar mazor et

infra terra del Imperador cum tutti i luoghi che lo habbia

e de la liga che se in so compagnia havemmo zurato et ha-

vemmo fatta verasia paxe cum bona voluntade e dicta

adesso cum la voluntade de Miser. Domino Dio. Io zuro per

quello che ha fatto lo cielo e la terra per mio Macometo

Mustafa, e per le mie setteMusafi et per lo mio alto grande

Profeta, che nui credemo e per anima de mio avo, e per la

testa del mio pare Soldan, per l'anima mia cum tutti questi
ho fatto paxe cum li miei baroni e cum tutti li miei sudditi

et homini ho fatto questa paxe et ancora cum tutto lo paixe
che Dio me dara s'il vegnesse altri Signori mie suzeti cum

mio pace lo Imperador et cum lo Imperio de Griesi e cum

>> la compagnia delli communi, li caste lli e terre del Impera-
dor e dlie convicine e cum li luoghi et isole e casali che

cum lo mar da basso e lo mar mazor et infra terra ha-

vciutuo fatto la paxe fine che saremmo vivi e li fioli di vivi

fioli , e che li nostri fioli sia cum lor in bona paxe. A min

pare Imperador de Griesi et lo Impero di Costantinopoli.
Io ho dado Salonichi cum la Calamarea cum tutte le

pertinenzie, come havemmo parlado e dato Galicho fino la

Paravasoaro e fina alla marina franco e libero, et ho dado

Salonichi cum lo su cula e quello che li dava a mio Pare. Io
><ilo dono et. ho li dado dalo Panido fino in Mesembre, e la

Paletoria insembre e le sue castelle e saline et con tutte

le lor pertinenzie. Io le ho dade senza alguni tributi a mio

pare lo Imperador et a lo Impero di Griesi
, et in quelle

contrade tutti quelli Turchi che habbia possession io li die

cazar via de la et in quesli luoghi tutti si Griesi come
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Turchi ch' habbia comprado alguna cosa per la sua moneda

che li sia soi. Et ho dado Costantinopoli cum tutto suo con-

fine franche senza algun tributo ,
de la Parapolia fine al

Panido et in questi luoghi che ho dado ail' Imperador che
'1 possa murar castelli et ogni fortezza onde li plaxe a tutto

so plaser. Item in Turchi quelli Castelli che tegniva lo Im-

perador tutti li ho dadi. Item s'il sera alguna novitade de
> Tamberlan. Io ve daro le mie galie quante havero, mari-

nari a vegnir in Costantinopoli aile mie spexe si lo haveva

bisogno. Item per contra Salonicho io le ho dado el Sco-

pello el Sciato e lo Seiro, et ho li dado fin X nov. in qua

>lo tributo delli detti luoghi. Item tutti li huomini di Cos-

tantinopoli cbe cum insidi posse tornar senza algun impazo
in le lor caxe. Item tutte le cose e diferentie passade dal

tempo di mio Avo et di mio pare in qui sia lasade et asolte,
e non se debbia cercar salvo si algun debitor spetial dovesse
dar un ad un altro che lo isia fatto rasion. Item lo fio de

Laxar lo ho renso che lo haveva in tempo di mio Pare ,

che non i se dia briga et debbia dar lo tributo, che lo dava

per avanti mio pare et mandar la so zente e Poste come lo

iera usado et si cum lo soa persona el fuoia vegnir che

T 'possa vegnir seguremente e quando lo non voia che lo

manda la so zente. Et in caso che lo vegnisse cum la so hoste,

che lo non habbia danno de algun membro de la soa per-

sona ni de la soa zente et mandarolo San e salvo cum la sua

zente, che da mi non haveva algun danno. Item che tutti li

franchi Venitiani, Zenovesi de Ruodo, Griesi, e tutti i

Franchi , tutti i mercadanti possa vegnir all mie paise ,
e

> si Dio mi dara etiamdio altro paise permar et per terra che

algun non habbia danno
,
a che quello che sera usanza di

pagar per avanti che i paga senza altra gravezza. Item si

algunmercadante fesse algun fallo , che algun altromerca-

;>dante non debbia portar pena, salvo quello proprio che

haveva fatto lo mal. Item alo mio paise et luoghi si algun
navilio si composse et tutto quello che scapolasse si haver
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'i corne persone sia scapolo e reso. Item tutte le scalle che

ho sia averte, e che quanto gran , che li uora e li possa tuor

e chi le mie comerchieri non li dia briga ,
e che in tutti li

luoghi onde e li vuol i possa prender e per lo commerchio

di cadauno mozo di Costantinopoli debbia pagar iperperi
uno. Item che algun mio navilio che uuoga remi non possa

insir fuora de le boche ne de sora ni de soto senza parola
dello Imperador e di tutta la liga e si per aventura alcun

insisse e fosse trovado e fosseli fatto danno che eH se ne

habbia lo danno e che la paxe romagna sempre ferma. Item

li Amaloti di Costantinopoli tutti ch' in le mie prison,
over in man de le mie baroni over che sia in li ferri over

che habbia li ferri al collo
,
che si trova appresso di mi ,

che io li debbia lasiar andar. Item che li prisoni di Zeno-
> vesi che sia in mi

, et in le mie prison , over in le mie ba-

roni
, si li se truova e li se debba lassar et onde li truova

algun Zenovese prison, che io il debbo lassar. Item si al-

guno sclavo scampasse dei Zenovesi e fosse ben Musul-

man , che io lo debbia dar
,
cum questo ,

che da puo che

- fo la rota del Tamberlan
, tutti quelli mie che se trovasse

in le lor man
,
che eli sia lasadi. Item dlie prison di Syo

che li debbia dar 25 Amaloti. Item li castelli che ha Zeno-

vesi in lor mar major, che eli non sia tegnudi di paghar
tributo. Item quelli 5oo ducati , che dava quelli de Syo al

Signor de alto luogo , che li non debbia paghar niente.
Item de lo confine de' Venetiani si lo fosse preso tenne ni

castelli casalli ni alguna cosa de lo suo confine che io le

- debbia render e darli Saines. Item per contra l'isola di Ni-

groponte su la terra ferma li don infra terra mia cinque e

si in questi fosse saline ni scalla chel sia mio e s'ie fosse

tolto in tutto gran del mio paise senza paghar il mio com-

- merchio che quelli suo che lo trazesse sia castigadi. Item
che l'Marchese dlia BoNDENizAnon sia tegnudo altro salvo

quello che lo iera tegnudo per avanti a mio pare. Item che

se nessun sclavo ni servo vegnisse scampar ali lor luoghi
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che eli me li debbia dar e per simil si algun lor schiavo ni

' servo scampasse ali mie luoghi che sia tegnudo doverlili

> dar. Item che quelle che dava Nicsin et altro luogho, et la

Palatia zoe ducati ducento che eli non debbia dar niente.

Item deli Amaloti diVenetiani li daro cinquaento Amaloti

qualehe che eli vor cum questo patto , che eli me renda

tutti li Turchi che eli havera. Item de lo trabuto de Foia

Nuova laso ducati cinquecento. Item si alguna casion n-

> travegnisse o de sangue o de parole o perche altro muodo

se fosse che la paxe non se rompa ,
ma remagna ferma

, e

che quelle division che fosse se debbia accordar amicabel-

mente entro mezane persone. Item la Salona cum quel
confia

,
che manzava la contessa le ho dade alo hospedal

de Ruodo franche e libre.

XX. Page 56.

A cette poque ,
ces grands navires s'appelaient ,

en turc,

kouka; les btimens de transport (parendarie) , maona; les

btimens plus lgers (barcha) , bardja ; les grandes galres,

(galeaza), galion; les galres ordinaires (gripi), tshekderi; les

fins voiliers (fuste), kirlanghidj ; c'taient de grandes ga

lres de dix vingt bancs de rames.

XXI. Page 6i.

Quoique chacune de ces invasions ait t djmentionne

en temps et lieu, nous en reproduisons ici le tableau gnral

pour la plus grande facilit du lecteur : i. En l'anne 146g,
les Turcs sont entrs pour la troisime fois dans la Styrie,
et ont pouss leurs excursions jusqu' Pettau. (Les deux pre
mires incursions avaient eu lieu en 1396 et i4'8). 2.0 En

l'anne 1470 , pour la premire fois dans la Carniole
, sous

le commandement d'un paschag de quatre-vingts ans (c'est-
-dire la premire fois dans la seconde moiti du quinzime

sicle, car dj, en 1408, une horde de Turcs avaitpntr

jusqu' Mccttling). 3. En l'anne 147 1
, Ishak-Pascha, en
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Bosnie et en Croatie. 40* En l'anne 1472, le 7 juin , pour

la deuxime fois en Carniole : les Turcs vinrent sous les

murs de Laibach. 5. En l'anne i4?3, pour la troisime fois

en Carniole et pour la quatrime fois en Styrie. (La pre

mire fois en 1396, la deuxime en 14 18, la troisime en

i46g.) 6. En l'anne i474 6 fvrier, en Hongrie ; pillage
de Grosswardein. 70. En l'anne i475, pour la cinquime
fois en Styrie , pour la deuxime fois en Carinthie : dfaite

des Styriens par les Turcs , prs de Rann. 8. En l'anne

1476, en Bosnie, et pour la quatrime fois en Carniole.

90. En l'anne 1477 Iskender-Pascha passe l'Isonzo et le

Tagliamento. io. En 1478, Iskender-Pascha passe pour la

deuxime fois l'Isonzo
, et les Turcs envahissent pour la

troisime fois la Carinthie. n. En l'anne i479 Mikhal

oghli et Malkodj parcourent la Transylvanie ; le i3 octobre,
bataille de Brotfeld. 120. En l'anne 1480, 29 juillet et
25 aot, pour la cinquime fois en Carniole, pour la sixime

fois en Styrie, et pour la quatrime fois en Carinthie. i3.En

l'anne i483, en Croatie; repousses par Zrinj, Sluni et le

ban Wulk. i4. En l'anne 1484, pour la sixime fois dans

la Carniole, pour la cinquime fois dans laCarinthie; battus
dans leur retraite par le banWulkowicz et le comte Fran

gipan. i5. En l'anne 1490, les Turcs entrent pour la sep
time fois dans la Carniole et sont repousss de la fort dite

Birnbaum. 160. En l'anne 1492, pour la huitime fois dans

la Carniole , pour la sixime fois dans la Carinthie
, pour la

septime fois dans la Slyrie; l'eunuque Ali-Pascha est battu

prs du dfil de la Tour-Rouge, et Ali-Pascha Mikhal

oghli, tu. 170. En l'anne i4g3, en Croatie; dfaite de

Derenczeny. 180 En l'anne 1494, pour la huitime fois

dans la Styrie; expulss par Maximilien. 190. En l'anne

1497, en Dalmatie et dans le Frioul. 200. En l'anne 1498,

lialibeg, en Pologne et en Dalmatie. 21. En l'anne 1499,
Iskender-Pascha passe l'Isonzo pour la troisime fois, et les

Turcs pntrent pour la neuvime dans la Carniole. Il

T. iv. 25
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n'est ici question que des principales invasions des Turcs

pendant ces trente annes, savoir : six en Styrie, six en Ca

rinthie et neuf en Carniole, spcialement dsignes parVal

vasor et Mesiger ; mais le nombre de celles qui furent suc

cessivement essayes par de petits dtachemens de troupes

est bien plus considrable ; Valvasor en compte jusqu' vingt-

sept dans la Carniole, depuis l'an 1460 jusqu'en i5i8.

XXII. Page 61.

Valvasor, Mesiger, Istuanfi. Paolo Giovio dit galement

qu'Iskender-Pascha, en arrivant aux bords de l'Isonzo, tait

malade. Esso venne mezzo ammalato. Cet auteur fixe

dix mille le nombre des akindjis ; Spandugino l'lve jusqu'
vingt mille , et celui des prisonniers qu'ils emmenrent

vingt-six mille, au lieu de six mille. Seadeddin, et d'aprs
lui Solakzad et le Nokhbetet-tewarikh, ne comptent que

cinq cents akindjis. Leur vritable nombre tait dix mille.
Ali dit peine quelques mots ce sujet. Idris entre dans plus
de dtails; il nomme l'Isonzo Douliza (f. 260); Seadeddin

l'appelle Doulina.

XXIII. Page 62.

In un sasso sulla porta maestra di Ceffalonia. Voici celte

inscription telle qu'elle est cite dans la Chronique deMarini

Sanuto : Quod Cephaloniam insulam ab Ottomano Bascha

et Turcarum Regibus immanissimis fidei Christianae hosti-

bus per plurimos annos insessam vi et armis Veneto Ini-

perio vindicavit ; superato in ea altissimo monte arce et

natura etarte munitissima, civibus et iucolis in deditionem

ac fidem receptis, propagatis Reipublicae finibus ob insigne
n meritum, auctum per religionem, grati nautae fausto et

felici viclori posuere. Millesimo quingentesimo ad 9 Ca-

lcndas Junii. Si l'on prenait cette date pour celle de

la prise de Cphalonie ,
il s'ensuivrait que les Turcs ne s'en
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seraient empars que le 24 mai i5oo; mais, suivant les his

toriens vnitiens, elle fut conquise ds l'anne i499 Dans

ce dernier cas, la date du 24 mai se rattache simplement
l'rection du monument.

XXIV. Page 64.

D'aprs la Chronique de Marini Sanuto ,
Modon fut prise

le 9 aot , et cette date
se trouve consigne dans la lettre de

victoire du Sultan au roi de Hongrie. Cependant les his

toriens ottomans donnent le i4 moharrem, c'est--dire le

10 aot. Seadeddin dit: Jeudi 14moharrem; mais le i4 mo

harrem est un lundi , et l'erreur de Seadeddin est d'autant

plus grave qu'il ajoute immdiatement aprs, que Bayezid
fit sa prire du vendredi dans la grande glise, le cinquime

jour aprs la conqute.

XXV. Page 66.

Copia di una lettera del Signor Turcho al Serenissimo

Signor Re di Hungaria scrita in Raliano e tradotta in

latina.

GraliaDei ego magnus Princeps et potentissimus Inipe-
ratoracmagnus Amyr. Sultan Bayazit Han, omnium terra-

rum maritimarum ac romanarum ac Caramanie, Natholie,

Romanie ,
et multarum aliarum terrarum Domiuus

,
scri-

bit Excellentia Imperialis intentionem banc et ex eadem

gratia Dei Serenissimo Rgi Hungarie ,
Bosnie et insuper

Moravie ,
Silesie et Lusatie Duci ac multarum aliarum

terrarum Domino salutem et omnium felicium successuum

incrementum sueRgie Serenitati opto. Ceterum Majestati

Tue do quomodo Majestati Mee Imperiali Dux Venctia-

u rum autea ex corde et recle servivit amicusque ejusdem

fuit; nunc autem et ab aliquo tempore ex instigatione dia-

bolica et absque rationc et cum diaboli sui informatione

infeliv Dux Vencloruniel malo fortunatus furiis dolisque
2 5"
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proinde agituri ac iniquis scrvitiis indigne erga me se os-

tendere cpit, proinde Majestas Mea Imperialis bone

memorie genitoris mei ac honorati et felicissimi avi mei

viam et iter suscipiens de sede mea Imperiali memovi cum

apparatu et armata ac exercitibus marinis processi. Ubi

idem DuxVenetiarum pnes mare unam civitatem habebat,

quamMothon vocant, magna speciositate decoratammuros

et turres mire altitudinis ac fossata terrene profunditatis

profundissime e fossa babentem ,
in hac superbiebant Ve-

neti, qui Infidles Dei sunt, alii se eorum abscondebant,

alii cursitabant, alii stabant et malo ipsorum omine ac dia-

bolica malitia nominatissimi fuerant. Eam ob rem Dei ad-

jutorio decimo die mensis Julii feria sexta sub praedictam
civitatem descendi, exercitibusque meis illam obsedi,
ac gratia Dei quinto die vocatus ipsam promurorum parte

cap tam praesidiis que insignis ac banderiis cinxi. Postea

non post multos dies elapsos armata Venetorum veniens

et ab una parte civitatem illam obsedit, subsidium ferens

unde se posse intrare sperabat. Sic viam illi praecluserunt
mei : ac tandem iniqua armata eorum veniens porro

per civitatem praedictam et cum vento insurgens volebat

pro auxilio ad civitatem intrare , et ibi aliquot ligna

navesque Mee conjungi civitati volebant, ut eorum ligna
t> ab ingressu prohiberentur ,

et sic mea ligna cum eorum

colligata fuerunt, ac inter se magnum preelium fecerunt

et large sanguinem effuderunt ; et cum auxilio Dei

ligna Majestatis Mee victritia evasere, et illis profliga-
tis duo magne spissitudinis ligna eorum cum hominibus et

apparamentis ad faciem accepimus , et aliquot alia bom-

bardis et ingeniis fuggimus summersimusque ; remanse-

runt autem eorum mire longitudinis ligna, et ista videntur

miracula magno motu et timor territi magnoque m-

rore affecti profugerunt. Deinde ex parte Majestatis Mee

magnis bombardis pixidibus taraskis et aliis variis armis

velut pluvia muros, menia, turres civitatis praedicte inva-
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dents usque ad terram demolierunt; tandem immunda

Venetorum armata de eorum ligna velocissima quindecim

etiam ligna in terra in civitatem cupiditate ducti immit-

tcre
,
ac ligna mea casu illic reperta illa eorum ligna occu-

pare cperunt, et sic de eorum lignis quatuor ad civitatem

inciderunt. Alia vero eorum ligna permare profugerunt ,

luis itaque injuriis mea Imperialis Excellentia lacessita

magno furore est commota, ac eo momento quo ligna eo-

> rum ad civitatem intraverunt , et obsessis subsidia ferentes

m subito alumnis meis ex fidelissimis servitoribus et aulicis

Majestatis Mee firmiter mandavi , ut ex omnibus partibus
civitatem invaderent; etstatim diffusi per foramina et loca

bombardis et ingeniis apta confractaque fortissime inva-

dunt , ac ex omni parte viriliter instant fossatisque jam
>> occupatis magnam stragem et conflictum inferens ac auxi-

lio Domini clestis et excelsi vi et potentia civitatem prae-

die tam accepi, nec solus unus homo ex omnibus intus re-

perlis evasit, et omnes sub framea mei eos posuerunt.

Mensis Augusti nono die prope ac noctem die dominica ac

aliis civilatibus et castris Majestatis mee civitatem praedic-
tam quomodo decens fuit adjeci , familiam autem eorum

que supererat iu predam tradidi. Nec autem amicitiae nos-

treque inter nos est intuitu, ut mihi congratuleris con-

gaudens que Majestati Tue scripsi ac per fidelem servito-

rem nuntium Imperialis Majestatis Mee Chiaozicumque
wViczt Haszy Eles litteras has misi, ut gratuleris et litteris.

Pacem autem quam inter nos habemus ac amicitiam firmi-

ter Majestas mea Imperialis tenet et in posterum tenere

volumus, et Deus novit que lete et honorifice scripte sunt,
die decimo mensis Augusti , et date sub civitate Mothon

praesentis saeculi anno i5oo. (Marini Sanuto, t. III.)

XXVI. Page 66.

ce Eo plus ad opus defensionis hujus modi contra ipsos
Turcas , qui Salvatoris nostri nomen blasphmant, templa
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et altaria sua diruunt
,
sacra polluuut, et legem Sanctissi-

mam fidemque orthodoxam perdere conantur, se per-

sonasque suas ad hanc sanctam et communem atquc
necessariam expeditionem celeriter accingant. Lettre

d'Alexandre VI, date du 3 1 aot 1 5oo, dans Marini Sanuto.

XXVII. Page 71.

On voit dans le sminaire de Maria dlia Salute, Venise,
une pierre tumulaire qui porte cette pitaphe : Nicolai Ca

pello , qui classiprfeclus Pazaite Ottom. Imp. rempubli-
cam persequente eamfortiter acfelicissime tutatus est. Cy-
pro insula servata dum Venetias ovans revertitur.

XXVIII. Page 74.

Marini Sanuto dit au sujet de cette audience : Entrava

nel consejo de X
,
stato di circa una ora e mezza senza

alcun Turgeman , perche el sa la lengua ,
e ritorno colla

sola pergamena in mano, che era li capitoli dlia pace ju-
radi per la Signoria nostra. Voyez aussi dans les archives

deVenise il Catalogo dlie persone spedite a Venezia, parte
delgranSignore o di qualche Commandante Ottomano; l'am

bassadeur turc y figure comme ayant t le premier admis

l'audience du 14mai. Cependant son nom n'est pas indiqu.
On trouve dans les archives de Venise le trait de paix du

14 dcembre i5o2 et celui du 24 djemazioul-akhir 968,
crits, l'un en grec, suivant l'usage reu jusque-l, et l'autre
en turc. Les archives de Venise possdent galement la lettre
de ratification donne en i5o5efapporte par l'ambassadeur
Ali

, et le recredentiale de Gritti ; ces deux pices sont

crites en grec.

XXIX. Page 74.

Il est dit dans le recredentiale de Gritti : Vc havcmo

mandato per el Segretario onsieme cum il mio Schiavo
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Ali, ed avendo visto la EccellenzaVostra e deti capitoli e

. quello che iuessi siconticne, tutti li avendo acceptadi
ed al

conspetto del soprascritto Schiavo mio Alibei li avete giu-

rato. > Marini Sanuto donne pour date la lettre du Sultan

le 6 octobre i5o3. On trouve encore dans les archives de la

maison impriale d'Autriche cinq lettres de Bayezid;
la pre

mire du 23 octobre i5oi ; la seconde du i4 novembre; la

troisime du 20 dcembre : la premire est relative la res

titution d'une somme d'argent appartenant un sujet turc ;

dans la seconde, Bayezid rclame la mise en libert de quel

ques Turcs faits prisonniers Santa-Maura; la troisime

contient le recredentiale sur la lettre que le Sultan avait re

ue du secrtaire Zacharie ,
et l'ordre exprs de restituer

Mitylne l'empire ottoman. Toutes trois adresses
au doge

Loredano, elles sont crites en grec ; enfin la quatrime et la

cinquime sont crites en turc, savoir : le recredentiale de

l'esclave Ali, en date du 24 djemazioul-akhir 908, et le recre

dentiale pour l'ambassadeur
Andra Gritti, du i5 rebioul-

akhir 909.

XXX. Page 75.

Dans la division vnitienne des archives de la maison im

priale royale d'Autriche, se trouvent les sept instructions

donnes Sagundino, toutes sur parchemin, les unes en

forme de lettre, les autres en forme de livre. La premire de

ces instructions, date du 18 septembre 1493, enjoint cet

ambassadeur de rclamer au sujet de cent soixante-dixmai

sons du district de Sebenik, livres aux flammes par l'eu

nuque Sinan-Sandjakbeg. Elle commence ainsi : Aloysi

Sagundiue! Non est a te cibsconditum damnum superiori
mense illatum in nostroTerritorioSebeniciperSinanBascia

EunuchuminpraesentiarumflambulariumCrayne qui hos-

tiliter magna vi etpressidio multas villas et domus a cen-

tum et septuaginta supra combussit , etc.
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La seconde, date du io avril i494 prescrit Sagundino
de demander la rparation des dommages causs dans 1<:

territoire de Sebenik par l'eunuque Souleman-Pascha : Ut

fit restitutio et emendatio damni illati per Suleiman-

Bassa Heunucum in territoriis nostris Sebenici et Tragurii.
Si restitutio et emendatio non fiathabes in mandatis re-

deundi Constantinopolim ad indolendum de re hujus
modi.

Par la troisime
, Sagundino reut l'ordre de se rendre

auprs du sandjakbeg de Scutari , pour rclamer la rinstal

lation du comte Zernovich, expuls de ses domaines :

n Aloysi! Ex decreto novissimo consilii nostri Rogatorum
notativi est ex asse, qua inducimur ad demittendum Scu-

rarum ad Ferisaga Sangiacum illum, etc.

La quatrime enjoignait Sagundino de partir pour

Constantinople et d'instruire le Sultan des mouvemens du

roi de France; il devait encore se plaindre des ravages

exercs dans le district de Sebenik par le sandjakbeg Mous-

lafa-Tschelebi. Cette instruction estdate dumoisdemai 1496.
On lit dans la cinquime ,

du 20 juillet i5o3 : Jurata la

pace nostra in mano dell' Orator dell' Illmo. Sr.Turco ha-

vemmo expedito el nobil homo Andra Gritti Orator

nostro al dito Sr. per congratularsi de la conclusion di

essa pace e practicar che si a dato ordine al metter deli

confini dlie terre e loci nostri convicini a quelle di Seu-

chesa e perch a questo effeto conosciamo la pratica di de

circumspetto Aloysio Sagundino fedelissimo segretario,
w che di questa materia sei optime informato

, considerata

eziam la fede e dexterita tua habiamo deliberato destina rti

a questa expedizione.
La sixime, du 10 aot i5o5, avait pour objet de se

plaindre au Sultan des exactions commises contre les corn-

merans vnitiens d'Alexandrie.

Et dans la septime il s'agissait de vols et invasions sur

le territoire de Caltaro, dont on demandait la rparation.
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XXXI. Page 75.

Suivant ce rapport de Gritti, les trois
vizirs taient alors :

Herzek-Ahmed, chef du diwan, Moustafa-Pascha et le ca-

pitan-pascha Daoud. Bayezid questionna l'ambassadeur sur

l'tat de la navigation; s' informant de la sant du doge, il

demanda si celui-ci avait jur l'observation des clauses sti

pules dans le dernier trait. Les trois vizirs avaient chacun

mille aspres d'appointemens par jour ; l'aga des janissaires

cinq cents. Une solde journalire de cinq aspres tait attri

bue trois mille janissaires , six cents courriers , cent fau

conniers, trente garde-perviers ,
trois cents cuyers; les

gambelli, au nombre de trois mille (gnnlli ou volontaires),
en touchaient huit. Les sipahis, au nombre de mille cinq

cents, vingt aspres. Le diwan s'assemblait quatre jours dans

la semaine, les samedi, dimanche, lundi et mardi. Lorsque

Gritti, admis l'audience du Sultan, voulut lui baiser la

main, il s'y refusa. Les revenus du prince gouverneur taient

d'un million deux cent mille aspres, ce qui faisait peu

prs vingt-quatre mille ducats, le ducat valant alors cin

quante aspres. k Hersek figlio del Duca che fu figliol del

Duce Stefano di Castelnuovo valentissimo, di buon aninio

e ingegno. Mustafa - Pacha Greco fu Ambasciadore

Roma, avaro, sordidissimo , maligno, versatile. David

m (dal paese di Hersek), capo dell' armata, da bon ingegno

magnifico literato ben voluto dlia cor te. (Relazione di

Andra Gritti, Dec. i5o3, in Marini Sanuto).

XXXII. Page 76.

Comme nous avons fait pour le premier trait pass entre

Naples et la Porte ,
de mme nous donnerons ici copie du

plus ancien trait que l'on connaisse entre la Porte et la

Hongrie. Peut-tre ce document aura-t-il moins de prix aux

yeux du philologue, que les pices de Venise et d'Allemagne,
dates des xiv et xv' sicles; mais on y trouvera des no-
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tions du plus haut intrt pour l'tude d la gographie ,
de

l'histoire et de la statistique.
Nos Wladislaus Dei gracia Hungarie, Bohemie, Dal-

macie, Croacie, Rame, Servie, Gallicie, Lodomerie,
- Bulgarieque Rex ,

ac Slesie et Lucemburgensis dux ,
Mar-

chioque Moravie et Lusacie et aliarum multarum terra-

rum dominus
, etc. Notum faciemus quibus expedit uni-

versis prsentes litteras nostras patentes visuris et audi-

turis : Quod quamvis illa pax et amicicia atque fraternitas

que inter nos et Serenissimum ac potentissimum principem
dominum Amyr Zwlthan Bayazyth Turcorum Cesarem ,

multorumque aliorum regnorum et terrarum dominum ,

-

regnaque et terras atque dominia utrius que nostrum ,

aliquamdiu erat, propter certas res per hec tempora in-

termissa fuerit, ad apertumque bellum atque hostilitates

devenerimus
, tamen ex quo prefatus Turcorum Imperator

optavit, ut rursus cum eodem ac terris et dominiis suis

sicuti prius pacem et amiciciam iniremus ac invicem in

bona quite et vicinitate viveremus Nos sicuti antea ita et

nunc ejusdem Cesaree Majestatis pacem amiciciam et fra-

ternitatem non aspernandam duximus et cum Majestatc
Sua ad hos infrascriptos articulos pacis et treugarum in

nomine Maximi Dei devenimus, imprimis : Quod nos Rex

Hungarie facimus et firmamus cum prefato Serenissimo

Cesare Turcorum pro nobis et universis Principibus Re-

gibus et Potentatibus christianis preterea pro lllustrissimo

dominio Venetorum similiter confederatis nostris et uni-

versa christianitate et pro omnibus nobis confederatis terris-

que regnis et dominiis nostris ac prefatorum Regum Prin-

> cipum et Potentatuum ac eciam prefati Illustrissimi do-

minii Venetorum et universa christianitate ,
firmam pacem

et amiciciam
,
ita quod a modo in antea fit et sit inter nos

et dictos omnes Principes Reges et Potentalus christianos

et similiter Illustrissimum dominium Venetorum univer-

samque christianitatem ab una , et inter prefatum Cesarem
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" Turcorum ac cum omnibus suis sibi subjectis et adheren-

tibus
, parte ex altra , Rgna quoque terras insulas et do-

miuia utriusque partis sit firma et vera pax et amicicia

> duratura per septem integros annos, et incipiat a vige-
sima die mensis Augusti, anni praesentis. Ita videlicet quod
si infra vel ante dictos septem annos aut Majestatem nos-

tram aut Majestatem Cesaream ,
ex quo omnes morituri

?. sumus
,
mori contingeret (quod Deus longe diffrt et

avertat) pax quoque ista eo casu finita et expirata esse in-

lelligitur. Item quod ista pax sit pro nobis et regnis nostris

precipue Hungarie , Bohemie ,
Dalmacie

, Croacie ,
Scla-

vonie, etc. Et eciam pro toto dominio Moravie et pro

utroque ducatu Slesie ac dominio Lusacie et terris Mol-

> davie quam eciam Transalpine cum eorum Wayvodis
Kara Bogdan et Radwl

,
et cum omnibus filiis et succes-

soribus eorum. Ita quod iste Wayvode et terre eorum pnes
nos Regem Wladislaum in hac pace inclusi intelligantur ,
et quod tributum ac munus et servicia

, que hactenus Ce-

saree Majestati solverunt , ita et deinceps serviant , et plus
ab eis non expetatur nequ aliqua calompnia ad eos impo-

?> natur, similiter que nobis hactenus solverunt et deinceps
ea solvant, et plus ab eis non expetamus; iusuper Ragu-
sium civitas nostra Dalmacie cum omnibus castris civita-

tibus terris pertinentiis et mtis ejusdem ac eciam insula

tota cum suo dominio similiter pnes Nos Regem Wladis-

laum in ista pace sit, sed tributum et servitia que hac-

tenus Cesaree Majestati solverunt et servierunt, et dein-

>

ceps quoque serviant, et plura servicia ab eis non expe-

tantur, quepriusnon fuerunt. Item partes Transsilvanie et

regnum Bozne cum Castro Jaycza et aliis castris partibus-
que et pertinenciis ad ipsum spectantibus. Preterea pro
Castro glorioso Belgrad sive Nandoralba, similiterque
pro castro Zeweryn et Zrebernyk et cum Castro Sabacz et

pertinenciis ac mtis eorumdem, et denique pro reliquis
omnibus nostris finitimis castris et ceteris universis domi-
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niis nostris et subditisquibuscunque nominibus uominatis,

et in quibuscunque locis habitis et existentibus , ex nostra

parte ; item ex parte Cesaree Majestatis pro ipsa Majestate
et pro loto Imperio ejusdem ac terris et dominiis ac eciam

subjeclis ejusdem nec non dominiis et confinia tenentibus

ac terra ducis cum ejusdem potestate, et pnes terram

ducis cum castris Prolosacz , Ymoczky , Bog, Jerogwcza,

Lywbesna, Mozthar, Pochycel, Blagay , Nowy , Rjrzna,
Klywch, Zamobor, Mileresowa, ac cum oppidis et civita-

tibus, eorum, ex una. Et ultra hoc cum terra Bozne ,
el

quod ad eam pertinet , in ejusdem Bozne confinibus cum

castris Kamengrad, Klywch, Hlewna, Belgrad, Wen-

chacz, Komothyn, Wrathnyk, Jerbelycza, Thrawnyk.c,

Dobowy, Maglay et aliud Belgrad Zwled, Thorychan,

Fewarlak, Prozor, Bobowacz, Dwbrownyk, una cum

civitatibus et oppidis et item cum Castro Zwonyk. et cum

eorumdem pertinenciis; et item pnes Danubium pro lerra

Rascie et Castro Zmederew, cum Castro Hawal, Kwylych

HramGolwb acz et cum ipsorum oppidis et civitatibus el pro
terraBranyciiewa etcastris Florenthyn et Bdyn, cum oppi-
dis et tota terra Bdyn, et item pro terra Cesaris Sysman hoc

estBolgaroczag et confinibus ejusdem, ac castrisOrahonor

> et Nykopolye Iwrgeno et Rwz cum oppido et eorumdem

pertinenciis, item pro castris Agyerme, hoc est Nezther-

belgrad et Kylye, et cum omnibus eorum pertinenciis el

ultra suas terras a mari usque ad aliud mare , que ad illa

pertinent , omnia insimul in istis treugis et pace , ut ha-

beantur et contineantur. Similiter fit et sit ista pax pro

universali statu Sancte Romane Ecclesie necnon Regibus
et Principibus ac Potentatibus predictis, videlicet Roma-

uorum Francie, Hispaniarum, Anglie, Portugalie, Polo-

nie Regibus. Item pro dicto Iliustrissimo domino Leo-

nardo Lauredano Duce et ipso dominio Veneciarum
,
m-c

non tota Italia et Regno Neapolitano et Insula Sicilie ac

magno Magistro Rody et Insula Chw, Ceterisque Principi-
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> bus ,
et Potentatibus Cbristianis ipsaque universa christia-

ni tate, et cunctis ipsorum regnis, terris, dominiis, castris,

civitatibus, portubus, villis et aliis quibuscunque locis

eisdemmdiate sive immdiate subjectis ipsorumque sta-

> tibus, ducibus, feudatariis, Gubernatoribus et Vasallis et

quibuscunque ipsorum subditis, ita quod ipse universalis

status Sancte Romane Ecclesie atque omnes Principes et

Potentatus christiani, et inter alios dictum Illustrissnum

dominium Venetorum et universa christianitas pnes nos

in istis treugis et pace includantur et habeant cum terris

dominiis et subditis eorum eandem pacem, atque amiciciam

cum dicta Cesarea Majestate terrisque dominiis ac subditis

et adherentibus ejusdem, quam nos cum terris regnis et

dominiis nostris cum eadem habemus, ipseque Imperator
Thwrcorum nos et dicta rgna ac dominia nostra dicteque
Sancte Romane Ecclesie statum provincias et duces , Mai-

chiam videlicet Anconitanam et Romandiolam, ceteros-

que Principes Reges et Potentatus pretactos, ipsumquc
Illustrissimum dominium et universam chrislianitatem ,

0

omnesque pnes nos inclusos eorumque rgna provin-
cias terras et dominia, castra, civitates, insulas, portus,
villas et alia quecunque loca, et ipsorum subditos et ad

n eos pertinentes, palamveloccultate, directe vel indirecte*

per se vel per alios ,
sive per mare sive per terram ,

in

nullo penitus offendat, aut impediri faciat. Et nos tandem

hujus modi pacem hoc modo confectam
, deduci faciemus

ad noticiam omnibus predictis Regibus et Principibus ac

Potentatibus chrislianis, ut si in pace ista nobiscum per-

manere voluerint, unusquisque eorum infra spacium
unius anni litteras et sigilla sua ratificationis et recogni-
cionis cum nuncio suo ipsi Cesari Turcorum mittat ; pro
universali vero statu Sancte Romane Ecclesie nos sponte

promittimus, qui autem infra illud tempus non miserit,

ab bac ordinacione et extra pacem nominetur et intelli-

> gatur ac in pace ne sit. Item casu quo per aliquem Prin-
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cipum seu Regum et Potentatuum christianorum predio-

torum, ista pax violaretur, nihilominus ista pax inter nos

et alios Principes christianos , qui hanc pacem ratificavc-

rint, et qui eam non violaverint, ipsum quoque Illustris-

simum dominium Venetorum firma et inviolata atque in

vigore suo permaneat et tantummodo illi violatori et non

aliis ista pax violata intelligatur. Item quod ab utraque

parte hoc est tam ex parte ipsius Cesaree Majestatis quam
eciam ex parte nostra et dictorum Principum christia-

norum et ipsius Illustrissimi dominiiVenetorum, etmaxime

confinum sue Cesaree Majestatis committatur seriose et

districte subditis omnibus confinia tenentibus, ut hanc

pacem firmiter observent, neque aliquadampna committan t,
sub pena capitali. Et si qui subditorum alicujus partis,
contra hujus modi mandatum facerent, pena dbita pu-

niantur. Quod si alique diffrencie vel dampna aut rapine

tempore medio hinc inde firent vel committerentur , que

tamen ne fiant , cavendum providendumque erit , ista pax
nihilominus propterea rupta et violata non intelligatur sed

ad revisionem ejusmodi dampnorum teneatur tam Cesarca

> Majestas quamNos Rex et dicti Principes christiani, quibus
forte bujus modi dampna illata fuerint, ipsumque Illustris-

simum dominium Venetorum homines et judices suos ad

confiniamitterequi tandem in confinibus ipsa dampna corn-

missa, revideant et rectificent ac perpetratores eorumdem

debita dignaque pena puniant et propterea ut prefertur

ipsa pax per hoc non videatur esse violata et rupta ,
sed

maneat in vigore suo. Item quod ex utraque parte provi-
deatur et caveatur et taliter confinia tenentibus committatur

atque precipiatur quod nulle penitus incursiones eciam

levs et parve et neque rapine vel furta , que per Chathos

et Martholoczos fieri soient, deinceps fiant, et unde hec

fieri contingerent , Non solum illi qui talia facere auderent

sed eciam officiales et confinia tenentes unde scilicet talia

committerentur debita penapuniantur, et insuper ad resar-
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n ciendum omuia dampna commissa conipellantur, et doncc

..

pax ista fuerit ex ambabus partibus, ut castra de novo non

erigantur. Item quod durante ista pace et amicicia Cesarea

> Majestas per rgna terras et dominia ad nos Regem pre-

fatum qualitercunque pertinentia, ad alicujus Principis

> seu Potentatus christiaui rgna, terras, dominia, et sub-

.> ditos, exercitum seumagnum sive parvum, absque Nostro,

Rgis scilicet prefati , aperto consensu et voluntate
in nullo

casu, nullaque racione et occasione transmittat et neque

suis Bassis Consiliariis, Wayvodis Officialibus vel Capita-

neis transmittere permittat. Item quod deinceps durante

pace ista sive treugis Oratores et Nuncii utriusque partis
libre et secure sine omnibus litteris assecuracionis et abs-

que obsidibus aliquibus hincinde vadant, et redeant, et

.> nemo sitausus ipsos impedire sed taies oratores et nuncios

semper per officiales confinia tenentes cum honore usque

ad presenciam illius Principis ad quem missi sunt, condu

> cantur. Item quodmercatores tam nostri et dictorum Prin-

cipum nobiscum in hac pace inclusorum et hanc pacem

ratificancium ipsiusque Illustrissimi dominii Venetorum,

quam eciam Cesaree Majestatis et suorum libre pacifice
<i et sine omni impedimento et absque aliqua formidine am-

bulent et proficiscantur ex ambabus partibus. Et quod eis

sit libertas mercandi et negociandi juxta consuetudincm

illius patrie seu terre ad quam venerint
, solutis de more

tamen solvendis, et quod libre semper ubicunque volue-

rint cum rbus et mercibus eorum stare morari et tan-

dem abire permittantur. Que omnia et singula supradicta

hujus modi pacem et amiciciam ac fraternitatem concer-

nentia NosWladislaus Rex prefatus promittimus in verbo

Nostro Regio ac fide nostra christiana
, juramusque per

Deum vivum qui celum et terram creavit et pergloriosam

ejus Genitricem, virginem Mariamac per quatuor Evange-
-> listas

, omnesque Sanctos et Sanctas Dei firmiter et invio-

labiliter sine omni dolo et fraude, necvelle illis palam vol
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oculte, directe vel indirecte, quovis quesito colore con-

trario, donec et quousque sua Cesarea Majestas eam ip-
sam pacem recte tenebit et observabit. Harum nostrarum

quasobmajorem fit firmitatem omnium supradictorumdup-

plici majori sigillo Nostro communiri fecimus vigore et

testimonio litterarum mdiante. Datum Bude xx die Men-

sis Augusti supra dicta, Anno Domini Millesimo Quingen-
tesimotercio. Regnorum nostrorum Anno Hungarie Quar-

todecimo, Bohemie vero Trecesimo quarto.

XXXIII. Page 77.

Seadeddin, III, f. 53o. Solakzad, f. 75. Ces deux his

toriens rapportent que le frre du schrif de la Mecque
(Mekk) avait demand en mariage la fille de Djem; que
lorsqu'il arriva au Caire, elle taitdj parue pour Constanti

nople sous la garde de l'ambassadeur ottoman; ils ajoutent

qu'il s'empara de la couronne d'Egypte ,
et qu'il poursuivit

ensuite, mais sans succs, la princesse jusqu' la frontire.

Mais il n'y eut point en Egypte de rvolution semblable.

Kanssou Ghawri, qui monta sur le trne en i5oi, taitMam

louk d'origine, et non pas un schrif de la famille Kotada ou

Kitad ,
sur l'histoire de laquelle le Djamiet-tewarikh s'

tend avec dtail ; cet ouvrage donne les noms des frres ri

vaux du schrif rgnant de la Mecque , Berekiat Ibn Mo

hammed ; ils sont quatre ,
savoir : Hosaa , qui mourut en

go6(i5oo); Djesan, qui fut tu dans une bataille. en 908

(1502); Honasa, qui chassa son frre pour un court espace

de temps ; etKatba , qui devint plus tard co - rgent avec

Berekiat. Berekiat s'associa galement , l'un aprs l'autre ,
et

sous le mme titre de co-rgent , ses trois fils , Ali , Moham-

med-Schafii, et Ebou Nemi, ou Ebou Nououmi. Ce dernier

remit au sultan Slim Ier les clefs de la Kaaba. (Djamiet-

tewarikh.)
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LIVRE XXI.

L Page 86.

Seadeddin, III, f. 529. Djenabi. Deguignes omet Mo

hammed
, qui rgna aprs Mourad et avant Elwend ; en

suite
,
et d'aprs les historiens orientaux, cette dynastie n'a

commenc qu'avec Ouzoun-Hasan ; elle ne compte que

neuf princes (voyez Hadji Khalfa, Tables chronologiques,
f. 168), savoir : i Ouzoun-Hasan; 20 Khalil; 3 Yakoub ;

4 Basankor ; 5 Roustem ; 6 Ahmed ; 70 Mourad ; 8 Mo

hammed; 90 Elwend.

IL Page 90.

Quelques voyageurs anglais qui ont parcouru la Perse

nous paraissent avoir pris la lettre cette explication ; mais

il suffit, pour se convaincre de leur erreur, de jeter les

yeux sur les images qui ornent les manuscrits des sei

zime et dix-septime sicles : elles reprsentent tous les

hros de ce temps avec les bonnets qu'ils portaient alors ;
c'taient de simples turbans d'toffe blanche, surmonts
d'une pointe rouge, et dont la forme ressemblait ceUe

d'un chou-palmiste; l'toffe roule autour de la tte pr
sentait douze plis en l'honneur des douze imams descendans
immdiats du Prophte , qu'il faut bien se garder de con

fondre avec les quatre imams des quatre rites orthodoxes des

Sunnis (Ebou Hanif, Schafii, Malek et Hanbeli); ceux-ci
sont en grande vnration parmi les Ottomans et les Ouz

begs, tandis que les premiers se partagent l'adoration des

Persans rforms.

III. Page 91.

Il se prsente ici deux dynasties de la Perse septentrionale
dont Deguignes ne fait aucune mention : celle des schahs du

t. iv. 26
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Schirwan et celle des schahs du Ghilan. La premire fut

fonde en l'anne 774 (1372) et s'teignit en g45 (i538); la

seconde fut fonde en 890(1 485) et s'teignit en l'anne 1025

(161 6). Chacune d'elles compte huit souverains (Hadji-

Khalfa, Tables chronologiques, p. 167 et 168). Djenabi et

Hezarfenn donnent l'histoire dtaille de l'une et de l'autre.

Les huit souverains du Schirwan sont : i Schekh-Ibrahim,

qui de simple laboureur devint roi; 20 Khalil; 3 Schirwan

schah ; 4 Ghazi ; 5 Mahmoud ; 6 Schahii ; 70 Khalil II ;

8 Schahrokh. L'histoire des princes du Ghilan ne se trouve

ni dans Djenabi ni dans le Djamiet-tewarikh.

IV. Page 93.

DansMarini Sanuto, les forces de l'arme d'Ismal et de

celle de Bayezid se trouvent dtermines par un rapport du

consul de Scio, dat de l'an 1507, 27 septembre: Il Soffi

con 80,000 huomini tra i quali i5,ooo cavali accampato

aKaissarie. L'armata turca incirca di Angora. Jahja-Pascha
con Janizeri 6,000, Asapi 8,000, Albanesi 5,000, il Begler-

beg di Natolia con 1 8 Sandjaki. Dans un autre rapport, le

nombre des cavaliers du Sofi est port 3o,ooo.

V. Page 94.

Le rapport de l'ambassadeur vnitien Constantinople sur

cette ambassade persane (dansMarini Sanuto), s'accorde avec

le rcit que fait Aali des expditions diriges par le sultan

Slim sur le territoire de Perse. Si donc Solakzad exprime

quelque doute ce sujet, il est fond en tant que ce doute

regarde la prise de Babourd et d'Erzendjan , mais non pas

quant aux excursions qui eurent lieu de part et d'autre.

Si e doluto il Sofi al Signor contra il suo figliuol a Tra-

n bezun.

VI. Page 98.

Le brevet du pape JulesH, dat de Bologne, 9 fvrier 1 5 1 1
,
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cl par lequel il enjoint aux chevaliers de rester leurs postes,

prouve jusqu' quel point le grand-mai tre Emmerik d'Am-

bosia craignait pour l'le de Rhodes : Per tuas litteras cer-

tiores facti sumus, Turcarum Regem et Sultanum ac Cor-

chut Celabi impios et crudeles Principes ac Tyrannos ,

Cathoiice fidei hostes parare classem potentissimam ad ex-

pugnationem si poterunt : Quod Deus sua clementia aver-

tat : insuie et civitatis Rhodi, eo potissimum quia estate

proxima Deo auxiliante tuusexercitus classem primogeniti
- dicti rgis Turcarum ab ipso Sultauo redeuntis , eo quasi

capto , profligavit , communem injuriam sibi illatam exis-

timantes : ad cujus insuie et civitatis defensionem Priores,

Bajulius Castellanus Composte : Milites et preceptores ac

o fratres et Capellani hospitalis tui sancti Joannis Hierosoly-
mitani potissimum sunt neccssarii. *

VIL Page 99.

Seadeddin dit le mois de djemazioul-ewwel; Ali, le 24 re

bioul-akhir ; Solakzad donne, selon son habitude, l'une et

l'autre date ; quelques autres historiens se bornent dsigner
Tanne. La question est rsolue si l'on consulte le rapport
de l'ambassadeur vnitien dans Marini Sanuto, ou la lettre

qu'adressa au doge deVeniseMichn, prince de laValachie :

Mihnies D. Voivodae transalpinensis , in arce Brechmich

feria sexta post Dyonysum (12 octobre). - Il en rsulte que
le tremblement de terre arriva le jour de l'Exaltation de la

Sainte-Croix, c'est--dire le 14 septembre, qui correspond
au dernier djemazioul-akhir 915. Menavino, auquel on ne

saurait pas accorder une confiance aveugle, rapporte cet

vnement au mois d'aot : Una sera del mese Agosto.
Michn croyait que les eaux de Constantinople taient prises
dans le Danube et amenes par des tuyaux ! Caenobia illa

subterranea laboriosa et maxima cura elaborata ex Danu-

bio! per tt montes et valles difficiles ad Constantinopolim
ducentes pencs omnia obrula.

26'
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VIII. Page io4-

Lettera del gran Signore a la Signoria in greco di i set-

tembre i5i i. Scrive che manda un Ambassador con ampla
facolt di capitolare, e de la facenda tratada per Nicoli

Giustigniani. Notamment les subsides : Negoziazioni a

ndrinopoli con Mustafabassa per subsidii vcneti : il Si-

gnore dice : non son in pace in Hongeria , e voli la guerra

in Italia. Chronique de Marini Sanuto , l'anne 1 5 1 1 .

Le mme auteur commence le huitime volume de son ou

vrage, qui prend l'anne i5oo, par l'exorde suivant:

Non senza grande faticho e continua solecitudine de inves-

tigare la verit e quello che per giornata occorreva con le

> deliberatione de li padri e Senato nostro havendo porta
fine giasette volumi nonpiccoli dlie Chroniche noslre

chiamate del successo di Italia quasi nove che per giornata
intendeva, e compito l'anno i5o8 introvandosi il mondo

in gran combustione o per dir meglio Italia e il Dominio

Nostro veneto. Outre les extraits de plusieurs lettres en

langue grecque adresses par les sultans aux doges de Venise
et dont parle galement Sanuto, il se trouve quelques docu

mens originaux dans les archives de la maison L R. d'Autri

che parmi les actes vnitiens, par exemple : une lettre de

Mohammed II, en date du 1 7 dcembre 1480, dans laquelle il

rclame la restitution des chteaux-forts de Vatica et d'Am-

pelo Castro, comme condition sine qua non de la paix ; une

autre d'Ahmed-Hersek, le grand-vizir, date du 21 dcembre,

et adresse Andra Gritti, snateur de Venise; il de

mande, au nom du Sultan, la cession des les d'Aya Maura

et de Cphalonie, etc.

IX. Page 108.

Paolo Giovio parle de ces prsens, de mme que Seaded

din : Etmandogli un bel prsente di denari vesti cavalli c

schiavi rispondendo che non accadeva per allora che ve-
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nisse a basciare la mano. Cose de Turchi per il Giovio,
i54i, f. i5. Voyez sur le don fait Slim du sandjak de

Semendra, ce que dit Spandugino, p. 85 : Il che intendendo

Baiazete gli diede Semandrio per fiambularo (sandjak), e
cosi senza baciarli la mano Selim quindi si parti. Sea

deddin ne dit que quelques mots de cette guerre civile, mais
elle se trouve crite avec plus de dtails dans Ali, et, d'aprs
celui-ci, dans Solakzad. Giovio et Spandugino runissent

dans une seule etmme anne les vnemens qui se passrent
en i5i i et i5i2 ; cette confusion fait une lacune d'un an. Les

rapports des ambassadeurs vnitiens , dans Marini Sanuto,
donnent les dates: Costantinopoli 24 Agosto i5n vene

Selim per prender il Dominio al padre, il Signor parti di

Adrianopoli e vene in Costantinopoli , deto fiol entr in

Adrianopoli come Signor scordando il caracio e facendosi

dare denari del padre.

X. Page 108.

Cantemir, et d'aprs lui Petis de La Croix, racontent un
miracle que Schetankouli, prcepteur des enfans de Schah-
Ismal, aurait fait au moyen de deux livres enterrs sous un
arbre ; mais cette fable est probablement l'uvre de quelque
nouvelliste turc. L'histoire ne reprsente le fanatique du
Tekk que comme un audacieux brigand, et quoiqu'il se soit
servi du nom de Schah Ismal pour lgitimer ses entreprises,
il parat cependant n'avoir jamais rempli d'autre fonction
prs de lui que celle de prcepteur de ses enfans. Ismal avait
alors vingt-quatre ans. (Cantemir, note ss.)

XL _ pAGE 1 10.

El Sigr. manda a brusar questa nave, so la quale esso

Selim pass su la Grecia. Rapport de l'ambassadeur v
nitien Constantinople, dans Marini Sanuto, en date du

24 aot. La bataille d'Ograschkoe, prs de la petite riviro
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de Tschorli, eut lieu, d'aprs Ali, le 8 djemazioul-ewwel
(2 aot); suivant Djenabi , le 2 djemazioul-ewwel {Manus
crits de la Bibliothque I. R.). Mais l'inexactitude des dates

de Djenabi ressort entirement du rapport de l'ambassadeur
vnitien qui s'accorde avec Seadeddin. La capitulation re

nouvele par l'ambassadeurDonado, l'anne 917 de l'hgire,
se trouve dans les archives de Venise.

XII. Page 110.

Solakzad raconte
, d'aprs Seadeddin , qui le tenait de la

bouche de Bali-Pascha, que Slim avait refus le secours du

khan des Tatares
,
ne voulant pas devoir le trne de tels

auxiliaires
,
et qu'il n'avait accept que la main de sa fille.

De l l'historien prend occasion d'attribuer Slim les qua
lits suivantes: i la patience, 2 la confiance, 3 l'esprit en

treprenant, 4 la prvoyance ,
5 le sentiment de l'honneur,

6 la sollicitude pour ses sujets, 70 la puret des intentions,
8 la valeur, 9 la justice, io la sagacit, qu'Idris vante parti
culirement dans un pangyrique. Il n'y a qu'un mot dire,
c'est que la base sur laquelle repose cet chafaudage d'lo

ges est entirement fausse, car l'arme de Slim en arrivant

Tschorli tait dj, et presque uniquement, compose de Ta

tares ; en outre
,
il tait depuis long-temps mari la

fille du khan, et il ne put par consquent l'pouser son re

tour en Crime. On lit dans les rapports des ambassadeurs

vnitiens (Mar. Sanuto) sur la bataille de Tschorli : Morti

2000 cavalli e con suo cognado fiol del gran Tataro in-

validisse l'esercito.

XIII. Page 114.

Il a fait un pome intitul : Enbia nam (livre des Pro

phtes); une kasside sous le nom de Taiyi. Seadeddin, IV,
f. 563, met sa grammaire rime sur le mme rang que YEl-

fiy d'Ibn Moti et celui d'Ibn Malek.
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XIV. Page ii5.

Seadeddin, f. 564- Entre autres questions qu'il fit au vizir,
Ismal lui demanda de qui il tenait le droit de porter un ota-

gha ( sorte d'insigne qui ne pouvait tre confr que par les

sultans aux gnraux vainqueurs), et il ajouta : que des

brigands n'taient pas considrs comme des vainqueurs dans

les saintes guerres. Prends donc , dit-il , prends ce soi-

disant sultan l'otagha de sa tte, et mets-le sur la tienne.

Baschinden al baschne ssal.

XV. Page ii5.

La mort de Schebek-Khan est place en 916 (i5io) dans

les Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa, et dans le rapport
de l'ambassadeur vnitien

,
en date du 24 aot i5ii (Mar.

Sanuto) : E zonto Orator del Sophi grande, e ha portato a

presentar la lesta del Sophi dlia testa verde inbalsamata

in una cassetta d'argento, e il Signor li ha da gran doni. Les

Europens appelaient cette poque Sophis tous ceux qui
n'taient pas Ottomans

,
et Cantemir va jusqu' donner le

nom de Sofi Schetankouli
,
d'o il rsulte la plus trange

confusion de faits et de personnes dans son histoire otto

mane ; car lorsque Cantemir les fait guerroyer l'un contre

l'autre, le vrai Sofi (Ismal) se trouve tre en paix avec Baye
zid. Enfin, et pour complment de cet imbroglio, le baile

Andra Foscolo crit dans un rapport dat de Constantino

ple le 2 mars i5n : L'esercito del Sofi incirca i5 m. ca-

valli vicino a Brussa, nel quai era un Signore chiamato Is-

mal tenuto per Gran Santo, e seguita il Sofi. Il y a donc

la fois erreur par rapport au nom de Sofi et celui d'Ismal.

XVI. Page 123.

Loutfi, f. 38. D'aprs Solakzad, Sgudl; d'autres

disent Sazlider, et Djenabi Tschekmedj. Ce dernier seul
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fait mention d'une circonstance qui pourrait faire croire

l'empoisonnement; il rapporte que le Sultan son arrivce

Tschekmedj sentit tous les cheveux de sa tte rester dans ses

mains lorsqu'il voulut se laver ; qu'il comprit aussitt ce que
cela signifiait (kaziy ne idiign biloubj , et qu'il rentra chez

lui. Djenabi, f. 432, place l'expdition du Sultan au 8 safer

(24 avril) , tandis qu'il ne se mit rellement en route qu'un
mois plus tard. Dans le Selimnam de Djelalzad , Bayezid fut

dtrn le 8 safer, et mourut le 11 rebioul-ewwel. (xn,
f. 3o.)

XVII. Page 124.

Ne la faccia carnosa e grassa, ne lo aspetto non dimostra

esser crudo e terribile
, ma molto melanconico superstizioso

e ostinato
,
non senza avarizia. Si dice deleclarsi dell' arte

mecaniche, come intagliare in carnioli e in argento lavorare e

torno, dotissimo nell' Astrologia e Theologia studia conti-

nuamente e tira un arco che non si potria meglio ; da molti

anni a rimesso l'uso del vin e attende a viver con gran regola
non pero che possi astenere del coito

,
nullum libidinis

genus praetermittendo, et hinc est che la Signoria sua hora

dimostra esser in bona conualischentia ed ora sia gran-

dmente invechiata. {Relazione di AndraGritti, dec. i5o3).
11 dit ensuite qu'il tait g de soixante-trois ans (il n'en avait

que cinquante-six, tant n en i447)> e*- qu'R avait six ls (il en

avait huit). On lit ce sujet dans Giovio : Baiazetto vechio e

podagroso et dilettosi di Philosophia e specialmente dlia

dotrina di Averrois.

XV11I. Page 124.

Sed Abdoullah Eschref Roumi
,
mort en 899 ( 1 49^) dans

le faubourg de Nice, o se trouve encore une mosque que

l'auteur du Menasikoulhadj, imprim Constantinople en i23:<

(1776), a visite le dernier.
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XIX. Page 125.

Pir EboubekrWefayi, mort Haleb en go2 (1496). Ricaul

l'appelle Ebroubehari, d'aprs un auteur turc s'il faut l'en

croire. Ebri behar signifie, il est vrai, pluie du printemps; mais

je n'ai trouv nulle part que ce ft le nom du fondateur d'un

ordre religieux sous le rgne de Bayezid IL En gnral, tous

les moines mendians s'appellent Kalender, mais il n'y a eu

aucun fondateur particulier d'un ordre de ce nom, comme le

supposent Petis de La Croix et, d'aprs lui, Schulz. (Mouradjea

d'Ohsson, IV, p. 624.)

XX. Page 125.

Plusieurs historiens ottomans font de l'ambassadeur, et plus
tard grand-vizir Moustafa, un barbier qui aurait empoisonn le

prince; un barbier aurait trs-bien pu devenir grand-vizir,
mais on ne saurait concevoir que l'ambassadeur de Bayezid
Rome ait t en mme temps barbier du prince Djem dtenu

en prison. Cantemir, qui cependant devait sentir le vice d'un

tel rapprochement, confond le barbier Ibrahim (Bayezid II,
note u) qui accomplit ce crime avec l'ambassadeur Moustafa

qui l'avait conu (Bayezid II , p. 33o). On lit dans la table des

matires de l'histoire de Petis de La Croix : Moustafa est fait

grand-vizir, nomm Ibrahim; comme s'il avait pu porter en

mme temps l'un et l'autre de ces noms !

XXI. Page 126.

Le entrade di questo Signor turcho se de moneda da cir-

cha Ducati duo milione e mezzo di carazo, il resto che sono

un milione e ducati 3oo mille dazi dlie sue terre, saline,
<> doane, bestiami, peschiere, minire di argento rami et ferri

oltra le entrade de Timari anno li Sanzachi ed altre genti sopra-
dita che poi ascender le intrade datoli per il Signor da ducati
duo milione

, che seriano in somma le entrade del deto Signor
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da ducati cinque milioni , e per questo se puol giudichar per
la gran spesa che fa in elimosine continuo. (Marini Sa

nuto.)

XXII. Page 127.

Le rapport du consul vnitien Scio, dat de l'anne i5o7,
fixe ainsi la composition de l'arme d'observation runie

Angora :

Jahja con Janizari 6,000, Asapi 8,000, Albanesi 5,000, il Beglerbeg
di Natolia colle 18 Saudjak.

Caripitellar (Gharib) cio compagnie di ventura i,5oo

Sipalii cio feudatarii del Signore 2,000

Caragos a Caissarie con cavalli 2,000

Sanzak di Caissarie con cavalli a,5oo

Daudpascia Beglerbego di Romania 3,ooo
Sari Ahmet genero del Gran Signore i,5oo

24 Sanzakbei tra quali due altri generi del Signore 2,400

a Akserai il campo di Diamsabeg (Djihanschah) 10,000

a Amasia il campo del S. Mehmelh (Mohammed) 12,000

Janizari restati alla porta del Signore 3,000

Asapi 3ooo Akindzi cio Slradioti *

i5,ooo

Donc eu tout, 26,000 hommes d'infanterie, et le double peu prs de

cavalerie.

XXIII. Page 128 '.

Si ce rapport est vridique ,
comme tout parat le prouver,

il n'y avait alors que deux kapidjibaschi, deux defterdars, deux

juges d'arme et deux beglerbegs (d'Asie et d'Europe). Due

n sono li Capizibassi, che vuoldircapi delli portieri, i quali son

diputadi a la guardia del Seragio del Signor cou 3oo Capizi,

quali continuamente stanno dendro del Seragio et hanno li

sui pagamenti da 20 aspri fino 5o l'uno al giorno, e li dui

> Cette note ayant t oublie dans le texte
, doit tre place aprs les

mots : qu'on pouvait leur transmettre, p. ia8, 1. 2.
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Capi ducati mille per uno al uno. (Chronique deMarini Sa

nuto). Menavino cite un rapport trs-prcieux sur l'organisation
d'alors de la cour du Sultan, et qui s'accorde presque en tous

points avec les sources, c'est--dire leKanounnam. Il n'y a que

trs-peu de faits ou de noms propres rectifier, par exemple :

dans l'numration de gli ordini de Sacerdoli dlia Turchia,

l'auteur du rapport prend pour des prtres les kadis, les mu-

derris, et les crieurs la prire publique (muezin, dont il fait

meizini); il place parmi les moines, lesTorlakhis qui ne consti

tuaient pas un ordre, mais qui taient simplement des enthou

siastes, d'ailleurs dangereux pour l'Etat, ainsi que nous l'avons

dmontr dans le livre IX. Les Caldeleschers sont les kadi

askers; mais je ne saurais dire ce qu'il entend par les Giomailars
et lesNerzimis. Les paroles prononces chaque instant par les

moines mendians doivent tre crites Schahi merdan ischkin,
c'est--dire par l'amour du Seigneur des hommes (Ali), au
lieu de Sciai merdan eschine. Setdi batlal est le premier Cid

des Arabes ( le Cid el Campeador des Espagnols). Il faut lire

Koudsi Moubarek (Jrusalem), au lieu de Cuzu Mobarech.

Nekir et Mounkir (les deux anges gardiens du tombeau) , au
lieu de Nechir et Ramonchir. L'auteur appelle Serat cuplissi,
pour Sirath kprsi, le pont du chemin d'or. Il crit Zoaccum

(sakoum), l'arbre de l'enfer
, espce d'acacia. On ne saurait

reconnatre le verset de la Soura : Dis, il n'y a qu'un Dieu;
il est de toute ternit; il n'a pas engendr et ne fut pas

engendr ; personne n'est gal lui ; dans les mots qui
suivent : Cullicu vallau halla huzemet lemielit velem juledje-
culegii cuffuen behet! Voici la vritable orthographe : Koul

allah ahed allah ssamed lem yelid ou lem yuled ou lem rekiin

lehou kouffouwen ahed. Il en est ainsi de Bismillh er-Rahman

cr-Rahim. Lisez aussi Tschaschneghir, les chansons, et non

pas Jeesignir; Khaznedar, le trsorier, et non pas Esnedar; la
nouvelle chambre, Yenioda, et non pas Lengioda; le boulanger
en chef, Etmekdjibasehi, et non pas Echem cherricbascia; l'ins

pecteur dos cuisines, Emini moutbbakh, et non pas Emin-
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mulabagi; l'crivain de la cuisine, Moutbakh yazidjisi, et non

pasMuptariasigili; les blanchisseurs, Djamaschirdji, et non pas
Chiamastir ; les mdecins, Hekim, et non pas Echin; les chi

rurgiens, Djerrah, et non pas Geracler; VImauragasi n'est au
tre que l'aga des janissaires. L'auteur met Imbralem, le porte-
tendard, pour Emiri Aalem ; Sulphtarbascia, pour le Silihdar
baschi. L'

'

Imeroorbascia est le premier cuyer, Emirakhor ; les

voinglers sont les wonaks; Meterbascia, le Mehterbaschi; les

Ciumgelers (orfvres), Koyoumdji. Le Dongagiler (fauconnier),

Toughandji. Les Pelivanders (lutteurs), Pehliwans. L'ancien

sera, Eski serai', est crit Schizarai. L'abattoir dans le Serai',

Salkhane, Caanare, etc. Les noms des fils de Bayezid ne sont pas
moins dfigurs : ainsi Sciemscia

, pour Schehinschah; Alem-

scia, pour Aalemschah. Ensuite il fait Schahinschah gouver
neur de Karaman, au lieu de Alemschah; Korkoud comman

dait Saroukhan, et non Caslemol (Kastemouni). Menavino,
vita e legge turchescha.

XXIV. Page i3o.

Cantemir fait de Kodos, Gzsou (eau des yeux, les larmes).
Dans la mme page i56, note 16, il dit : filebillullah (sur le

chemin de Dieu), au lieu de fi sebilillah, etf lawik ullah, au

lieu e fi tarikiUah. On trouve une foule d'autres erreurs de

ce genre.

XXV. Page i3o.

Le moufti recevait annuellement trente mille aspres ; le juge

d'arme, vingt-cinq mille; les soixante et les huit des mu-

dcrris, sept mille; les quarante, quatre mille; les vingt-cinq
et les vingt, deux mille; les schekhs, de deux trois mille.

(Ali, f. 174)* Cantemir commet ici une erreur impardonnable
en faisant driver de ssof (la laine) le mot Sokhta ou Soukht

(tre brl), mtaphore qui dsigne les peines et les souffrances

insparables de l'tude.
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XXVI. Page i3i.

Mohammed Ben Ibrahim Ben Hasan En-nighisari, attach

une bibliothque de trois cents volumes ,
dont Isfendiaroghli

Ismal dota la mosque qu'il avait fonde lui-mme; il mourut

Kastemouni en 901 (i495)- On lui doit : un commentaire de

la Soura Raoukh, ddi Bayezid II , des gloses marginales au

commentaire de Bedhawi, et un commentaire sur le JVi-

kayet. Seadeddin, f. 587.

XXVII. Page i3i.

Abdourrahman Ben Ali Ben Moueyedzad naquit en 860

(i455), Amassia. Il tudia pendant sept ans sous les yeux du

fameux savant Dewani. Il prit pour femme, en 891 (i485), la

fille du grand lgiste Kastelli, et fut rvoqu de sa place de juge
d'arme la suite d'une rvolte des janissaires en 917 (i5i 1), et

non pas en 907 ,
comme le dit Seadeddin. Deux ans plus tard ,

le Sultan lui rendit cette dignit; mais, au bout d'un an, il fut

encore destitu, et mourut en l'anne 922 (i5i6). Son nom de

pote tait Khatemi. Seadeddin, f. 5g2; Ali; Biographie des

potes , par Kinalizad ,
et Biographie des potes turcs

, pa r

Latifi (traduction de Chabert, p. 235).

XXVIII. Page i3i.

Loutfallah de Tokat, disciple du vizir Sinan-Pascha, accus

par Katibzad d'avoir des opinions irrligieuses et trop lib

rales, et mis mort pour ce grief; il a crit des notes marginales
au Matalii, un commentaire sur le Miftah et un trait ency
clopdique sur la division des sciences. (Seadeddin, f. 588.)

XXIX. Page i5i.

Hekimschah Mohammed de Kazwin, disciple de Dewani r
a laiss un commentaire sur le Koran, depuis la Soura Felh

jusqu' la fin; des gloses marginales au Tehafut de Khodja-
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zad, aux deux ouvrages dogmatiques XAdhadi et leNesefiy,
1 Isagogue et au Kafiy, et un commentaire sur le trait de

mdecine Moudjizi tibb. Il a encore traduit en turc VHistoire

naturelle de Demiri. (Seadeddin, f. 6o3.) Aaschikhasanzad

le met au nombre des potes, pour avoir continu la biogra
phie des potes. Djag&ta de Mir-Alischir Mahmoud Ben

Mohammed Ben Kazizad Roumi Miremtschelebi, disciple de

Khodjazad et de Sinan-Pascha, et professeur de mathma-

thiques du sultan Bayezid ; il fut nomm kadiasker sous le rgne
de Slim. Il a crit, par ordre de Bayezid , des commentaires

sur les Tables astronomiques d'Oulougbeg, sur le Fethiy d'Ali

Kouschdji, et un trait sur la direction de la Kibla. (Seadeddin,
602; Ali). Son lve Sinaneddin Yousouf a galement com

ment le Fethiy. (Seadeddin, f. 687.) Le schekh persanMou-

saffereddin Ali de Schiraz, le gendre de Dewani, a ajout des

gloses marginales l'ouvrage d'Euclide. (Seadeddin, f. 602.)

XXX. Page i32.

IL tait l'homme de confiance de Bayezid l'poque o ce

prince tait gouverneur d'Amassia. Elev plus tard la dignit
de nischandji , il fut destitu avec Moueyedzad aprs une r

volte de janissaires en i5n. Slim Ier lui fit trancher la tte

la suite d'une nouvelle rvolte. C'est lui qui a crit presque
toutes les lettres de victoire de Bayezid II, et on lui doit une

collection (Inscha) trs-estime. (Seadeddin, f. 60 1.) Saadi,
auteur de gloses marginales au commentaire du Miftah, a

laiss en outre un trait sur le chapitre des tmoins du Sa-

dresch-scheriat, et mis en vers rimes l'ouvrage dogmatique de

Nesefi. (Seadeddin, f. 601.)

XXXI. Page i52.

Neschri n'est pas mentionn dans le Schakak , ni par con

squent dans les ouvrages de Seadeddin et d'Ali; mais son nom

figure dans les Biographies det Potes , de Riazi , parmi les

potes contemporains de Slim Ier. Medjdi parle de lui dans sa
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traduction du Schakak; il tait muderris. Idris, de Bidlis,
avait t chancelier du sultan Yakoub, petit-fils d'Houzoun-
hasan. Il faisait un plerinage la Mecque, lorsque Schah-
Ismal s'empara du trne de Perse ; il entra comme historien

au service de Bayezid , vcut pendant toute la dure du rgne
de Slim Ier, et fut employ par ce dernier l'organisation du

Kurdistan; il mourut dans la mme anne que Slim, en i520.

(Seadeddin, f. 597. Ali.) Neschri et Idris sont les plus anciens
historiens dont les ouvrages soient parvenus jusqu' nous ; car

ceux du schekh Yakhschi, fils d'Elias imam d'Ourkhan et

contemporain de Mourad Ier, et arrire petit-fils d'Aaschik-

pascha qui parut sous Mourad II
,
ont t perdus. Sous Mo

hammed II, Schoukroullah, savant mdecin, a fait, en langue
persane, une Histoire universelle; mais il ne retrace qu'en
quelques pages l'histoire des Ottomans jusqu' l'avnement du
Conqurant (Mohammed II). Bayezid II est le premier qui ait
encourag les savans de sa nation crire l'histoire ottomane.

Voici les noms des principaux lgistes qui ont vcu cette

poque et dont les ouvrages sont cits par Taschkprizad
dans le Schakak, et par Seadeddin dans son Histoire :
i. Isari

, le neveu de Schekhi, qui a chant les amours de
Khosrew et Schirin,morten9oi(i495); on lui doit des gloses
marginales la partiemtaphysique duMewakifel une rponse
au Sebi schedad du molla Loutfallah. Seadeddin, f. 588.
2. Mohammed Ben Hasan de Samssoun, mort en 919

(i5i3), auteur de gloses marginales au Miftah, au Tedjrdet
au Telwih. Seadeddin, f. 5g3.
5. Kara Sidi, de Hamid, a crit des gloses au Miftah et au

Kouhschaf Seadeddin, f. 5g8.
4. Mohammed Ben Mohammed al Kodjewi, mort en 95i

(i524), a laiss un pome arabe sur la vieillesse. Seadeddin
f- 594-
5. Mouhiyeddin le Persan

, auteur de gloses marginales
au commentaire sur l'ouvrage de Djordjani qui traite du droit
de succession.
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6. Molla Sinan de Perse; on lui doit des gloses margi
nales aux commentaires du Mewakif et du Tedjrid sur l'as

tronomie, et un autre sur l'art de bien parler. Seadeddin,
f. 595.

7. Kazi Mahmoud Ben Schekh Mohammed a crit en vers

rimes un ouvrage intul Mahmoudiy sur des matires de

croyances religieuses ,
sorte d'imitation du Mohammediy de

Yazidjioghli. Seadeddin ,
f. 597.

8. Yousouf Houseni, de Bagdad, a fait un commentaire

sur le Tedjrid, dans lequel il s'tablit juge entre Dewani et

Sadreddin de Schiraz ; un autre sur le Nedjoul-belagat {sen
tier de fart oratoire') qu'on attribue Ali

,
et un trait sur les

prolgomnes de XExgse. Seadeddin, f. 599.

90. Schedjaeddin Elias, mort quatre-vingt-dix ans, en 929

(i522) : il a ajout des gloses marginales celles du Tedjrid

(mtaphysique) , du Matalii (logique) , du Schemsiy (arith
mtique), et de XAdhadiy (dogmatique). Seadeddin, f. 600.
io. Kara Kemal de Karamanie, auteur de gloses au Kous-

chafet au Bedhawi (exgse), au Sadresch-scheriat (jurispru
dence) , au Mewakif (mtaphysique) et XAkad (dogmati

que). Seadeddin, f. 6o3.

1 1. Yabya Ben Bakhschi a crit des gloses marginales au

Scheriatoul-islam et au Sadresch-scheriat. Seadeddin
,
f. 6o3.

120. Oumni Weledzad, disciple et fils de la fille du molla

Khosrew, a laiss des gloses marginales auKafiye Khabissi.

Seadeddin, f. 604.

XXXII. Page i32.

Saadi, l'auteur du Soubdetet-tewarikh
,
neveu de Lari, cite

un passage d'une ptre en vers persans, dans lequel Dewani

se plaint amrement que Djami reoive une pension plus forte

que la sienne. La collection des lettres du Res-Efendi Sari

Abdallah renferme deux lettres du sultan Bayezid Djami ,
sous les nos 1 1 et i3; les rponses de Djami, n0s 12 et i4; une
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lettre du sultan Dewani, n i5; la rponse de Dewani, n i6;

une lettre du schekh Ahmed Teftazani, n 17; la rponse de

Bayezid, n 18; une lettre du prince persan Bayezid Bakara

au sultan, n 19; la rponse, n 20. Enfin, on trouve dans la

collection des manuscrits de Diez, VL, sous le n 38, une lettre

de Bayezid au schah de Perse, date de l'anne 8g5 (1489).

XXXIII. Page i33.

Cet Ahmed Bokhari ne peut pas tre l'Ebroubehari de Ri-

caut, car Bayezid ne fit point btir une mosque en l'honneur

du dernier; de plus, Ebroubehari n'est pas, comme Ahmed-

Bokhari, le fondateur d'un ordre de derwischs. La chapelle
consacre Bayezid avaitt construite en l'honneur d'un au

tre Bokhari qui avait pour prnom Se'd-Mohammed; mais ni

l'un ni l'autre de ces deux Bokhari ne doivent tre confondus

avec un troisime Bokhari, qui vivait une poque bien ant

rieure, et qui a laiss un prcieux ouvrage sur l'interprtation
des traditions du Prophte. Voyez sa Biographie dans Seaded

din, f. 61 1.

XXXIV. Page i33.

Le Glscheni tewhid, la bibliothque impriale, ne peut
tre compar que pour le titre, et nullement pour les matires

qu'il traite, au Glscheni raz (parterre de roses du mystre),

par Schebesteri; Schah Baba nimetoullah a comment ce der

nier ouvrage, sous
le rgne de Bayezid IL (Ali, f. 182.) Scha-

hidi (traduction de Latifi, par Chabert, p. 214) est l'auteur

d'un autre Giilscheni tewhid; enfin, sous Mourad II, le molla

Schirazi a crit un nouveau Glscheni raz en turc.

XXXV- Page i34-

Ces pomes sont : i Wamik et Azra; 2 Yousouf et Sou-

ktkha; 3 Housn ou Nighar (la beaut et la contemplation) :

r. iv. 27
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4 Souheil ou Newbehar (le Canopus et le printemps) ; 6 Lela

et Medjnoun. Un autre Bihischti a publi le pome romantique

de Djemschah et Alemschah.

XXXVI. Page i35.

Voyez les Biographies de Latifi (traduction de Chabert) et

celles d'Aaschikhasan. Le nom grec de Sapho a la mme ra

cine que le mot arabe suffi, (pur). Mihri signifie Xaimante et

rayonnante d'clat, car mihr veut dire la fois amour et soleil.'

Mt-rpa AvatTt. Outre les douze potes dont nous avons fait men

tion comme contemporains de Bayezid II
,
Ali cite encore ,

d'aprs les Biographies des potes turcs, ceux qui suivent :

i. Emiri, le chef des mirs sous Bayezid II, mort en 941

(i534). Biographie de Chabert, p. io3; Ali, f. 184.

2. Bassiri, homme de l'humeur la plus gaie. Il vint Con

stantinople avec des lettres de recommandation des poles

Djami , Mir-Alischir et Binayi , et fut reu par Ahmed, fils

d'Oghourl (et non pasMahmoud-Ogrli, comme l'crit Cha

bert). Il est l'auteur du Benghinam (livre de ceux qui prennent

de l'opium). Chabert, p. 3; Ali, f. 124.

3<>. Tschakeri, d'abord esclave, ensuite porte-tendard de

Bayezid. Chabert, p. 1 19; Ali, f. 184.

40. Djelili, de Nice. 11 faut le distinguer d'un autre Djelili

qui parut plus tard. Ali,
f. 184, blme avec raison Aaschik-

hasan d'avoir confondu Djelili de Nice avec son homonyme

de Brousa. Kinalizad.

5. Schahidi, defterdar du prince Djem. Chabert, 2i3; Ali,

f. io5.

6. Saadi, le nischandji du prince Djem. Chabert, 2o3.

70. Kandi, autre pote qui vivait la cour de Djem. Ali,

f. 106; Kinalizad.

8. Niazi; il tait avec Fighani etNedjati la cour du sultan

Abdoullah. (Ali, f. 187.) Il ne faut pas le confondre avec Niazi,

contemporain de Bayezid I
,
et avec un troisime Niazi qui

vcut sous le rgne de Mourad III. Ali, f. 187.
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90. Ssifayi ; il ddia un Diwan Bayezid II. Ali, p. t85;

Kinalizad.

io. Schami, sandjakbeg de Bayezid IL Ali, f. i85; Kina

lizad.

1 1. Sefi tait attach lamaison de Bayezid lorsqu'il n'tait

encore que gouverneur d'Amassia. Ali, f. 184 ; Kinalizad.

12. Schewki, contemporain deMedjati, deTaliiet de Sanii.

Ali, f. l85 ; Kinalizad.

i3 et i4. Deux potes du nom de Ssarifi, l'un natif de

Konik, l'autre de Boli. Ali, f. i85; Kinalizad.

i5. Ssani appel gnralement, pour la beaut de sa figure,
Yousouf Ssani, c'est--dire le second Yousouf (Joseph). Ali,
f. 1 84* Un autre Ssani

, Djan Memi
,
fut surnomm Ssani

Wahid, c'est--dire le premier, quoiqu'il vct postrieure
ment. Kinalizad.

160. Mouid, ou Hasan le corptiteur, assassin par un

Persan. Ali, f. 184 ; Kinalizad.

170. Schaweri, pote et musicien. Ali, f. i85 ; Chabert,

p. 2o3.

180. Omri (d'aprs Ali) ou Omrewi (suivant Kinalizad).
AH, f. i85.

19. Kiatibi; il ne faut pas le confondre avec Kiatibi de

Galata, qui vint aprs lui. Ali, f. 186; Kinalizad.
200. Mesti, VEnivr, un des disciples de Nedjati, a chant

l'amour. Ali, f. 186; Kinalizad.

21. Nedjmi , VAstrologue ,
ainsi appel cause de son got

pour l'astronomie. Ali, f. 187 ; Kinalizad.

220. Wissali, prcepteur des pages, auteur d'un Diwan.

Ali, f. 187; Kinalizad.

a3. Wassfi, mis en prison pour divertissement des deniers

publics. Latifi, Kinalizad et Ali, f. 187.
a4- Hilali, de Brousa, auteur d'un Diwan. Ali, f. 187;

Kinalizad.
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LIVRE XXII.

I. Page i 38.

C'est une belle et potique pense qu'on trouve mainte fois

reproduite dans les fleurs des potes turcs : Il a fait en peu

de temps de grandes choses, et ses lauriers ont couvert la terre

de leur ombre. Le soleil couchant approche de son but, l'om

bre qu'il projette est immense
,
mais de courte dure.

IL Page i38.

Hasandjan fut pendant six ans valet de chambre de Slun.

On doit son fils Seadeddin un ouvrage sur Slim (Selimnam)
divis eu quatorze chapitres, dans lesquels il raconte, comme

les tenant de la bouche d'Hasandjan mme, un nombre gal
d'anecdotes. C'est l ce petit livre que Diez attribue un au

teur anonyme, et qu'il a traduit dans la premire partie des

Mmoires de FAsie, p. 256 (Denkwrdigkeiten Asiens). On re

marque dans cette traduction que Diez a pass une histoire

tout entire, et qu'il a commis quelques erreurs. Ainsi il fait

de l'historiographe Seadeddin le valet de chambre du sultan ,

tandis que Seadeddin nomme prcisment son pre comme

ayant seul occup cette charge, fait qu'attestent tous les bio
-

raphes ottomans. Du reste, il aurait suffi Diez de consulter

XHistoire de l'empire par Seadeddin pour s'en convaincre, car

ce dernier avoue, lorsqu'il dcrit les derniers momens de S

lim qu'il en a pris les circonstances dans un ouvrage plus

considrable.

III. Page i4<>.

Ali et Solakzad ,
f. 199. Hezarfenn a copi Djenabi ,

et le

Nokhbetet-tewarikh n'est lui-mme qu'un abrg de l'histoire

de Seadeddin. Solakzad au contraire puise la fois dans Idris

el Neschri , dans Seadeddin et Ali ; il rassemble souvent des
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faits contradictoires, mais ne porte jamais un jugement per
sonnel , peu prs comme le fait Giovio , qui d'une part ra

conte les cruauts attribues Slim, et cite d'autre part les

rapports de Mocenigo, ambassadeur de Venise en Egypte,

lesquels reprsentent le sultan comme un modle de justice.

Che nul huomo era par in virt, justitia, humanit et gran-
dezza d'animo e che non haveva punto del barbaro.

IV. Page i4<>.

Voyez Denkwrdigkeiten Asiens (Mmoires sur l'Asie),

p. 23g 256. Malheureusement la traduction de Diez n'est

pas plus fidle qu'lgante. Ainsi on lit dans le texte : R

jouissez-vous, mes enfans, voil des fous qui arrivent, et

Diez crit : Ce sont de joyeux enfans de la ville qui courent

aprs des folies.

V. Page 144.

Solakzad, f. 82, dit que la piastre valait alors quarante as

pres, le ducat soixante aspres (seulement cinquante d'aprs Me

navino). C'est donc la mme progression que l'cu 'a suivie un

sicle plus tard , alors que trente ducats reprsentaient la va

leur de quarante-cinq cus. A cette poque l'aspre avait le

mme cours qu'aujourd'hui le para ,
dont quarante font une

piastre. La piastre vaut trois aspres. Les trois mille aspres qui
furent distribus au soldat l'avnement du souverain repr
sentaient donc soixante-quinze piastres, et non pas vingt-cinq.
Les janissaires reurent d'abord deux mille , puis trois mille

aspres, qui font vingt-cinq piastres, et leurs vtrans touchrent
la moiti de cette somme. Les militaires des autres corps reu
rent chacun mille aspres. Cette gratification s'levait ordinai

rement deux millions. Mouradjea d'Osshon, dition in-folio,
t. III, p. 3a5.

VI. Page i47.

On lit dans le rapport prcit de l'ambassadeur vnitien : 11
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Signr. avea comminci dar ducati 18 per janizzari in oro,

che non ha pi aspri. S'il fallait induire de ce passage que
le prsent fait aux janissaires, l'avnement de Slim, se bor
nait dix-huit ducats turcs par tte, Menavino se trouverait

en contradiction avec tous les historiens ottomans; ceux-ci

affirment que chaque soldat reut cinquante ducats (le ducat
valait soixante aspres). Il est probable que Menavino parle de

ducats vnitiens, lorsqu'il est ailleurs question de ducats turcs.
Le mme auteur dit au chapitre intitul Dei camerieri del gran
Turco, que cent soixante aspres valaient plus que trois dacats

vnitiens ; ainsi cinquante-trois cinquante-quatre aspres fai
saient un ducat. L'assertion de Sansovino, que le prsent de
1 avnement montait deux millions de ducats, est dans tous les
cas exagre , car dix mille janissaires recevant chacun cin

quante ducats n'absorbent encore qu'un demi-million.

VIL Page 148.

Dlia morte di Mustafa Bascia, principale Bascia di Sultan

Selim, dans Menavino; mais il se trompe sur l'poque, quand
il raconte cette excution comme ayant suivi celle des princes
ses neveux et de Korkoud. D'aprs la date donne par l'am

bassadeur vnitien, le grand-vizir futmis mort avant eux.

VIII. Page 148.

Nous empruntons ces dtails l'histoire de Tubero; mais,

lorsqu'il dit que Moustafa avaitsuggr au prince l'ide de faire

empoisonner le Sultan par son barbier, il confond le dernier

acte du rengat grec avec celui qui signala son dbut dans la

carrire politique , je veux dire l'assassinat du prince Djem ,

au moyen d'un rasoir empoisonn. Tubero se trompe encore

en traduisant les noms des villes turques en des noms anciens

et classiques; en outre, et pour faire mieux sonner l'oreille les

noms de ses personnages, il leur donne une terminaison toute
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latine ; ainsi Bazeths pour Bayezid, Selyns pour Slim,
Cor-

guths pour Korkoud, et Achimats pour Ahmed.

IX. Page 148.

Tubero distingue ce Moustafa, que les historiens appellent

Khodja Moustafa ,
c'est--dire le vieux Moustafa , d'un autre

Moustafa, beglerbeg de Roumilie; le premier tait un rengat

grec, le second d'origine dalmate. Mustapha Jurisius Dalmata

Achai praefcctus. p. 271. Voyez aussi les Biographies des

vizirs, par Osman Efendizad, et Constantinople et le Bosphore,
t. I, p. 43 1 . C'est par erreur qu'on a reproduit dans ce dernier

ouvrage l'assertion d'Ewlia qui fait tuer le fondateur de la

mosque pendant une rvolte des janissaires : Giovio dit de

lui : Era Mustafa dlia terra di Seres appresso Anfipoli, nato

di un sacerdote greco, huomo d'ingegno acuto, malitioso e

sempre vendibile ,
le quali infirmita d'animo esso mostrava

bene nella maligua quarta dura e ncgli occhi torti.

{Fatti illustri di Selim, dans Sansovino, II, 535.)

X. Page i53.

Akssou et Karassou , c'est--dire eau blanche et eau noire.

Ainsi sont dsignes, d'aprs la couleur de leurs eaux, presque
toutes les rivires qui descendent des montagnes dans la Tur

quie d'Europe et dans celle d'Asie. Giovio confond l'Akssou

avec leNiloufer quise jette la mer; si les deux armes s'taient

tenues sur les bords du Niloufcr, Slim en passant cette rivire

ne serait pas arriv la plaine de Yenischer, o la bataille

fut livre. Giovio appelle encore le dfil d'Ermeni il monte

Orminio, qu'il prend pour l'Olympe. {Fatti illustri di Selim,
dans Sansovino, t. I, f. 346.)

XL Page i63.

Schebek ou Schahibeg , comme on le trouve crit dans la
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traduction de Malcolm. On comprendrait mieux dans un his

torien turc que dans un auteur persan, le silence gard sur ces

vnemens, et l'emploi de cette formule : Il serait fastidieux

d'entrer dans un dtail exact des actions d'Ismal. (Histoire de

la Perse, t. II, p. 271). En gnral, on peut reprocher Mal

colm, de mme qu' toutes les autres histoires sur ce pays, de

donner trop de place aux vnemens qui regardent les dynas
ties anciennes et modernes, et de dire trop peu sur celles du

moyen-ge. Les faits qui se rapportent aux temps plus rap

prochs de nous sont trs-intressans
,
et ceux de l'antiquit

fabuleux pour la plus grande partie.

XII. Page i65.

Le pome pique persan (Schahnam) deMirza Kasim Goun-

abadi, qui a consacr sept mille vers chanter les hauts faits

d'Ismal, ne comprend que les quatorze premires annes du

rgne de ce souverain, et passe les dix dernires, car il

termine immdiatement aprs la conqute du Khorassan ,
avec

la mort du schah. Desperat trac ta ta nitescere posse relin-

quit. (Voyez sur Mirza Kasim Gounabadi
,
Histoire de la

rhtorique persane, p. 385, d'aprs les Biographies des potes

persans , par Sam Mirza.)

XIII. -- Page 168.

Mouradjea d'Ohsson dsigne les khalifes en ajoutant un

nombre leur nom, comme on le fait en Europe: Moham

med Ier, Abdoullah Ier, Mohammed II, Abdoullah II, etc.

C'est ainsi qu'il appelle Mamoun, Abdoullah III; Motewekil,

Djfer Ier; Mostanssar, Mohammed IV, etc. Mais celte m

thode
, suivie par Mouradjea d'Ohsson dans son Tableau de

l'empire ottoman (t. I , p. 1 12 1 i4), est inusite parmi les his-

toriensorientaux; ils se servent uniquement des noms deSefFah,

Manssour, Mchdi, Hadi , Haroun ,
Emin et Mamoun.
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XIV. Page 169.

Hadji-Khalfa ,
Tables chronologiques l'anne 382. La fte

d'Aaschoura excite autant de querelles entre les schiis et les

sunnis que la Fte-Dieu
entre les catholiques et les protestans;

les schiis tant aux sunnis ce que les protestans sont
aux catho

liques.

XV. Page 171.

Sehebi, Glscheni, Khoulefa, Soyouti, Ibn Schohn, et

Hadji-Khalfa l'anne 483. Mouradjea d'Ohsson, en donnant

l'histoire de ce schisme, passe, d'un seul trait, de l'anne

382 Vanne 456, et ne dit pas un mot du rgne des khalifes

pendant trois sicles environ. Mais si quelque nouveau Mos-

heim veut traiter cet important sujet, le texte et les notes de

notre Histoire de l'Empire ottoman lui prouvent que les
mat

riaux ne sauraient lui manquer.

XVI. Page 174.

Kirk Un mikdari rouousi khabissoun-noufous kimi maktoul

kimi mahbous olmischidi, c'est--dire : peu prs quarante mille

hommes aux curs infmes furent les uns excuts ,
les autres

jets au fond des cachots. Seadeddin, t. IV, f. 255. On voit

que l'auteur n'a mis ces mots curs infmes que pour la rime

en ous. Solakzad dit plus simplement : kirk bin mikdarifiraki
zalenn kimi maktoul we kimi mahbous olmischidi, c'est--dire :

prs de quarante mille de la secte hrtique furent les uns ex

cuts, les autres jets en prison, f. 85. Ali, et Eboulfazl le fils,

continuateur d'Idris, auquel on doit l'histoire du rgne de S

lim, et qui, suivant l'exemple de son pre, n'a consign que les

hauts-faits des Ottomans, applaudissent ce massacre horrible.

Voici un passage d'un pome de cent vers persans d'Eboulfazl
i

Firistad Sultani dana rousoum

Debirani dana blier merzeboum



NOTES

Ki etbaa in kaoumra kism kism

Der ared be nouki kalem ism ism

Si heft ou zi heftad sale be nam

Biared be diwani aali makam

Tschou defter sprdend ehli hisab

Aded tschel hezar amed ez schekh oh schab.

Pesanki be houkkiam her kischweri

Resanidend fermauberan defteri

Beher djaki reft kadem ez kalem

Nihed tighi berran kadem ber kadem

Schiid aded in kschteha dijar
Fouzoun ez hisabi kalem tschel hezar.

Le sultan, fcond en ressources et plein d'esprit, expdia
des missaires dvous dans chaque pays pour faire le relev

des disciples de ce peuple de tribu en tribu et de nom en nom ;

chacun reut l'ordre d'apporter au diwan la liste de tous les

hrtiques depuis l'ge de sept ans jusqu' celui de soixante-

dix. Ces listes en portrent le nombre quarante mille, tant

jeunes que vieux. Ceux qui avaient dress ces listes furent

envoys, munis de fermans, auprs des gouverneurs des pro

vinces, et partouto ils semontrrent, le glaive les suivit pas

pas, et on excuta dans tout l'empire un nombre d'hrtiques

suprieur celui qu'indiquaient les listes.

Ainsi Eboulfazl nonce un fait qui ne se trouve pas rapport
chez les autres historiens, savoir que les quarante mille hr

tiques dsigns sur les listes ne furent pas ls seuls massacrs,

et que le glaive fit encore tomber beaucoup d'autres ttes. Cet

apologiste de la maison d'Osman ajoute que le Sultan, dans sa

justice et dans son quit, n'avait voulu frapper que les coupa
bles, et que si les commissaires avaient dpass leurs ordres

par cupidit , et fait prir des innocens, afin qu'on leur payt
le prix d'un plus grand nombre de ttes, Dieu les punirait au

jugement dernier.
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XVII. Page 177.

L'anne 920 commena le
dimanche 26 fvrier; par cons

quent le 24 safer tait bien un jeudi , comme
le dit Seadeddin.

XVIII. Page 182.

Mouradjea d'Ohsson , qui nous en a donn la traduction

libre (t. I , p. 124 jusqu' i34), date la lettre du mois de mai,

ce qui est une erreur; car le lendemain du dpart de
Constan

tinople tait le 21 avril, et le 22 l'arme leva le camp de Mal-

dep. Voici les sentences du Koran dont cette lettre est entre

mle :

i. TVe ma khalakna es-semewat wel erz we ma benihmi

lououben.

Nous n'avons pas cr le ciel et la terre pour l'amuse

ment.

2. TVe houww ellezi djaalakm khoulefafil erzi.

C'est lui (Dieu) qui vous a institu khalifes de la terre.

3. Ya eiyoufha ellezin etnenou ekounou anssaroullahi.

O vous qui croyez , soyez les aides de Dieu.

4. Men zeraa elfiten hassad el mihen,

Celui qui sme la discorde et le malheur ne recueille que

malheur.

5. En-nas maadin k maadinoul zeheb welfadha.
Les hommes sont semblables aux mines de diffrentes na

tures
,
o il se trouve tantt de l'or, tantt de l'argent.

Mouradjea d'Ohsson a pass dans sa traduction les deux sen

tences qui suivent :

6. TVellezine izafaalou fahiskheten aou zalemou enfsihm
zekeroullah feistaghferou zounoubihm .

Ceux qui, lorsqu'ils ont commis des actes infamans sentent
leurs mes oppresses et invoquent Dieu , obtiennent le pardon
de leurs pchs.

70. TVcl emryaumez lillahi.

Et en ce grand jour tout ordre mane de Dieu.



4>8 NOTES

La lettre d'Ismal est reproduite en entier dans Seadeddin,

Eboulfazl, Ali, Loutfi et Solakzad.

XIX. Page 184.

Les rapports des consuls vnitiens, quelque rares et peu srs

qu'ils soient dans le cours de cette anne, confirment cepen
dant le non succs de la ngociation. El quale Signor Ana-

tolat (Alaeddewlet) secretamente s'intendeva col Sophi; ha

cavalli 40,000, il Signor l'ha fatto chiamar che venghi a darli

obedicntia
,
e il Signor Anatolat rispose : Daro il fiol con

6,000 cavalli che son vechio, e il Solthan disse li, che vo-

> leva lui e non il fiol. (XIX8 vol. de la Chronique de Ma

rini Sanuto). Le Selimnam d'Yousouf , f. 19 25, retrace

mieux que tout autre histoire ottomane l'itinraire de l'ar

me : i le 24 dcembre, de Beschiktasch , aprs Constanti

nople, Scutari; 20 Scutari; 3Maldep;4 Nicomedie; 5 la

montagne de Kaziklu beli, entre Nicomedie etNice; 6 l'ob

lisque aux portes de Nice; 70 la montagne Yabenoumdji;
8 Yenischehr: halte d'un jour; 90 Akbiik; io Ermenibazari ;

il0 Sindjirl koyou ; 120 Bozni; i3 Tschoukourhissar,

i4 Eskischehr ; i5 Akwiran ; 160 Sid-e-Ghazi ; 170 Kolab ;

180 Biad ; 190 Sgudli ; 200 la prairie de Selam alek ;

210 Khalka binari; 32 Akschehr, huit jours de halte; Dou

kaghinoghli-Ahmed fut envoy d'Akschehr en reconnais

sance Siwas; 23 Arka; 24 Ughoun; 25 Koutschouk-

Senghi; Slim y passa son arme en revue; 260 la montagne

Kermidj beli ; vt Koniah, six jours de halte ; d'aprs les listes,

l'arme se montait alors quatre-vingt mille hommes; mille

cavaliers reprirent la route de l'Europe pour renforcer le

prince Souleman qui gouvernait Andrinople ; 280 Kirkbinar;

290 Binarbaschi ; 3o Aktscheschehr ; 3i Douden ; 32 Ak-

youk; 33 Ghilzeb; 34 la prairie de Tagharzen ; 35 Engdi;

36Ubessan; 370 Karahissar; 38 Karanghkoepri ; 390 Kas

sariy ; 4 Enghour gceli ; 4' Sultan Khani; 49- Tschou-
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bouk owasi, o furent reus les courriers du seigneur d?Ilbes-

san; 43 Oskouloudj yourdi; 44 Danischmendl ; 45 Siwas,
huit jours de halte; Karadja-Pascha, Mikhaloghli et Ferroukh-

schadi Bayenderi prirent les devans ; 46 Rabat yourdi ;

47 Kodjhissar ; 48 Kazlou gl; 49 Massakdjiler kiasi;
5o Schohn; 5i Akschehr; 52 Souschehri; 53 Goek siki ;

54 Bouyouk yourd ; 55 Yassi tschemen ; 56 Sakall tagh ;

570 Erzendjan ; l'ambassadeur persan ,
admis l'audience de

Slim, lui prsenta une cassette pleine d'opium; l'arme s'ar

rta dix-huit jours; de l Slim envoya au prince Souleman

un nouveau renfort de douze mille hommes
, sous les ordres

d'Iskender-Pascha ; 58 Tschoubouk; 5g0 Karkin - tschari ;

6o Terdjan ;'^>i Oskouloudj; 620 Khod djans; 63Aladjlar;
64 Tschermouk ; 65 Erzeroum ; 66 Karakankal ; 670 Matar-

khadj; 68 Mewlana kasim; 690 Oghouni tschari; 70Tscho-

ban-Kprusi ; 7 1 Sogn o Slim reut la seconde ambassade

d'Ismal; 720 Goller yourdi; 73 Gole; 74 Adinbeg-kyi ;

75o Elischkerd; 760 Touzla souy; 770 Ghab aschaghi koeyi;

780 Sakallou; 790 Basirghan Souyi ; 8o Tanasazi; 8i Kara

binar; 820 Owatschouk; 83 Tschaldiran.

XX. Page 186.

Ali
,
f. 494 , explique avec plus de dtail que ne le font les

autres historiens le jeu de mots et l'insulte contenus dans cet

envoi ; ils consistent dans le mot kef qui dsigne en turc la

sant ou l'tat physique d'un homme, et, dans un sens plus par
ticulier, l'lat d'ivresse produit par l'opium. En arabe ce mot

veut dire l'tat intrieur d'une chose quelconque; l'envoi de

l'opium devait donc, dans la double signification du mot kefen
turc et en arabe, s'interprter ainsi : Tu es sans aucune con

naissance
, parce que tu es plong dans l'ivresse de l'opium, c:

tu dois d'abord apprendre connatre le fond des choses.

XXI. Page 188.

Cette lettre curieuse ne se trouve que dans mon exemplaire
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de la collection des pices d'tat de Feridoun, n 25a
,
et dans

celui de la Bibliothque de Paris, n 79, p. 291. Ismal s'effa
-

roucha surtout du vers persan cit par Slim : Celui-l seul

embrassera la fiance de l'empire, dont les lvres s'chauffent

par le contact du tranchant de l'pe. Cependant il introduisit

dans sa rponse quelques distiques tout aussi mordans : Les

querelles de mots ne cessent pas lorsqu'une vieille maison

s'croule.

Je l'ai souvent prouv dans ce monde, que ceux-ci p
rissaient qui taient les adversaires d'Ali.

XXII. Page 190.

Ker Porter crit Usun Kasim pour Ouzounhasan ,
et Gio

vio en fait Cassemo. On trouve dans la Chronique de Marini

Sanuto, t. XIX, un petit trait de Maria Anzolelto, Citadin

Vicentino, qui avaitt pendant vingt ans au service de Mo

hammed, et qui assista la lutte d'Ouzounhasan avec le con

qurant : c'est lui qu'Ulloa dans la traduction de Vasco Dias

Tanco cite comme source. Giovan Maria Vicentino, il quale
si trov prsente nella baltaglia d'Usun Casano, essendo schiavo

di S. Mustapha fgliolo di Maometio.

XXIII. Page ig3.

Seadeddin dit le samedi 28 djemazioul-akhir , c'est--dire

le 20 aot. L'clips de soleil qui eut lieu cette poque ne

laisse aucun doute sur l'authenticit de cette date ; par cons

quent celle que donne le grand-matre de Rhodes Fabricius

Carretus dans sa lettre au pape Lon X {Reusneri epistol,
1. VII, p. 62) est errone. Praelium gestum septimo ca-

lendas septembris.

XXIV. Page 193.

On lit dans Ker Porter, Kaldiran, ce qui est une erreur. Il

en donne la description suivante : The really hideous glen of
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the Thourian opens into a magnificent valley stretching on

ail sides to an immense extent. It has been called by some

the plain of Kaldiran ,
and is remarkable for the defeat of

Shah Ismael by Sultan Selim. At its eastern extremities

stands Tabreez the capital of the provinces. (Travels by sir

Robert Ker Porter, I, p. 219.)

XXV- Page 199.

Djenabi, p. 4*5. H. y a plus d'exactitude dans son rcit que

dans le rapport adress par le grand-matre de l'ordre de Saint-

Jean Carreto au pape Lon X (Giovio, Fatti illustri di Selim,

f. 35i), et suivant lequel les janissaires se seraient obstinment

refuss secourir la cavalerie ottomane d'Europe. En gnral,

tout ce que les auteurs europens racontent sur cette campagne

est incomplet et douteux, sans mme excepter la Chronique

de Marini Sanuto (t. IX). Le baile de Constantinople, Nicolo

Giustiniani, tait mal instruit; mais les rapports des consuls

de Chypre, de Corfou, de Berout et d'Alexandrie ont encore

moins de valeur historique ,
car souvent ils ne contiennent

que des fables. Ainsi, le consul de Chypre dit qu'un ambassa

deur hongrois se trouvait avec une suite de cent et une per

sonnes dans le camp du Sultan
,
et celui de Berout rapporte

qu' la bataille de Tschaldiran onze mille femmes taientm

les aux rangs de l'arme persane, et avaient pris part au

combat; il faut classer ce dernier conte dans la mme ca

tgorie que celui des Amazones. Le mme consul porte les

forces de l'arme turque 200,000 hommes. Un des rapports

vnitiens donne la bataille de Tschaldiran la date du 24 aot.

Giovio indique le 26 aot, et tous les historiens ottomans et

persans , le 2 redjeb (23 aot). Quelque prcieux que soient

les rapports des ambassadeurs vnitiens, en tant qu'on les con

sidre comme sources consulter, il n'est prrmis de s'en servir

qu'avec rserve; ils diffrent de valeur tant raison du talent

particulier de chacun des ambassadeurs, qu' cause de la plus
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ou moins grande vracit de chacun d'eux; presque tous igno
raient la langue du pays, et bien peu avaient la connaissance

des choses. Quelquefois ils accrditent les fables les plus ridi

cules, et leurs jugemens sont pour la plupart empreints de par
tialit; je n'en veux pas d'autre exemple que les loges prodi

gus par Mocenigo Slim.

XXVI. Page 200.

Les Ottomans perdirent dans cette bataille : i Yassoun-

aga, beglerbeg de Roumilie; 20 Malkodjoghli Alibeg, sandjak
beg de Sofia ; 3 Malkodjoghli Nour Alibeg, sandjakbeg de

Silistra; 4 Soulemanbeg , sandjakbeg de Perzerin; 5 Mo

hammedbeg, sandjakbeg du Karasi; 6 Owesbeg, sandjakbeg
deKassariy ; 7 Yousikhoghli Iskender, sandjakbeg deNikd ;

8 Karlou Oglou, sandjakbeg de Begschehri ; 90 Mikhaloghli
Moustafabeg. Il est difficile de deviner quel pourrait tre

l'Arax Devius de Tubero. On cite au nombre des khans per

sans rests sur le champ de bataille : i Abdoulbaki, le plus
haut dignitaire de l'empire (voyez aussi Malcolm, Histoire de

la Perse, t. II) Mcer Syoud Sheriff Sudder ul-suddoor ; il

faudrait lire Mir Sed schrif Sadress-ssoudour, mais ces mots

encore ne dsignent que la dignit et non pas la personne ; son

nom tait Abdoulbaki Ben Nimetoullah; 2 Oustadjluoghli,

gouverneur du Diarbekr; 3 Khalefbeg, gouverneur de Bag

dad; 4 Sed Mohammedbeg, gouverneur de Meschhed; 5La-

lebeg, gouverneur du Khorassan ; 6 Tekellibeg, gouverneur
de Hamdan : 70 Sultan Alibeg ; 8 Kse Hamzabeg ; 90 le

Kouroudji baschi (le chef des gardes-du-corps); io leNakiboul-

eschref (le chef des mirs); 1 1 Arzoubeg, gouverneur du Mo-

ghan ; 12 le commandant de Gendj et de Berdaa, Serwadbeg*
Parmi les historiens ottomans qui donnent une description

dtaille de cette bataille
,
nous indiquerons : Seadeddin

, IV,

. 6f 649- Solakzad, f. 86. Ali, IV, quatrime vne

ment, f. ig5. Loutfi, p. 85 94. Djenabi, p. 4i5. Hezar

fenn, f. i3i. Eboulfazl, le continuatenr d'Idris , en prose et
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en vers, f. 52 60. Le Raouzatoul-ebrar, f. 280. Le Dji

hannuma, p. 689. Le Nokhbetet-tewarikh. Tabibeg,
f. l58. Le petit Nischandji. Et parmi les historiens europens :

Penia, dans sa lettre au pape Lon, date de Constantinople,
6 novembre l5i4 (Bizari, Rerum persicarum historia, Fran-

cofiirti, 160 1
, p. 278). Giovio, Fatti illustri di Selim.

Sansovino, Historia universale ,
f. 35o 352. Tubero, Com-

mentarii, Francofutti, i6o3, p. 3oo. Cambini, Cose dei Tur-

ch, 1. IV. Alfonso Ulloa, Libro del origine e successione del

Impero dei Turchi, Vinegia, i558, p. 109. Menavino, Dlia

battaglia e rotta del gran Turclio col Soffi e suo nipote sultan

Morath (Menavino se sauva du champ de bataille, et mit ainsi

un terme sa captivit). Sansovino, Annah turcheschi, Ve

nezia, 1573, p. 190. Cantemir donne un long discours de

Piri-Pascha (Slim Ier
, V), de mme que Tubero le discours

de Slim. Petis de La Croix ne dit que peu de mots sur cette

bataille si importante. Mignot fixe seize mille le nombre

des Persans tus, et celui des Turcs quarantemille. Malcolm,
Histoire de la Perse, t. II, p. 272.

XXVII. Page 201.

Le Selimnam de Schoukri
, augment et traduit de vers

en prose, mrite la prfrence sur toutes les autres sources

cause de son exactitude chronologique, et de la prcision de

ses dtails topographiques : cet ouvrage donne
, f. 32

, les

diverses stations de la marche de l'arme : i le haut Mes-

kimen; 2 le bas Meskimen ; 3 Kho; 4 Baghder; 5 Ed-

khal, d'o Piri, Idris et Doukhaghin furent envoys Tebriz ;

6 Akhdekhan ; 70 Kouschdji tschemen (la prairie des oise

leurs) ; 8 Hamdji beli; 90 Yedi tscheschm (les sept fon

taines); le Kurde Khaled y fut excut; ioSultaniy; 1 1Te

briz ; ce qui fait, y compris les deux journes de repos, onze-

stations, et non pas neuf, comme le disent Loutfi-Pascha et

autres historiens.

t. iv. 28
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XXVIII. Page 204.

Seadeddin
, IV, f. 656. Solakzad ,

f. 87. Ali , f. 196.
Eboulfazl. Le Selimnam de Schoukri, f. 34- Ce dernier donne

seul les stations : i Shlan ; 20 Keruz; 3 Maranda ; 4 Se-

nous ; 5 Kerken ; 6 rivage de l'Aras ; 70 contre-marche le

long du Tund Alindj ; 8 le village de Karabagh prs de

Nakhdjiwan, o Moustafa fut renvers de cheval ; 90 le cou

vent d'Ahmedbeg; io Sedriki; n Ikider; 120 Senghi

tschari, ce fut l que Slim destitua Moustafa ; i3 Outsch

kilis; i4Ouroudj; i5 Masstra; 16 sur le bord du Kars-

souyi ; 170 Kars; io Tschaghila gouri , un jour de halte;

190 Douschkaba; 200 Dewr Khani ; 210 Dourak, o l'on

reut des provisions de Gorgie ; 220 Biledjik, le kilo de fa

rine de froment s'y vendit jusqu' 1400 aspres; 23o Aladjler ;

24 Tschoban kprissi (le pont des ptres), un jour de halte ;

25o Siki; 26 Matar khadj , Piri-Pascha fut nomm vizir;

270 Erzeroum ; 280 Khod tekr; 290 Schikaw; 3oKarouz;

3io Derendjiy; 32 Tschinoghli, un jour de halte; 33 Yeni-

dj ; 34 Outsch kilis, les sipahis sont licencis; 35 Sinor-

kcei, un jour de halte; 36 Turkli sawie; 370 Day schekhi ;

58 Kartscheker; 390 Lasoulou Sourkouna, un jour de halte;

4o Boutasch;4 Hissari djour; 4 Seghsar, fte du Baram,

deux jours de halte; 45 Ayatia; 44 Souns ; 45 Kara tabr ;

46 Amassia, quartiers d'hiver.

XXIX. Page 209.

Tabibeg, f. 58 et 5g. Seadeddin raconte, comme le tenant

de la bouche de son pre Hasandjan (IV ,
f . 658) , l'entretien

que ce dernier eut avec Ibrahim-Schah, grand-vizir da sultan

Souleiman, sur cet acte de violence et un autre sujet dont nous

parlerons plus bas. Ibrahim aurait affirm qu'on ne pouvait,
sous aucun rapport, justifier un pareil abus de pouvoir.

(Voyez aussi Ali.) La lettre de crance donne par Schah-
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Ismal l'ambassadeur qu'il envoja prs de Slim, se trouve

dans le Destouroul-inscha, c'est--dire guide du style ptolaire,

par le res-efendi Sari-Abdoullah,
n 35. Une lettre antrieure

du Sultan
,
dans laquelle le schah est seulement

nomm Pehli-

wan Abbas Mirza, figure dans cette mme collection sous le

no a3, et la rponse, sous le no 24.

UVRE XXIII.

I. Page 210.

Ewlia met Koumakh sur la mme ligne que Diarbekr, Mar

din ,
Schabin Karahissar, Afioun Karahissar, Ermenak, Mer-

kab, Hasankalaa, Makou et Erdenouh.

IL Page 211.

Le Djihannuma, p. 4^3; Dupr, Voyage, I, p. 60;
Macd.

Kinneir, Journey, p. 34g. Les villes les plus clbres qui por

tent le nom de Maaden, sont celle du sandjak de Kastemouni

(le Djihannuma, p. 65o), et celle dont il est ici question ,
et

qu'il ne faut pas confondre avec la ville de Maaden situe prs

d'Elbistan. Il y a en Europe trois villes du mme nom, celle

de Sidri Kasi, celle de Karatova et celle de Novoberda. (La

Roumilie d'Hadji Khalfa, p. 82, g3 et i440 Aucune de ces six

Maaden (minires) ne se trouve indique dans le Dictionnaire

gographique de Yakouti ; ce dernier ne fait mention que des

cinq Maaden qui existent en Arabie, et d'une sixime dans les

environs de Nischabour. En gnral Yakouti doit tre consult

bien plus pour la gographie de l'Arabie, que pour celle de

l'Asie-Mineure.

III. Page 212.

Seadeddin ,
IV

,
f. 662. Le Selimnam de Schoukri ne

28*
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contient que peu de mots sur la prise de possession du Kurdis

tan, tandis que le fils d'Idris donne, cet gard, des dtails

prcieux et circonstancis; mais il faut observer que Kodjiaga,
sur les notions duquel Schoukri a crit l'histoire de la campagne
de Perse et d'Egypte, n'assista point celle du Kurdistan , et

qu'Idris y joua au contraire un grand rle comme commissaire

du Sultan.

IV. Page 214.

Biographies des Potes, par Aschik Hasan Tschelebi et par

Kinalizad : tous deux citent des passages de son diwan. Outre

ces posies, on doit encore Djfer le Hawesnam {le Livre
du dsir.)

V. Page 218.

Solakzad, f. 89. Le Djihannuma, p. 689. Voici, d'aprs ce

dernier ouvrage, quels taient les grades intermdiaires entre
le Kiayayeri et le Koul-Kiaya : Kiayayeri , Mouhzirbaschi ,

Adjemi Yayabaschi ( capitaine d'une compagnie de recrues,

Adjem); Kapou yayabaschi (capitaine d'une compagnie de fan

tassins); Dewedjibaschi (premier guide des chameaux); Khas-

sekibaschi (premier soldat, exempt des gardes); Tournadjiba-
schi (premier gardien des grues); Samssoundjibaschi (premier

gardien des dogues); Sagardjibaschi (premier gardien des fu

rets); Seghbanbaschi (premier gardien des chiens de chasse).
Le Seghbanbaschi en montant en grade devenait Yayabeg. Il

y avait quatorze yayabegs dans le corps ; leur signe distinclif

tait une queue de cheval. Mais l s'interrompait l'ordre d'a

vancement, et l'investiture des deux plus hautes places appar
tenait au Sultan.

VI. Page 219.

Ali, VIe rcit, f. 199, raconte ce fait comme le tenant de

Djelalzad, le nischandji et historien de Souleman le Lgis

lateur; c'est encore Djelalzad qui lui a donn les dtails de
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l'excution du prince Ahmed; il tait simple crivain au

diwan sous le rgne de Slim.

VIL Page 222.

Halimi est auteur d'un dictionnaire persan-turc, intitul :

Mer des Curiosits. Cet ouvrage, trs-estim, se divise
en deux

parties : la premire lexicographique ,
la seconde mtrique.

On le trouve la Bibliothque I. R. de Vienne, sous le n 7.

Biographie des Potes, par Kinalizad.

VIII. Page 223.

C'est la ville qui figure sur la carte de Lapie, dans le Kur

distan, prs de Hossnkef, sous le nom de Erzen. Le Diction

naire gographique d'Yakouti (Al-mouschterek) ne cite que

quatre villes d'Erzen, savoir Erzenroum, Erzendjan, Erzenakh-

lath dans l'Armnie, et l'Erzen dont parle Motenebbi, situe

dans le voisinage de Schiraz.

IX. Page 227.

Le Djihannuma, p. 437. Aucun historien europen n'a en

core parcouru ces contres. La position des lieux qu'on
trouve dsigns dans Ammien Marcellin n'a point t dter

mine jusqu'ici, savoir : Bcbes, Horre (probablement Kha

ran), Reman, Busan, Charcha, Meja Carire; Charcha est la

ville de Kharch ou Kerkh de la carte de Lapie. Meja Carire

signifie eau froide, comme le dit djAmmien; car le mot

arabe de Mai veut dire eau, etKarire ou Karara, dans l'i

diome kurdistan, aqua frigida. (Voyez Golius.) Meja Carire

signifie litlralemeut eaufroide. Cui fontes dedere vocabulum

gelidi. (Amm. XVIII, 6). Comme Thophylacte place ex

pressment Meja Carire sur la cime du mont Izale (XXIII, 5),
il est possible que les Kurdes Hariri aient pris leur nom de

cette ville.
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X. Page 227.

Aureum capitis arietini figmentum interstinctum lapillis

pro diademate gestans. Plus tard les begs des Mamlouks en

Egypte portrent des cornes semblables, et d'anciennes images
des uniformes turcs reproduisent cet ornement du casque.

Dans l'antiquit, les cornes taient les insignes de la royaut;
c'est ainsi qu'on appelait Alexandre de Macdoine, Alexandre

deux cornes : Namque in capite ejus subito veluti cornua

emerserunt; responsum est Regem eum fore. Val. Max.,
V. 83.

XL Page 227.

PersisSaporemet Saansaan appellantibus (Schehinschah,
le schah des schahs) et Pyrosen (Firouz, c'est--dire l'heureux),
quod rex regibus imperans ut domini rerum et mundi. Am.

Marcellin., XIX, 2.

XII. Page 233.

Scherefeddin de Yezd, l'apologiste de Timour, prend tous

les biais possibles pour dissimuler la retraite du conqurant :

Les conjonctures favorisrent beaucoup ceux de Merdin en

cette occasion ; elles contriburent radoucir l'esprit du prince
leur gard. Histoire de Timurbec

, par Petis de La Croix,

L III, ch. 37-3g, p. 283.

XIII. Page 236.

Je crois que Djewsak est le Solachum de Thophylacte (II,
35 et 36), douze mille pas de Dara. Mannert

,
dans sa Go

graphie, ne cite pas un seul des nombreux chteaux -forts dont

parle Thophylacte, dans son histoire de la campagne de Perse.

XIV. Page 240.

Arghana, l'Arguna de Macd.Kinneir (p. 554), douze lieues

de Diarbekr, dans une gorge du Taurus, voisine des mines de
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cuivre de Maaden (le Djihannuma, p. 43)- Cette Position

besoin d'tre bien tablie pour justifier l'ancienne tradition

d'aprs laquelle les aeux des Turcs sortirent du vaste bassin

de l'ancienne Erken au nord de l'Asie, en faisant fondre les

rochers de fer qui leur barraient le passage. Aboulghasi,
His

toire gnalogique des Tatares.

XV. Page 240.

Sindjar, btie au pied de la montagne de ce nom,
n'a encore

t visite par aucun voyageur europen ; mais Ewlia nous en

a laiss une description. Les Kurdes qui habitent
la contre

s'appellent Satschlou, c'est--dire velus, et aussi Sekizbiikl,

c'est--dire portant huit bouquets de barbe) deux leur pen

dent des lvres, deux s'lvent au-dessus des yeux, deux
sortent

du nez et deux des oreilles. Une de leurs sectes adore des

chiens noirs; ceux-l sont couverts de vermine ,
et voici com

ment Ewlia l'explique d'aprs une ancienne tradition. Lors

que l'arche de No ,
en touchant un rocher qui se trouve

dans le voisinage de Sindjar ,
eut fait une voie d'eau

,
et que

No perdit espoir de se sauver, le serpent qui tait dans l'arche

lui offrit ses secours, s'il voulait jurer qu'aprs le dluge il le

nourrirait avec de la chair humaine; No le promit, et le ser

pent boucha la voie d'eau par les replis de son corps. Au sor

tir de l'arche, il insista pour l'excution de la promesse qui lui

avaitt faite; mais No, sur le conseil de l'archange Gabriel,

le brla, et rpandit ses cendres dans l'air. Les parcelles de

ces cendres donnrent aussitt naissance des essaims de mou

ches, de puces, et , toutes les autres vermines qui vivent de

sang humain ; c'est ainsi que se trouva rempli l'engagement de

No. Voyage d'Ewlia et Jahrbiicher der Litteratur (Annales
de la littrature), XIII, p. 246.

XVI. Page 242.

Le Djihannuma, p. 438, donne le nom arabe ancien et
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moderne ; mais l'auteur parait tre embarrass sur l'origine
dcKe'if, et pense qu'on doit lireKafa.Tous les historiens ot

tomans crivent Kef. Le mot ghil (terre glaise) est la premire
moiti du nom persan ,

et kerd (Certa) l'autre moiti. riXiy/p<ov

(Thophyl. , III, 5). ri>iy/p<ev ovopa ev X"p cinXtyo/Atvu Biorco o

7topp Bev<Jo<Tot0eip<v t? it\tmi. Bendosabiron, c'est--dire le dfil

de Sabir, est peut-tre le gu du Tigre dans le voisinage de

Nadir. Macdonald Kinneir a crit, sans qu'on puisse se rendre

compte de cette dfiguration bizarre
,
Osmankcei au lieu de

Hossnkef. L'accord parfait entre lui , Ewlia et le Djihannuma
sur la position de ce fort, ne laisse aucun doute qu'il n'ait

voulu parler d'Hossnkef , car tous les trois le placent au con

fluent de l'Erzen et du Tigre. Le village le plus proche d'Hossn

kef sur la route de Mardin s'appelle Beramki. (Macd. Kin

neir, Journey , p. 425.) C'est probablement le Beovov de

Thophylacte. De Beramki, on arrive Mathra sur l'em

placement du chteau desMatschares,*o MotTapwv <ppovptov (Tho

phyl., II, 18), dont le nom actuel est d'autant plus curieux

qu'il se trouve reproduit dans celui d'une des trois montagnes

figures sur les armes de la Hongrie, Mathra, Tatra, Patra.

XV1L Page 242.

Ewlia fait
, propos de ce monument

,
l'numration des

plus beaux ponts construits dans toute l'tendue de l'empire

ottoman, savoir : i le pont lev par Mourad II Erken
,

dans la Roumilie; 2 celui de Bosna Serai'; 3 le pont de Mos-

tar; 4 celui de Moustafa-Pascha; 5o le pont de Tschekmedj

prs de Constantinople, et 60 celui d'Andrinople ; en Asie :

70 90, les trois ponts levs par Bayezid II, Kiwa sur le Sa-

karia, Osmandjik sur le Kizilirrnak, et dans le Saroukhan

sur le Kodos (Heriuas); 100 le pont construit Amassia sur le

Yeschilirmak; ii celui de Tschoban, prs d'Erzeroun
,
sur

l'Erzen; 120 un autre bti par ce mme prince et nomm Al-

toun-Khalkali (entour de cercles d'or); i3 le pont de Kha,
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zou sur l'Erzen; i4" celui qui traverse la mme rivire son

embouchure, dans le voisinage d'Hossnkef; i5o le pont d'A

dana sur le Sihan ; 160 celui de Massissa sur le Djihan ; 170 le

pont de Yalinligz (d'une seule arche ). Pococke, V. ch. XIV;
180 celui de Djoulfa sur l'Aras.

XVIU. Page 246.

Tigris partem etiam montis Izalae (Djoudi) circumit , et

castellum
,
Thomanum quod dicitur, reditu suo includit.

(Thophyl. , II, 10.) Le Tigre n'enclave pas d'autre ville que

Djezire dans le voisinage des monts Djoudi; Mannert n'a pas

mis profit les renseignemens de cet historien. Le nom de

Thomanum parat s'tre conserv dans celui de Kariyct The-

manim (village de Themanim).

XIX. Page 247.

Djezeri Ben Rebia, qui a runi dans un recueil les traditions

du Prophte, mourut l'an 137 de l'hgire (754). Essireddin

Djezeri, auquel on doit le Kamil (c'est le titre de son Histoire

universelle), mourut l'an 63o (12.32). Essir Djezeri, le philo
logue, auteur du Meselessir, c'est--dire des proverbes usuels,
mourut l'an 658 (1240). Mohammed-Schemseddin Djezeri ,
dont nous avons parl dans le huitime livre de notre histoire,
mourut l'an 855 (1429). On voit que tous ces crivains ont

emprunt leur ville natale le nom de Djezeri.

XX. Page 247.

Les quinze Djezire de la gographie arabe sont, d'aprs
le Mouschterik (Dictionnaire des homonymes gographiques)
d'Yakouti : i Djeziret Athor (Assyrie), entre le Tigre et l'Eu

phrate ; 20 Djeziretol khadra , c'est--dire Djzir la Verte ,

prs de Gibraltar, en Espagne; 3 Djeziretol khadra, dans le

pays des Sendjs (Abyssinie); 4 Djeziretol zeheb ou la Dore,
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prs de Fouah, en Egypte; 5 Djeziretol zeheb, aussi en

Egypte , prs de Hariyet ; 6 Djeziretol schokar, dans la par
tie orientale de l'Andalousie; 70 Djeziretol Arab (l'Arabie);
8 Djeziret-Ebi Omar, l'ancienne Thomanum,o naquirent les

quatre Djezeri que nous avons cits plus haut; 90 DjeziretBni

Mohghana, l'extrmit occidentale de l'Afrique ; 1o Djeziret
Scherik

, district sur la cte nord de l'Afrique, entre Susa et

Tunis; n Djeziret Bni Nazsr, une des les formes par le

Nil aux environs de Fostat; 12 Djeziretol nakhl, c'est--dire
le des Palmiers, dans l'Yemama, et appartenant Bni Saa-

leb; i3 Djeziret Kossenia, autre le du Nil, entre le Caire et

Alexandrie ; 14 Djeziret , chez les Arabes de l'Espagne, les les

Balares, Mayorque et Minorque; i5 Djeziret mahallet, le

prs de Fostat.

XXI. Page 248.

Ewlia raconte la lutte de saint George avec le dragon, et

dit qu'il subit quarante fois l'preuve du feu ; il ajoute que

ses restes furent dposs dans la mosque de Sefeddin Ghazi;

mais d'aprs le Djihannuma , p. 433 ,
le tombeau du saint se

trouvait dans le voisinage de Mossoul. L'auteur de cet ou

vrage dit encore que le prophte Jonas soutint un combat avec

un dragon prs de Mardin.

XXII. Page 25a.

LeMouschterik d'Yakouti cite les quatorzeKalaa qui suivent :

l Kalaa, dans l'Inde, sur la frontire de la Chine; 2 Kalaa,
dans l'Andalousie : les fameuses lames dites kalaa, tirent leur

dnomination de l'une ou l'autre ; 3 Kalaa, dans l'Yemen, d'o

est sorti le lgiste Kala, auteur de plusieurs ouvrages ; 4 K&-

laatRoubah; 5 Kalaat Eyoub, toutes deux dans l'Andalousie;

6 Kalaatol djess (chteau de pltre), dans le district d'Ardjan ,

dpendant de la province de Fars; 70 Kalaat Djaaber , sur

l'Euphrate, en face de Saffin ; 8 Kalaatol Hasan, prsdeSada,
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en Syrie ; g0 Kalsat Tawi , en Afrique , construite aprs la

chute de Karewan; io Kalaat Abdos-selam, dans l'Andalou

sie; ii Kalaat Nedjra (chteau de l'toile), situe sur l'Eu

phrate dans le voisinage de Menbedj , et dpendant du gou

vernement de Haleb; 12 Kalaat Yahssab, dans l'Andalousie;
13 Kalaator Roum

,
sur l'Euphrate (frvypw) , prs de Bir (Bir-

tha) et de Samosat, place trs-forte ,
et sige du gouverneur

armnien au milieu des possessions musulmanes (Yakouti cri

vait son ouvrage vers l'anne 1220). Il y a donc trois Kalaa

dfendant le gu de l'Euphrate, savoir: Kalaat Djaber, Ka
laator Nedjm et Kalaator Roum.

XXIII. Page 253.

Mstus exinde digressus venit cursu propero Carras, anti

quum oppidum Crassorum et Romani exercitus aerumnis in-

signe. Ibi moratus aliquot dies dum necessaria part, et

Lunae, qu religiose per eos colitur tractus, ritu locorum

fert sacra. Amm. Marcellin, XXIII , 3.

XXIV- Page 253.

On lit dans le Djihannuma, p. 438 et 439 : Prs de Sindjar
s'lve la montagne Tschetel Kedouk, et derrire cette monta

gne se trouve le lac Khatouniy , au milieu duquel l'le et le

village de Hawatou ; sur une colline de cette le on voit une

grande colonne. Otter, II , p. 255, parle galement de cette
colonne ou pyramide, mais d'aprs le Djihannuma.

XXV. Page 255.

Voyez VHistoire de Bosnie crite vers cette poque. Dans le

rapport du chtelain vnitien de Lauran que nous avons cit

plus haut, sur l'invasion des Turcs en Bosnie, figure le fort de

Carin : Il nome del Conte Zuan Cranovics ; > et
,

un altro

castello il nome del conte Zorzi Corlatovich. Les dix-neuf

sandjaks du gouvernement de Diarbekr sont d'abord les onze
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sandjaks ottomans: i Diarbekr, 2 Kharpout, 3 Aktsch

Kalaa
, 4 Arghani ,

5 Tschemischghezek , 6 Hossnkef ,

7 Sert, 8 Sindjar, 90 Siwerek, io Miafarakan, et 110 Ni

zibin. Ensuite les huit sandjaks kurdes : i Atak, 2 Portok,

3 Terdjil, 4 Tschabakdjour, 5 Tschermik, 6 Saghman ,

70 Kolab, et8Mihrani. Enfin les cinq seigneuries hrditaires

(houkoumet) : 10 Eghil, 2 Palou, 3 Djezire Ben Omar, 4 Kha"

zou, et 5 Ghendj. Voyez le Kanounnam. Le Djihannuma,

p. 436, ne compte que dix-neuf sandjaks; plus bas il en cite

deux autres, Khabour, dont il est question au sujet du gouver
nement de Roha, et Melazkerd, mais il ne les comprend pas

dans sa description.

XXVI. Page 25g.

Tschaldiran
,
la plaine qui s'tend sous les murs de Tebriz,

ne doit pas tre confondue avec la province de Tschildir situe

au nord de Kars , et l'ouest des frontires de la Gorgie , sur

les rives du Kour. Tschildir est l'ancien sige des Chalbes, ou

Chaldens. Voyez Rennel, Illustrations , p. 235. Cet auteur

confond Tschaldiran et Tschildir.

XXVII. Page 260.

Le bras ouest sort de quatre sources diffrentes : i celle de

Baghin, 20 celle d'Arghana, 3 celle de Tschinarli, 4 celle de

Terdjil. Voyez Annales de la littrature, XIV, p. 254, d'aprs
le Djihannuma, et Ewlia.

LIVRE XXIV.

I. Page 262.

L'historien Senel, qui du reste nous parat le mieux inform

sur tout ce qui regarde l'Egypte, se trompe cependant lorsqu'il
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dit que Hersek et Piri furent destitus du vizirat, parce qu'ils

avaient mis une opinion contraire celle du Sultan relative

ment la guerre d'Egypte. Il est clair que Souheli (Histoire

de VEgypte ancienne et moderne , imprime Constantinople
m 1729) a rpt ce fait d'aprs Ibn Senel.

IL Page 263.

Suivant Seadeddin, ce fut le jeudi 4 djemazioul-ewwel.

Comme l'anne i5i6 tait une anne bissextile, et que l'anne

de l'hgire commena un mardi 5 fvrier, le 4 djemazioul-
ewwel ou le 5 juin se trouve correspondre parfaitement au

jeudi. On lit dans le rapport de l'ambassadeur vnitien : Il

Signor parti da Constantinopoli li 10 Giugno per la Natolia

contra il Sofi. On ne savait donc encore rien des projets
du Sultan contre l'Egypte.

III. Page 264.

Seadeddin, f. 685. Ce Younisbeg, Tscherkesse d'origine, ne

doit pas tre confondu avec Younis-Pascha promu plus tard
la dignit de grand-vizir. Ibn Senel et son copiste Souheli
lui en donnentdj le titre cette poque; c'est une nouvelle

preuve de la circonspection avec laquelle il faut consulter ces

deux historiens, toutes les fois qu'il ne s'agit pas exclusivement
des affaires de l'Egypte; mais ils ont laiss sur l'arme gyp
tienne et les querelles des begs mamlouks, des renseignemens
d'autant plus prcieux qu'on ne les retrouve ni dans Seaded

din, ni dans aucun autre historien ottoman.

IV. Page 268.

Nous remarquerons ici par rapport aux Mamlouks Baha

rites que Sismondi fait une erreur quand il crit dans son

Histoire de France, t. VII, p. 4o : Mamluks Baharites, ces

mots signifient esclaves du bord de la mer; car ils tenaient

ce nom d'un fort appel Bahar, situ sur le Nil dans l'le de
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Raoudha. Sismondi se plaint du silence absolu des histo

riens sur les Barbaresques ; mais cette plainte mal fonde

prouve qu'il ne connat ni les historiens turcs ni les historiens

arabes
, qui les uns et les autres en font galawpnt mention.

V. Page 271.

NiMeusel, ni Wachler ne citent une des meilleures sources

qui existe pour l'histoire des Mamlouks au commencement du

seizime sicle ; c'est le rapport de l'ambassadeur de Ferdi

nand d'Aragon en Egypte, leMilanais PietroMartire, de l'anne

i5oi : Relationi del Signor Pietro Martire Milanesc dlie

cose notabili dlia provincia dell' Egitto scritte in lingua la-

tina alii Serenissimi di felice memoria Re Catolici Don Fer-

nando e Dona Isabella, e hora recate nella Italiana da Carlo

m Passi. Venetia, i564-

VI. Page 271.

Les ouvrages principaux dont il est ici question sont ceux de

Makrizi et de Soyouti. Le premier a crit le Khittat, le se

cond le Housnoul-mohazeretfi akhbaril-missr wel kahiret.

VIL Page 273.

Un chapitre entier du Housnoul-mohazeret de Soyouti est

consacr la description du costume national et des vtemens

d'honneur, JH-khala wel-fi. Les juges et les oulmas taient

habills de soff sans fourrures; ces vtemens taient blancs et

doubls en vert. Un grand sasch (schall) tait jet par-dessus

l'paule comme l'usage s'en est conserv en Egypte. Quelques-
uns avaient des tilesans, c'est--dire les bouts de la mousseline

roule autour du turban dplis et flottans. Ils se servaient

gnralement de mulets pour montures. Les khalibs ou prdica
teurs avaient des schalls noirs, d'aprs une ancienne coutume

tablie par les khalifes de la maison d'Abbas. Les mirs et

les vizirs taient habills d'or et de soie.
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VIII. Page 273.

Les gouvernemens d'Egypte taient cette poque :

10 Soyouth ; 2 Fayoum ; 3 Behenesa; 4 Menoufiy; 5 De-

menhour; 60 Damiat; 70 Gharbiy; 8 Scherkiy ; gBohara;
100 Alexandrie; uoSemenout; 120 Sad (Souheli, f. 5,V).

Les gouvernemens de Syrie : 10 Safed; 2" Tripoli; 3o Be

rout; 4> Sada; 5 Damas; 60 Haleb; 70 Hama; 80 Himss;

goBir; io Adana; 110 Mersch; 12 Kalaator-Roum (Ibn

Senel, f. 2). Les gouverneurs s'appelaient Nabs, qui fait au

pluriel Nouwab ,
d'o les Anglais, dans les Indes-Orientales,

ont tir le mot de Nabob. Ibn Senel et Souheli citent par

leurs noms les divers gouverneurs qui administraient le pays

au momento Slim ouvrit la campagne, ainsi que les schekhs

des tribus arabes.

IX. Page 276.

Le 26 redjeb, un samedi, d'aprs Solakzad. Le 26 redjeb
de l'anne 922 correspond au 24 aot ; mais l'anne i5i6 tant

une anne bissextile, et l'an de l'hgire 922 ayant commenc

le mardi 5 fvrier, le 24 aot se trouve tomber un dimanche.

X. Page 276.

Le Mouschterik d'Yakouti compte treize Mcrdj : i Merdjol-
Akhoun, forteresse frontire de Syrie dans le voisinage de

Massissa ; 2 Merdjol-Akhrim ,
dans le district de Himss ;

3<> Merdjol khouteba, dans le Khorassan; 4 Merdjol kha-

lidj, chteau-fort sur la frontire de Syrie non loin de Tarsous ;

5 Merdjol dibadj, entre Tarsous et Massissa; 6 Merdj-Rahit,
l'est de la belle valle de Damas

, appele Goutha ; 70 Merdj-
Sofran

, prs de Hawran ; 80 Merdj-Dhaaran , dans la Mso

potamie, prs de Raka; 90 Merdj-Oufra, prs de la valle de

Goutha, l'extrmit de la plaine de Rahit; 100 Merdj-

Aiyoun, sur le bord de la mer en Syrie; 1 1 Merdj-Koresch,
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dans l'Andalousie; 120 Merdjol-Ka laat, prs de Holwan, sur

la route qui conduit dans l'Irak; 13 Merdj-Mossoul , district

d'une grande tendue, situ aux environs de Mossoul et bord

par le Tigre. Sur ces treize Merdj ou prairies, une seule est

signale par Yakouti comme mritant une mention particu

lire,Merdj-Rahit, qui servit, en l'an de l'hgire 24 ,
de champ

de bataille aux partisans de Merwan contre ceux de Sober; les

premiers s'appelaient Ymnites, les seconds Kasites ; les Y

mnites remportrent la victoire aprs une lutte sanglante. Cet

article prouve combien est incomplet, mme dans les citations

arabes, l'ouvrage du reste si prcieux d'Yakouti ; car il omet

non seulement Merdj-Dabik ,
mais encore Merdj-Safer qui

fut, en l'anne de l'hgire i3, le thtre d'un grand combat.

(Voyez Hadji-Khalfa, Tables chronologiques l'anne i3 et 24.)

XL Page 276.

Seadeddin, Solakzad, Ibn Senel et Souheli. Le Mmoire

de l'abb Tercier , dans le vingt-unime volume des Mmoires

de l'acadmie des Inscriptions, donne des dates pour la plu

part inexactes, surtout celle de la bataille de Tschaldiran, que

l'auteur fixe au 28 redjeb ; il fait correspondre ce 28 redjeb au

18 aot, et plus bas le 27 redjeb au 6 septembre. Ulloa cite

bien la vraie date de cette bataille, mais ce qu'il ajoute est

entirement faux : Nello stesso giorno che duc anni avanti

ruppe il Sofi. Les dates de la marche de Kanssou Ghawri se

trouvent dans XHistoire d'Ebis-Sourour al-Bakoui, notices et

extraits, I, p. 171.

XII. Page 280.

Ebis-Sourour dans le trait de M. Marcel sur le nilomtre

de l'le de Raoudha (Description de VEgypte, t. II
, p. 137):

cependant on lit dans le texle de cet ouvrage Chadir, ce qui

ne signifie absolument rien ,
au lieu de Khadim, et sauveur

pour serviteur.
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XIII. Page 280.

Deux pangyriques en vers, sur Mohammed, jouissent dans

la littrature arabe d'une clbrit classique : celui de Kaab

Ben Soher, publi par Lette et Freitag; il prsente le texte et

la traduction en regard ,
avec un commentaire ; le second d'Al-

Bourdet, gnralement appel Al-Borda, publi galement avec

le texte arabe et une traduction latine par Uri, avec une tra

duction allemande par Rosenzweig, en prose franaise par

Silvestre de Sacy. Voyez aussi la traduction en stances m

triques dans mon ouvrage Constantinopolis und der Bosporos

(Constantinople et le Bosphore).

XIV. Page 281.

Barbalissus, aujourd'hui Balis (Mannert, VI ,
c. 1, p. 25).

C'est la plaine dans laquelle , d'aprs les historiens orientaux ,

fut livre la bataille de SafTin , qui assura Moawia la posses

sion d trne des khalifes. Theophan., A XV, Constaniii, d'a

prs Cedrenus.

XV. Page 281.

LesTurcomans ,derniers rejetons des anciens Ramazanoghlis,
s'appellent aujourd'hui : Pehliwanoghlis, Beyats, Katschars,
Redjeboghlis, Koutsehouklus, Abalous, Ordeklus. Les Kurdes
sont en partie Sunnis, en partie Yezidis, et prennent, suivant
les lieux qu'ils habitent , le nom de Kurdes Biredjiks, Bizeks,
Berazis, Denas, Bakeks ; les Arabes appartiennent aux tribus
Bni Kelab etBni Yezar. {Djihannuma, p. 5g3.)

XVI. Page 282.

Voici, d'aprs les historiens arabes, les phases principales du

rgne et des campagnes de Sefeddewlet. Seffeddewlet enlve

aux descendans d'Akbschid la ville de Haleb en l'anne 5">5

(g44); il est battu par les Grecs Mersch en l'anne 334(943);
t. rv.

29
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il fait le sige de Brousa (Elmakin) et s'empare de la personne

du Grand-Domestique en l'anne 342 (g53); il met les Grecs

en droute prs de Hadis en l'anne 343 (g54) ; il est battu

Kancsrin en l'anne 347 (938), Amassia en l'anne 349

(960), et enfin par Nieephorus, prs de Haleb, en l'anne 35i

(962). Les Grecs assigent la forteresse d'Amid en l'anne

355 (g65); Sefeddewlet meurt Haleb en l'anne 356 (966).

Aboulfeda, Elmakin, le Nokhbetet-tewarikh, et Hadji-Khalfa.

XV11. Page 285.

Deguignes a omis la dynastie des Beni-Merdas ; elle prit nais

sance Haleb en l'anne 4*4 (i<>23) et s'teignit en 472 (1079),
avec son septime souverain. Voici les noms des princes de cette

dynastie : i Salch Ben Merdas, 2 Aboukiamil Schbled-

dewlet, 3 Mozeddewlct Olwan Semai, 40 Atiy, 5 Mah

moud Ben Nassr, tous les quatre fils de Saleli ; 6 Nassr, fils

de Mahmoud ; 70 Sabik Ben Mahmoud, frre de Nassr. Voyez
le Nokhbetet-tewarikh.

XVIII. Page 283.

La vritable orthographe est Ridhwan ou Rizwan , et non

pas Redhwan ou Rodhwan ,
comme l'ont crit Deguignes et

Wilken.

XIX. Page 284.

Les douze dynasties qui, depuis la conqute par les Arabes,
ont rgn sur Haleb, sont par consquent: i celle des Bni

Abbas ; 20 celle des Bni Oininia ; 3 celle des Bcni Touloun ;

4 celle des Bni Akhschid; 5 celle des Bni Hamdan : 6 celle

des Bni Merdas; 70 celle des Bni Scldjouk; 8 celle des

BeniOrtok; 90 celle des Atabges; io celle des Eyoubides;
n celle des Mamlouks du Nil; 12 celle des Mamlouks

tscherkesses.
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XX. PAce 284.

Il est l'auteur du Mizmar et du Tabakat, ouvrages qui trai

tent la fois de plusieurs sciences.

XXL Page 286.

Le Djihannuma, p. 554, rite en Syrie neuf tribus arabes :

1. La tribu Ta , qui se divise en trois branches : io celle

d'Al-Fazl, laquelle appartiennent les Bni Risch, les Tar-

pouschs, et les Mewalis, tablis le long de l'Euphrate; 20 la
Iribu Ali Amra, d'o descendent les Bni Meri

, habitant les

environs de Hawran (Avranites) , et 3o les Ali Ali, tablis dans

les environs de Damas.

11. La tribu Bni Mehdi, qui tire son origine de Kahtan ,
et

s'appelle aussi Tarabiy, habitait le district desBniHares, au
tour de Balka.

in. La tribu Bni Djourm, aux environs de Ghaza et de Da-
rem. A cette tribu se rattachent les Arabes Bni Sewalim

,
les

Aabides, les Ali Mohammed, les Hawatat, les Athis et les

Bni Lam; ils bordent la route que suivent les caravanes des

plerins.
iv. La tribu Saalb, dans la direction de Damas Oman ;

elle se divise en deux branches, les Mas et les Refiks, et des
cend d'AoufBni Saalb le Hamdanite.

v. La tribu Sebid deKahtan ; ses diverses branches emprun
tent leurs nom de la contre qu'elles habitent

, Sebid de

Merdj, Sebid d'Akhlaf, aux environs de Rahba; elles taient

tablies dans le voisinage de la tribu Ali Fazl.

vi. La tribu Bni Khaled, aux environs de Himss; elle pr
tend devoir son origine Khaled, fils de Welid.

vu. La tribu Bni Hares.

vin. La tribu Bni Akba.

ix. La tribu Ghaziy.
Toutes les trois Hamdanitcs.

*9'
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XXII. Page 286.

Le Djihannuma , p. 584 , contient sur les tribus des Druzes

les notions suivantes : il y a deux tribus appeles Tamani et
Dourzi (Druzes), qui se divisent en deux branches, les Aklis

(les blancs) et les Kizillis (les rouges); la tribu des Aklis s'ap
pelle aussi tribu de l'mir Alemeddin; celle des Kizillis porte le

nom de tribu de Monoghli; leur chef reut du sultan Slim
le tambour et l'tendard. Les Druzes, qui adorent Hakem-
biemrillah comme leur dieu, sont en gnral paresseux et

cruels : ils croient la mtempsycose.

XXII. Page 286.

Slim avait donc divis la Syrie en huit gouvernemens dont

voici les noms : Damas
, Haleb, Himss, Hama, Tripoli, Jru

salem, Safed et Ghaza. Plus lard il n'y en eut que trois: Haleb,
Tripoli et Damas. Dans l'origine, et sous le rgne des Oru-

miades, la Syrie se composait de cinq djinds ou districts,
savoir: la Palestine, les pays sur les rives du Jourdain, Damas,
Himss et Kanesrin, qui avaient pour capitales Jrusalem, Ti-

beria, Damas, Himss et Haleb. Du temps des Mamlouks les

gouverneurs s'appelaient nabs, kaschifs, ou walis; ils rsi

daient Damas, Jrusalem, Himss, Baalbek, Rahba, Adje-
loun, Sarkhed, Massiat, Sabr ; il y avait encore des kaschifs

Ramla et Nablous; des walis Sada, Baroul et Tadmor;
donc en tout quatorze gouvernemens. {Djihannuma, p. 553

et 554.)

XXIV. Page 288.

Bedreddin Halebi
,
dans son ouvrage intitul Teschnifoul-*

messamifi wazsjil djami (rjouissance de ceux qui coulent
la description de la mosque d'Ommia).

XXV. Page 288.

Dans l'ouvrage intitule Berkol mouloullik fi ruazsfil jchk
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(l'clair brillant dans la description du district de Djlik) par
Klioudawerdi Ibner-rayi.

XXVI. Page 288.

Ibner-rayi nous a, laiss un choix de posies sur les trente

plus belles fleurs qui croissent aux environs de Damas. Le Dji

hannuma, p. 58o. On doit beaucoup regretter que Richter,

(jue l'aspect mme de cette admirable valle ne put arracher

son flegme habituel , n'ait pas eu quelques connaissances en

botanique.

XXVII. Page 289.

La tradition deux fois cite par Richter, que Mohammed de

son camp tabli sur les hauteurs du mont Kassioun
,
ait con

templ la ville, n'a point de fondement. Les deux descriptions
de Damas que je possde, l'une que j'ai cite plus haut, et l'au

tre, histoire complte de cette ville, sous le tilre : Fasalosch-

scham, c'est--dire les beauts de Damas, parlent toutes deux

de cette tradition. L1'Histoire de Damas qui fait partie des ma

nuscrits de Diez
,
sous le n 1 12

, 8 ,
la bibliothque royale

de Berlin, n'est qu'un compendium insignifiant et ne renferme

pas mme les notions qu'on trouve dans l'article Damas du

Djihannuma.

XXVIII. Page 294.

Ce jet d'eau s'appelle Karpouz Kaldran, c'est--dire qui

supporte des melons. A quelques pas plus loin , on en voit un

autre dont le jet a la grosseur d'un bras et s'lve la hauteur

de soixante-dix pieds {Voyage de Richter, p. 142. Alibeg,
Travels, p. 265). Richter parle de sept tours de la mosque;
mais l'auteur du Menasikoul-hadj ne connat que les trois mi

narets dont il est galement question dans le Djihannuma.

XXIX. Page 295.

Les huit acadmies fondes par Noureddin sont : i celle de
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Haleb ; 2 celle de Hama ; 3 celle de Baalbek ; 4 celle de

Himss; 5 celle de Menbedj; 6 celle de Roha; 70 celle de

Damas
, dans le chteau ; 8 et celle d'Attiy, prs de la porte

Djabiy. Le Nockbetet-tewarikh.

XXX. Page 296.

Rouboua, Aboulfed., Tab. Syri, 100 et 101 ; le Djihan
numa, p. 579; le Menasikoul-hadj, p. 60; le Berkol-mouteelik,
f. 46. L'Histoire de Syrie et leMenasik rapportent Rouboua

le verset du Coran : Et nous avons dirig leur courage vers

Rouboua, la forte et la secourable. Lorsque le Prophte lut
ce verset, il demanda ses disciples: Savcz-vous o est situe

Rouboua? et ceux-ci ayant rpondu : Dieu et son prophte
le savent, il continua : Elle est situe en Syrie, dans la valle
de Goutha

, prs de Damas, la meilleure des villes de Syrie.
D'autres commentateurs croient reconnatre dans Rouboua la

mosque de Damas elle-mme. Menasik, p. 60.

XXXI. Page 297.

Koubbeton-nassr (la coupole de la victoire), et celle de l'in

trieur de lamosque, Koubbeton-ncsr (la coupole de l'Aigle).
On voit par l combien est dfectueuse la prononciation qui
fait du Feth, un A ou E devant Ssad ou Sin.

XXXII. Page 297.

Richter, p. 142 ,
dit: On me montra comme trs-curieuse

une mosque renfermant le tombeau du saint Moheddin.

Cantemir, dans son ignorance , dit de Mouhieddin, le conqu
rant de l'Espagne : Calife des Sarrasins qui le premier con

quit l'Espagne. Liv. III, note 2.

XXXIII. Pace 297.

Moallimes-sani. Farabi a laiss les ouvrages suivans: iXIhs-

saol-ouloum (les limites des sciences) ,
2 le Siasetol-medinel
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({administration de l'tat), ouvrage politique dans le genre

de celui d'Aristote; 3 le Foussous (les pierres annulaires), ou

vrage philosophique , qu'il ne faut pas confondre avec l'ou

vrage mystique d'Ibnol-Arabi , portant le mme titre.
J'ai l'un

et l'autre en ma possession. Farabi vivait du temps de Sefed

dewlet, et mourut dans l'anne de l'hgire 339 (9^)-

XXXIV. Page 298.

Ces ouvrages sont :

i0. Foutouhati Mekiy ,
c'est--dire les Rvlations de la

Mecque , que l'auteur disait avoir reues dans cette ville
de la

Louche mme du Prophte.
2. Foussouzsol-hikem, c'est--dire les Pierres annulaires du

philosophisme , ouvrage comment par
Anifeddin Telmesani ,

David de Kassariy et beaucoup d'autres.

3 Yafetolghawass fil-ekhwan fi maarifeli hakikalil-insan ,

c'est--dire la trouvaille du-plongeur des existences dans la con

naissance de la vrit de l'homme. On trouve des extraits de ce

livre tout cosmologique dans XEncyclopdie de Taschkpri

zad, dans l'histoire persane intitule Behdjelet-tewarikh, et

dans XHistoire de Damas (Biographie de Mouhiyeddin).

4. Keschfol -hasibfi esraril-ghab ,
c'est--dire Rvlations

suffisantes des mystres de l'invisible. Cet ouvrage traite de la

science cabalistique.
5 Mewakii noudjoum we matalii ehlil-esrar wel-ouloum ,

c'est--dire les Positions des toiles , et les rvlations pour ceux

quipossdent les sciences et les mystres.
6. Kitabol-abdal, ou le Livre des Abdalas, c'est--dire de

ceux qui sont tombs dans la dmence par une vie contemplative.

70. Ma laboudd lil-mourid , c'est--dire ce qui est ncessaire

au disciple.
8. Terdjimanol-eschwak ,

c'est--dire XInterprte du dsir.

90. Kitab Idjadol-kouni , c'est--dire le Livre de la reproduc
tion de l'existence.

io. Kitabol-maaridj, c'est--dire le Livre de l'ascension.
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1 1. Kitabolisra
, c'est--dire le Livre de l'approche dtt

temps.

12. Kitabol-moukhem al mcrboutf ma yelzem, c'est--dire

le Livre fortement attach ce qui est ncessaire (aux hommes

livres la contemplation).
1 5. Eddiiret elfakhiretfi men intefaatfi tarikil-akhiret, c'est-

-dire la Glorieuse perlepour l'utilit dans l'autre vie.

i4. Rouhol-kouds , c'est--dire le Saint-Esprit.
i j. Inzalolghouyoub; c'est--dire XEnvoi sur terre des mys

tres.

(6. Er-rissalet al-Kasiy , c'est--dire le Trait sur le

mont Kasioun (Casius).
1 70. Kitabol-Lehw welfourkan , c'est--dire le Livre du jeu

et de la vritable distinction.

180. Kitab tedbir il ilahiyetJi memeketil-insaniyel , c'est--

dire le Livre de la direction divine dans le royaume de l'huma

nit. Les parties du corps humain y sont compares aux di

verses branches d'un Etat bien organis.

19. Iskharat, c'est--dire les Indications.

200. Kitabed-douhour, c'est--dire le Livre des mondes.

2i. Kitabcs- soulouk ,
c'est--dire le Livre du chemin asc

tique.
220. Kilabol-mokannaa , c'est--dire le Livre voil.

23. Kitabol-elif, c'est--dire le Livre de /'AX<p.

24. Kitabol-azim, c'est--dire le Grand livre.

25. Nouschatal-makk , c'est--dire le Livre de l'inoculation

des palmes.
260. Un Diwan de posies.

270. Mousameretol-ebrarwe-mouhazeretol-akhayar, c'est--

di re Conversations nocturnes desjustes, et entretien des meilleurs-

hommes. Ouvrage philologique.
280. Kitabol noukeba, c'est--dire le Livre des lus.

>,9. Kitabolfena , c'est--dire le Livre de la destruction.

;o. Kitabol-inscha eddewar elkhatiy , c'est--dire l<- Livre

du commencement des cercles.
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3io. Kitabol-edjwibetil-laka an el esoulelil-fika , c'est--

dire le Livre des rponses convenables sur d'excellentes questions.
3a. Kitabol wesalfi edjwibet an ouyounil mesal, c'est--

dire le Livre des moyens pour rpondre aux sources de toutes les

questions.
33. Anki Moghrib, c'est--dire le Phnix de tOuest.

J'ai dans ma bibliothque les six derniers ouvrages , el ceux

qui sont indiqus sous les no 2 et 5. La biographie trs-d-

taille d'Ibnol-Arabi, dans l'histoire turque de Damas, est tire

d'un ouvrage d'Abdes-Selam, intitul : Terasson-nebifimirassol

Ibnol-Arabi. L'auteur de cette biographie a galement puis
aux sources suivantes : i XAntliologie Kaladol-oukyanfi maa-

rifetil-ayan, c'est--dire les Colliers d'or pour la connaissance

des principaux, par Ebinasr Ben Isa Ben Khakan ; 2 le Mesali-

kol-anssar
,
c'est--dire les Voies de ceux qui secourent , par le

schekh Scliehabeddin Ben Fazloullah ; 3 le Moulakki er-ria-

hin fiJiaretiss Salihil, c'est--dire la plus modeste des herbes

odorifrantes dans la visite des hommes pieux, par Azeddin

Balkhi ; 4 le Tendiholfta bi feircti Ibnol-Arabi , c'est--dire

les Exhortations de l'adolescent sur les murs d'Ibnol Aarabi ,

par Soyouti; 5 Kitabol-irschad
, c'est--dire le Livre de la

conduite, par Abdoullah Yazi ; 6 le Latafol-mantik, c'est--
dire les agrmens de la logique , par le schekh Tadjeddin Ben

Atallah.

XXXV. Page 298.

Cette anecdote se trouve dans le Selimnam de Seadeddin et

dans son Histoire de l'empire (IV, f. 610), au chapitre de la bio

graphie du schekh Mohammed Bedakhschi
, contemporain

de Bayezid IL (Voyez la traduction de Diez dans lesMmoires

sur VAsie, I, p. 279.) Hasandjan, c'est--dire Hasan l'Ame,
tait le nom persan du pre de Seadeddin, et non pas, comme

le croit Diez
, dans une note p. 282 , le litre familier de cher'

Hasan, dont le Sultan se serait habituellement servi pour l'ap
peler. Voyez aussi Mouradjea d'Ohsson, t. I, p. 5 12.
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XXXVI. Page 299.

Voyez le Diwan persan de Slim ,
la Bibliothque royale

de Berlin, parmi les manuscrits deDiez, n 80, vin,o se trouve

galement un pome de Slim ,
trs-curieux sous le rapport

psycologique.

XXXVII. Page 299.

La liste de ses ouvrages qu'il cite lui-mme dans le Hous-

noul-mohazeret, serait intressante connatre, ne ft-ce que

pour la bizarrerie de la plupart de leurs titres.

XXXVIII. Page 3oo.

Voyez sa biographie dans l'Histoire d'Ali, la fin du rgne
de Slim, p. 268, o il est aussi question d'un fils d'Idris,
Emirek Ben Idris, et de Mewlana Bedreddin, fous deux mde
cins du Sultan.

XXXIX. Page 3oo.

Dans le Mmoire de Tercier, t. XXI {Mmoires de l'Acad

mie des Inscriptions), le 29 schban (9 octobre i5i5) est indi

qu comme le jour o eut lieu la prestation du serment, tan

dis que ce ne fut rellement qu'un an plus tard. Terrier

nomme toujours Alanbeg Halam, probablement d'aprs une

mauvaise traduction de Souheli ou de l'historien arabe Ibn

Soulak, qu'il ne faut pas confondre avec l'historien turc Sol

akzad.

XL. Page 3oi.

Ibn Senel, Souheli, f. 19, et le Selimnam de Schoukri, d

signent les demeures que les principaux begs des Mamlouks

vinrent occuper au Caire, leur retour de Syrie ,
savoir :

Ghazali, dans le sera Akberti ; le fils de Kanssou Ghawri, dans

le palais lev par son pre Bindikani ; Younisbcg, le grand-
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chambellan, dans la maison d'Hamzabeg Ssaslib; les begs
Tenumzerd et Tanibeg, dans ce mme quartier; Ezbeg, sur la

place qui porte encore le nom d'Ezbeki ; Alanbeg, Birketon-

nnssriy; le grand-diwitdar Toumanbeg , Birketol-fil, c'est--

dire au marais des Elphans.

XLI. Page 3o5.

Souheli
,
f. 2 1

, V, dit le dernier siihidj, un mardi ; mais si

le dernier siihidj tait le jour de la bataille, ce serait le ven

dredi; il faut donc lire dans cet auteur, au lieu du 29 siihidj,

le 27. Seadeddin ,
f. 689 , commet une double erreur en citant

le dernier siihidj , et le faisant correspondre au jeudi. Si l'on

veut un nouvel exemple de l'inexactitude des dates consignes

dans les rapports des ambassadeurs ,
dont un grand nombre fut

cette poque imprim et publi en Europe, on peut le trouver

dans le rapport qui a pour titre : Omnia que gesta sunt in

Oriente inter Sophi et Maximum Turcarum et Suldanum ,
et

- quemadmodum dux Turcarum cepit Alepum et Damascum

etHierusalem cum omnibus circumjacentibus oppidis et quod
Maximus Turcarum voluit audire unam missam apud sanc-

tum sepulcrum Jesu Christi. D'aprs ce rapport, Slim ne

quitta Jrusalem que le 24 janvier.

XLII. Page 3o5.

Tercier fixe bien la date de la bataille au 29 siihidj ; mais

c'est par erreur qu'il indique le 3 fvrier i5i6 au lieu du 22

janvier i5i5, comme correspondant cette date. Le mme au

teur se croit en droit de critiquer Maillet parce que celui-ci

rattache la mort de Toumanbeg au 27 janvier 517; pourtant
il se trompe galement sur l'poque. Ce qu'il y a de plus singu
lier dans cette critique, c'est que Tercier invoque Chalcondyle

l'appui de sa version. Le Selimnam de Keschfi ,
f. 5g, place

la bataille le jeudi 9 siihidj au lieu du 29.
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XLIIT. Page 507.

Slim regretta la mort de Sinan-Pascha ,
et le tmoigna en

ces termes : Nous avons conquis l'Egypte , mais nous avons

perdu le Joseph. En langue persane Sinan signifie Joseph.
Voyez Ferhenghi Schououri , t. II ,

au mot Sinan.

XLIV. Page J07.

Ce Moustafa-Pascha, surnomm Sschoban, c'est--dire le

Berger , est le fondateur de la mosque ,
de la mdrs et de

l'imaret de Ghebiss. Voyez Ali {les Vizirs de Slim I) et le

Menasikoul-hadj , p. 25.

XLV. Page 3i3.

Souheli, f. 29, et Ibn Senel, f. 5j, citent par leur nom

les dix principaux begs ; on remarque parmi eux Tokatba, le

gouverneur du Caire, Ezbek, et l'mir Mogholba, qui,
1 ouverture de la campagne ,

avait t charg d'un message

pour Slim, et que le Sultan renvoya attach sur un ne. Ter

cier fait de cet mir un mdecin qu'il appelle Muglaba. Les

mots bek, beg et bai, n'ont qu'une seule et mme significa
tion

,
et la diffrence de l'orthographe provient de lamanire

de prononcer; bek, dans la langue dure et sauvage des Ta

tares, prend un son plus doux chez les Turcs, beg} et les

Egyptiens, dont les intonations sont presque musicales, di

sent ba.

XLVI. Page 3i3.

L'mir Djanberti Ghazali, que Giovio, Cantemir et Ulloa

appellent toujours Gazelle, tenait son surnom de cette tribu,

ou peut-tre du mot ghazel (gazouiller).

XLVII. Page 3 14.

Souheli ,
f. 3i et 3

,
et Ibn Senel, f. 5g 65, nous ont
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laiss celte Kasside qui raconte en soixante-quatorze distiques
la campagne de Syrie ,

la bataille de Ridania ,
et la trahison

de Kharbeg et de Ghazali.

XLVIII. Page 3i5.

Souheli, f. 34, et Ibn Senel, f. 71; le Selimnam de

Schoukri, f. 87. Tercier, p. 569, crit Kaschadem pour

Khoschkadem , et il fait des pyramides Ahram une tribu

arabe : Les Arabes indpendans de la tribu d'Haram.

XLIX. Page 317.

Souheli
,
f. 38. Ibn Senel. Cette invocation maconique

rappelle celle des enfans de la veuve Nephtali, qui dans les

batailles sauva la vie tant de monde. Il serait peut-tre utile

de dvoiler enfin le mystre du schekh Ebousououd Al-Dja-

rihi, et d'en donner une explication satisfaisante.

L. Page 3i8.

Ibn Senel. Souheli, f. 40. Allah yakhoun al khan. Can

temir, dans la note yy, commet une grave erreur en parlant
du droit d'hospitalit des Arabes, qu'il appelle arabique Rai. Le
mot arabe dont on se sert pour demander refuge, est bi-irdhck,

que les Egyptiens prononcent be-erdhek, par ton honneur!

LI. Page 322.

Seadeddin, f. 107, dit : le dimanche, c'est--dire le i3 avril;
Souheli : le 20 rebioul-ewwel, 12 avril; Tercier: le 22 avril

i5i6 (au lieu de 1 5i 7); Giovio: le 11 avril. Ulloa etGambini

ne fixent aucune date; ils appellent Toumanba Tomubero;

Kharbeg, Carerbeio; et Ghazali, Gazelle.

LU. Page 523.

L'ambassade que les Vnitiens envoyrent au Sultan, pour
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rpondre aumessage que leur avait apport l'interprteAlibeg,
et complimenter Slim de la victoire de Merdj Dabik ,

tait

compose de Contarini et Mocenigo et de leur secrtaire Lo-

dovici {Chronique de Mar. Sanuto, t. IX). On trouve dans

la collection des documens vnitiens (Archives de la maison

imp. et roy. d'Autriche : Liber albus et libri dei patti), une

douzaine de documens prsentant des traits ,
des privilges ,

des lettres d'affranchissement, et autres pices qui jettent une

grande lumire sur les relations commerciales de l'Egypte et

de Venise, au temps des croisades, et surtout aprs la prise de

Constantinople par les Latins. Les plus anciens de ces docu

mens , qui ne portent pas indication de l'anne
,
mais seule

ment du mois
,
se classent par les noms des sultans et des do

ges qui les ont signs. Les privilges suivans qui se rattachent

au rgne du sultan Sefeddin Eboubekr Ben Eyoub et du doge
Petro Ziani

, remontent l'poque comprise entre les annes

1 218 et 1227 :

i. Privilegium Domino Petro Ziano Duci Venetiarum. Rex

justui spata mundi et legis Dominus Regum el Imperatorum
Bubethr (Eboubekr )filius a Jubt (Eyoub) servitorPap Sa-

racenorum. C'est la traduction du titre Ami du sultan des vrais

croyons, comme le prouve le privilge qui suit : {Lib. albus et

lib. dei patti, t. I, p. 234, * II, f 249).
2. Ego Soldanus Rex justiti mitto tibi Petro Ziano Magno

Duci Venetiarum. Ego BubekrMaometofilius Job amator Cha-

lifi de Baldaco. Si on excepte le mot Maometo, le titre est

bien plus rcconnaissablc que dans le premier privilge {Lib.
dei patti, t. I, f. 235, t. II, f. 25o.)
3. Privilegium Soldani de Babylonia (Kairo) altissimi Do-r

mini Imperatoris qui est spata mundi et legis Rex Saracenorum et

Saiacenus Bert (Eboubekr) filius Job amicus miri Amamoni

(EmirolMouminin). Venere nuntiiMarinus Dandolus et Pelrus

Michaeljunximus eis fondicum (Fondaco) inAlexandria et con-

firmavimus dicta eorum de Cuffo et Arso 19. Saben (Schban),
mensc Martio. {Lib. dei patti, I, 232, et II, 246.)
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4. Fidantia de Domino Soldano Babyloni {Lib. dei patti,

1, 233, et II, 247.) Analogue au prcdent.
5. Aliud Privilegium Soldani Babyloni {Lib. deipatti, I,

234, et II, 24). Cet crit stipule le libre passage des personnes

et des marchandises travers toute l'Egypte ; il est dat comme

celui qui prcde du 19 schban.

6. Aliud Privilegium Soldani Babyloni {Lib. dei patti, I,

234 ,
et II, 248). Autorisation d'ouvrir un grand magasin

Alexandrie.

Ut Habeant fondicum in Alexandria ad habitandum in eo

quoddicitur Soguediki. Egalement dat du 19 schban.

70. Fidantia SoldaniBabyloni Melechaladen (Nedjmeddin)

pro Romeo Quirino et Jacobo Barozio
, qui milites militum anno

Mohammclis, 636 (1 238); adjuncta capitula 25 ex parte Do-

mini Ducis Jacobi Deupulo qui est nactus per legationem de

Mro Gemelodino, c'est--dire d'EboubekrWcledol Kamil, le

prdcesseur de Nedjmeddin (Lib. dei patti, t. II, f. n5).
8. Fidantia Job filius Merimechedfilii Bubechre , filius Job

quodprcepit Dominus Soldanus Meleche Salamsmidin (Salih

Eyoub Nedjmeddin) Soldanus pagancrum omnium nobilis Job

filius Melechelcheme (Melekol Kamil) amicus Chalifi \6intrante
soel (schewal) merise Martio (Lib. deipatti, II, 218).

90. Exemp/um litterarum Domini Soldani Babyloni Melech

Mois per Gabrielem Trevisanum nuntium. Dominus Regum et

Soldanorum qui vocatur Soldanus Moiseibacfilius Abdalla Sal-
lai (Moiz Azeddin Ibek le Turcoman) die 5 decembris i25o.

A ce trait en est joint un autre du i3 dcembre, mais il s'y
trouve plus d'une faute, car le 5 dcembre correspond au 9 ra

mazan. Factum in civitate Carii {Lib. dei patti, II , p. 1 1).
io. Litter Soldani Babyloni {Lib. dei patti, HI, p. 408)

et prcepta, qu ddit Nicolao Geno ambaxadori anno i543.
Le premier de ces documens est en italien ; le second, qui se
divise en trente-six articles, est en latin.

1 1. Prceptum Soldani Rgis Mahomet Meleche Nasserfi
lius Chaloonis (Melek Nassir Ben Koulaoun) sexta mensis Pas-
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chaearietis (siihidj) 701 id est 2 Augusti i3o2 (le 6 siihidj,
2 aot), XV, par l'ambassadeur Guido de Canali, en trente-

trois articles {Lib. deipatti, I , p. 28).
120. Litter restitutionis pecuni ad mirumAlexandri Sol

daniMahommeti filii Chalaoni , 11 siihidj 701 {Lib. deipatti,
I, 32.)
Dans la seconde moiti du treizime sicle et dans la pre

mire moiti du quatorzime, Venise avait les relations com

merciales les plus tendues avec le Levant depuis les bouches

du Nil jusqu' celles du Don ; elle rivalisait avec Gnes pour

le commerce de la mer d'Azov Tana. Le document ci-joint ,

crit en texte ancien vnitien, et qui stipule de nouveaux arran-

gemcns avec le khan de la horde d'Or et ceux de la Crime, est

une nouvelle preuve de la puissance de cette rpublique.

Libro dei Patti, III, p. 3G4 Tanae, i333.

In virtute temi Dei et sua magna pictate miserante Os-

bach verbum nostrum de pertincntia Cutluctemir ad Mach-

matou principalibuset majoribus de Tana et ad comerzarios

et pedazarios et mullis hominibus et universis. Major populi
Venetorum et commune cupientes ut eorum mercatores ve-

nientes in Tanam habitarent et domos aedificarent ad facien-

dum mercationes suas, si de gratia darctur in terra mercato-

> res advenientes ut eommercium Impriale juste persolvant

mandaverint postulantes, quorum petitionem exaudivimus et

eis in Tanam rtro Hospitalis ecclesiam, usque ad littus Ta-

nis fluvii locum lutosum ut habitantes domos aedificent ap-

plicantesque naves suas in Tanam in quibuscunque civitati-

bus eontingat eos facere mercationes suas
,
trs de centum

> eommercium Imperiali juste debent dare. Si non facient mer-

cationes non petatis eommercium. Item de lapidibus pre-
> tiosis, de margaritis , de auro, de argento, de auro fillato ab

antiquo eommercium non'accipiebatur nec modo debetis ac-

> cipere eommercium. llem si erunt aliqua, quae debent vendi
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ad pondus ex parte commerzarii erit unus socius ex parte

Consulis similiter unus socius stantes simul et aequaliter pon-
derantes justum solvant eommercium. Item facientibus ipsis
vendilionem vel emptionem dantibuscensariis capparum vel

accipientibus inter ipsos datum capparum sit firmum et non

dissolvatur. Item si cum bominibus istius contracti Veneti

habeant verba vel questiones cum dominis terras Consul si-

mul sedentes examinent et diffiniant nec capiant unum pro

alio. Item de navi de duabus gabiis et de navi de una gabia
secundum priorem consuetudinem debent dare, diximus ut

venientes et euntes ad ipsum teneant dedimus baista et pri-

vilegium cum bullis rubris in anno octav lunae de quarto

exeunte juxta fluvium Coban apud ripam rubeam existentes

scripsimus. Et ego frater Dominicus Polonus ordini fratrum

praedicatorum rogatus transtuli de verbo ad verbum omnia

supra dicta de Cumanio in latinum anno Dom. i333 die

7 mensis Augusti.

Libro deipatti , III ,
f. 96, cum Zanibekh.

In virtute aeterni Dei et sua magna pietate miserantis Nos

Magnificus Imperator generalis Zanibech Cinis can Zani-

> bech urbem nostramMogalboa et omnes alii ad ipsam exspec-

tantes et pertinentes Siecho principaliter Domino atque uni-

versis aliis magnatibus in terra Tanae commerciariis et illi s

de Tartanacho et generaliter omnibus aliis in terra Tanae

et per totum Imperium commorantibus per praesentes mani-

festamus, Commune populum et homines ac etiam singulares

personas communis Venetiarum et ipsorum magnitudine.
Gratiam pencs Palrcm meum consentos fuisse habitandi et

habitationem construi faciendi in dicta terra Tanae pro con-

scrvatione ipsorum et suarum mercationum et praeceptum et

paysanum modo praesenlibus ambaxatoribus coram nobis

impetrantibus nomine dicto communis ad hoc, ut sui raerca-

n tores cum eorum mercationibus possint stare et tractare se-

t. iv. 3o
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cure in dicta terra Tanae separatum a Januensibus Franchi-

dando idem domino Imperatori auxilium et favorem et sui

commercio et legaliter eorum facendo mercationes solvendo

trs pro cenlenario gratiam specialem concessimus , Tera-

titium positum juxta balneum Radasdini a Cadencha suptus

dirupum versus montem et ipsum montem ad sufficientiam

pro ipsorum habitatione construenda ad ipsorum omnimo-

dam voluntatem. Dum tamen dicti mercatores Venetiarum

teneantur in quacumque terra nostri districtus pervenerint
cum eorum mercationibus si vendent solvere nostro corn-

mercio trs pro cenlenario, et si non vendent nihil solvere

teneantur. Et non possint praedicti impediri tam intrando

quam exeundo per aliquos nostrae jurisdictionis suhditos

nec alio modo molestari. De auro vel argento sive de auro

fillato ab antiquo eommercium non solventes modo minime

solvere teneantur. Item si erunt aliqua mercimonia qua?

ponderari debeant, haberi debeat ex parte Commerciarii

unus et ex parte Consulis unus alius ut praedicta juste pon-
derentur. Item si accideret aliquas fieri venditiones super

aliquibus mercationibus datis vel acceptis caparis per sen-

sales mercatum sit firmum et nullo modo dissolvi possit.
Item si contingeret quod Deus avertat aliquos nostros Venc-

tos habere lites, injurias, offensas vel qustiones aliquas cum

aliquibus hominibus contractas, tune Dominus Consul una

cum Domino terra? simul sedentes examinent difliniant et ter-

minent omnes supradictas quaestiones, injurias vel offensas ut

pater pro filio et filius pro ptre damnum non consequantur.

Item de navigiis a duabus gabiis et una gabia debeant sol-

vere secundum priorem consuetudinem. Item si adveniret

aliquos Venetos facere vel emere aliquot coria cruda solvere

teneantur nostro commercio majori quinquaginta pro cen-

tenario et quadraginta minori commercio ut faciunt Ja-

n nuenses. Item liceat ipsis Vendis circa eorum custodiam ad

eorum omnimodam voluntatem providere tum tamen Ja-

nuenses de eorum custodia nullatenus se intromittant. Item
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si auderct quod Deus avertat aliquod navigium infringi li-

ceat ipsis Vendis eorum merealiones ubicumque invenerint

quae in ipsis navigiis fuissent a quocumque vendicare et recu-

perare sine contradictione aliquorum. Eisdem Ambassato-

ribus pro eorum communi et fortia recipientibus gratiam fe-

cimus adimpetam eidera dando Baissinum de auro et nos-

trum praeceptum cum bullis tribus rubeis bullatum. Exhi-

bitum autem et traditum ac registratum fuit praedictum in

anno equi tempore lunae novae transactis octo mensibus in

n Casali Babasera. Nomina autem illorum Baronum, qui pro
n nobis gratiam impelrarunt sine haec : Nagadai , Aly, Magal-

boa, Bechelamis, Corcobasi, Cotolemur, Aitamur, ac ma-

> gister Nicolaus Seruz caput dominarum.

LII bis. Page 325 -

iEd ris (Enoch), 2Abraham, 3 Ismal, 4 Jacob, 5 Joseph,
6 Loth, 70 Moses, 8 Aaron, 90 Josu, io Daniel, 1 1 Jere-

mias, 120 Jsus. Voyez le Housnoul-mohazeret de Soyouti.

LUI. Page 326.

Les Mille et une Nuits, telles qu'on les connat par la tra

duction de Gallant, et par celle que j'ai continue, portent le

cachet de l'esprit gyptien sous le rgne des Fatimites et des

Eyoubides, et sous celui des Mamlouks du Nil et des Mam

louks tscherkesses ; on le trouve dj dans le conte d'Al-

Bondakani, c'est--dire Boundoukdari, surnom de Bibars, le

quatrime sultan des Mamlouks du Nil.

LIV. Page 527.

Btie en l'anne 3g3 de l'hgire (1002). Je me rappelle avec

plaisir les heures que j'ai passes en 1801 au milieu de ses

ruines o je pris le dessin de quelques fentres ornes d'ins-

1 Celte note a t oublie dans le texte. Voyez p. 3a5 ,
1. 9 , aux mots :

douze prophtes.
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criptionskoufiques. Elle avait t dmolie moiti dans une r

volte, pendant que les armes .franaises taient en possession
du Caire, et je ne sais si depuis on l'a entirement rase ou

reconstruite.

LV. Page 328.

Le grand historien Ibnol Hadjr et l'pistolographe Ebou-

lola Kalaschkandi taient employs comme professeurs l'a

cadmie Salahiy. Voyez le Housnoul-mohazeret de Soyouti.

LVI. Page 352.

lbn-Senel
, Souheli , f. 48 ,

et Ali
,
f. 208. Le dernier dit :

Que le batelier n'avait demand que l'autorisation de perce

voir un droit de trois aspres par chaque navire, et que le Sul

tan lui avait accord sa demande ; qu'ensuite Slim avait voulu

le prendre son service, et l'avait fait appeler cet effet; mais

que s'tant aperu qu'il lui manquait un il, qu'il avait d'ail

leurs des manires gauches et grossires, et qu'il tait affect

d'une maladie chronique {emrazimouzmin), le Sultan, quoique

regret, abandonna cette ide. La version deMouradjea d'Ohs

son, 1. 1, p. 383, diffre essentiellement de ce rcit, mais il ne

cite point les sourceso il a puis; d'aprs lui, Slim aurait ac

cord un plongeur, pour avoir retir du Nil une bague or

ne d'un diamant, la permission de percevoir un droit d'un

para sur tout navire ,
et il aurait compos pour le kschk du

Mikias (nilomtre), les vers arabes qui suivent : Le Seigneur
seul donne les empires et les trnes; il renverse les Conqurans
et les Pharaons. Si un pouce de terre nous appartenait en pro

pre ,
le monde entier et Dieu lui-mme seraient sous note

domination.

LVII. Page 332.

Daress-ssanaat, dont les Italiens ont fait darsena et les Fran

ais arsenal. Le Darsena de l'Egypte , dans le sens que les

Maons donnent ce mot, s'appelait Darol-ilm, c'est--dire la



ET ECLAIRCISSEMENS. 469

maison des sciences, par opposition au Darol-adl, la maison
de la justice, fonde par Noureddin Damas. Aujourd'hui
les villes de Schiraz, Bagdad et Belgrade ont aussi le surnom

de Darol-ilm, de Darol-selam (la maison dt salut), et de Da-

rol-djihad (la maison de la guerre sainte).

LVIII. Page 332.

Le Kewkebor-raoudhat
, c'est--dire XEtoie du jardin, par

Soyouti, contient une description dtaille cette le du Nil

et plusieurs pomes qui traitent de ce sujet, de mme que le

Housnoul-mohazeret. Le premier de ces ouvrages contient

278 feuilles, le second 474 dans ma collectbn.

LIX. Page 535.

L'inscription de Slim Ier fut renouvele sous le rgne de

Slim III, par un Franais qui n'avaitaucuns ide de l'alpha
bet soulous

,
en sorte qu'il est impossible de deviner ce qu'elle

signifie. L'inscription koufique tait eiupre trs-bien conserve

quand je la vis en 1801. Une descriptbn dtaille du Mikias,
pour laquelle on a consult toutes lessmrces de l'histoire gyp
tienne se trouve dans la Description del'Egypte, tat moderne:
Mmoire sur le Meqyas de l'le de Raudha

, et sur les inscrip
tions que renferme ce monument

, par Mrcel.

LX. Page 35.

Cette kasside de cent cinquante distques qui se trouve dans
l'histoire crite par le fils d'Idris, fait jus d'honneur ce der

nier, et tmoigne en laveur de sa loyau et de son amour pour
la vrit

, beaucoup mieux que son Bstoire, qui n'est qu'une
apologie ampoule des sultans ottomaB.

LX1. Page 5'g.

Soyouti, dans le Housnoul-mohazeit, f. 32g, dit express-
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ment que Bibars rgla les dignits de sa cour d'aprs l'exemple
de Djenghiz-Khan, savoir : la dignit de hraut d'armes (emi-

retsilah); celle d; chambellan (hadjibiyet); celle de secr

taire-d'tat ( dwviidariyet) ; celle de grand-marchal du palais

(oustadariyet)', clle d'cuycr (emirakhor); celle de vestiaire

(djamdar); celle ce grand-vencur (mir soumkar); celle de tr

sorier (khaznedar); celle de secrtaire intime (kiatibos-sirr);
etc. Cet auteur fat remonter l'origine des fonctions de diwit-

dar ( diodaro ) et ce chambellan (hadjib), au rgne des khalifes.

Il nous raconte quelle occasion furent cres les places de vi

zir et de nab
,
et celle de grand prince gnralissime des ar

mes (emirol kbh, qui s'appela d'abord Reesi nobetol-oumera,

c'est--dire le cief des princes). Tout ce chapitre runi aux

notions contenues dans Ibn-Khaledoun forme une des meil

leures sources pour l'histoire de l'administration de l'Egypte
sous les khalifes et les sultans mamlouks.

LX1I. Page 35g.

Al-manah errahmaniyt fid-dewlelil-osmaniyet , c'est--dire

prsent bienveillant relaif l'histoire de Vempire ottoman, par
le schekh Ebous-souroir el-Bekri Scss-ssadiki , sous le rgne

de Slim Ier.

LXII. Page 34o.

La Chronique de Soxmti ,
la fin du Housnoul-mohazerel

,

indique avec prcisionles annes o les caravanes ne purent

se rendre la Mecque soit cause de grandes guerres , soit

par d'autres raisons nueures.

LXV. Page 345.

Les ambassadeurs vnitiens furent reus l'audience du

8 septembre, au Caire, t le io Slim se remit en marche. Mar.

Sanuto, Seadeddin, Idis et Ebous-sourour, fixent au 28 sch

ban (i5 septembre) le epart du Sultan.
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LXV. Page 545.

Il s'agit probablement de l'incursion des Turcs en Croatie,

dont parlent Engel (Histoire de Dalmatie, p. 365), et Schi

mek, p. 199. Seadeddin, IV, f. 7 1 4r et Djelalzad, exemp. de

Dresde, f. 61, font arriver ce courrier Damas le 23 silkid

920 (i5 dcembre 1517). Le courrier envoy la mme po

que de Damas Constantinople arriva dans la capitale, aprs

quatorze jours de marche ,
et y apporta la nouvelle de la pro

motion de Piri-Pascha au grand-vizirat. Ce qui prouve que
Piri-Pascha ne fut nomm que deux mois aprs la mort de son

prdcesseur (rapport de l'ambassadeur vnitien
, dans Mar.

Sanuto). L'arrive de Piri-Pascha Damas le 12 moharrem

924 (24 janvier i5i8) se trouve confirme par les rapports des

ambassadeurs vnitiens dats de Constantinople, le 14 fvrier

i5i8. Piri-pascia era gionto alla persona del Signor c sen-

tado primo Vezir.

LVL Page 346.

Seadeddin, IV, f. 714. Djenabi, f. 42 ( Cantemir comprend
mal Djenabi ou Hezarfenn quand il traduit : Il lui donna lcn

titres ampouls et nouveaux de Schehinschahi aalem wc Ssa-

hibi kirani Bni Adem. Djenabi et Hezarfenn disent seule

ment que Schah-Ismal avait envoy des prsens au Sultan tels

qu'il convenait un Schehinschah du monde et au matre du

sicle.

LXVIl. Page 346.

11 mourut non pas Brousa
,
comme l'affirme Osman Efi>n-

dizad, dans ses Biographies des vizirs
: mais bien Alep,

d'aprs le rapport plus vridique de l'ambassadeur vnitien :

Hersek -pascia quai veniva colle rcliquie de la Grecia al

Cairo chiamato dal G. Signor c morto poco lontano da

Aleppo.
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LXVIII. Page 347.

La colonne de l'empereur Thodose s'levait au milieu du

forum Tauri, aujourd'hui Taoukbazar. Le rapport de l'ambas

sadeur vnitien Mocenigo, dat de Constantinople le 10 no

vembre i5i7, donne des dtails sur la chute de ce monument :

Fortuna che ha rovinato dai fundamenti con occision di molli

la colonna di Teodosio. Mocenigo tait arriv d'Egypte
avec la flotte turque ; c'est lui qui reprsente Slim comme un

modle de justice et de vertu ; il sut tellement capter les fa

veurs du Sultan qu'il osa demander la prolongation de son s

jour Constantinople, en qualit d'ambassadeur.

LXIX. Page 55 i.

Il envoya l'empereur le cardinal de San Sisto ,
ait roi de

France celui de Santa Maria, au roi d'Espagne le cardinal

Egidio, au roi d'Angleterre le cardinal Campeggio. Guicciar

dini , 1. XIII
,
et Rosco ( Lon X), t. III, p. 354- C'est aussi

dans le but d'appeler les Chrtiens contre les Turcs, que fut

crit le discours de Sadoleti : Jacobi Sadoletti Episc. Car-

pent. Leonis X a secretis in promulgatione generalium indu-

ciarum oratio 19. Cal. Aprilis i5i8. Mais un autre crit pa

rut cettemme poque, dans un but tout--fait oppos, et tout

empreint de l'esprit de rforme : Exhortatio viri cujusdam
doctissimi ad Principes ne in decim prstationem consentiant.

(Imprim en Utopia, l'an i5ig, le i3 mars.)

LXX. Page 352.

Ferhad-Pascha , gendre du Sultan
,
tait d'origine dalraatc

et natif de Sebenico. Le rapport de l'ambassadeur vnitien sur

la campagne de Ferhad contre Djelali, ouverte au mois de mai

i520, et non pas i5i9, comme le disent les historiens ottomans,

s'exprime ainsi: < Ferhadbassa giovine di 3o anni Dalmata di

Sebenico persona di bona instruction in Parte militare



TABLES GNALOGIQUES
PAR ORDRE DE SUCCESSION,

DES PRINCES' DES GRANDS DIGNITAIRES MENTIONNS DANS LES TOMES TROISIME ET QUATRIME DE L'fflSTOIRE DE L'EMPIRE OTTOMAN,

I.

Table gnalogique des Princes ottomans.

Sultan Mohammed II, mort le 3 mai 148 1.

Bayezid II, f 26 mai i5r2. Djem, 14 fvrier 1494. Moustafa.

VI.

Table gnalogique de la Dynastie turcomane de Soulkadr Elbistan

et Mersch.

Osman Mousa. Ourkhan. min.

1. Seineddin-Karadja
, fils de Soulkadr.

Mourad. Souleman. Osman. Princesse marie Loutfi- Souleiman I.

Pascha, -j- 1572.

II.

Table
gnalogique de la Dynastie persane des Safis ,

appele par erreur Sofis.

:;c:rrrzTr:::rraB-Djoo"'D'-,eo,we&i^
isqu a sa morten 93o (1524).

en l'anne 906 (i5oi), et rgna vingt-quatre

- Sam-Mirza. 2. ScJa^C^rl^^^

III.

Dynastie des Rois de Schirwan.

[brahim de Derbend, prtendu descendant de Nouschirwan, combattit dam l'arme
our, la bataille d'Angora, contre Bayezid-Yildirim

, et fut confirm par leconqu-
tare comme roi de Schirwan. Fait prisonnier par Kara-Yousouf , prince de la dy-
ara-Koyounm, Scheikh-Ibrahim mourut en l'anne 821 (1418).
halil, fils de Scheikh-Ibrahim, -j- 868 (1463).
Schah-Ferhyar, fils du sultan Khaml, fut tu dans la bataille contre

ISMAIL-SCHAH, 906 (i5oo).

assassin par son fils six mois aprs 6. Scheikh-Schah
, -j- 93o (i5a3).

aement.
*

assassin par un esclave aprs trois

rgne.

IV.

Dynastie des Ouzbegs de la Transoxane.

Ebouleair. De la sur d'Oulougbeg.
I I I I . I I I I . I I I I > I I I . I I I II I I 1^ .P ^ ^VWV\T.W*W^^^.*\'^WlV"VT

Khodjkoum. Sandjar. Koutschk.oundji, Soundjouk.

I f 936 (i529).

, Mahmoud. Djanibeg.

>a-

xble gnalogique de la Dynastie des Beni-Ramazan ,

dans la Cilicie.

e, fonde en l'an de l'hgire 780 (1378), s'teignit en l'anne 970 (1562) : elle

,
mais Hezarfenn ne cite que les qnatre suivans :

axan, qui rgnait Ada, Sis, Ayas et Payas; il eut pour successeur son fils

issa le gouvernement Mahmoudbeg , qui fit sa soumission Bayezid, etlrouva la

Jlim I, lors de son expdition d'Egypte. Le dernier prince souverain
de la dynastie

fut Piribeg, fils de Khalilbeg.

fc. Khalilbeg-Kara, en l'anne 788 (i386),
tu par les Turcomans.

%MIMMI1WM1Bi

3. Soo.ii.beg, en l'anne 800 (1397),
tu par la main d'un des initis de

I l'ordre des Assassins d'Egypte.
4- Nassireddin Mohammed, f en l'anne de l'hgire 846 (1442). ;

5. Soulemanbeg, -j- en 858 (i453); il maria sa fille Sitti avec Mohammed II.

,6. Arslanbeg, tu en 7. Sohezodwarbeg, 8. Schah-Boudak, tu 9. Alaeddewlet, tu

l'anne 870 (i465) mis mort en l'an- enl'anne 895(1489) enl'anne9i3(i5o7)
par un des initis de ne 873 (i46g) au au Caire. dans la bataille contre

l'ordre des Assassins Caire. l'arme de Slim.

d'Egypte.

Aprs la chute d'Alaeddewlet , Slim I donna le gouvernement de Soulkadr Schshsouwar-

Alibeg, le mme qui, ds les premiers temps du rgne de SouIeman-le-Grand (929 1522), fut

trangl avec ses quatre fils. Le dernier prince de la dynastie Soulkadr s'appelait galement Scheh

souwar ; il est connu dans XHistoire de Hongrie sous le nom de Saswar, et s'empoisonna en l'anne

I5B7- -

VII.

Table gnalogique des Schrifs de la Mecque, de lafamille Kotad.

1. Kotad ben Idris, fondateur de cette dynastie, en l'anne 598 (1201).

2. Hasan, -f- ou 608 (1211). 3. Radjdi, -j- en 647 (1249). Ali.

5. Hidjas, -j- en 654 (i236). 6. Ghanim. 4- Hasan, -J- en 65i (i253).

I

7. Ebou Nerii Mohammed,

-J- 701 (i3oi).

Eboul-Ghas. Hamisa. Aalif. Mohammed. 8. Bemisch, abdique een l'anne 746 (1 345).

Saad. Sind. Hafas. 12. Youan.

1

9. Id.flan, abdique en l'anne 763 (r36i).

1

16. Ali.

10. Ahmed. i4. Hasan, dpos en l'anne 818 (i4i5). i3. Ali, -f en l'anne 767 (i3o5).

I
11. Mohammed.

l5. B.EMISCH.

17. Brkat, en l'anne 85g (1454).

VIII.

18. Ali.

Khans de la Crime.

1. Menghli Ghira, fils d'Hadji-Ghira, -f en l'anne 920 (i5i4).

Mohammed-Ghira, Behadir- Mahmoud- Feth- Bertas- Moubarek- Seadet- Sahib-

mort dans la bataille Ghira. Ghira. Ghira. Ghira. Ghira. Ghira. Ghira.

contre les Nogas, en

l'anne i523.

I
Safa-Ghira. Dewlet-Ghira.

.%W.tt%14MW%MM\

Ghazi-Ghira. Baba-Ghira. Islam-Ghira. Ouzbeg-Ghira.

IX.

Grands-Vizirs de la seconde priode, aprs la prise de Constantinople.

Sous Mohammed II.

7. Mahmoud-Pascha, Grec d'origine, dpos en l'anne de l'hgire 872 (1467).
8. Roum Mohammed-Pascha, Grec d'origine, dpos en l'an 875 (1470).

9. Ishak-Pascha, l'Illyrien, dpos en l'an 877 (1472).
10. Mahmoud-Pascha, dpos pour la seconde fois en l'an 878 (1473).
11. Keduk Ahmed-Pascha, l'Albanais, dpos en l'an 882 (1477).
12. Mohammed-Pascha, de Karamanie, tu dans la rvolte des janissaires en l'an 886 (1481).

Sous Bayezid II.

i3. Ishak-Pascha, dpos pour la seconde fois en l'anne de l'hgire 888 (i483).
14. Daoud-Pascha, l'Albanais, dpos en l'an 90 3 (1497).
i5. Hersek Ahmed-Pascha, l'Illyrien, dpos en l'an 903 (1498).
16. Ibrahim-Pascha, fils de Khalil-Pascha, premier grand-vuir de Mohammed II, et cinquime

grand-vizir de la famille Djendereli, -f- en l'an go5 (1499).

17. Mesih-Pascha, mort dans l'incendie de Galata, en l'an 907 (i5oi).
18. Khadim Ali-Pascha (le premier grand-vizir eunuque), commandant en chef l'arme de sige

de Scutari et de Semendra, dpos en l'an 909 (i5o3).

19. Hersek Ahmed-Pascha, dpos pour la seconde fois en l'an 91a (i5o6).
20. Khadim Ali-Pascha, pour la seconde fois; il prit dans la bataille contre le rebelle Schetan

kouli, en l'an 917 (i5n).
"il* llc,sc!k- &.Uwcd-rJSliUu, UCpus pour la troisime fog en l'on 917 (l5ll).
22. Kodja Moustafa-Pascha, excut (i) en l'an 918 (i5ia).

Sous Slim I.

2 3. Hersek Ahmed-Pascha, dpos pour la quatrime fois au mois de ramazan de l'anne 920

(octobre i5i4).

24. Khadim Sinan-Pascha, le second grand-vizir eunuque, prit sur le champ de bataille de Rida

nia, le 3 moharrem 923 (25 janvier i5i7).
25. Younis-Pascha, excut pendant la retraite de l'Egypte, en l'an 923 (1517).
26. Piri-Pascha.

X.

Kapitan-Paschas.

Sous Mohammed II.

1. Baltaoghii, au sige de Constantinople , i453.

2 . Hamza
, manque dans les Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa ,

mais il se trouve dans Ducas ,

c. XLIII, sous le nom d'ApipoJyj; Xap.a, et dans Chalcondyle.
3. Younis, le conqurant d'Enos; c'est le Tcvoviti de Ducas, et le Iowvowyi de Chalcondyle.

Ln- m. 1.1.. .L
J-a-'|r J'TJJj; Tgl^lf.. m*,c U o Imma

cit dans Ducas, cap. XXY, sous le nom de KovroaTavo et comme gouverneur de

Gallipoli , dignit qui revenait toujours l'amiral de la flotte.

5. Saganos, le Zuyavo de Chalcondyle (1. IX, p. 148, d. de Ble, i556); il manque dans

les Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa.

6. Mahmoud-Pascha, l'ancien grand-vizir, sortit, en l'anne de l'hgire 872 (1467), avec la

flotte du port de Gallipoli pour conqurir l'le de Ngrepont.

7. Keduk Ahmed-Pascha, commandant, en l'anne 880 (1475), l'expdition contre Assov et

ensuite contre Otranto.

8. Mesih Ahmed-Pascha, commandant la flotte contre l'le de Rhodes; il fut nomm sandjak de

Gallipoli son retour de cette expdition (2).

(1) Hadji-Khalfa, dans ses Tables chronologiques, commet ici un anachronisme, en confondant

ce vizir avec Kara Moustafa-Pascha, le conqurant de l'le de Chypre, qui ne mourut que soixante-

huit ans plus tard (en l'anne i58o). Le mme auteur se trompe encore en fixant la dure de l'admi

nistration de Mahmoud-Pascha , pendant son double vizirat ,
seize ans au lieu de six ; celle de

Daoud-Pascha quatorze ans au lieu de quatre, et en disant que la seconde dposition d'Ahmed-

Pascha avait eu lieu eu l'anne 902, tandis qu'il fut loign des affaires en 912. Une faute sem

blable se trouve la page suivante (176), o il place l'excution de Younis-Pascha en 920 au lieu

de 923, et la dposition de Roustem-Pascha en 970 au lieu de 960.

(2) Hadji-Khalfa, dans ses Tables chronologiques , place en l'anne 896 (1490) l'expdition de

Kehmal-Rcs sur les ctes d'Espagne, pour secourir les princes arabes de Grenade.

Sous Bayezid II.

9. Gogou Sinan-Pascha, ravagea en l'anne 897 (1491) ,es cotes de Valona.

10. Daoud-Pascha commandait, en l'anne 898 (1492), la flotte ottomane au sige
de Lepanto,

et en l'anne 907 (i5oi), il entra dans l'Archipel pour secourir l'le de Midillu.

n. Hersek Ahmed-Pascha, aprs avoir t dpos pour la deuxime fois (912 i5o6), comme

grand-vizir, commanda la flotte ottomane pendant cinq annes conscutives.

XI.

Mouftis.

Sous Mohammed II.

1. Khizrbeg, fils de Djelal, lors de la prise de Constantinople, f en l'anne 863 (i458). Aprs

lui,

2. Molla Khosrew (1) et Mohammed-ben-Firamourz occuprent ensemble les places de juge

d'arme jusqu' l'anne 877 (1472).
3. Molla Abdoulkrim sigeait comme moufti Andrinople ; il mourut en l'anne 879 (1414).

4. Molla Ali el-Arabi, employ comme mouderris prs la mosque du sultan Mohammed II,

occupa en mme temps la place de moufti.

5. Molla Khosrew, moufti pour la seconde fois ; il occupa cette dignit jusqu' sa mort, en l'anne

885 (1480).

Sous Bayezid II.

6. Molla Kourani Ahmed ben Ismal, jusqu' sa mort, en l'anne 8g3 (1487).

7. Molla Ali l-Arabi, pour la seconde fois jusqu' sa mort, en l'anne 901 (i4g5),
8. Efzalzad Hamideddin, jusqu' sa mort , en l'anne 909 (i5o3).

Encore sous le rgne de Bayezid II, et pendant tout le rgne
de Slim I.

g. Ali Djemali, jusqu' sa mort, en l'anne 932 (i525),

xn.

Professeurs et Gouverneurs des Princes.

De Mohammed II, avant la conqute de Constantinople.

1. Ibn Temdjid.

2. Molla Kourani.

3. Molla Khareddin.

4. Molla Sirek.

Aprs la conqute de Constantinople.

5. Khodjazad.

6. Ahmed ben Welieddin, disgraci
et envoy en exil.

7. Khatibzad.

8. Hasan Samrouni, f en l'anne 891

(i486).

9. Sinan-Pascha, vizir et professeur.

Sous Bayezid II.

10. Molla Abdoulkadir El-Hamidi, disgracW. 12. Salaheddin de Nice.

11. Mirem Tschelebi, astronome. i3. Mouarrifzad.

Sous Slim I.

14. Mouhiyeddin, professeur du prince Mohammed, ensuite du sultan Slim.

i5. Halimi, mort Damas en l'anne 924 (i5t8) (2).

(1) Le mot Mewla ou Monla se prononce Molla.

(2) Ce dernier manque dans les Tables chronologiques d'Hadji-Khalfa, dans la liste des profes.
se tirs des sultans, p. 204.



ET CLAIRCISSEMENS. j;-.

novo Bassa con 3ooo Gianizari e 3ooo Spahi comandalo
contra li Sublevati. (Marini Sanuto.)

LXXI. Page 356.

Le Selimnam de Seadeddin cite Sirtkoc
,
mais tous les au

tres historiens nomment Tschorli, comme le village o Slim se

battit contre son pre. On peut encore consulter ce gard
Djenabi et Hezarfenn; ils s'expriment ainsi : Bayezid khanc

ssouwaschdghi ky, c'est--dire, vers le villageo il se bat

tit avec Bayezid-Khan. Cantemir fait du mot ssouwaschdghi
(battu) un village : A peine avait-il atteint le village Suas-

chtdy, et il ajoute dans la note .y : Il a pass la rivire la

nage. C'est le nom d'un village qui est sur la route de Constan

tinople Andrinople. Le mme auteur rapporte ce pr

tendu village l'anecdote du pont de Moustafa-Pascha, c'est--
dire de Djizr Moustafa-Pascha, situ au nord d'Andrinople.

LXXII. Page 565.

Almanah et Seadeddin, IV, f. 591. Ce fait se trouve gale
ment mentionn dans Cambini

, mais ce dernier dit que ce fut

le grand-vizir Piri-Pascha (Perino) qui intervint en faveur des

marchands; et que parmi eux se trouvait un Florentin
,
To

maso di Astolfo, qui cette occasion revendiqua ses soieries

confisques Brousa, et dont la valeur montait 3ooo ducats.

{Cose de Turchi per il Cambini, lib. IV.)

FIN DES NOTES l>L TOME 'QUATRIME.
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